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sur  les  frais  de  cette  construction  ; prix  payés  aux  artistes;  prix  des  dorures. 

EXCURSION  EN  ITALIE.  — Jtomt-  — Observalk>ns  générales.  — Situation  des  arts  en  Italie.  — » 

L’Architecture  à Rome  — La  Sculpture.  — La  Peinture  — L'Académie  de  Saint‘Luc.—  Ses 
divisions  et  ses  professeurs.  — Flcrenee.  — Le  Campo  Santo  — Carlo  Lasinio.—  Bartolini.  — 

Son  Groupe  de  la  Charité.  — Renvenuti , chef  de  l'Académie  — La  Gravure.  — Parmt-  — Ta*- 
bleaux  du  Coixège , du  Parmesan-  — Le  Baptistère  — Saint-Paul.  - L’Académia.  — Sa  com- 
position — Le  nombre  des  Elèves  — Lur^urt.  •—  Le  Palais,  ancien  couvent  — Nocesi.  — 
Ridolfi.  — Turin.  — Son  Académie.  — Cént$.  — > Son  Académie.  — Sa  composition.  — Scs 
Elèves.  — MiUn.  — Observations  générales  — Artistes  qui  ont  illustré  Milan.  — L’Académie. — 

.Ses  divisions. — Ses  Elèves  — PelDlrea  historiques  — Appiani,  etc.  — Ilaycx.  — Paysage  et 
Genre . — Sculpture-  — Le  chevalier  Marchesi.  — Son  atelier-  — Btrfmmf-  — Le  comte  de  Car- 
rara fonde  en  mourant  l'Acadéiuie  — Fem‘«.  — Son  ancienne  gloire.  — L'Académie.  — Ses 
divisions  — Le  nombre  de  ses  Elèves.  — Peintres  historiques  — Gregoletli , Lipariui , Mala- 
lesti.  — Regrets  sur  la  route  que  l'art  a suivi  en  Italie 
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: J^ES  Iravaux  du  Roi  Loui»  de  Bavière,  qui  s’exécutent  mainleiiaut  à Munich,  présentent 
{ un  caractère  en  même  temps  religieux,  national  et  chevaleresque  : c’est  tantôt  de  la  poésie  ; 

I 

lyrique,  tantôt  de  l’épopée,  mais  toujours  dans  le  caractère  vigoureux  qui  distinguait  si 
éminemment  la  nation  Germaine  à l'origine  de  sa  civilisation. 

Ce  sera  donner  l’esprit  de  tant  de  créations  importantes  que  de  nous  arrêter  aux  poètes 
allemands  du  xlti*  siècle  et  à leurs  ouvrages  : aux  Nibelungen , à Walther  von  der  Vogelweidc 
et  à Wolfram  von  Eschenbach.  Nous  voudrions  ainsi  prédisposer  le  goAt  de  nos  lecteurs  h 
recevoir  les  impressions  qui  nous  dominent,  et  A saisir  l’esprit  de  la  grande  activité  artistique 
qui  se  voit  en  Allemagne  et  surtout  dans  les  pays  sur  lesquels  règne  le  roi  Louis. 
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f.A  POÉSIE  DE  L’ÉPOQUE  DES  HOHENSTAUFEN , 

SON  ORIGINE,  ET  LES  PÉRIODES  QUI  L’ONT  DEVANCEE  ET  PRÉPARÉE. 


5iéch>  des  Hobenstauren  (GibelUnen)  CO  «I  IVpoque  la  plus  glorieuse  de  l'empire  ger-  1 
maniquc  romain.  Au  milieu  même  des  luttes  sanglantes  que  cette  race  magnanime  eut  A soutenir 
contre  les  Guelfes,  <hi  vil,  sous  sa  puissante  é^de  cl  par  son  influence,  les  sciences,  la  poésie 
et  les  arts  se  développer, et  le  caractère  national  se  former.  Des  monuraens  nombreux  allcstcnt 
cette  grande  révolution  et  nous  transportent  au  milieu  des  camps,  des  cours,  des  combats, 
des  fêtes,  où  nous  apercevons  toujours  les  Holienslaufeii  en  tête  du  mouvement  qui  en  même 
temps  ébranlait  et  vivifiait  le  monde. 

Cêlait  alors  la  plut  brillante  époque  des  croisades;  le  pouvoir  temporel  des  empereurs  : 
s'étendait,  sinon  de  fait,  du  moins  de  nom  sur  toute  l'Europe  chrétienne;  l’Onent,  si  avancé  ' 
en  civilisation,  communiquait  la  citaleur  de  sa  verve  poétique  et  féconde  au  peuple  allemand,  | 
qu'une  foi  ardente  poussait,  A l’exemple  des  Français,  vers  le  tombeau  du  .Sauveur;  le  chef  de 
l’Église,  qui  alors  était  une,  possédait  un  pouvoir  ecc1êsla8iU|uc  qui  balançait  le  pouvoir  séculier 
de  l'empereur,  et  souvent  le  faisait  plier.  En  un  mot,  l'époque  des  Holiciislaufen  est  le  point 
le  plus  marquant  et  le  plus  brillant  de  l’histoire  de  l’Allemagne. 

Les  poésies  de  cette  époque  pourraient  se  diviser  en  trois  parties  : celles  qui  ont.  avec  les 
cbants  Scandinaves,  uue origine  et  un  caractère  commun;  celles  auxquelles  la  poésie  romane 
a prêté  les  sujets  ou  la  fonne;  et  celles  enfin  dont  la  source,  le  caractère  dominant  et  l'esprit 
sont  purement  allemands.  Les  premières  ont  un  caractère  ênnneuiinent  épique  : elles  ont  aussi 
un  caractère  national,  mais  de  cette  nationalité  reculée  qui  se  confond  avec  celle  du  peuple 
Scandinave,  qui  appartient  A l’époque  sanglante  de  la  mythologie  du  Nord;  tel  est  le  poème 
des  N'ibelungen,  auquel  on  peut  adjoindre  ceux  dont  Théodoric,  roi  des  Golhsou  des  Amelungen, 
est  le  héros  (3.;  celui  de  llildebrand  cl  d'autres.  Les  secondes  sont  d'une  nature  complexe,  par- 
ticipant cependant  davantage  de  la  poésie  romane  ; dans  le  nombre  de  celles-ci  ü faut  compter 


(I)  113S-12M,  Cenrad  ioHu'iCoarsiüu. 

(S)  O aotn  provical  de  c«Iai  d'XiMl.te  ckef  ik  la  i»ucl»c  dtt  rott  OstrogoUi»-  Un  XmdiuigMi  te  m«ntrf at  dam  c*s poénart , 
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l’arcival,  cl  en  général  les  poésies  épiques  el  clicvaleresqiies  «le  Wolfram  von  Eschcnbach. 
Cesl  dans  celle  calégoric  que  se  range  aussi  Trislan , donl  l’aulcur  «rsl  Godefroi  de  Slras- 
bourg.  Les  Iroisièmes  nous  apparaisscnl  sans  alliage,  dans  Ionie  leur  purelé  ualionale,  el 
parraileniciillioinogèncs  avec  l'ép<K|ue  desHolienslaufen,  à laqiudle  elles  apparlicnnenl  : ce  sonl 
les  poésies  IvTiqucs  el  |>alrioli(|ues  de  ITalthtr  von  der  yogtlwtvlt.  Celles-ci  n’onl  de  rapporl 
avec  les  vers  romans  que  loul  au  plus  par  la  forme  cxléricurc. 

Si  l’on  essaie  de  suivre  les  Iraces  des  Iransiiiissions  el  des  inoilificalions  pr«jsumables  que  les 
iradilions  les  plus  anciennes  onl  subies  avanl  de  se  réunir  dans  la  grande  épopée  des  Nibelungen , 
on  découvre  que  Charlemagne  qui  aimail  le  chanl  cl  la  p«)ésie  a recueilli  ;vers  800Î , les  légendes 
el  les  chansons  des  lemps  anciens,  pour  les  Iransmellro  & la  poslérilc  (celle  «xilIccUon , 
appelée  Carlovingiennc,  n’cxislc  plus(l));  on  voil  que  le  moine  de  $ainl-Gal  Eckhard (B73), 
fui  l’auleur  d'une  poésie  lalinc  donl  l'origine  élail  la  même,  el  qui  avait  Irait  aux  Niljelungcn; 
on  découvre  aussi  que  Filgcriii,  évé«|uc  de  Passau  (»ei),  lit  réunir  par  son  écrivain  le  chan- 
celier Konrad,  cl  rédiger  en  latin,  les  chansons  et  poésies  conlenanl  l'hisloirc  tragique  des 
Mbelungcn  : c'élait  de  l'hisloirc  qu’il  voiilail  faire;  enfin  l'évéqucde  Posen  BogufaI  ( 12«3),  a 
puisé  aussi  aux  mêmes  sourc<»  quand  il  voulul  faire  renionler  l'hisloire  de  Pologne  aux  temps 
que  les  Iradilions  ne  |>ouvaicnt  alleindre.  On  sup|K>se  <|ue  Ions  les  Irais  se  sont  aidés  de  la 
colleclion  carlovingiennc,  mais  non  d'une  manière  immédialc  el  directe. 

Il  serait  assez  «lifficilc  «le  préciser  dans  quelle  pro|M>rlion  tonies  ces  Irausraissions  onl 
conirihué  & la  furiuation  du  poème  qui  nous  occupe,  et  jus«|u'ê  quel  point  Tu-uvre  «ximplèle 
s'i^cartc  des  malériaiix  donl  elle  se  compose;  mais  ce  qu'il  faut  rccoimalln;,  c’esl  que  la 
lilléralure  cl  la  poésie  de  l’époque  glorieuse  des  Hohcuslaufen  est  en  grande  partie  née  «les  tra- 
ditions empninlées  aux  temps  des  èiihelungen  el  d’Allila  , aux  chants  d'Ed«la  cl  aux  poésies  des 
•Scaldcs  du  Nord  ; il  faut  reconnallrc  aussi  que  l’art  m«Mlernc  à Munich  grandit  sous  rinllucnce 
des  imprc.ssions  que  le  respect  pour  les  anciens  souvenirs  et  la  gloire  nationale  alimenteul  «laiis 
le  ca'ur  du  Iloi,  et  qu'il  sait  si  bien  communiquer  aux  artiste». 

■Siegfried  et  Chricmhild,  ainsi  que  toutes  les  aventures  qui  font  le  sujet  des  N'ilR-lungrn, 
: appartiennent  & une  époque  qui  précè«(c  celle  des  premiers  symptômes  de  la  civilisation,  des 
\ sciences  el  des  arts  parmi  les  (àcrmains.  On  retrouve  la  mêjne  vigueur  el  un  plus  haut  degré 
< d'âpreté  «lans  les  chants  des  Scaldes  (3)  d'Islande  : on  y retrouve  aussi  les  niêines  sujeU.  Ces 
; poésies  sont  aussi  bien  les  unes  que  les  autres  héroïques  et  nationales,  mais  «l’une  nationalité 
; très  rccidée,  je  dirai  même  originaire  ou  primitive. 

Les  poésies  d'imitation  romane  ont  un  caractère  dilTércnt  ; un  caractère  plus  chevaleresque 
; et  plus  religieux.  Elles  puisent  â toutes  les  sources.  Dans  cell«‘s-ci , les  traditions  se  lient  ou 
; se  confondent  arec  l'histoire  «le  l’origine  du  genre  humain,  avec  l’antiquité,  avec  la  magic, 
avec  l«'s  miracles  qui  signalèrent  le  triomphe  «lu  christianisme  : c'est  lâ  ce  qui  distingue  le 
poème  de  Parcival. 


(DOn  (ioit«iurtr  pocmrdellililfbrand  fsisxtt  partir  de  rvttrcollrftioo  «arloimgtrnne.  Omorrvaii  aetéedosmé.  «l  c’cit 
le  Mul. 


1. 


(1)  l.es  $<alJr(eiairnl<lesptreoDnase>ileIa<our  el  de)  cliaoleun.  Ils  étaient  aulsi  les  liislorlagraphesdet  ptinen  : leurs 
mémniret  étaient  rédigés  en  «ers.  Ils  luitaienl  lents  m.sllivs  an  eonibal . et  eussrni  envisagé  mmoir  une  lioalr  de  leur 
survirrr. 


APERÇU  GÉNÉRAL. 


il  faul  chcrchiT  la  »ource  du  {lOéitie  des  Nibrluiigeii  dans  le«  légendes,  tradition*  et  clumwMU  i 
née«  au  miiiru  des  camp»,  des  chasnea  dana  le»  Ibréla,  dorant  le  foyer  hospitalier  ou  dnmoa-  > 
Gque  : telle  e»t  aussi  la  source  de»  pexf^ies  scandiiuive»  qui  se  lient  iritiniemenl  à celles  des 
Germains  (I).  C’est  en  réunissant  ces  matériaux  et  en  s’appuyant  sur  les  exemple»  fournis  par 
les  derancier»  de  nos  poêles,  les  Sculdes,  que  l’auteiir  des  Nilielung<‘n  a formé  son  (rurre 
grandiose*  et  immortelle.  Il  en  est  de  ce  poème  comme  de  l'Iliade  : il  n'a  qu’un  auteur  présumé. 
Son  Homère,  d'après  une  optuion  très  répandue,  mais  fort  peu  justifiable,  serait  Henri 
d'Oflerdiiigen. 

Il  a été  déjà  dit  plus  haut  que  « l'épopée  scandJnaTe  de  Sigurd  et  l'épopée  germanique  des 
« Nilielungrn , proviennent  île  la  même  tradition  et  ropn^mlent  la  même  idée.  » Nous  voyons 
encore  que  « dans  l'une  comme  dans  l’autre,  les  hommes  du  Nord  ont  imprimé  le  cachet  de 
« leurs  passions  farouches  et  le  {KMiiinrau  de  leur  glaive  de  fer.  Dans  Tune  comme  dans  l’autre , 

« c'est  le  même  héros  et  la  mémo  valeur  impétueuse.  Xe  mémo  esprit  de  vengeance  traverse, 

• comme  un  éclair  sitiiMrr,  tout  le  drame,  et  la  même  cruauté  rrnsanglanle.  Tous  les  carac- 
« léres  principaux  se  retrouvent  identiquement  dans  les  deux  poèmes,  toutes  les  scènes  les  plus 
« saillantes  y ont  été  répétées.  (Quelques  noms  seulement  et  quelques  foits  sont  changés  (3)  .... 


« Pcul>étrc  aussi  les  scaldcs  Scandinaves  ont^ils  emprunté 

«ces  traditions  à l’Allemagne;  p«ut>élre  est'CC  U une  image  de  ces  chants  populaires  que 
«Charlemagne  fit  recueillir,  et  que  nous  ne  possédons  plus.  L’épopée  des  Nibelungen  fut 
« écrite , comme  nous  l’avons  vu,  d'après  de  vieilles  poésies  dont  on  n'a  point  retrouvé  de  trace. 
« Telle  que  nous  la  connaissons,  elle  date  du  xii*  siècle.  L’épopée  Scandinave  est  beaucoup  plus 
« ancienne.  Elle  est  aussi  plus  rude , plus  Apre , plus  énergique.  II  y a dans  les  Nibelungen  un 
« certain  art  de  composition  et  de  coloris;  il  n'y  a dans  les  chants  de  Sigurd  qu'une  inspiralion 
« spontanée  et  sans  frein  (A).  » 

{.es  Nibelungen  se  distinguent  aussi  des  poésies  Scandinaves  en  ce  que  les  traditions  Islan* 
(bises,  les  chants  d'Edda,  les  runes  et  les  raya  fotit  descendre  les  premiers  héros  des  dieux,  cl 
font  comparaître  ceux-<i  dans  leurs  poèmes,  tandis  (fuc  le  poème  allemand,  quoiqu'il  participe 
encore  de  l'esprit  de  b mythologie  du  Nord , en  abandonne  cependant  presque  entièrement  les 
traditions  et  les  noms.  Sous  le  rapiiort  de  la  forme  des  vers,  le  poème  allemand  se  rapproche 
déjà  de  la  muse  rennane,  mais  celle-ci  reçoit  son  caractère  distinctif  de  la  chevalerie,  et  sous 
, ce  rapport  les  Nibelungen  n'ont  aucune  ressemblance  avec  elle.  Il  est  digne  de  remarque,  que 
dans  les  Nibelungen  les  héros  se  présentent  A nous  comme  des  chevaliers  chrétiens,  et  qu’en 
I général  toute  l’action  est  en  quelque  sorte  arrachée  A l'époque  A laquelle  elle  appartient  et  rap- 
i prochée  de  celle  où  vivait  l’auteur. 

I Mais  d’où  vient  le  nom  de  Nibelungen  P....  L’ealrait  batisUire  des  Nibelungen  nous  est  fourni 


(t)  Psna  les  ttisals  aêr*Huf».  les  peuples  Teatoas  te  réuniueal  avec  les  Sesadinaies  ^ aisiateasal  cm  peopkt  le 

craIrntikitiacU.  et  i|ii«iiiu‘ttt  aieatdet  (QUrei*  raniaa(i*i,  Ut  ne  son!  pmi-ÿtre  pat  au«ii  uaisde  tympalkieetée  pulili^e 
ça'lb  deTraèenl  l'èlre.  Cette  rrnur^ue  ai'eU  d*cU«  par  la  hIusImb  paUtHiac  Asm  Usarlle  le  UsarMrt  te  trauve  naiateDaiit 
fia-S-eU  de  l'Aileanaicne. 

(DLellrvt  tur  rUUnAr . p»r  X.  «amirr.  1SS7.  psg, 

(n  /M.,  pog.  sts-si». 


MIMCH  - INTRODUCTION. 


I 

i 


I 


l>ar  les  poètes  du  Nord.  Gunther,  Hagen  et  Chrierohild  sont  les  enfans  de  NilU,  en  allemand, 
Nibil(iVf/M,  brouillard),  qui  descend  des  dieux.  Ils  étaient  originaires  de  U Nonrège;  après 
la  uiurt  de  Siegfried,  ils  arrirèrent  à Worms,  dans  le  pays  des  Bourguignons,  pour  faire  honi- 
mage  à Chrirmbild  du  trésor  dont  ils  étaient  porteurs.  Le  roi  et  le  peuple  bourguigncM)  furent 
dès'^lors  rgalemeiil  appelés  N'iflungen,  Nibelungrit,  et  leur  destruction  par  Attila  (l)  est  Tobjet 
des  clkanu  plaintifs  du  poète.  D'après  d'autres  tradiGous , Nibelungen  proriendrait  de  Niflheim , 
i Tenter  des  Scandinaves,  lieux  ténébreux  pleins  de  brouillards  {Ncbelhetm),  relégué  à Texlré- 
inîté  septentrionale  du  monde , traversé  par  neuf  fleuves  <|ui  ne  roulent  qu’une  eau  noire  et  • 
[ bourliense , et  qui  est  environné  d'une  nuit  étemelle.  Cette  dérivation  n’invalide  pas  la  première , | 
ce  n'est  qu'une  variante  dans  Tiiiterprélation  | 

En  résumé,  nous  avons  vu  que  le  poème  des  Nibelungen  est  A-peu-près  de  Tannée  1200,  mais  ' 
' on  n'en  connaît  pas  avec  certitude  Tauleur.  On  présume  que  ce  poème  a été  composé  d'après  les 
matériaux  qui  ont  été  rasoemblés  par  ordre  de  Charlemagne  : il  offre  des  rapports  frappans  } 
avec  les  poésies  Scandinaves  d'Edda  {2;.  Les  poésies  de  Wolfram  d'Eschcnliach , entre  aulres,  i 
Pardval,  ont  été  inspirées  par  la  musc  provençale  et  romane.  Waltlier  est  essentielleineni  I 
Allemand  et  de  son  époque.  l.es  poésies  des  uns  et  des  autres  ont  des  points  de  rapprochement  f 


rnlrc  elles,  et  c’est  Tépoqiie  des  Kohenstaufen  qui  les  réunit  toutes. 


a>A|it>cté  Aasi  In  NilKluafru  Blxel,  daailv  |H>éair  Ksoduisvr  AUi 
I <SI  Le  sus  f^cuvillit  par  Ssrniiitd . Alc«le.  ènil-atrr  atiwi  riaatnt  «l'Odda . 

; psu4»lf  [Oed<>  os  lepoete.<«mp<latrurciurecl4<lfar.  ropporla  le  frvU  île  •nt®jta«n.rt  pavu  B»evied'«»(4eet4e  refunl- 
I Irnenl  r'eisil  un  peftre  pina  Se  savoir  (\  Varnurri 


Digitized  by  Google 


X 


I. 


I rois.  Arec  eux, et  dans  leur  cbAtcau-f(Mt  à Wornis,  résidaient  leur  mère  l^le  et  leur  sceiir 
I Chricmhildc. 


I Ils  avaient  I>«micoup  de  paréos  et  de  puissans  vassaux  ; une  multitude  de  fiers  chevaliers  mar* 
I I chaient  sous  leur  bannière,  et  leur  cour  était  magnifique;  les  princes  les  plus  nobles  et  les 

i I preux  les  plus  célèbres  de  la  contrée  se  rassemblaient  auprès  d'eux  et  occupaient  ks  charges  les 

I plus  importantes  de  leur  palais. 

I Hagen  de  Troneck  ( près  de  Trêves),  proche  parent  des  trois  rois,  était  le  plus  piüisanl  pamii 
I res  princes  et  ces  chevaliers.  Le  père  de  Gùnllier  avant  été  vaincu  par  EticI , roi  des  Huiis , Hagcn 

j fut  livré  comme  otage  i ce  dernier;  et  ce  ne  fut  qu'après  maints  combats  dans  le  pa>'S  des  Huns 

qu'il  fut  rendu  & sa  patrie.  €*cst  par  suite  de  celte  vie  aventureuse  que  Hagcn  connaissait  tant 
I de  pays,  tant  de  rois  et  tant  de  héros.  Il  éuiit  liii-méme  seigneur  de  belles  et  riches  contrées, 

1 niais  il  les  tenait  à litre  de  redevance,  de  Günlbcr  l'alné  des  trois  frères,  à la  cour  duquel  îl 

' exert;ait  la  charge  de  graiid-niallre  de  la  cour  {ffort  un4  Sfkaarmrûier)  ; c’esl-A-dire  qu’il  était 

I le  chef  du  corps  des  chevaliers , ronloniiaU'ur  des  tournois , et  le  commandant  de  l'armée. 

I Danknart,  frère  de  Hagen,  était  feudataire  de  Giselher,  et  exerçait  la  charge  de  grand- 
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4^jrer;  encctic  qaalit^,  U ivail  suriotctidancc  des  écuries  el  du  personnel  j attaché;  il  en  avait  : 
radininistralioD  en  temps  de  paix , et  U conduite  en  temps  de  guerre.  ^ 

Ortwio  de  MrU,  neveu  d'Hagea,  était  écuyer-lrancbant  i^rrucArrW;  sa  charge  l'obligeaiti  I 
placer  les  plats  sur  la  table  du  roi.  | 

Les  deux  margraves  ^Gardien*  de$  /ron^i^e>de  la  Bourgogne,  servant  principalement  comme  | 
envoyés,  étaient  : | 

I Cére,  égalenicnlparentdesrois,  et  firéetrarl,  sunioininé  ^ tous  doux , mais  principa-  . 

^ lement  le  dernier , dévoués  k Chricmhilde.  I 

l'«Mrr  d'^^rW { près  dc  Worms},  appelé  le  fnrNertrrt  et  le  eû>Am  des  rois,  parce  qu’il  portait  . 

cet  instrument  partout  avec  lui , qu’il  en  avait  un  écartelé  sur  son  écu , et  qu'il  en  jouait  et  s’en  i I 

accompagnait  on  chantant , était  un  noble  baron  et  porte-bannière  de  Tannée.  | 

j Rumol'l  était  mnitrt-ifMtfL  | 

I Vindo^i,  ÿrmrul  èrkanten.  i j 

I iTunaU,  feudataire  de  Geniot,  était  chambellan;  comme  tel,  U veillait  à Tm'drc  inléneur  du 
i palais, etavaitia  gardede  tout  ce  qui  s’y  trouvait  renfermé.  I | 

Ces  neuf  dignitaires  formaient  avec  les  trois  frères  royaux,  un  cercle  de  doute  preux  qui  sc  > 
I distinguèrent  dans  toutes  les  guerres  et  passes  d'armes  chevaleresques , surtout  dans  le  |>ays  des  ! 
I Huns.  * { 


II  arriva  que  Chnenihitde,  la  belle  vierge  royale,  eut  un  songe  rempli  d'anxiété.  Il  lui  semblait  i 
voir  deux  aigles  qui  égorgeaient  le  plus  beau  de  ses  faucons.  Comme  Cto,  sa  mère,  appliquait 
ce  rêve  h un  futur  mari , Chrieiiihiidc  résolut  de  no  jamais  prendre  d'époux , et  rcnont;a  à tous 
1rs  prétendons , dont  il  en  venait  beaucoup , et  des  plus  nobles , pour  soHicitor  sa  main.  i 


CUANT  II.  ' 

I i 

I ^ 

I I 

I 11  y avait  h Xantcii,sur  le  Rhin,  dans  les  Pays-Bas,  un  roi  riche  et  puissant,  du  nom  de  | 

I Siÿiemendi  SigtUmte iitùl  son  épouse,  et  leur  fils  Sieffried  était  le  liéros  le  mieux  fait  et  le  plus  | , 

aormnpii  dont  la  renommée  s’entretint;  tes  virelais  et  les  ballades  exaltaient  partout  scs 
prouesses  ci  sa  courtoisie.  Il  fut  élevé  avec  mille  soins  et  tendresse  par  scs  |NimtR;  dans  son 
enfance,  il  était  déji  le  favori,  le  bien-aimé  de  tous,  et  surtout  des  dames;  il  fut  instruit  dans 
tons  les  exercices  chevaleresques  et  royaux  par  des  hommes  expérimentés. 

Quand  il  eut  atteint  Tige  convenable,  son  père  prépara  i Xanlen  une  fête  brillanlo;  et  le  | 

jour  du  soUlioe  d’été,  Siegfried , ainsi  que  quatre  oenU  jeunes  écuyers,  reçurent  Tépéc  de  clic-  j ' 

valier,  et  furent  consacrés  dans  Téglise.  La  fête  dura  trois  jours;  il  y eut  de  grands  tournois  et  | 
de  grandes  largesses  faite»  aux  « gens  clievauchans,  » aux  troubadours,  bardes  et  ménestrels  | 
qui,  tous  h Tenvi,  s’empressaient  «le  jouer,  de  chanter  et  de  raconter.  Siegfried  donna  «k?»  fief»  ; j 

k ses  c«Mnpagnons  de  chevalerie , comme  avait  fait  jadis  son  père.  Alors  les  feudataires  voulurent  | { 

le  choisir  pour  roi,  mais  il  refusa  de  porter  la  couronne  tant  que  vivraient  scs  parens.  N'éan-  ; 
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moitu,  il  était  le  plus  puissant  de  l’empire,  et  U fut  reconnu  comme  tel  par  tout  les  pays  loin^ 
tains  quil  parcourut  dans  scs  guerres  cberalercsquei. 


CHANT  III. 


Siegfried  entendit  parler  de  la  beauté  miraculeuse  de  Chriemhilde,  la  superbe  cl  insensible 
fille  des  rois  qui  tenaient  leur  cour  iWormsj  il  apprit  qu’elle  refusait  d’accepter  pour  époux 
aucun  des  preus  qui  tous  étaient  accourus  pour  lut  ofThr  leur  amour.  11  fut  tenté  de  se  mettre 
aussi  sur  les  rangs.  En  vain  son  père  et  ses  amis  le  dissuadèrent  de  ce  dessein;  en  vain  ils  ren- 
gagèrent à se  mettre  en  garde  contre  les  fiers  Bourguignons,  surtout  contre  Hagen,  et  à em- 
mener avec  lui  une  année  : Siegfried  voulut  absolument  courir  cette  aventure.  Accompagné 
seulement  de  douve  chevaliers  d'une  valeur  éprouvée , il  se  rendit  à Wornu , dans  un  magnifique 
' équipage. 

U ne  fut  reconnu  de  personne , quand  le  septième  jour  après  son  départ , il  arriva  dans  la  cour 
d’honneur,  devant  le  château  royal.  Hagen,  qu’on  avait  fait  appeler,  regarda  par  une  fenêtre 
et  amiont;a  aussitôt  que  c'était  Siegfried , quoiqu’il  ne  l’eût  jamais  vu.  Eu  même  temps  il  racon- 
tait quelquov-unes  de  ses  prouesses  miraculeuses. 

« Siegfried , dit-il , passa  un  jour  à cheval  devant  une  mmitagne , de  laquelle  les  deux  fils  du 

• roi  Mibeiuny,  nfunmés  lUAtluny  et  SeAübung,  avaient  fait  retirer,  pour  se  le  partager,  le  trésor 

( « de  leur  père  mort.  Ils  remirent  à Sieghied  l'épée  de  leur  père,  qui  avait  été  nommée  Balmumg, 

; m pour  faire  le  partage  entre  eus.  Mais  Biegfriedne  putaccorder  ces  deux  frères  d’un  caractère 

« violent,  et  à la  fin  il  fat  obligé  de  les  combattre.  11  les  tua,  ainsi  que  leurs  dooiegéans,  avec  l'épée 
; « de  leur  père,  et  vainquit  sept  cents  preux  du  pays  des  Mbtlvnftn  ou  iTenrryr,  qui,  par  suite 
« fut  obligé  de  se  souiuetlre  â son  pouvoir.  Mais  auparavant  il  eut  encore  un  combat  â soutenir 
« contre  le  vigoureux  nain  Albéric,  gardien  du  trésor,  qui  voulut  venger  ses  maîtres.  Alliéric 
« frappa  courageusement  avec  son  martinet  en  or,  auquel  étaient  suspendues  sept  lourdes 
« boules  du  même  métal;  mais  Siegfried  le  saisit  par  sa  longue  barbe  grise,  et  de  cette  Cai^on 
m il  en  vint  i bout,  ainsi  que  de  toute  son  armée  de  nains.  Cette  victoire  lui  valut  la  possession 
« du  manteau  nommé  ff«lÂ»ppe  (i)  ou  rarnAauf  (S)  qui  avait  la  vertu  de  rendre  invisible  et  qui 
« donnait  à celui  qui  le  portait  la  force  de  douze  hommes.  Le  manteau  rendit  Siegfried  pro- 
« priétaire  du  trésor.  Ce  trésor  avait  ceci  de  miraculeux  qu’il  ne  diminuait  jamais,  quelque 
«quantité  qu’on  en  retirât;  il  s'y  trouvait  aussi  une  baguette  magique  en  or,  qui  donnait  à 
I « celui  qui  en  était  possesseur  plein  pouvoir  sur  chacun. 

« Siegfried  laissa  te  trésor  caché  dans  U montagne;  Albéric  en  fut  fait  le  gardien,  et  comme 

• tel , dut  prêter  serment  de  fidélité  â Siegfried. 


(t)  Ce  mol  ffr/ w n^porie  ft  laééeiMee  r«e^é«  éu  Mni.  Bimiaiee  Uel.  — est  eatere  usIU  peur  naelesa 
cflmaïF  t«  iMt  npagaul  ca/fa. 

Ct>  Vtfiilda  vieux  m»t  tarnea,  cwiMri  eiau  Aaus  rungiBe  et  è'après  les  traüti«H  éa  o«ré , c*et«taBrpeaB. 
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« Un  autre  jour,  .Siegfried  tua  un  dragon  et  sc  baigna  dans  le  sang  de  cc  monstre-  Par  là , sou 
« corps  ac4^uil  la  dureté  de  la  corne,  el  U devint  invulnérable.  i 

a Four  toutes  ces  raisons,  Hagcn  voulut  que  le  chevalier  fAt  reçu  avec  hospitalité  et  cour-  ' 
« toisie , parce  que  certainement  il  était  venu  pour  une  aflaire  importante,  n ; 

Siegfried  mit  pied  à terre;  mais  il  ne  voulut  |>aa  que  tes  chevaux  fussent  conduits  à l'écurie, 
|iarce  qu'il  avait  l'intention  de  repartir  bientdt-  U entra  dans  la  grande  salle  du  palais,  afin  de 
faire  sa  demande  en  mariage;  mais  ayant  aperçu  fiiinlher,  dont  il  avait  entendu  vanter  la 
valeur,  il  le  provoqua  & un  duel  qui  devait  avoir  pour  enjeu  leurs  possessioiis  et  leurs  héritages 
respectifs.  Günlher  accepta  le  défi;  mais  Hagen  et  Gemot  firent  entendre  des  paroles  de  cofl- 
j cüialion  el  d’amitié.  Ortwiu  fut  choqité  de  ces  mesures  pacifiques,  et  en  appela  aux  épées.  ! 

Notre  héros  dédaigna  un  tel  adversaire,  parce  qu'il  n'était  pasroi, mais  un  de  ses  feudataires,  | 
dont  une  deuxaine  ne  pourrait  se  mesurer  avec  lui.  Gemot  el  Hagen , qui  avaient  été  aussi  nomi- 
nativement provoqité.s  par  Siegfried,  cherchent  â le  calmer,  et  ce  dernier  songe euûn  à la  belle  | 

I demoiselle  qui  était  la  cause  do  sa  venue.  U reçut  un  accueil  gracieux  de  Giselher,  qui  lui  pré-  I 
I senta  du  vio  de  la  table  royale  cl  lui  offrit  courtoisement  de  disposer  de  tout.  [ 

. Siegfried  demeura  donc  à la  cour,  accablé  d’homteurs  et  de  témoignages  d'amitié;  U s’exerça 
I avec  les  preux  & lancer  des  pierres,  & rompre  des  lances  et  i d'autres  jeux  chevaleresques,  et 
I toujours  il  remporta  le  prix.  - 

Chrieiuhilde  le  vit  un  jour  qu'il  paradait  avec  grâce  sous  ses  fenêtres;  à compter  de  cet  instant , { 

! elle  s'éprit  de  tant  d'amour  pour  ielieau  chevalier , qu’elle  ne  pouvait  »e  tasser  de  l'ailiuirer. 

! I>c  son  c<6lé,  le  héros  l’aimait  avec  pauion,  quoiqu'il  ignorât  le  jour  où  il  aurait  le  bonheur  de 
I la  contempler,  et  qu’il  ne  sût  même  pas  qu'elle  le  voyait  avec  tant  de  plaisir.  Il  passa  de  cette  j 
I façon  uiu:  année  entière,  privé  du  bonheur  de  voir  la  dame  de  ses  pensées , el  acconq>aguanl  tes 
I rois  quand  ils  parcouraient  leurs  possessions  pour  y rendre  la  justice. 


CHANT  IV. 


Veis  oc  terni»,  les  rois  Leudeger  de  Saxe,  et  son  frère,  Leudegast  de  Haneiiiark,  eovoyi^ent  ^ 
à Günlher  de  VVonns  une  déclaration  de  guerre;  ils  fixaient  i douze  semaines  rouvcrlure  des  < 
hostilités.  Giinthcr  tint  cemseil  avec  Hagcn  cl  GeruoI , et  comme  le  temps  pressait , Hagcn  con-  | 
seilla  d’en  instruire  .Siegfried.  Ce  dernier  accepta  le  défi  avec  empressement,  el  ne  demamla  | 
pour  rexpédil ion  que  mille  hommes,  avec  Hagcn,  Ortwin,  Dankwart,  Ituinold  et  Volkcr  qui  | 
devait  porter  la  bannière.  Hagen  assembla  ses  preux  el  fut  élu  oomuumdanti;sehaarmei.sterj  tie  j 
l'armée.  Ils  Iraversèrcnt  U Hesse  et  arrivèrent  dans  te  paya  de  daxe,  qu'ils  mirent  à feu  el  à J 
sang.  T)ankvr.irt  el  Ortnin  ccrndiiixaient  rarriére-garde;  Hagen  et  Gemot  resièreut  h la  télé  du  l 
gitisdc  l'armée,  tandis  que  Siegfried,  monté  sur  son  cheval  de  bataille,  se  porta  seul  en  avant 
pour  reconnaître  les  ennemis  qui  étaient  campés  tbns  une  plaine,  au  nombre  de  plus  de  qua- 
rante raille.  Siegfried  se  réjouissait  de  la  multitude  des  enneinis , lorsqu'il  aperçut  le  roi  Ludcgvr 
qui , de  son  cùté , était  allé  seul  à la  découverte.  Us  se  précipitèrent  l'un  sur  l'autre , el  ce  pre-  | 
mler  choc  fut  si  vkilcnt , que  les  deux  tances  furent  brisées  ; alors  ils  retoumèreul  leurs  chevaux  I 
et  revinrent  à la  charge , ré{)ée  à la  main.  Siegfried  remporta  la  victoire,  et  Leudeger  se  rendit 


Digitized  by  Google 


j MUEUNGEN.  13  ! 

i lui  comme  prisonnier.  Trente  cheraliers  qui  Iciilérent  de  dilirrer  leur  rot,  furcnl  iiiimoUH 
par  le  Taiuqueur , à l'cxccpUon  d'un  seul  qui , couvert  de  sang , apporta  dans  son  camp  la  triste 
nouvelle.  Alors  les  deux  armées  s'avancèrent  l’une  contre  l'autre.  Les  Bourguignons  aéloignîmil 
l’éclat  des  casques  dans  le  sang  » ^ les  Danois  et  les  Saxons,  avec  leurs  épées  cHilées  (1),  se  dé- 
fendirent courageusement.  Mais  Siegfried , avec  ses  preux , combattait  au  plus  fort  de  la  uiélée , | 
et  ■ il  fil  coûter  hors  des  casques  des  ruisseaux  sanglans  ».  11  pénétra  à trois  reprises  dans  les  j 
masses  ennemies,  et  trouva  le  roi  I.eudegasl  qui  portait  des  coups  si  lerHides,  que  son  coursier  j 
chancela  et  faillit  le  renverser.  Ils  sautèrent  tous  deux  de  cheval  et  combattirent  A pie!d. 
Leudcgasl  reconnut  alors  Siegfried  A la  couronne  qu'il  portait  dans  sonécu;e(  criant  à son 
armée  de  ne  pas  continuer  le  combat,  ü fit  baisser  l'étendard  de  guerre  et  demanda  la  paix.  Il 
I fui  fait  prisonnier  avec  cinq  cents  des  siens.  Les  Bourguignons  victorieux  se  disposèrent  alors 
1 à retourner  dans  leur  patrie  ; ils  chargèrent  leurs  armes  sur  des  chevaux  de  somme,  et  en- 
voyèrent des  messagers  en  avant. 

Chriemhilde  fit  venir  secrètement  chci  elle  un  des  envoyés  et  lui  demanda  des  nouvelles  de  i 
son  frère;  l'envoyé  lui  raconta  comment  Gemot  et  ses  preux  s'étaient  distingués  dans  le  combat , 
et  comment  Siegfried  avait  décidé  de  la  victoire.  Au  récit  des  prouesses  de  ses  frères,  et  surtout 
CD  entendant  le  nom  de  son  bien-aimé,  une  aimable  rougeur  sc  répandit  sur  les  joues  de  la 
demoiselle,  et  elle  récompensa  ricliemenlle  porteur  de  ces  heureuses  nouvelles. 

Les  vainqueurs  furent  reçus  h >Vomis  avec  joie  et  distinction.  Les  rois  prisonniers  restèrent 
I libres  sur  leur  parole;  on  cacha  devant  les  femmes  les  aniies  sanglantes  de  ceux  qui  avaient 
I succombé  ; et  tous  les  blessés,  amis  et  ennemis,  furent  soigneusement  traités.  Pour  célébrer 
la  victoire , on  annonça  une  grande  fête  qui  fut  remise  à six  seiuaiiiea , afin  que  les  convalescent 
pussent  également  y prendre  part. 

Siegfried  voulut  alors  retourner  chez  lui;  mais  Günther  le  supplia  amicalement  de  rester 
encore,  et  U le  fit  volontiers , A cause  de  Chriemhilde. 

Chriemhilde  avec  ses  femmes,  Ute  et  toute  sa  cour  faisaient  de  somptueux  préparatifs  pour 
paraître  avec  éclat  A la  fêle. 


CH.tNT  V. 


I Le  jour  de  la  Pentecéte  vit  rassemblés  <1ans  la  ville  de  tVomis  trente-deux  princes  et  cinq 
! mille  chevaliers;  dans  un  équipage  magnifique,  et  hnllans  sous  leur  armure  dorée.  Günthcr 
! coniuiissaii  l'amour  de  Siegfried  pour  sa  sœur,  et  Gemot  lui  conseilla  , pour  la  joie  de  tous, 
I de  la  faire  paraître  A U fête;  car 

a Qu'est-ccqui  fait  la  joie  du  cœur  de  l'homme,  sinon  la  vue  d'une  belle  damoiselle?» 

« leârt  Wanmè  IBlonnr,  frrutc  f1(b  fein  £Hb, 

I « îbèun'è  n(<bt  fcbèiK  2rauni  unb  brrrli(t<  3!Vib?» 
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Dame  üte  sortit  donc  de  Vappartement  des  feincue*,  accompagnée  de  u fille,  éclatante  de 
beauté  et  soirie  de  toutes  ses  dames  et  damoiselles  dans  leurs  plus  briUans  atours.  On  vil  des 
joues  rosrs  et  des  pierreries  briller  du  même  éclat;  Cbriemhilde  entre  ses  femmes , apparut  à 
Siegfried  « comme  la  lune  au  milieu  des  étoiles,  ou  comme  l'aurore  sortant  d'un  sombre 
nuage».  Il  désespéra  de  jaiitais  posséder  un  tel  trésor  de  beauté;  néanmoins,  il  sentit  qu’il 
aimerait  mieux  mourir  que  de  vivre  loin  d'elle,  l^es  idées  changeantes  qui  l'agitaient  à riaté- 
rieur  sc  révélaient  sur  son  visage  tanlét  pftie,  tantôt  couvert  de  rougeur,  et  en  faisaient  un 
miroir  des  touniieits  de  l'amour. 

D'après  le  conseil  de  Gernot,  Chrienhilde  salua  d’abord  Siegfried,  et  lui  donna  le  premier 
baiser.  Bientôt  leur  amour  mutuel  sc  trahit  par  leurs  regards , leurs  gestes  et  leurs  douces  pa- 
roles. Siegfried  cheminait  av<«  elle,  la  main  dans  la  nuin  de  son  amie,  et  «jamais,  ni  dans 
le  printemps,  ni  dans  l'été,  sa  joie  n’avait  été  aussi  grande  ».  Ils  excitaient  l'admiration  et  l'envie 
giHtérale,  tous  n’avaient  de  regards  que  pour  ce  couple  si  brillant;  et  le  roi  de  Danemark,  en 
les  voyant,  reconnut  aussitôt  quel  avait  été  son  vainqueur.  On  se  rendit  h la  cathédrale;  mais 
Siegfri»!  eut  peine  i attendre  la  fin  de  l'ofiice  pour  sc  retrouver  avec  Cbriemhilde;  alors  scti- 
lemcnt  elle  le  remercia  avec  elTusiou  pour  le  secours  qu'il  avait  donné  à scs  frères;  et  dés  cet 
instant,  le  héros  sc  consacra  entièrement  et  pour  toujours  à son  service,  .\insi  la  Céte  se  pro- 
longeait depuis  douce  jours , avec  maints  jeux  chevaleresques  et  maints  joyeux  ébats. 

I Les  rois  do  Saxe  et  de  Danemark  oHVirent  pour  leur  ram^n  cinq  cenU  charges  d’or;  mais 
! d'après  l'avis  de  Siegfried,  on  leur  rendit  la  liberté,  i la  seule  condition  de  mainlenir  la  paii. 
Lnsuilu,  Guntlicr  et  Gemol  ayant  Cuit  ap[H>rter  leur  trésor  dans  des  boucliers,  récomprasèrrnt 
magnifiquement  tous  leurs  vassaux,  qui  s'en  rctoumèrrnt  pleins  de  joie.  Siegfried  voulait 
partir  avec  eux  ; mais  Gisellier  le  supplia  de  rester  encore . lui  promettant  qu*U  jouirait  toujours 
de  la  société  des  dauioiscllrs.  Le  héros  se  laissa  persuader;  il  continua  à voir  journeileutenl 
la  belle  Chricmhilde,  partageant  ses  plaisirs  avec  elle,  et  n’éprouvant  d'autre  peine  qne  les 
douces  )>eines  d'amour. 


i:ha.nt  VI. 


j Vers  celte  époque , il  n'était  bruit  & VVormsque  d’une  reine  de  la  plus  rare  beauté,  et  d'une 
i valeur  non  moins  eitraordiuaire  : son  nom  était  Brunhilde  d’Islande.  Elle  savait  manier  la  jave- 
line «>eAr/,  lancer  une  pierre  et  la  rattraper  ô la  course  ; celui  qui  aspirait  i sa  main  devait  U 
surpasser  dans  ces  exercices , on  payer  de  sa  vie  sa  témérité.  Plusieurs  avaient  déjà  éprouvé  ce  I 
, sort  funeste;  cependant  Ounihcr  voulut  tenter  l’aventure.  En  vain  Siegfried  essaya  de  l'en  dis- 
suader, et  lui  assura  qu'il  connaissait  rette  terrible  reine;  rien  ne  put  détourner  Güntlier  de  sa  , 
résotulion.  Alors  Hagcn  lui  conseilla  de  prendre  Siegfried  {loiirconipagnon  de  voyage;  ce  dernier  i 
y consentit  à condition  qu’on  lui  réserverait  la  main  de  ('hriemhilde  ; Gunüicr  lui  en  fil  la  pro-  i 

Diesse,  et  ils  jurèrent  tous  deux  que  ce  mariage  s'4accoDiptirail.  Güntlier  voulut  sc  mettre  en  ' 

I marche  avec  une  armée;  mais  Siegfried  lui  fit  entendre  que  ce  serait  peine  inutile,  et  que  la  j 

possession  de  Brunhilde  ne  serait  que  le  prix  d'une  aventure  chevaleresque.  Us  emmenèrent  avec  ' 
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I ran  Ho^en  et  Duikwart  : mille  guerriers  n'auraient  pu  tenir  pied  derant  ccx  quatre  héros.  Ils 
portaient  dt's  hahîts  magnifiques , comme  pour  un  voyage  de  cérémonie. 

Günlhcr,  accompagné  de  Siegfried , se  rendit  chez  Chriemhilde  et  la  pria  de  lui  fournir,  pour  lui 
I et  pour  ses  compagnons,  des  habits  de  cour,  de  maiiiéie  que  pendant  quatre  jours  ils  pussent 
I clianger  trois  fois  par  jour  de  costume.  Cet  Télemcns  étaient  desliiHla  tant  à leur  usage  qu'i 
faire  des  cadeaux.  Chrieinliikle  j consentit  volontiers;  et  <bns  l’ospacc  de  sept  semaines,  aidée 
par  trente  femmes,  elle  confectionna  des  habits  en  étoffe  de  soie,  enrichis  de  pierreries  orientales 
et  ornés  des  plus  rares  fourrures. 

Triste  et  pleine  de  presaentimcns,elle  les  supplia  encore  do  renoncer  i ce  long  et  dangereux 
voyage;  mais  les  quatre  chevaliers,  inébranlables  clans  leur  résolution,  firent  transporter  leurs 
armures  et  leurs  chevaux  à bord  du  navire  que  l’on  avait  abondamment  pourvu  de  comestibles 
choisis  cl  de  vins  du  Rhin.  Us  s'embarquèrent  joyeusement,  saisirent  eux-inèmes  les  rames 
pour  s'éloigner  du  rivage,  et  descendirent  le  Rhin , aidés  par  un  bon  vent  qui,  soufflant  en 
poupe,  les  poussait  vers  la  mer.  Siegfried,  qui  connaissait  aussi  bien  qu'un  pilote  les  écueils 
et  les  courans,  prit  en  main  le  gouvernail,  et  dans  la  douzième  matinée  ils  virent  poindre,  A 
travers  le  brouillard,  les  hautes  tours  de  maint  cbAteau-fovt,  et  reconnurent  la  terre  d'Islande. 
Avant  de  mettre  pied  A terre , Siegfried  convint  avec  ses  compagnODS  qu'il  ne  s’annoncerait  que 
comme  homme  d’armes  de  GUniher. 

Il  s’arrêtèrent  devant  le  chÂteau-fort  d'Isenstein,  placé  sur  une  plate-forme.  Drunbiidc  et  ses 
femmes  regardaient  les  arrivant;  Günüier  levant  les  yeux , reconnut  aussitôt  la  reine  et  1a  dis- 
tingua entre  toutes  les  autres  femmes.  Brunhilde  défendit  à ses  suivantes  de  s'exposer  plus 
long-temps  aux  regards  des  étrangers  ; elles  se  retirèrent  alors  derrière  d'étroites  croisées  d'où, 
sans  être  vues,  elles  purent  considérer  à leur  aise  les  étrangers. 

Les  héros  atteignirent  le  rivage  ; Siegfried  tira  sur  la  rive  te  cheval  doGùntbcr,  et  lui  tint  la 
bride  et  l'étrier  ; ensuite  il  déluirqua  le  sien  et  se  mit  en  selle.  Les  deux  coursiers , blancs  comme 
la  neige,  étaient  magnifiquement  bamaehés,  et  portaient  sur  le  poitrail  des  sonnettes  en  or;  les 
vêtement  des  deux  clkevaliers  étaient  de  la  ménve  couleur  que  leurs  chevaux.  Ils  portaitmt  pour 
armes  l'écu,  la  lance  et  l’épée,  tandis  que  llagen  et  Dankwart,  complètement  babilés  de  noir, 
étaient  montés  sur  des  chevaux  noirs.  Le  chAteaii  devant  lequel  ils  étaient  conlenait  quatre- 
vingt-six  tours , trois  palais  et  une  salle  construite  entièrement  eu  marbre  vert  ; les  portes  étaient 
toutes  grandes  ouvertes.  Les  preux  erilrèreut  à cheval  et  furent  reçus  courtoisement;  on  les 
débarrassa  de  leurs  écus  et  de  leurs  moutures;  et  comme  on  leur  demandait  encore  leurs  colles 
de  mailles  et  letirs  épées , Hagen  s'y  refusa  d'abord  ; mais  Siegfried  lui  ayant  observé  que  c'était 
un  usage  adopté , il  ne  fit  plus  d'objection. 

Tout  cela  fut  rapportéA  Brunhilde;  un  de  ses  seniteurs  l’assura  qu'il  avait  reconnu  Siegfried, 
et  lui  dépeignit  les  autres  chevaliers;  il  parla  surtout  avec  la  plus  grande  frayeur  du  visage 
rébarbatif  et  des  yeux  étincelans  de  Hagen.  Alors  la  fière  *BniQhildc,  parée  magnifiquement, 

I s'avança  dans  la  salle,  suivie  de  cent  femmes  et  de  cinq  cents  chevaliers  qui  avaient  ré|iée  nue 
A la  main;  elle  salua  Siegfried  et  lui  demanda  La  cause  de  sa  venue.  Siegfried  refusa  cette  pre- 
mière salutation  en  disant  qu’elle  revenait  de  droit  an  roi  Gùnlhcrdu  Rhin,  qui  venait  pour  se 
faire  octroyer  le  don  d’amoureuse  merci,  et  qu'il  lui  avait  ordonné,  A lui  son  vassal,  de  l'ac- 
compagner dans  son  entreprise.  La  reine  les  menaça  de  leur  faire  perdre  la  vie  A tous  si  Gùnther 
n'était  pas  vainqueur  dans  leslrois  jeux. 

Aussitôt  elle  prit  ses  armes , clic  revêtit  une  cotte  de  mailles  en  or,  et  par-dessus , une  autre 
coite  en  soie,  intacte  encore  et  vierge  des  atieintes  de  l’ennemi  ; quatre  officiers  portaient  avec 
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cfTort  son  boticlitr épais  de  (rois  palmes;  trois  autres  supportaient  sa  jaTcUna,  al  la  pierre  qu'ofi  j 
I devait  lancer  faisait  la  charge  de  <louxe  lioimneH.  A oette  vue,  GUnlher  senlit  chanceler  sa  ré- 
solution, il  se  repentit  d'avoir  quitté  son  palais,  et  déclara  qu'il  renonçait  volontiers  A son 
amour;  Hagcn  s'écria  que  c’étail  bien  une  fiaucéo  digne  du  roi  des  enfers.  Néaiituoins,  îl  dc- 
inamUi  son  éjiée,  et  Dankwart  en  fit  autant;  Brunhilde  ordonna  en  souriant  qu'on  les  leur  I 
rendit.  { i 

Pendant  ce  temps,  Siegfried  s'était  rendu  A son  navire,  a’y  était  revêtu  du  manteau  qui  le  ' | 

I rendait  invisible,  et  avait  ainsi  pénétré  dans  le  cliainp-clot  qui  était  entouré  par  sept  cents  che-  I 

I valiers  portant  l'épéc  nue  et  remplissant  les  fonctions  de  juges  du  camp.  Siegfried,  toujours 
I sans  être  vu,  s'approcha  de  Gimtiier,  îl  l’encouragea  secrètement,  lui  dit  de  faire  seulement  les 
I gestes,  et  que  lui,  Siegfried,  sc  chargeait  du  reste,  hn  même  temps  il  prit  le  bouclier;  et  I 

I Brunhilde  lança  si  puissamment  sa  javeline,  qu'elle  mit  en  pièces  le  bouclier  et  s'arrêta  en 

V ibrant  dans  l'anuurc , les  deux  hommes  furent  renversés  du  coup.  Le  sang  sortait  par  la  bouche 
et  par  les  narines  de  .Siegfrieil  ; tiéamnoins,  il  te  releva  bientôt,  saisit  A son  tour  la  javeline, 
mais  en  avant  soin  d'en  tourner  la  pointe  eu  arriére,  et  il  la  lança  avK  tant  de  forœ,  que  l’ar- 
mure de  la  reine  rendit  un  son  éclatant,  et  qu'elle-mémc  fut  A son  tour  renversée.  Elle  se  releva 
et  félicita  son  adversaire  d'une  si  belle  prouesse;  alors  elle  prilla  pierre,  la  lança  A douce  toises 
et  mesura  d’un  saut  œtle  distance;  mais  Siegfried  saisit  la  pierre  avec  l’aide  de  Günther  et  lui 
fit  parcourir  un  plus  grand  trajet;  U Muta  aussi  plus  loin,  entraînant  son  couipagnon  avec  lui. 
Aussitôt  le  rouge  de  la  colère  uioiila  au  visage  de  Brunhilde;  néanmoins,  clic  fut  obligée  de  se 
rendre  A Günther,  elle  et  le  pavs  qu'elle  gouvernait.  l.es  chevaliers  dé|iosér«tit  leurs  épées  au  j 

pied  du  vainqueur  cl  lui  rendirent  hommage.  Hagen  et  Dankwart  applaudirent  au  succès  de  leur  > 

compagnon  d'armes,  et  tous  rentrèrent  joyeusement  au  palais. 

.Siegfried  reporta  son  manteau  dans  lo  bâtiment , et  étant  entré  dans  le  château , il  demamla  ' 
si  les  jeux  n’allaient  pas  iMcntôl  commencer;  et  comme  Brunhilde  faisait  éclater  son  étun-  | 

I nemriil , Hagen  lui  dît  que  peiuLtnl  la  lutte  Siegfried  n’avait  pas  quitté  le  vaisseau. 

I Günther  voulut  alors  partir  avec  sa  captive;  mais  ccllc-ei  desira  auparavant  faire  asscinbler  I 
ses  vassaux  et  les  grands  de  son  royaume , afin  de  nommer  un  Administrateur  pembnt  son  ab- 
sence. Depuis  ce  moment  le  nombre  des  chevaliers  s’augmenta  juiirneliemcnt  A Ueiisleiii  ; et  leur  j 
aflluence  devint  si  grande , que  Hagen  en  numifesU  ses  inquiétudes  A Siegfried , qui  lui  promit  j 
d’amener  mille  hommes  d'armes  A son  secours. 


CHAM  Vil. 


Il  se  revêtit  de  nouveau  de  son  manteau  merveilleux , entra  dans  le  navire  et  le  conduisil  in- 
visiblemeiU , de  façon  que  tous  s’imaginèrent  qu'il  était  poussé  par  le  vent.  Dans  t’espace  d’un 
jour  cl  d'une  nuit,  Siegfried  parcourut  la  distance  de  cent  journées  de  marche  et  arriva  A son 
pays  de  Nofwégc,  où  îl  possédait  le  grand  trésor.  Il  attacha  son  navire  et  se  rendit  A son  chAteau 
sur  U montagne;  il  frappa  A la  porte,  et,  contrefaisant  sa  voix,  il  demanda  l'entrée  d'un  ton 
menaçant.  Le  géant , qui , toujours  armé , veillait  dans  l'intérieur , parut  avec  sa  barre  de  fiT  et 
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en  porta  un  coup  tellement  Tînlent  sur  le  bouclier  <le  Siegfried,  que  ce  dernier  «e  félicita  d'a- 
voir un  tel  concierge-  Néanmoins,  il  vainquit  le  géant  et  le  chargea  de  chaînes.  Le  bruit  du 
combat  retentit  si  vivement  dans  les  entrailles  de  là  montagne,  qu’.\lbéric  le  nain  accourut 
couvert  du  casque  et  de  la  cuirasse,  et  de  ses  étriviéres  en  or  bris.i  le  bouclier  do  Siegfried; 
mais  celui-ci  le  saisit  par  sa  long\ic  barl)e  grise,  le  dompta  et  le  lia  comme  il  avait  fait  du  gé-int. 
Albéric  lui  dit  qu'il  le  servirait  bien  volontiers  s’il  n'avait  déjà  juré  foi  et  hommage  1 Siegfried. 
Alors  le  héros  se  fit  reconnaître,  et  Albéric  fut  rempli  de  joie  d’avoir  un  maître  si  vaillant  et 
digue  du  rang  suprême.  Siegfried  lui  ordonna  de  faire  venir  les  plus  braves  Norwégiens 
ttrngfiO’  Le  nain  alla  les  réveiller;  ils  arrivèrent  aussilét  dans  la  salle  éclairée  par  des  cierges, 
et  rendirent  hommage  à leur  seigneur.  Parmi  trois  mille  braves  qui  étaient  présens,  Siegfried 
rn  choisit  une  troupe  de  mille,  qu’il  fil  embarquer  avec  leurs  chevaux. 

Leurs  blanches  voiles  fur^t  aperçu*^  à Isenstein , et  Günther  dit  que  c'étaient  ses  compa- 
j gnons  qu’il  avait  laissés  dans  le  voisinage.  Siegfried,  qui  était  seul  sur  l'avant  du  vaisseau, 
fut  accueilli  favorablement  par  Brunhilde,  et  conduit  par  elle  au  château,  qui  était  encombré 
de  chevaliers. 

Avant  son  départ,  Brunhilde  voulut  encore  partager  scs  trésors.  Dankwart  s’offrit  pour  son 
chambellan,  et  distribua  si  Idiéralemont  son  or  et  scs  habits,  qu'elle  le  pria  de  s'arrêter,  afin 
qu’elle  pùl  faire  encore  quelques  cadeaux  â M'orms.  Elle  donna  le  gouvernement  du  pa}*s,  au 
nom  de  Gunther,  au  frère  de  sa  tnérc,  et  accompagnée  de  mille  preux  et  de  cent  femmes,  elle 
I s’embarqua  avec  son  vainqueur.  Ni^ninoîns,  pendant  le  voyage  elle  lui  refusa  obstinément  le 
I don  d'amourtuse  merci, 
j 

CHANT  l.\. 


I Le  neuvième  jour,  Gitnlher  voulut  envoyer  liagen  en  avant  pour  annoncer  son  arrivée; 

I celui-ci  s'excusa  en  disant  qu'il  n'était  pas  l>cm  messager,  mais  qu’il  servirait  plutôt  de  cbam- 

I bellaii  sur  le  vaisseau;  et  il  désigna  Siegfried  pour  le  remplacer.  Le  héros  accepta  par  amour 
I pour  Ghnembildc,  et  U arriva  sur  les  bords  du  Rhin  avec  vingt-quatre  chevaliers.  Une  si  faible 
escorte  répandit  l’inquiétude  cbns  tVorms;  chacun  craignait  que  Günther  n’eùt  snceombè  dans 
I son  entreprise;  mais  Siegfried  les  rassura,  et  avant  tout  U alla  réjouir,  par  sa  présence,  la 
belle  dame  de  ses  pensées.  Chriemhilde  lui  donna  vingt-quatre  bracelets  garnis  de  pierreries 
j pour  prix  de  son  oicssage,  et,  dans  la  ehaïubre  même  de  U princesse,  il  les  distribua  sur  le  i 
I champ  â sa  suite. 

^ LHA-N'T  X. 


On  se  prépara  alors  à recevoir  le  roi  avec  mignificence.  Chriemhilde  et  dame  Ute , suivies  par 
qualre-> ingt-six  dames  et  cinquante-quatre  damoisellcs,  toutes  blondes  et  de  la  plus  rare 
beauté,  sortirent  sur  des  palefrois  et  des  haquenées  ornées  de  brides  eu  or  et  couvertes  de 
housses  traînantes;  chacune  d'elles  était  conduite  par  un  chevalier  armé  de  la  lance  et  du  bou- 
clier. Ortwin  accompagna  ainsi  dame  t'te;  le  palefroi  de  Chrienihilde  fut  mené  jusque  devant 


II.  S 
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te  chAteau  per  Gere;  mai»  lA  il  Rit  remplacé  par  Siegfried.  Fendant  la  route»  jusqu’au  Rhin , 
maintes  lance»  furent  brisées  dan»  des  i«'AouW«  joute  chevaleresque  exécutée  par  trou|>es.'. 

Guntiier  et  Brunhilde,  avec  leur  suite  elles  Nibelungen  de  Siegfried,  fireut  leur  entrée  triom- 
I pliale  au  grand  esbattemenl  d’un  chacun;  et  l’on  vit  les  deux  belles  filles  de  roi , Chricmhitde 
et  Druiilülde,  faire  un  échange  réciproque  do  salutations  et  de  baisers.  I.eur  beauté  donna  lieu  ' 
A des  louauge»  excessives;  mais  les  couuaisseurs  donnèrent  la  préférence  A Chricmhitde.  Les 
dames  furent  conduites  sous  des  lentes  de  soie;  les  chevaliers  béliourdaicnt  devant  elles  et  ve- 
naient ensuite  s’esbaltre  en  leur  compagnie.  Vers  le  coucher  du  soleil , Us  se  rcndimit  tout  en 
se  livrant  A maiut  jeu  chevaleresque,  au  palais  royal  A \Vorms,où  un  festin  splendide  les  atten- 
dait. Chricmhilde  fut  alors  séparée  de  Brunhilde,  laquelle,  comme  fiancée  royale,  avait  seule 
le  droit  de  s’asseoir  A table.  Mais  avant  même  que  Günther  sc  fût  lavé  les  mains,  Hiegfried  lui 
rcméniora  son  serment.  Güulhcr  envoya  sur-le-champ  quérir  Cbriemhilde  qui  vint  avec  ses 
damoiseUes;  mais  elle  seule  eut  la  permissicMi  d'entrer  dans  la  salle.  Elle  fut  amenée  au  milieu 
du  cærcle  et  inlcrrugéc  si  clic  voulait  avoir  Siegfried  pour  époux.  t*n  modeste  embarras  se 
peignit  sur  tous  ses  traits;  cependant  elle  ne  témoigna  aucun  déplaisir;  cl  Siegfried  cueillit 
sur  sa  joue  rougissante  un  liaiser,  premier  gage  des  fiançailles.  U s'avança  alors,  suivi  de  scs 
Nihctiingen , et  alla  s’asseoir  avec  ChricmhUdc  à la  place  d'honueur , vis-A-vis  du  roi. 

Quand  Uninhildc  les  vit  assis  ensemble,  elle  fut  profondément  aflligéc;  des  larmes  coulèrent 
de  ses  lieaiix  yeux; et  quand  Gunther  lui  demanda  la  cause  de  sa  tristesse,  elle  lui  dit  qu’elle 
était  peinée  de  voir  sa  royale  smur  abaissée  jusqu'à  épouser  un  vassal,  liünlher  U consola  en 
lui  disant  que  .Siegfried  |»oss4Ulait  aussi  bien  des  chftteaux  et  bien  des  pays;  mais  la  joie  ne 
revint  pas  sur  le  visage  de  Brunhilde. 

Après  le  repas,  les  chevaliers  commencèrent  un  nouveau  tournoi;  mais  le  roi  les  fil  bientôt 
cesser,  et  voulut  gagner  scs  appartemens  de  nuit.  Les  deux  fiancées  se  retrouvèrent  ensemble 
devant  les  marches  de  la  salie,  et  les  chambellans,  marchant  devant  elles  avec  des  fbitil>eaux, 
les  conduisirent  dans  leur  chambre  nuptiale.  Eu  ce  moment  la  joie  de  Biegfried  fut  ai  grande, 
que  sa  femme,  qui  répondait  avec  amour  à ses  caresses,  lui  devint  plus  clièrc  que  son  corps  et 
que  sa  vie.  .Au  contraire,  lorsque  Günüier  voulut  embrasser  sa  femuie,  il  essuya  un  brusque 
reins,  et  elle  lui  déclara  qu’elle  resterait  vierge  jusqu'à  ce  qu'elle  eût  éclairci  l’afiTairc  qui  la  trou- 
blait (l'union  de  Siegfried  et  do  Cbriemhilde).  Gunther  voulut  ak)rs  employer  la  force;  mais 
elle  se  saisit  de  sa  forte  ceinture,  atlaclia  son  mari  par  les  mains  et  parles  pieds,  et  la  suspendit 
ainsi  A un  clou  fiché  dans  le  mur.  Le  pauvre  épouseur  la  conjura  de  le  délivrer,  lui  protneUanl 
de  ne  plus  la  toucher;  mais  elle  fit  la  sourde  oreille,  et  dormit  tranquillement  jusqu’à  l’heure 
où  les  chambellans  devaienl  leur  apporter  leurs  habits;  alors  seulement  elle  le  détacha, 
j l.e»  deux  couples  royaux  se  rendirent  en  grande  pompe  A la  caltiédr.ile  pour  y recevoir  la  | 
' couronne.  Chacune  des  deux  reines  était  cundiiilc  par  un  évéque;  probablement  ceux  de  Worms 
et  de  Spire.  £n  l’honneur  de  cette  solennité  huit  cents  écuyers  reçurent  l'épée  de  chevalier  et 
firent  leurs  preuves  devant  les  dames  avec  de  grands  éclats  de  joie.  Gunther  seul  était  triste. 
Siegfried  qui  savait  bien  la  cause  de  cette  mélancolie,  feignit  pourtant  de  l’ignorer,  et  il  inter- 
rogea le  roi  qui  lui  confia  tout.  Siegfried  s'offrit  alors  pour  doiiipler  Brunhilde,  et  Günther  y 
consentit  A la  seule  condition  que  Siegfried  respecterait  son  épouse,  car  il  aimerait  mieux  la 
voir  morte  que  déshonor«>c. 

I.a  unit  suivante,  comme  Oirienihilde  s’était  endormie  dans  les  bras  de  son  époux , .Siegfried 
lui  écliappii  doucement,  et  s'étant  enveloppé  de  son  manteau,  U se  rendit  invisiblement  à l'ap- 
partcmculde  Gunther,  cl  éteignit  les  lumières  du  chambelUn.  A ce  signe  Brunhilde  crut  reoon- 
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naître  son  époux;  et  Siegfried  ayant  pénétré  dans  l’appartement  en  ferma  soigneusement  les 
portes  et  souilla  sur  toutes  les  bougies.  Ensuite  il  se  coucha  silencieusement  auprès  de  la  fiancée 
rebelle  et  lui  passa  les  bras  autour  du  cou;  mais  celle-ci  le  jeta  en  bas  du  lit  avec  tant  de  vio- 
lence que  la  tète  lui  résonna  contre  un  siège (1).  H voulut  faire  une  nouvelle  tentative,  mais 
Drunhildc  l’étreignit  pour  l’attacher,  et  l’ayant  enlevé,  sans  peine,  elle  le  serra  puissamment 
entre  le  mur  et  une  armoire  massive.  Siegfried  dévoré  de  honte  et  de  colère  se  releva  avec  dou- 
leur; au  même  instant  ses  mains  furent  pressées  si  fort  que  le  sang  lui  jaillit  sous  les  ongles  et 
la  terrible  fiancée  essaya  de  saisir  sa  ceinture  poiu*  lui  lier  les  membres.  Mais  il  rassembla  toutes 
scs  forces  et  la  pressa  si  vigoureusement  sur  le  lit  qu'il  lui  fit  craquer  toutes  les  articulations; 
alors  elle  demanda  merci  et  lui  offrit  son  amour.  Siegfried  se  releva  comme  s’il  voulait  lui  retirer 
scs  habits,  mais  en  effet  pour  lui  enlever  sa  ceinture  et  l’anneau  d’or  qu'elle  portait  au  doigt, 
objets  qu’il  donna  ensuite  à Chriemhilde  quand  il  fut  retourné  dans  son  pays.  Ensuite  Giinther 
se  coucha  è côté  de  Brunhilde , elle  reçut  scs  caresses  et  les  lui  rendit;  ils  se  livrèrent  h l’amou- 
reux déduit  et  le  jour  les  trouva  dans  les  bras  l’un  de  l'autre.  Depuis  ce  temps  Brunhilde  ne  fut 
pas  plus  forte  qu'une  autre  femme.  Alors  commencèrent  les  fêtes  nuptiales,  et  clics  durèrent 
quatorze  jours  avec  grandes  magnificences  et  liesses.  Siegfried  et  scs  Nibelungen  donnèrent  en 
présent  tout  CO  qu’ils  avaient  apportés,  habits  et  chevaux. 


CHANT  XI. 


Alors  Siegfried  voulut  retourner  avec  .sa  femme  dans  son  pays  natal  ; ses  frères  Ini  offrirent 
une  partie  de  leur  royaume;  mais  il  refusa.  Chriemhilde  néanmoins  ayant  demandé  qu’on  lui 
composât  une  suite,  on  lui  donna  mille  chevaliers  A choisir  entre  trois  mille.  Elle  désigna  Hagen 
et  ürtwin  avec  leurs  chevaliers  et  leurs  vassaux;  mais  llagcn  refusa  avec  colère,  en  disant  que 
le  roi  ne  pouvait  disposer  de  lui  sans  sa  volonté,  ni  le  donner  A personne  au  monde,  et  que  l’usage 
et  l’emploi  constant  des  seigneurs  de  Tnntck,  était  de  sc  tenir  constamment  auprès  du  roi.  Elle 
fut  donc  suivie  par  le  margrave  Eckewart  avec  cinq  cents  hommes  et  trente  deux  damoiselles. 
Outre  cela  elle  était  accompagnée  par  ses  parens. 

Lorsqu’ils  furent  de  retour  A .Xanten,  Siegfried  reçut  de  son  père  Sigismond  la  couronne  et 
l'empire.  Dans  les  dix  années  suivantes  sa  mère  mourut;  et  A la  grande  joie  du  pays,  Chriemhilde 
lui  donna  un  fils  qui  reçut  au  baptême  le  nom  de  Giinther  que  portait  son  oncle.  Brunhilde  avait 
aussi  ilonué  A Giinther  un  fils  qui,  en  retour,  reçut  le  nom  de  Siegfried.  Les  deux  états  situés 
sur  les  bords  du  Ithin  virent  leur  gloire  et  leur  prospérité  s'élever  au  plus  haut  point  de  splen- 
deur. .Siegfried  possédait  en  outre  le  pays  des  Nilielungen  où  était  renfermé  le  miraculeux  trésor. 
Tout  ce  qu’un  mortel  peut  desirer,  il  l’avait  en  sa  puissance.  11  était  le  roi  le  plus  magnifique, 
le  .seigneur  le  plus  riche,  le  mortel  le  plus  fort  et  le  chevalier  le  plus  fortuné;  et  pardessus  toutes 
CCS  choses,  il  lui  avait  été  donné  une  femme,  plus  belle  que  le  premier  jour  du  monde,  et  dont 
l’amour  était  inépuisable. 
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cHm  XII. 


MaÎK  bruuhildecons«rrait  au  fond  do  «on  cœur  un  rossoniim^t  de  la  fierté  de  Oirimltilde,  et  | 
elle  était  blessée  que  Siegfried , comme  feudatairc  de  Güntber,  ne  lui  rendit  aucun  hnnimagc. 
Elle  dit  i sou  éfMHU  quelle  serait  bien  aise  de  revoir  Siegfried  et  Chrieuihildc.  Ce  caprice  déplut 
au  roi  à cause  de  U distance  qui  le  séparait  de  ces  derniers;  mais  elle  lui  objecta  était  le 
maître,  qu'il  n’arait  qu't  leur  comniander  de  venir  le  trouver;  en  un  mot,  clic  lui  At  de  si 
instantes  prières  qu'il  fut  obligé  d'y  consentir.  Après  avoir  pris  conseil  de  ses  courtisans,  il 
envoya  le  margrave  Gère  avec  trente  hommes  bien  équipés. 

Les  messagers  voyagèrent  pendant  IroU  semaines  etairivèrent  ao  daleau  des  Nibeluiigeii  en 
Norwège. 

Sii^ù-ied  les  reçut  parfaitement  et  se  laissa  persuader  d'eutreprendre  un  si  long  voyage. 


cii.wr  XIII. 


On  lui  fit  à une  réception  magniAque^  néanmoins  on  remarquait  que  cimque  fois  que  i 

les  deux  reines  sc  trouvaient  réunies,  llrunhilde  Axait  des  regards  scrutateurs  sur  Ghricmhiidc 
dont  la  parure  eu  or  relevait  la  beauté  inerveilkuse.  Les  fêles  durèrent  onze  jours.  « 


uiAvr  XIV. 


I Avant  rofTicc  de  vêpres,  les  deux  reines  étaient  assises  avec  les  dames  & leur  balcon  et  regar- 
daient les  jeux  elievatere84|ues  qui  avaient  lieu  dans  U cour.  Elles  vinrent  à parler  de  leurs  maris 
I et  Cbriciuhildc  dit  de  suit  Siegfreld  t « Qu’il  était  au-desaus  de  tous  les  preux  comme  b lune  au* 
a dc«ius<leUm$  les  astres  de  la  nuit;  de  façon  que  tous  les  empires  et  tous  les  royaumes  devaient 
R lui  être  soumis.  » Brunhilde  mit  son  Günther  au-dessus  de  Siegfried  « |»arce  que  ce  dernier 
n s'était  avoué  lui>méaie  vassal  île  Giiiilher  quand  il  était  venu  combattn*  pour  sa  main.  » 
Chriembiide  entra  en  colère  de  sc  voir  traiter,  elle,  la  fille  des  rois,  d'épouse  d'un  vassal;  elle 
dédan  que  Siegfried  était  plus  noble  que  GünUirr,  et  qu'elle  se  rendrait  à l'église  avant  sa 
rivale. 

Après  cette  discussion  orageuse,  Chriembiide  et  SM  quarante-trois  femmes  sc  parèrent  niagni* 
fiquement;  elle  réunit  ses  chevaliers  et  sc  fendit  Â la  cathédrale  au  milieu  de  ce  cortège, 
i Brunhilde  se  trouvait  déjà  devant  la  grande  porle;  elle  enjoignit  à Chricmhildc  de  ne  pas  entrer 
elle,  U fenune  d'un  vas.«al,  avant  la  reine.  Chricmhildc  exaspérée  la  traita  de  concubine  qui  ne 
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j pourrait  jamaU  être  reine  ; elle  protesta  que  GünÜier  n'éUit  pas  le  premier  qui  arait  en  part  à 
ses  Caveurs , et  qu’elle  réclamait  à tort  îles  hommages  dont  elle  était  indigne.  Brunhilde  se  prit  j 
i pleurer»  et  Chrieiuhilde  |uissa  devant  elle  et  entra  la  première  k Ti^lisc.  t'endant  tout  Tofllee  \ 
I divin,  Brunhilde  triste  et  distraite»  ne  lit  nulle  attention  aux  cliaiUs  des  ndéirs;  elle  attendit  de 
nouveau  sa  rivale  k la  i»ortc  de  la  cathédrale  et  csigea  d'elle  la  preuve  qu’elle  était  la  coneuhine 
de  Sirgfricil.  Alors  Chriemhilde  lui  lit  voir  l'anneau  d’or  et  la  ceinture  de  lUamans  qui  avaient 
appartenus  à Brunhilde  et  que  Siegfried  lui  avait  apportés  lorsqu'il  eût  dompté  celle  dernière. 

Alors  Brunhilde  fondit  encore  eu  larmesj  elle  fil  chereher  Giinther,  lui  i-apporU  comme  quoi 
Chrieiiiliilde  l'avait  publiquement  insultée  et  lui  dit  qu'elle  ne  lui  accoi^erait  jamais  aucune 
preuve  d'amour  s'il  no  la  lavait  de  cette  insulte.  Le  roi  interpella  aussitôt  .Siegfried;  et  celui-ci 
offrit  de  faire  le  serment  le  plus  solennel  que  Chriemhilde  n’avait  aucunement  agi  d'aprf^t  ses 
insinuations  et  se  tournant  vers  lesas&istans»  il  les  exliOfia  <i  élever  leurs  femmes  dans  la  retenue 
et  de  leur  interdire  les  pr^pûs  metUsani. 

Guniher  vit  bien  que  Siegfried  était  innocent;  néanmoins  Brunhilde  était  plongée  cUins  la  tris- 
tesse et  tous  les  Bourguignons  avec  elle.  Ilagen  consob  la  reine  et  lui  promit  de  la  venger  ou  de 
mourir.  De  concert  avec  Geniot  et  Or1«  in  il  complota  la  mort  de  .Siegfried  ; Giselher  qui  survint 
les  conjura  de  renoncer  û un  projet  si  mlieux  et  de  ne  pas  prendre  à cœur  une  querelle  de 
retmnes;  mais  Hagcii  }H‘iiuit  qu'il  était  trop  houleux  que  l'héritier  prt^mplif  du  trône  inomraé 
aussi  Siegfried)  fut  réputé  bdiartl,  et  Orl«in  fut  de  son  avis.  Il  gagna  aussi  Guniher  lui-même  & 
sa  cause,  en  lui  prouvant  que  la  mort  de  Siegfried  accroîtrait  sa  puissance  ; et  dès-lors  il  s'occupa 
à tramer  des  ruses  et  k lui  dresser  des  embûches. 


CHAXr  XV. 


Quatre  jours  plus  tard»  arrivèrent  à Womis  de  faux  messagers  qui  apporièreiu  h Giknlher  une 
nouvelle  déclaration  de  guerre  et  de  vengeance  de  la  part  des  rois  des  Danois  et  des  Saxons» 
Üetidegasl  cl  Leiideger.  Siegfried  arriva  peiulant  la  dèliltération  qui  eut  lieu  ûee  sujet  cl  offrit 
aussitôt  de  faire  la  guerre  pour  Gùnlher.  Il  s’arma  avec  toute  sa  suite  et  se  disposa  à entrer 
en  campagne.  Hagen  se  rendit  alors  auprès  de  Chriemhilde  pour  lut  faire  ses  adieux,  elle  le 
supplia  de  ne  pas  s’en  prendre  à son  époux  de  ce  qu'elle  avait  insulté  Brunhilde. 

« Je  in'cn  suis  déjà  bien  repentie»  dit  la  noble  dame. 

« El  pour  Caule  mon  époux  m’a  tellemenl  battue  que  mon  corps  en  a porté  les  traces,  n 

Magcn  la  rassura  en  lai  pnimcttaiit  une  prochaine  réconciliation;  elle  le  supplia,  en  «piatité 
de  parent»  de  veiller  sur  son  époux  dans  les  combats,  et  elle  lui  dit  en  conJîdencc  qu’elle 
n'était  pas  sans  inquiétude  au  sujet  des  projectiles  qu'on  lançait  dans  ta  niéh^:,  car  son  époux 
dont  la  peau  avait  ocipiis  la  cotisislaoce  de  la  conie»  après  qu'il  se  fut  baigné  dans  le  sang  du 
dragon  qu'il  avait  vaincu»  était  néanmoins  vulnérable  entre  les  deux  épaules  où  s’était  collée 
une  feuille  de  tilleul  qui  avait  empêché  le  sang  de  parvenir  i celte  place.  Hagen  jiersuada  k 
Chrienihihie  de  coudre  k cct  endroit»  sur  l’habit  de  son  mari»  une  croix  |hmi  apparente;  mais 
qui  suffirait  pour  le  protéger  efficacement  et  détourner  les  traits  de  ce  but  dangereux. 

Chriemhilde  suivit  ce  conseil»  et  quand  Siegfried  partit  le  lendemain  avec  sa  troupe,  Hagen 
reconnut  aussitôt  la  marque  sur  sou  habit.  Il  aposta  deux  de  ses  gens  qu’il  6t  passer  pour  des 


Digitized  by  Google 


I la  MCMCII.- INTRODUCTION. 

I 

I messagers  de  Leudeger  qui  «pportaival  des  paroles  de  paix.  Siegfried  s'en  retourna  dès  qu’il 
connut  le  motif  de  leur  arrtTée,  en  regrettant  de  n’avotr  pu  venger  ses  amis.  { 

. (iünther  le  remercia  de  sa  bonne  rolonlé  et  pour  qu’il  ne  perdit  pas  tou»  ses  préparatifs,  il 
lui  ofTril,  au  lieu  de  la  guerre,  une  grande  clmssc  â l'ours  et  au  sanglitT  dans  l Odenwald,  et 
il  dit  que  celui  qui  refuserait  d'y  participer  pourrait  se  battre  à ta  cour  avec  les  dames.  Siegfried  i 
se  montra  dis|KKSé  à faire  partie  de  celle  cbas-se. 


ClUXT  XVI. 


Par  une  lielle  matinée,  les  fanfares  somièrent  joyeusement,  et  tous  les  chasseurs,  maguifique* 
meut  équi]tés,  s'élancèrent  dans  la  forêt.  Siegfried  vint  prendre  ccmgé  de  sou  épouse  et  lui  donna  I 

le  baiser  d'adieu.  Tandis  qu'il  l'embrassait,  celle-ci  soitgca  qu'elle  avait  Iralü  le  secret  de  son  | 

époux,  et  cependant  elle  n'oM  pas  le  lui  avouer;  elle  eut  un  pressentiment  de  son  malheur , des  | j 

! I ruîsst^ux  de  larmes  coulèrent  sur  ses  joues,  sur  son  sein , et  elle  chercha  h dissuader  Siegfried 
I I d'aÜcr  & cette  chasse. 

J Elle  lui  parla  de  la  vengeance  de  colle  qu'elle  avait  insultée  et  lui  raconta  ses  rêves  de  la  naît 
IKissée;  elle  avait  vu  dans  un  souge  deux  sangliers  la  gueule  bcanle,  les  crins  hérissés,  le  pour- 
I suivre  h travers  les  chaumes  et  les  taillis;  sou  sang  rougissait  les  fleurs  et  marquait  la  trace  de 
I ses  pas;  enfin  elle  avait  vu  doux  montagnes  se  pcticher  sur  lui  et  l’englouür  tout  vivant.  Sieg-  ' 

I fried  peu  clTrayé  de  ces  présages,  U rassura  en  lui  disant  que  ses  parens  étaient  scs  aniiset  qu'il  I ! 

I n’avait  i alleudre  d'eux  que  de  la  rcconuaissancc,  cl  Payant  embrassée  de  nouveau,  il  partit.  ! 

' 1.PS  chasseurs  traversèrent  le  Rhin  et  enlrvimt  dans  l'thlenwald.  Ils  avaient  mis  tout  leur  atti-  | | 

' I rail  sur  des  chevaux  de  charge;  Gernot  et  bisclher  étaient  restés  chex  eux.  Ils  établirent  leur  ' j 
; quartier  général  devant  la  forêt  sur  une  clairière  par  où  le  gibier  devait  passif;  c'est  I&  que  | 
Siegfried  rejoignit  les  autres  chasseurs.  Us  se  mirent  tous  alors  à l'alTbl;  Hagrn  roiiseilla  de 
partager  gens  ci  chiens  et  de  chasser  chacun  pour  son  compte,  afin  qu'on  sût  è la  fin  qui  sur- 
passerait les  autres  en  adresse  et  en  bonheur.  Siegfried  ne  demanda  pour  lui  qu'un  chien  braque 
et  un  garde-chasse  qui  connût  bien  le  gibier  et  la  forêt.  Il  sauta  sur  son  coursier,  et  suivi  par 
ses  cmn|>agnüns  il  pénétra  dans  le  bois.  Le  gardc-ehasse  et  le  brachcl  le  guidèrent  bientôt  à une 
chasse  alvondanle.  Tout  le  gibier  qu'ils  ftrrnt  lever  fut  atteint  par  le  tcuirsier  et  frappé  de  mort  I | 

par  la  main  du  héros  armée  de  la  hm^  et  du  glaive.  Le  premier  qui  succomba  fut  un  énorme  j 

sanglier,  ensuite  il  tianda  son  arc  et  fit  lomluT  uu  lion  féroce,  plus  loin,  un  bison,  un  élan  et  | ' 

' quatre  ures.  Les  cerfs  et  leurs  compagnes  agiles  ne  |>ouvaienl  éviter  scs  trait».  A La  lin.  comme  ^ 
i il  prr\ail  encore  de  son  épée  un  sanglier  sauvage,  ses  compagnons  vinrent  le  supplier  de  leur  | 
i laisser  quek|ue  chose  i faire.  ‘ , 

' I Les  autres  chasseurs  qui  avaient  abattu  aussi  une  gramle  quantité  de  gibier,  s'imaginaient 
I * rciii|Kirlcr  le  prix.  Vingt-quatre  meutes  de  chiens  étaient  lAcIiés,  le»  clameurs  des  hommes  et 

I I Ira  voix  des  meutes  s'élevaient  confusètm-nt  dans  la  forêt,  et  rclentissaienl  dans  les  immlagnes.  . 

• Tout-à-cmip  le  cor  du  roi  Gunlher  retentit  pour  donner  le  signal  de  la  Imite  et  du  déjeuner. 

; Siegfried  répondit  par  le  sien,  fit  attacher  Ir  bracbet  et  s'aehemina  avec  ses  compagnons  vers  le  ‘ ; 

' I rendez-vous  général.  - j 

j La  chasse  était  terminée,  mais  |kis  entièrement;  en  revenant,  Siegfried  rencontra  un  our»  I 
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morose,  et  »e  proposa  de  le  faire  servir  A son  dirertUseinenL  11  le  fil  lever  par  son  chien,  et 
voulut  l'atteindre  i cheval  ; mais  l'animal  se  réfugia  dans  d'épaisses  broussailles;  alors  Siegfried 
mit  pied  i terre,  atleignil  l’ount,  le  prit  saus  qu'il  e6t  reçu  aucune  blessure,  et  l'ayant  attaché 
après  sa  selle,  il  remonta  à cheval  et  sc  rendit  au  quartier  général. 

l.a  lance  du  héros  était  d'une  formidable  grandeur,  sa  bonne  épée  Balmtmÿ  lui  descendait 
jusqu'aux  éperons,  son  cor  de  dusse  était  en  or.  Il  portait  un  pourpoint  de  soie  noire  bordé 
d'hermine,  et  ses  habits,  depuis  les  pieds  jusqu'i  la  tête,  étaient  garnis  d'omemens  en  or. 

De  riches  galons  du  même  métal  ornaient  son  carquois  (ait  de  peau  de  panthère,  et  dont  la 
douce  odeur  attirait  tous  les  animaux.  Les  flèches  étaient  toutes  garnies  en  or,  et  leur  fer  était 
de  lo  largeur  de  la  main.  L’arc  qu'il  portait,  et  que  d'autres  ne  pouvaient  tendre  qu’è  l'aide  d'un 
rouet,  U le  Itandait  facilen>ent  avec  U main. 

Ce  fut  dans  ce  magnifique  équipage  fie  chasse,  l'ours  attaché  après  sa  selle,  que  Siegfried 
arriva  au  rendea>vous.  Il  mil  pied  i terre  et  détacha  le  sauvage  animal.  Hommes  et  chiens 
furent  alors  en  émoi.  L'ours  parvint  jusqu’i  la  cuisine;  los  valets  de  bouche  s’enfuirent,  les 
mamiitcs  furent  renversées,  et  des  brandons  euflatumés  voltigeaient  en  l'air.  Les  chasseurs 
accoururent  armés  de  lances  et  d’arcs;  mais  ils  ne  purent  ûiire  aucun  usage  de  leurs  armes,  à 
cause  de  la  grande  quantité  de  chiens  qui  entouraient  l'animal.  Le  bruit  de  ccUe  chasse  infer- 
nale retentissait  par  monts  et  par  vaux.  L’ours  prît  sa  course  vers  1a  forêt,  et  personne  ne  put 
I l'arrêter,  c.\ccpté  Siegfried  qui  l'étendit  à scs  pieds. 

Tous  ceux  qui  faisaient  partie  de  l'expédition  comblèrent  d'éloges  te  hardi  chasseur  qui  avait 
surpassé  tous  les  autres,  on  expédia  sur  des  voitures  le  produit  de  la  chasse  de  Siegfried,  au 
grand  ébahissement  de  ceux  qui  les  virent  passer.  « 

Cependant  les  chasseurs  s'étaient  mis  è table  sur  la  belle  pelouse  verte.  Les  mets  étaient  en 
abondance,  mais  les  sommeliers  faisaient  attendre  après  lo  vin.  Siegfried  s'en  plaignit  à Günüicr 
qui  rejeta  la  faute  sur  Hagen.  CeluHci  s’excusa  en  disant  qu'il  avait  cru  que  la  chasse  aurait  | 
lieu  dans  la  forêt  du  Spessart  et  que  c*éUil  U qu'il  avait  envoyé  le  vin , mais  qu’il  connaissait  [ 
dans  le  voisinage  une  source  alioiuLinte.  Siegfried,  pressé  par  la  soif,  sr  leva  aussitôt  de  table 
et  voulut  se  rendre  à l'endroit  indiqué.  Hagen  dit  alors  que  l'on  vantail  lieaucoup  ragililé  de 
Siegfried  et  qu'il  serait  curieux  d'éprouver  s’il  était  vrai,  que  persemno  ne  pouvait  l'atteindre  St 
la  course.  Siegfried  offrit  aussitôt  de  courir  jusqu'à  la  source,  et  Hagen  accepta.  Ils  ôtèrent 
alors  leurs  habits;  mais  Siegfried  voulut  encore  emporter  tout  son  attirail  de  chasse,  carquois, 
épée  et  javeline.  C'est  ainsi  que  Gunlher  et  Hagen,  en  chemises  blanches,  coururent  k travers 
j ta  luzerne  comme  deux  s.'iuvages  panlhèrcsfl);  mais  on  vit  Siegfried  arriver  le  premier  ou 
tilleul  qui  sc  trouvait  près  de  la  source.  I.à  il  s'arrêta,  appuya  contre  l'arbre  sa  lance,  son  arc 
et  son  épée.  Cependant  il  attendit  pour  boire  que  GhnÜier  fût  arrivé  et  eût  bu  le  premier;  alors 
il  se  pencha  sur  la  source  et  satisfit  à sa  soif. 

Cependant  Hagen  s'approcha  furtivement;  emporta  au  loin  toutes  les  armes  de  Siegfried,  et 
s'clanl  placé  derrière  lui , il  lui  lança  sa  javeline  dans  le  dos , juste  à l’endroit  où  se  trouvait  la 
croix , et  avec  tant  de  violence  que  le  sang  rejaillit  sur  ses  habits.  Après  cc  honteux  exploit  U prit 
la  fuite.  Siegfried  sc  releva  rapidement,  ayant  toujours  la  javeline  enfoncée  dans  l'èpaule;  il 
clierchc  eu  làlonnant  sou  épée  et  son  arc,  et  ne  trouvant  que  son  bouclier  il  poursuivit  Hagen,  | 
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j ! raUeigDît  cl  le  reovenn  «Tec  cetle  arnie  défen»ive.  Mais  lui-méme  oc  put  se  soutenir  plus  long- 

I ^ temps,  il  tomUa  au  milieu  des  fleurs  et  le  sang  jaillit  on  abondance  de  sa  blessure.  C'est  alors 

' qu'il  sVxhuIa  en  plaintes  amères  contre  les  lâches  assassins  qui  récompensaient  de  cette  fa^'on 
I I ses  lo>*aux  scrriccs;  il  leur  déclara  que  Jamais  ils  ne  compteraient  parmi  les  nobles  chevaliers, 
i que  cette  laehejd'tguontinie  scHiilteraiont  aussi  leurs  doscenilans , à qui  on  reprocherait  toujours 
I que  leur  aicui  avait  a»assiné  un  de  ses  plus  proches  parens. 
j ' Tout  le  momie  accourut,  et  les  vrais  chevaliers  le  pbigniretit  smcCTcment.  Günther  aussi 

i j voulut  se  récrier,  mais  Siegfried  l'accusa  d'ètre  l'auteur  du  crime.  Hagen,  qui  survint  alors, 

I j leur  dit  de  laisser  là  toutes  les  plaintes,  puisque  désormais  ils  n'avaient  pas  A craindre  de  plus 

j I fort  qu’eux;  il  s'avoua  hautement  l'auteur  de  l'assoMinat.  Siegfried  ne  plaignît  que  h:  sort  de 

' Citricnihilde;  il  regretta  qu'elle  lui  eût  donné  un  fils  qui  serait  puni,  lui  au^,  pour  la  faute 
de  ses  (varens;  et  il  recommanda  h Giiuther  d'avoir  soin  de  sa  sceur.  Il  leur  prédit  que  t^tte 
I action  infâme  leur  serait  fatale,  qu'ils  regretteraient  un  jour  de  l'avoir  commise,  et  que  le 
I coup  qui  avait  frappé  Siegfried,  leur  serait  fatal  A tous. 

I ' Il  lutta  violemmrul  contre  la  mort  qui  fut  «‘pendant  la  plus  forte.-'  m Les  fleurs  se  leigni- 

. vent  de  son  sang  et  il  ne  dit  plus  lien.  B <i] 

; On  plaça  son  c'orps  sur  un  bouclier,  et  l’on  conv  int  de  din‘  que  des  brigands  l'avaient  attaque 

I dans  la  forêt,  peiulaiitla  chasse,  cl  l'avaient  tué.  Hagen  se  chargea  d’cmincner  le  cadavre  et  ne 

! prit  nul  soin  de  cacher  à Chriemhilde  l'action  qu'il  venait  de  c^omieUrc , A elle  qui  avait  offensé 
> ! Brunehilde  si  grièvemeut. 

I I n Dev  nul  rOndcnwald , près  du  village  d’Odruhrim , coule  encore  la  source  auprès  de  laquelle 
! , fut  assassiné  Siegfried.  » 


<:n.v>T  X'iii. 


Les  chasseurs  atteudirent  Jusqu'à  la  nuit;  alors  ils  traverscmit  le  Bhin  «avec  le  gibier  qu’ils  I | 

, avaient  chassé.  • Hagen  fit  déposer  secrètement  le  cadavre  devant  la  porte  de  la  chambre  A ' { 

coucher  de  Chrieuiliilde , afin  qu'elle  le  trouvât  quand  elle  se  rendrait,  avant  le  jour,  aux  ' j 

' uiatines  qu’elle  lie  manquait  jamais. 

I Quand  les  cloches  de  la  cathédrale  s'ébranlèrent,  Chnemhildc  réveilla  ses  servantes  et  leur 
I coiniitâmia  de  lui  ap|M>tier  de  la  lunitère  et  ses  luvhiLs.  Le  chamliellan  , qui  survint,  trouva  A 
I 1a  porte  de  sa  maltnt'sse,  un  corps  sanglant;  il  ne  Ir  l'ceounul  pas  d'abord,  et  apporta  des 
^ fiaiul>eaux  dans  rappaiieinent  de  Thriernhilde.  Atais  quand  elle  voulut  se  rendre  A réglise 
avec  ses  femmes,  il  la  conjura  d'attendre  un  instant  parce  qu'un  chevalier  assassiné  gisait 
devant  la  porte.  Aimitôt  Chriernhildt^  songea  au  secret  qu’elle  avait  trahi , et  tomba  de  sa  | 

hauteur  sur  le  pLiiicher  où  elle  resta  sans  uioiivemrnl.  Ensniie  elle  poussa  iles  cris  si  violciis  | 

que  le  sang  lui  jaillit  par  la  bouche,  et  quand , |>onr  la  consoler,  on  lui  dit  que  c'était  peut-  j j 

être  un  étranger,  elle  s'écria:  « Non,  c'est  Siegfried  1 Brunehilde  a machiné  sa  nvorl  et  Hagen 
I l'a  exécutée!  » I | 
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Alors  elle  se  fit  conduire  hors  de  sa  chambre;  elle  souleva  de  sa  main  Manche  la  tête  meurtrie 
du  cadavre  et  le  reconnut  aussitôt.  Au  milieu  de  scs  plaintes,  clic  se  dC'Solait  que  le  bouclier 
de  son  hien-aiiué  u'eAl  pas  Alé  brisé  au  milieu  des  combats;  mais  qu’il  cAt  été  lui-méme 
perridcmcnl  assassiné  dans  une  forêt.  Elle  ordonna  A un  de  ses  gens  d’aller  chercher  .Sigismond 
(le  père  do  Siegfried).  Celui-ci,  comme  s’il  avait  pressenti  ce  malheur,  n’avait  pu  fermer  l’œil 
; de  la  nuit;  néanmoins  son  effroi  fut  extrême  et  il  refusa  d’abord  de  croire  à ce  message.  Il 
j s’élança  suivi  de  scs  cent  chevaliers  A la  rencontre  de  Chrirmhilde.  LA  il  fut  rejoint  par  les 
. mille  Nibcliingcn  de  Siegfried.  Les  femmes  couraient  partout,  échevelées,  criant  et  pleurant,  et 
1 la  plupart  A moitié  vêtues.  Sigismond  se  précipita  sur  le  coiqis  de  son  fds  bien-aimé,  il  le  baisa 
mille  fuis,  l'appela  des  plus  doux  noms.  Alors  vous  eussiez  vu  toute  la  ville  dans  la  désolation 
et  les  gémissemens,  comme  si  chaque  uiêre  avait  perdu  son  fds,  chaque  sœur  son  frère,  chaque 
épouse  son  époux.  Le  beau  cadavre  fut  déshabillé;  un  lava  ses  blessures  et  on  le  coucha  sur 
un  superbe  lit  de  parade. 

Les  chevaliers  s’armèrent  et  voulurent  venger  la  mort  de  leur  maître  sur  ses  compagnons 
de  chasse.  Mais  au  milieu  de  scs  tristes  préoccupations,  Chricmhilde  craignit  la  mort  de  scs 
Niheliingcn;  elle  leur  fit  observer  qu’il  y aurait  trente  Bourguignons  contre  un  des  leurs,  et, 
leur  ayant  promis  de  venger  la  mort  de  sou  époux  dans  un  temps  plus  opportun , elle  les  supplia 
de  porter  le  deuil  avec  elle  et  de  rendre  A son  époux  les  derniers  devoirs. 

Le  jour  se  leva  sur  ces  scènes  funèbres , cl  Chricmhilde  fit  porter  le  corps  A la  cathédrale.  Le 
cortège  suivit,  en  longs  habits  de  deuil.  Les  cloches  s’ébranlèrent  pour  sonner  un  glas,  et  les 
prêtres  entonnèrent  l’oflicc  des  morts. 

Güntbcr  et  llagcn  sc  rendirent  aussi  A l'église  et  déplorèrent  ce  malheur.  Alais  Chricmhilde 
les  accabla  de  reproches;  elle  leur  dit  que  s’il  était  vrai  qu’ils  fussent  attristés  de  ce  crime,  ils 
ne  l’auraient  pas  commis,  et  qu’elle  aurait  préféré  être  clle-mémc  leur  victime.  Ils  protestèrent 
de  leur  innocence;  mais  Chriemhilde  leur  demanda  des  preuves  et  les  défia  de  s’approcher  du 
mort.  Hagen  voulut  s’avancer,  mais  quand  il  fut  auprès  du  cadavre,  les  blessures  recommen- 
cèrent A saigner  aussi  fort  qu’au  moment  où  Siegfried  avait  été  assassiné,  et  ce  sang  parut 
s’élever  contre  llagcn  et  le  déclarer  coupable.  .A  cette  vue  un  frémissement  d’indignation 
courut  parmi  la  foule.  Güuther  eut  encore  la  hardiesse  de  nier,  et  soutint  que  c’étaient  des 
: brigands  qui  avaient  commis  le  crime;  mais  Chriemhilde  l’accusa  hautement  lui,  ainsique 
; llagen,  d'étre  les  auteurs  de  l'assassinat.  Les  Nibeliingen  crièrent  vengeance  et  voulurent  sc  | 
; jeter  sur  les  coupables;  mais  Chricmhilde  parvint  encore  A les  retenir.  | 

Ensuite  vinrent  Gernot  et  Giselher  qui  déplorèrent  plus  sincèrement  le  malheur  de  leur  sœur,  ' 

essuyèrent  scs  larmes,  et  lui  offrirent  de  consacrer  leur  vie  tout  entière  A lui  rendre  le  bonheur;  i 

mais  elle  demeura  inconsolable. 

On  fabriqua  en  grande  liAtc  un  cercueil  en  or  et  en  argent,  garni  de  fortes  barres  d’acier. 

A midi,  le  corps  fut  descendu  du  lit  de  parade;  on  l’enveloppa  dans  un  drap  précieux  et  on 
' le  déposa  dans  le  cercueil.  Chricmhilde  voulut  encore  retarder  l'inhumation.  Les  lamentations 
I redoublèrent  autour  du  cercueil,  des  messes  furent  dites  A toutes  les  chapelles  pour  le  repos 
. de  l'Ame  du  défunt.  Dame  Etc  vint  aussi  avec  ses  femmes  pleurer  la  mort  de  sou  gendre.  | 

I.C  troisième  jour  on  procéda  A l’inhumation  au  milieu  des  marques  sympathiques  de  l’af- 
llictiou  générale;  mais  auparavant  il  fallut  rouvrir  le  cercueil.  Chricmhilde  embrassa  le  | 
beau  visage  de  son  époux  inanimé.  Elle  pleura  des  larmes  de  sang,  et  fut  rapportée  chez  elle  | 
évanouie.  | 

I 
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CHANT  XVIII. 


Ensuile  ^igismond  $e  r«ndil  che>  M beHe-fille;  il  lui  dit  qu’aprè»  ce  qui  Tenait  de  se  passer  [ 
ils  ne  pouraicnt  plus  rester  à Worms,  et  qu'elle  ferait  bien  de  s'eu  retourner  btcc  lui.  11  lui  i 
assura  qu'il  n’avait  aucun  soupçon  sur  elle  au  sujet  de  la  mort  de  Sieijfried;  mais,  qu'au  con> 
traire  toute  l'autoritd  que  son  mari  lui  avait  donnée  lui  resterait,  et  qu’elle  continuerait  & gou- 
verner l'empire.  Les  clicralicrs  allèrent  A la  liAte  préparer  leurs  chevaux,  et  les  feuiuics  rassem- 
I blèrent  leurs  habits. 

I Les  parens  de  ChricmhUdc  voulurent  la  retenir  auprès  d'eux.  Elle  s’jr  refusa , parce  qu'elle  ne 
j pourrait  jamais  voir  devant  ses  yeux  le  meurtrier  de  son  époux.  Mais  Giscllier  la  supplia  de 
rester  auprès  de  lui  et  auprès  de  sa  mère  ; U l'assura  qu'il  tâcherait  de  la  récompenser  de  toutes 
scs  pertes  et  quelle  n’aurait  pas  besoin  de  recourir  à la  protection  des  étrangers.  Oemot  sc 
joignit  & Giselher  pour  persuader  Chriembilde;  H lut  représenta  que  les  plus  forts  devaient 
aussi  tribut  k la  mort;  que  d'ailleiu's  dans  l'empire  de  son  défunt  époux,  tout  le  monde  lui 
était  étranger.  l.a  pauvre  veuve  se  laissa  vaincre  par  tant  de  démonstrations  d'intérét;  et  quand 
Sigismondvint  l'aTertir  que  tout  était  prêt  pour  le  départ,  elle  lui  déclara  qu’elle  était  décidée 
A rester,  parce  que  lA-bas  elle  n’avaît  |>as  de  parens.  En  vain  Sigismond  lui  réitéra  qu'elle  serait 
reine  toute  puissante,  en  vain  il  la  conjura  do  réfléchir  que  son  enfant  serait  privé  des  soins 
matenicUet  tout-A-fait  abaiidouné;  Chrieuihilde  voulut  rester  avec  ceux  qui  plcuraicut  avec 
elle;  elle  promit  aux  Nibeluugen  une  brillaiile  escorte,  et  leur  recommanda  son  cher  enfant. 
Sigisinond  et  tous  les  siens,  tristes  cl  léchés  de  son  refus,  sc  séparèrent  d'cllo  en  pleurant.  Ils 
disaient  publiquement  qu'il  no  serait  pas  impossible  qu’on  les  vit  un  jour  revenir  en  fm'ce  pour 
venger  leur  maître. 

Ils  partirent  enfin  sans  congé  et  saus  escorte  ; pourtant  Gernot  et  Giselher  firent  A Sigismond 
des  coiuplimens  de  condoléance.  Gemol  lui  assurait  qu’il  ne  connaissait  A la  cour  personne  qui  ^ 
eAlété  hostile  A Siegfried;  et  Giselher  le  reconduisit  jusqu’aux  l*ays-ila$,  où  tout  était  également  : 
en  deuil.  « Mais  ce  qui  advint  plus  tard , nous  l'ignorons  ». 

Depuis  celle  époque,  ChricmhUdc  était  plongée  dans  une  uiélanoolic  coiitimielle;  pcrscmiic  au 
monde,  excepté  Giselher,  ue  put  la  consoler.  Brunhilde,  dans  l'orgueil  de  son  triomphe, 
dédaigna  les  pleurs  <le  sa  vicUaio  et  n’essaya  jamais  de  regagner  son  amitié. 

i 

CHANT  XIX.  I 


.Mais  le  brave  margrave  Ekewart  lui  était  cnlièrcmenl  dévoué  aiusi  que  scs  chevaliers,  et  il 
l’aida  A supporter  ses  cliagrins.  Chrienihilde  occupait  avec  ses  femmes  un  logement  près  de  la 
cathédrale  où  elle  sc  rendait  fréquemment  près  du  tombeau  de  sou  cher  époux  (I),  et  passait  là 
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de»  entière*  à prier,  fia  mère  Vte  et  »es  «erriteur*  essayaient  de  U distraire;  mais 

toute*  les  consolations  de  cc  uioodc  étaient  perdues  pour  elle;  son  cliaf,Tin  ne  la  quitta  qu'au 
toinlieau. 

Elle  demeura  ainsi  dans  les  larmes  pendant  trois  ans  et  demi»  sans  parler  à Güntbcretsans  parler 
â ; ce  dernier  conseilla  au  roi  de  se  réconcilier  avec  sa  sœur  afin  de  parvenir  i posséder  le 
trésor  des  Nilielungen.  Ort«'in  et  Gère  furent  appelés,  et  Gemot  proposa  la  réconciliation.  Chriei»' 
bilde  s*j  refusa  d'abord;  mais  Giselhcr  Tayaut  aussi  suppliée,  elle  y consentit  enfin;  elle  disait 
qu'en  parlant  d'oubli  et  de  partion,  elle  commettait  on  parjure,  puisque  son  cœur  démentait  les 
paroles  de  sa  bouche.  Günthcr  vint  alors  amené  par  ses  amis;  elle  Tembrassa  avec  beaucoup  de 
larmeset  lui  donna  le  baiser  de  réconciliation;  pour  Uagen,  il  n’osa  jamais  se  montrer  A ses  yeux. 

Peu  d(‘  temps  après,  on  lui  persuada  de  faire  venir  du  pays  des  Nibelungen  te  riche  trésor  qui 
lui  avait  été  donné  en  douaire  par  son  mari.  Elle  chargea  Giselhcr  et  Gemot  de  se  le  faire 
remettre  par  Albéric.  Tous  deux  partirent  avec  huit  raille  hommt^s,  et  Albéric  ne  put  refuser  de 
leur  remettre  le  douaire  de  leur  sœur.  Néanmoins  î!  Teût  fait  s’il  n’cùt  pas  perdu  le  manteau 
magique  tdie  Tanihappe)  que  Sit^fried  portait  constamment  avec  lui  et  dont  la  possession  devait 
lui  devenir  funeste.  Le  trésor  fut  transporté  de  la  montagne  dans  les  vaisseaux.  Il  était  asscx 
cousidérabic  pour  que  doure  chariots  A quatre  roues  fussent  employés  A ce  transport  pendant 
quatre  jours  et  faisant  trois  voyages  par  jour.  Il  consistait  uniquement  en  or  et  en  pierreries; 
et  malgré  tout  ce  qu'on  en  pouvait  prendre,  il  ne  diminuait  jamais.  €e  trésor  contenait  aussi 
une  baguette  enchantée  (I)  qui  donnait  A Celui  qui  savait  s’en  servir  une  puissance  absolue  sur 
toute  créature.  Sur  oes  entrefaites  revinrent  un  grand  nombre  des  amis  d’AlbéricUes  Nîbclun- 
geii];  outre  le  trésor,  Gemot  et  Giselher  s'emparèrent  aussi  des  forteresses  et  de  tout  le  pays, 
qui  dès-lors  leur  demeura  soumis. 

A Worms,  Chriembilde  fît  remplir  des  chambres  entières,  avec  les  richesses  provenant  du 
trésor;  néanmoins  elle  aurait  préféré  rester  pauvre  et  dépouillée,  et  posséder  son  Siegfried. 
Elle  employait  sou  or  A exercer  la  bienfaisance  ; elle  attira  ainsi  bon  nombre  de  preux  étrangers 
dans  le  pays.  Ilagcn  s’inquiétait  de  celle  profusion  et  disait  ^'un  eJievalier  nr  devait  pa§  Itiitser 
de  trtion  n une  femmes  et  que  ChrieinhiMc  attirerait  encore  par  lA  le  malheur  sur  eux  tous. 
Güiithrr  voulut  rester  ftdèle  au  serment  qu'il  avait  fait  A sa  sœur,  en  se  réconciliant  avec  elle, 
de  ne  jamais  lui  causer  aucun  chagrin.  Mais  Hagen  prit  sur  lui  toute  responsabilité,  et  s’empara 
de4  clefs  du  trésor.  Gemot  et  Giselher  s’en  fAchèrent;  et  Giselhcr,  en  particulier,  lut  déclara 
qu'il  l’aurait  tué  s’il  n’était  pas  son  parent.  Gernot  conseilla  alors  d'ensevelir  tout  Tor  dans  le 
Rhin  plutôt  que  de  s’en  charger.  Chriembilde  fondit  encore  en  larmeset  confia  A Günther  ce  non- 
veau  chagrin.  Il  lui  promit  de  la  venger  dès  qu’il  serait  de  retour  d'une  expédition  qu’il  avait  pro- 
jetée, et  partit  aussUùt  avec  toute  sa  suite.  Ilagcn,  étant  resté  seul,  prit  toutes  1rs  richesses  et  les 
jeta  dans  le  Rhin,  mais  auparavant  il  était  convenu,  avec  les  rois,  de  tenir  cachée  la  place  où 
était  tombé  le  trésor,  aussi  long-temps  qu'aucun  d'eu;(  vivroit,  Hagen  avait  l'arTière-pcnséc 
dVn  être  un  jour  seul  possessetir;  « mais  cela  no  pouvait  se  faire.  * 

Quand  les  rois  furent  de  retour,  Chrieinliilde  renouvela  ses  plaintes;  Giselher  lui  aurait 
Toloutien  donné  satisfaction;  et  tous  les  trois  ils  accablèrent  Hagen  de  reprochcoi.  Ce  «lemier 
s’exila  volontairement  jusqu’A  ce  qu’il  eût  reconquis  la  faveur  des  priuces;  sa  haine  pour 
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Chriemhilde  s’enTenimA  daTaolage.  Four  elle,  elle  seniU  redoubler  son  chagrin,  et  elle  demeura 
ainsi  depuis  la  mort  de  Siegfried  dans  des  larmes  i-ontiDUvIlcs  pendant  treixe  ans. 

Après  la  mort  de  Dankwarl,  Ute,  la  mère  de  ChriemhiUlc,  arait  fondée  une  riche  abbaye 
priiicière  dn  nom  de  Lorscb;  Chrïemliildc  aussi  lui  arait  fait  des  dons  considérables  pour  le 
repos  de  l'Ame  de  son  époux  et  de  toutes  les  Ames  du  purgatoire.  Quand  son  trésor  lui  fut  ravi , 
elle  ne  voulut  plus  demeurer  à Worms,  etCte  lui  oOTrit  le  domaine  prés  du  couvent  de  liOrseb, 
où  elle  demeurait  depuis  la  mort  de  Dankwart.  Mais  Cliriembilde  ne  vtMilut  pas  abandonner 
aon  époux  même  dans  la  tombe;  elle  te  fit  enlever  et  transporter  dans  Tégltsc  de  Lorseli,  où  l’on 
voit  encore  son  gigantesque  cercueil.  Mais  au  moment  même  où  Chricmliiidc  allait  se  rendre 
près  de  sa  mère,  une  nouvelle  imprévue  vint  se  répandi'e au-ddù  du  Rhin. 


ri.v  DE  LA  rREaiÈnc  psatic. 


[ 

i 

{ 


( 


Suit  maintenant 
LA  PERTE  DES  MBELUNCEN. 


CHANT  XX. 


I Quand  Etzel,  le  pms.<uint  mi  des  Huns,  voulut,  après  la  mort  de  sa  femme  Heike,  en  prendre 
: une  autre,  ses  amis  lui  conseillèrent  de  s'allier  A la  veuve  de  Siegfried.  Il  craignit  d’ètre  refusé 
: parce  qu'il  était  paien  et  qu’elle  professait  la  religicm  chrétienne;  mais  ses  cheTalicrs  pensè- 
I rent  que  la  grande  puissance  du  roi  déterminerait  le  consentement  de  Chriemhilde.  Le  margrave 
I Rüdiger  de  Bechclarcn,  qui  connaissait  dès  son  enfance  les  rois  de  Bourgogne,  attesta  leur 
I souclie  noble  et  la  beauté  de  Chriemhilde.  11  parla  de  son  époux  comme  de  La  fleur  des  chevaliers 
qui  avait  été  va  jadis  A lacour  d'Etzel  dans  le  pays  des  Huns  U).  Etzel  le  ciiargcade  la  négociation 


(1)  Ls  tnditien  po^ti^iw  nppMie  seuinneal  qoe  DietricA  île  Vérone,  avait  ckrirhé  un  jMir  k jvnar  . l'avait 

vaiiKii  ain*  uo  congat  Mngubrr.  et  ravail  aaené  au  roi  EU«1 . t 1a  conr  duquel  il  fut  oMigé  de  rester  pesdant  quelque 
teape. 
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et  lui  offrit  de  riches  éqQifxagPü.  Riuiiger  eiilrrprît  celle  mission,  mais  ne  Toulut  rien  accepter 
pour  les  frais  de  route  qu'il  voulut  payer  avec  les  biens  qu’il  avait  déjà  re^^u  d’EUcl,  et  U sc  j 
disposa  à partir  avec  une  suite  de  cinq  cents  bumines. 

En  sept  jours  Rüdiger  traversa  la  Hongrie.  A Vienne,  on  avait  déjà  préparé  à l’avance  des  ^ 
vélemens  somplueua  qui  furctit  expédiés  à Üeclielaren  sur  d»  chevaux  de  somme.  LA , Rüdiger  : 
fut  reçu  avec  joie  par  sa  femme  Uoteliiide  et  par  sa  fdic  Dicllinde.  Dans  une  causerie  amicale  ' 
que  Gotclinde  eut  av^  Rüdiger,  tandis  qu'elle  reposait  auprès  de  lui  pendant  la  nuit,  elle  le 
questionna  sur  son  voyage  et  apprit  de  lui  qu’il  allait  demander  la  main  de  Chrieiiihilde.  Elle  , 
I fit  présent  aux  preux  de  riches  vétemens,  et  dans  la  septième  matinée  Rüdiger  partit  avec  eus, 

I et  traversa  le  pays  de  Bavière  sans  qu'ils  fussent  attaqués,  ni  pillés. 

I Après  un  voyage  de  douze  journées,  ils  arrivèrent  à VVorius;  personne  ne  les  y connaissait , ; 
mais  on  vit  bien  A leur  équipage  que  c'étaient  de  riches  seigneurs,  et  on  leur  donna  un  beau  | 
logement  dans  la  ville.  Oünther  envoya  chercher  Ilagcn  pour  s'aswirer  si  celui-ci  le  rveonnat- 
trait.  Pendant  ce  temps,  Rüdiger  et  sa  suite  étaient  entrés  dans  leurs  appartcmrns  et  avaient 
revêtu  de  riches  habits;  ils  montèrent  A cheval  et  sc  rendirent  au  |talais  du  roi.  Aussitôt  ils 
furent  reconnus  par  Hagen  qui  courut  A la  rencontre  de  Rüdiger  et  le  reçut  avec  de  grandes 
démonstrations  de  joie  et  d'honneur. 

Le  cortège  se  rendit  5 b salle  du  Irène  où  sc  trouvait  le  roi,  lequel,  à l'approche  du  messager, 
se  leva  avec  empressement,  alla  è sa  rencontre  et  le  combla  de  caresses.  Il  conduisit  Rüdiger  à 
un  siège  A côté  du  sien,  et  fil  verser  A tous  ses  hôtes  de  l'hv'pocras  et  des  meilleurs  vins  du 
Rhin.  Hagen  vanta  liautetnent  les  services  et  les  exploits  de  Rüdiger,  et  Güiither  demanda  des 
nouvelles  d'EUel  et  de  Heike.  A celle  question,  Rüdiger  sc  leva  avec  toute  sa  suite  et  sollicita 
la  permission  de  s'acquitter  de  son  message.  Günlbcr  la  lui  ayant  accordée,  il  leur  fit  part  du 
salut  amical  d'Eliel,  il  annonça  la  mort  de  Heike,  et  dit  combien  elle  était  regrettée  par  leroiEUel, 
par  les  nobles  filles  de  prince  qu'elle  avait  élevées  près  d'elle,  et  généralement  par  tout  le  pays. 
Günther  remercia  le  roi  de  son  salut;  Gemot  plaignit  la  mort  de  la  belle  et  vertueuse  Heike;  Hagen 
et  beaucoup  d'.viitres  se  joignirent  A lui  et  mêlèrent  leurs  regrets  aux  siens.  Alors  Rüdiger 
annonça  le  véritable  objet  de  son  voyage,  ét  demanda  pour  le  roi  Etzcl , la  main  de  Cbriembilde 
veuve  de  Siegfried.  Günther  promit  de  sonder  les  intentions  de  su  su.'ur  et  de  faire  une  réponse 
dans  trois  jours.  Pendant  cc  temps  Rüdiger  fut  traité  avec  la  plus  aimable  iMVspitalité;  Hagen, 
surtout,  mit  tout  en  œuvre  pour  gagner  les  Imniies  grâces  de  l’envoyé,  qui  s'élait  comporté  de 
même  A l'égard  de  Hagen  pendant  le  séjour  qu'avait  fait  ce  dernier  dans  le  pays  des  Huns. 
Günther  assembla  ses  parens  et  leur  communiqua  le  message  d'Elzel;  tous  bvorisaient  la 
demande  du  roi,  A l’exception  de  Hagen , qui  voulait  que  l'on  rcfus.'Vt  quand  même  Cbriembilde 
consenlirait.  Güntlicr  exprima  le  désir  de  faire  quelque  chose  qui  fût  agréable  A sa  sœur;  Gi- 
I selher  rappela  A Hagen  les  grands  maux  dont  on  avait  accablé  Chrtemhilde , et  Geraot  dit  que 
^ dans  tous  les  cas,  on  pourrait  se  tenir  A l'ccart  d'Etael  et  lui  rester  étranger,  loi‘s  uiéiiic  qu'il 
. épouserait  leur  sœur.  Mais  Hagen  leur  dit  qu'il  connaissait  mieux  qu’eux  tous  le  prétendu  et 
{ qu'il  le  savait  capable  de  leur  faire  tout  le  mal  pouible.  Les  trois  frères  résolurent  de  s'en  rrmctlrc 
A la  décision  de  Chricmhildc.  Gère  sc  rendit  chez  elle  ci  lui  vatila  le  royal  amant  qui  lui  oiTrait 
de  partager  sa  couronne;  Gernot  et  Gisclher  la  prièrent  amicalement  de  faire  connaître  scs 
senlimens.  Mais  Cbriembilde  n'accorda  une  audience  A Rüdiger  qu’A  sa  considération  person- 
nelio  et  le  reçut  en  grand  deuil;  la  robe  qu'elle  portail  avait  perdu  tout  sou  lustre  par  les 
larmes  abondantes  qu’elle  avait  versées.  Rüdiger  lui  offrit  en  vain  «de  l'amour  sans  chagrins 
auprès  d'Eliel  » ; en  vain  il  lui  fil  entrevoir  la  perspective  brillante  d'étre  la  reine  et  la  maîtresse 


T 
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de  douxe  roraumes  et  de  trente  principauté  qu'ElzcI  arait  conquis  cl  réunis  à ton  empire;  en 
vain  sa  propre  niére  cl  Gisdher  luî-niéme  lui  peigiiîrent  son  amant  comme  le  prince  le  plut 
puissant  a depuis  le  Rhône  jusqu'au  Rhin,  et  de  l'Elbe  à la  Méditciraiire  *.  Cliriemhilde  refusa 
avec  une  noble  fermeté,  d'épouser  un  païen  dans  un  pays  éloi(,‘né,  cUe  qui  était  la  veuve  du  ^ 

premier  des  héros.  Elle  persista  danscette  résolution  jusqu'à  ce  que  Rudi^,  ayant  eu  avec  clic  | 

j I un  entretien  secret,  lui  alTiraia  avec  serment  que  lui  et  tous  ses  vassaux  la  vengeraient  des  ■ 

injures  qu'elle  avait  remues.  Dés-lors  elle  brava  tous  les  discours  que  Tmi  pourrait  faire  sur  j 

I sou  changement,  ci  secrètement  attirée  par  l'appél  de  la  vengeance,  elle  donna  son  consen- 
I temrnt.  I 

I I En  conséquence  de  son  adhésion,  elle  s'équipa,  elle  et  sa  suite,  et  voulut  même  emmener  avec  ' | 

I elle  cent  chevaux  de  somme  char^s  de  ce  qui  lui  restait  encore  du  trésor  des  Nibelungen.  Mais  | 

Tlagcn  s'empara  de  ces  richesses,  sous  prétexte  qu'elles  serviraient  h Chricmhiidc  pour  leur  j 

susciter  de  nouveaux  embarras  et  de  nouveaux  malheurs;  alors  Gernot  donna  ordre  de  distri-  ; 

, { biirr  tout  Tor  entre  l'amliassadrur  et  sa  suite;  mais  Rüdiger  ne  voulut  rien  accepter.  Chrieoihilde  | 

! dé|K*iivi  une  grande  partie  du  trésor  h fonder  des  messes  et  des  prières  pour  le  repos  de  Tâme  { 

I de  Siegfried , et  elle  n'emporta  avec  elle  que  dmiic  caisses  remplies  d’or  et  de  parures  de  femme.  I 

margrave  Ekcwart,  son  fidèle  conqiagnon,  ami  dévoué  jusqu'à  la  mort,  l'accompagna  avec  | ! 

scs  cinq  cenu  lances.  I 

Les  chevaux  furent  sellés  et  se  tinrent  prêts  pour  le  départ.  Cent  quatre  damoiselles  toutes  | 
d'une  beauté  rare  et  d'une  naissance  dislinipiée,  formaient  la  suite  de  la  royale  fiancée  ; elle  fit  ; 
ses  adieux  à Ute,  sa  mère  bien-aimée,  ainsi  qu’à  tous  ceux  qu’elle  avait  connus,  et  bien  des 
hnnnrs  furent  versées  dans  celte  séparation.  GUnther  l'accompagtia  Jusqu'au  sortir  de  la  ville;  ! 
(îiselher  et  Gemot  1a  conduisirent  plus  loin  avec  mille  hommes;  Gere,  Urtwin  et  le  maître-  ' ’ 

d'hôtel  Rttraold  partirent  d'avance  pour  préparer  tes  logemens  de  nuit;  Volker  remplit  les  fuDc-  I 
I lions  de  maréchal  jusqu’au  DanuW.  ^ j 


ai.OJT  XXI. 


' A Vergen  (aujourd’hui  Pfirring),  il  se  fit  une  nouvelle  cl  dernière  séparation;  les  adieux  se  , 
I ré{>étèrent  plus  tendres  et  plus  douloureux , et  Giselher  promit  à sa  sœtir  d'aller  lui  rendre  une 
visite.  I 

Ils  Iravcrsérent  ensuite  la  Bavière.  L’évéque  l’ilgrrin  alla  aii-drvaul  de  sa  nièce  pour  laquelle 
on  avait  préparé  un  beau  logement  à Etedelingen  (aujourd'hui  Plalling  sur  User; , et  la  randuisil  ' 
I à Passau  oô  In  Imurgcois  lui  firetit  une  réception  magnifique.  Il  alla  arec  elle  à Everdingrn, 

I auMlrssus  de  la  Trauti,  «t  Jusqu'aux  Iwrds  de  l'Etis,  où  Goteliude,  épouse  de  Rüdiger,  s'était 
I portée  à sa  rencontre  avec  une  grande  suite  ; et  l'on  dressa  sur  TEnsfeld  ( plaine  voisine  de  l*Eiis),  i 
des  lentes  sous  lesquelles  eurent  lieu  les  premières  salutations  et  les  félicitations  amicales.  A ! 
Rechelaren,  ils  étaient  attendus  par  Dirtliude,  la  beüe-fille  de  Rüdiger.  Les  dames  s'étaient  j 
assises  pleins  de  joie  au  balcon  de  leur  maison  hospitalière  qui  s'avançait  sur  le  Hanubc.  La  i 
fiancée  poursuivit  sa  roule  à travers  rAustne[OsicHand),  toujours  guidée  par  Rüdiger.  A Xlœlk, 
où  commandait  Astole,  ils  furent  complimentés,  et  on  leur  offrit,  ainsi  qu'à  toute  leur  suite, 

' le  vin  de  rhoepitalité.  A MaulcTn,  l'évèque,  onde  de  la  fiancée,  la  qiiilla  en  lui  laissant  de 
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bons  conseils;  et  elle  se  reposa  dans  le  célèbre  chAtcau-forl  de  Traisemauer,  habité  jadis  par 
llclkc. 


CHANT  XXII. 


Elzcl , à qui  des  messagers  avaient  porté  d'avance  la  joyeuse  nouvelle,  accourut  à sa  rencontre. 
Il  était  suivi  d’une  grande  multitude  de  tous  rangs  et  de  tous  pays;  Païens,  Chrétiens,  Russes, 
Grecs,  Polonais  et  Valaques,  montés  sur  de  légers  coursiers;  beaucoup  de  chevaliers  de  Kiew 
cl  de  sauvages  Fetchcncgcs;  ces  derniers,  placés  sur  les  flancs  du  cortège,  tiraient  avec  leurs 
arcs  massifs  sur  les  oiseaux  qui  venaient  à passer.  L’entrevue  eut  lieu  dans  la  ville  de  Tuin; 
Etzcl  était  précédé  par  vingt-quatre  nobles  princes.  Le  premier  était  le  duc  de  Ramung,  de  la 
Valachic,  accompagné  de  sept  ccuts  chevaliers  montés  sur  des  chevaux  fougueux  qui  rasaient  à 
peine  la  terre;  le  prince  Gibich  suivait  é la  tète  d’une  troupe  brillante;  venaitensuite  Iloniboge 
avec  mille  hommes , cl  beaucoup  de  Huns , tous  à cheval  et  faisant  retentir  l’air  de  leurs  accla- 
mations. Puis,  on  vil  successivement  Hawart,  de  Danemark;  Iring  et  Irnfric«l,  du  Turinge,  avec 
douze  cents  hommes;  et  Ulœdclin,  frère  d’Etzel,  avec  trois  mille  hommes.  Enfin,  parut  EUel 
lui-mème  avec  Dietrich  et  tous  ses  compagnons.  Ghricmhiidc  vit  avec  joie  ce  cortège  imposant; 
clic  se  fil  descendre  de  cheval,  et  le  roi  Etzel,  mettant  pied  à terre,  alla  plein  d’allégresse  é sa 
rencontre.  Deux  princes  marchèrent  à côté  d’elle  et  portèrent  sa  robe;  elle  écarta  son  voile 
de  veuve,  et  sa  figure  ressortait  merveilleusement  sous  les  joyaux  d’or  dont  elle  était  parée.  Tous 
s’écrièrent  que  jamais  Heike  cllc-mèmc  n’avait  pu  être  aussi  belle.  Elle  embrassa  d’abord  Etzel, 
ensuite  son  frère  Blœdelin,  puis  Giebich  et  Dietrich,  et  d’autres,  au  nombre  de  douze,  que 
Rüdiger  lui  indiqua;  elle  se  contenta  de  saluer  les  autres  de  la  façon  la  plus  gracieuse. 

Pemhiiilqu’Etzcl  était  auprès  de  sa  bieii'aimée  Cbriemhilde,  les  chevaliers,  tant  chrétiens  que 
païens,  rompirent  maintes  lances,  chacun  selon  leurs  us  et  coutumes.  Ceux  qui  se  distinguè- 
rent le  plus  dans  ces  joutes  furent  les  preux  de  Dietrich  et  la  haute  noblesse  allemande  de  la 
suite  de  Cbriemhilde. 

Le  roi  se  rendit  avec  Cbriemhilde  sous  une  tente  magnifique  ; tout  aussitôt  uuc  foule  d’autres 
tentes  cl  de  paviUons  s’élevèrent  dans  la  plaine,  cl  les  dames  y furent  conduites  par  leurs 
chevaliers.  La  reine  était  assise  sur  de  riches  coussins,  et  Rüdiger  avait  veillé  à cc  que  tout  fût 
prêt  pour  satisfaire  son  moindre  désir.  Quelles  paroles  furent  dites  sous  le  pavillon  duré?  nous 
l’ignorons,  mais  la  main  blanche  et  délicate  de  la  donce  fiancée  reposait  dans  la  main  royale; 
et  ils  étaient  assis  amoureusement  tout  près  l’un  de  l’autre.  Rüdiger  ne  permit  pas  encore  à 
Etzel  de  consommer  le  mariage.  Après  le  liéhourd,  chacun  se  rendit  sous  sa  tente  pour  y passer 
la  nuit. 

Le  lendemain  matin  les  jeux  chevaleresques  recommencèrent  de  nouveau.  Ensuite  tout  le 
monde  se  rendit  A Vienne  où  d’immenses  préparatifs  avaient  été  faits  pour  les  noces  qui  furent 
célébrées  A la  Pentecôte,  cl  qui  durèrent  pendant  dix-sept  jours,  avec  tant  de  magnificence  et 
de  profusion , que  VVorbcl  et  Swemniel , ménestrels  d’Etzel,  s’y  enrichirent.  Chriemliildc  avait 
autour  d’elle  plus  de  courtisans  et  de  serviteurs  que  chez  son  premier  époux  ; néanmoins  elle 
songeait  souvent  A son  cher  Siegfried,  et  elle  ne  pouvait  retenir  ses  larmes. 

I>e  dix-huitième  jour,  Etzel  et  Chriemhildc  quittèrent  Vienne,  et  tout  en  assistant  aux  joutes 
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chcvalcrcsqu»  qui  araient  lieu  la  route,  ils  pa&sèrvut  par  llaimburg,  et  $c  remUrenl 

à MUerbiirg  (aujourd'hui  Wisdburg,  rii  Hongrie).  Ut,  iU  Dionlèrenliurdes  barques  attachées 
coscmblecl  arrivcrrnl  ainsi  & Klzcluburg  (ancien  nom  de  Utidc).  Elle  j fut  rct^ue  par  Hrrnil, 
nièce  de  Heike  et  épouse  de  Dletrich,  laquelle  lui  présenta  les  anciens  senileurs  de  Heike, 
parmi  lesquels  se  Irouvakut  sept  filles  de  rois,  et  la  mit  en  peu  de  temps  au  fait  des  usages 
du  pa^s.  Chriemhilüe  eut  hienUtl  gagné  l’afTeciiOD  de  tous  les  gens  de  sa  maison  en  leur  dis- 
(rihiiant  Vor  qui  lui  restait;  et  c'est  ainsi  que,  reine  glorieuse  et  adorée,  elle  occupa  digne- 
ment la  place  de  Hclke  {Hi-mUml  treize  ans,  après  arcur  eu,  la  septième  année  de  son  second 
mariage,  un  fili  qu  elle  lit  baptiser  sous  le  noat  de  Ortiieb. 


CHANT  X.KIII. 


Lorsque  Chriemhildc  fut  libre  de  tous  soins  et  que  son  autorité  se  fut  paisiblement  étendue, 
le  souvenir  de  ses  maux  passés  se  réveilla  dans  son  emur,  elle  versa  des  larmes  brblanlcs  et 
pens.1  à 1a  vengeance.  Elle  soupira  après  scs  parens  et  ses  amis  éloignés,  principalement  après 
Gisclher  qui  lui  ap|ianU  bien  souvent  eu  rêve;  le  génie  du  mal  vint  aussi  lui  conseiller  d'oublier 
sa  récmicîliation  avec  Gunlber,  et  ne  lui  laissa  de  repos  que  lorsqu'il  cul  attiré  près  d'elle  les 
meurtriers  de  Siegfried. 

Eue  nuit  qu'elle  était  couchée  près  d'Etzcl , et  que  ceiu»<i  Télrrignait  amoureusement  de  ses 
bras,  elle  supplia  son  époux  de  témoigner  son  amitié  Â ses  parens  et  de  tes  engager  à lui  rendre 
visite,  afin  quVIle  ne  s'entendit  plus  appeler,  comme  cela  avait  lieu  souvent,  U pûwrt  H toU- 
tairr  €trangèrt.  Etzcl  lui  accorda  sa  demande,  si  toutefois  ce  voyage  ne  paraissait  pas  trop  long 
à scs  frères,  et  se  décida  h leur  envoyer  ses  lianles  (Fîedler). 

Il  les  chargea  de  l’invitation  et  leur  donna  pour  escorte  vingt-quatre  chevaliers  bien  équipés. 
Etzcl  engageait  ses  beaux-frères  à venir  pour  la  prochaine  félc  du  solstice  d'été.  Avant  le  départ 
des  envoyés,  Chriemhilde  les  prit  en  particulier;  elle  leur  promit  une  forte  réœmpense  s’ils 
a(lirm.aient  à Worms  qu’ils  ne  l’avaient  jamais  vue  chagrine;  cl  s'ils  délerrainaicut  scs  amis 
à lui  rendre  visite  afin  qu’elle  ne  fût  plus  regardée  par  les  Huns  comme  sans  parens.  Elle 
fil  d'avance  des  rcmrrcimeiis  à Oemot  de  ce  qu'il  amènerait  avec  lui  ses  plus  chers  amis;  et 
elle  fil  dire  k Giselher  qu’elle  desirait  le  voir  avant  tous  les  autres,  lui  qui  ne  lui  avait  jamais 
causé  aucun  chagrin.  Elle  donna  aii&si  connaissance  k sa  mère  des  honneurs  dont  die  était 
entourée;  et,  en  cas  que  llagcn  rrfiisdt  de  venir,  elle  fit  remarquer  que  c'éiâil  le  seul  qui  pût 
leur  servir  de  guide,  puisiiu'il  connaissait  dès  l'enfance  la  roule  du  pays  des  Huns. 


Les  tnénrsirels  W crbel  cl  Swcminel,  après  avoir  reçu  les  derniers  ordres,  se  mirent  en  route, 
traversèmil  llcchelaren  et  P.vssnu,  et  au  bout  de  douze  jours  ils  arrivèrent  A AVorms.  Personne 
ne  les  y connaissait , mais  Ilagen  les  présenta  comme  étant  les  bardes  d'Etzcl  qui  étaient  venus 
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avec  des  messages  de  Cbriemhilde;  du  reste  il  les  reçut  amicalement  et  s'cngtiit  de  ses  connais- 
sances. Ensuite  les  messagers  firent  connaître  au  roi  l’objet  de  leur  mission,  et  furent  aussi 
conduits  prés  de  dame  üte.  Le  roi  promit  de  faire  savoir  sa  réponse  dans  sept  uuiU , et  $e  con- 
sulta avec  ses  frères  et  scs  vassaux.  Tous  se  montrèrent  favorables  au  vojage , à l’exception  de 
Hagcn,  qni  rappela  secrètement  au  roi  leur  crime  commun.  Oünther  répondit  qu’il  se  fiait  A sa 
réconciliâlion  avec  sa  sccur;  Geruot  et  Giseiber  ajoutèrent  ironiquement  que  les  peureux  et  ceux 
qui  se  sentaient  coupables  pouvaient  rester  A la  maison.  A ces  paroles  Hagen  s’écria  avec  Colère, 
que  personne,  plus  que  lui,  n'était  disposé  A partir,  et  qu’il  recommandait  seulement  la  pru- 
dence. GUnther  convo«|ua  scs  preux,  et  Hagen  ayant  assemblé  plus  de  trois  mille  hommes 
d'armes,  en  choisit  mille  des  plus  éprouvés.  Il  fit  aussi  venir , par  son  frère  Daiikwart , soixante 
chevaliers  du  pavsdeTroneck.  Volker,  le  ménestrel  (derSpiclmann),  se  rendit  é^lement  d'Alzai 
A Womis  avec  trente  lances,  et  s'oflnt  A être  du^voyage. 

Hagen  ne  congédia  les  envoyés  que  sept  jours  avant  le  départ  général , afin  que  Chriemhilde 
acAt  pas  le  temps  de  faire  de  diiqmsitions,  si  elle  avait  des  projets  maUeillans;  et  Volker  ne  les 
laissa  pas  pénétrer  auprès  de  Brunohilde  qui  ne  voulut  pas  les  voir  quoique  Gtinlher  l'eAl 
' permis.  Us  prirent  congé  de  dame  Ule,  et,  ciMitblés  de  prèsens,  ils  retournèrent  chez  eux  par 
' la  Souabc  en  traversant  Passau  et  Itcchelaren,  et  s’arrêtèrent  A Cran  où  Etzel  et  surtout 
Chriemhilde  apprirent  avec  joie  que  tous  les  invités  viendraient;  mais  celte  joie  fut  un  peu 
troublée  quami  elle  sut  que  Volker  était  aussi  du  voyage.  On  fît  de  grands  préparatifs  pour  la 
réception  des  hOles. 


GHANT  XXT. 


Pendant  ce  temps,  Giinlher  se  disposa  A partir  avec  ses  mille  soixante  preux  et  neuf  mille 
valets.  Le  vieil  évêque  de  Spire  fil  connaître  A dame  Ctc  ses  inquiétudes  A ce  sujet,  et  celle-ci  I 
prévint  ses  fils  du  rêve  qu'elle  avait  fait  la  veille  du  départ;  que  tous  les  oiseaux  du  pays  lui  | 
avaient  pant  élr«  étendus  morts.  Hagen  se  moqua  du  songe  et  pres.sa  tous  les  apprêts.  | 

De  très  grand  matin,  le  bruit  éclatant  des  fanfarrs  se  fit  entendre  et  chacun  dit  adieu  A sa  [ 
bien-aiinée.  Le  fidèle  Rumold,  maître  d’hôtel  dn  roi,  qui  l’avait  supplié  de  rester  A Worms 
et  de  jouir  en  paix  des  mets  succuicns,  des  vins  exquis  et  de  la  beauté  des  dames,  reçut  de 
^ celui-ci  la  gante  du  pays , ainsi  que  celle  de  l'épouse  et  du  fib  de  Gùiitbcr.  Ils  embrassèrent  de 
nouveau  leurs  amies  et  montèrent  A clieval.  Les  dames  restèrent  affligées  et  pensives  comme 
pn'ssentanl  une  longue  séparation.  Tout  le  pays  reteuti«uil  des  accens  de  la  douleur  et 
les  hommes  pleuraient  comme  les  femmes.  Mais  les  Bourguignons  se  mirent  joreusement 
en  route.  Avec  eux  partirent  les  mille  hommes  choisis  par  Hagen,  qui  laissaient  eux  aussi  de  | 
lielles  amies  en  arrière.  ' 

Ils  remontèrent  vers  le  Alein  et  l’ouest  de  la  Franconie,  et  de  lA  par  Salfed  vers  le  Danube. 
Hagen  marchait  à la  tête,  cl  Dankwart  remplissait  les  fonctions  de  maréchal.  Dans  la  douzième  | 
mahnéc  on  aperçut  le  Danube.  Hagen  qui  avait  devancé  l’escorte  mil  pied  A terre  et  vît  que  le  ' 
I fleuve  était  grossi  et  qu’il  n’y  avait  pas  de  lialeaux  pour  le  traverser.  Alors  ils  quittèrent  tous 
I leurs  ebevaux  et  s'inquiétèrent  du  passage.  Hagen  fit  entendre  que,  dans  cette  occasion,  maint  I 
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dieralier  pourrait  bien  perdre  U rie;  le  roi  le  bUma  de  ce  manque  de  courage  et  lui  ordonna  | 
de  chercher  pluUit  un  gué.  Ilagcn  jura  qu'il  ne  voulait  pas  se  noyer  avant  d’avoir  vaincu  plus  j 
d'un  champion  du  pa>*s  d'£Ud,  et  il  cria  qu'on  l'atlendit  tandis  qu'il  chercherait  un  batelier. 

Armé  ju.«|u’.iux  dents,  le  casque  en  télé,  le  Imuciierau  bras  gauche  et  la  large  épéo  A double 
traiichani  (le  Balraung  de  Siegfried)  attachée  avec  une  boucle  sur  sa  cuirasse,  il  se  mit  A cher- 
cher  de  côté  et  d’autre  le /KUirwr  (qu’on  nomme  encore  Feri»  sur  les  bords  du  Rhin).  Tout>^-coup 
■1  voit  Teau  bouillonner  avec  un  certain  fix^misscment)  il  s’arrête,  cl  av-ant  aperçu  deux  naïades 
{iFnuemixtn  OU  Donauwèrhfken)  qui  se  baignaient  dans  une  source  fralolie  et  limpide,  il  se  I 
glissa  furlîTement  auprès  d’elles;  mais  elles  entendirent  le  bruissement  des  roseaux  et  s’enfui- 
rent. Alors  Kagcn  s’empara  de  leurs  babils.  A celle  vue,  une  des  nymphes,  nommée  Hadehiirg, 
l’appela  et  prontil  que,  s’il  voulait  lui  rendre  sa  rol»e,  elle  lui  prédirait  l'issue  de  leur  expédi- 
tion dans  le  pays  des  Huns.  Elles  voguaient  sur  l’eau  devant  lui,  comme  des  cygnes;  l'aspect  de 
[ tant  d'appas  lui  donna  toute  ooiinauce , et  l’engagea  A écouter  la  prophétie.  Alors  on  lui  annonça  ! 
que  jamais  héros  dans  aucun  empire  n'aurait  plus  d'Iiunnetir  que  lui  et  sa  suite  dans  le  pays 
I des  Huns.  La  joie  inomla  son  cceiir  et  il  leur  rendit  leurs  habits.  Mais  lorsqu'elles  s'en  furent 
revêtues  clics  lui  firent  connaître  la  vérité,  cl  .SiegeUnde,  la  seconde  nymphe,  dit  à Hagen  ; 

« Hagen,  fds  d’Aldrian,  ma  cousine  t’a  trompé  sur  l'avenir  pour  ravoir  plus  tôt  ses  vètemens; 

« écoute  bien  ce  que  le  ciel  l’annonce  par  ma  bouche  : toi  cl  tes  compagnons  vous  périrez  tous 
« chez  les  Huns!  » Hagen  regarda  oel  oracle  comme  une  imposture,  ti'itnaginanl  pas  comment 
tous  ces  héros  pleins  de  force  et  de  santé  pourraient  succomber  si  tôt.  Afais  l'autre  nymphe 
confirma  cette  sentence  et  ajouta  que  le  seul  qui  échapperait  serait  le  chapelain  du  roi,  qui 
reviendrait  sain  et  sauf.  Hagcii,  courroucé  de  ta  réponse,  ne  les  questionna  pas  davantage  et 
ne  leur  demanda  que  le  moyen  de  passer  l'eau.  l.a  nymphu  lui  indiqua  une  hôtellerie  | 

en  amont  du  fleuve  où  sc  trouvait  l'unique  batelier,  et  comme  il  se  hâtait  d'y  courir,  elle  cria  ! 

encore  après  lui  que  EIseel  son  frère  Gclfral  étaient  les  maîtres  de  oc  district  du  Daniilve  et  qu'il 
était  dangereux  de  remuer  dans  leur  pays.  Elle  lui  recmmtiaïula  d'agir  pnidemment  avec  le 
féroce  batelier,  gardien  du  |iaysde  Gclfrat;  elle  lui  dit  que  s'il  ne  venait  pas  de  suite  A sa  voix, 
il  fallait  qu'il  l'appelât  de  l’autre  bord  du  fleuve  en  se  donnant  le  nom  d'Amdricli  qui  avait 
quitté  le  pays  A la  suite  de  quelques  discussîinis  orageuses, 
i Alors  Hagen,  debout  sur  le  rivage,  appela  d’une  voix  pnissantc  en  s'annonçant  sous  le  nom 
d'Ameirich.  I*e  batelier  arriva,  mais  apercevant  sa  méprise  et  voyant  Hagen  entrer  dans  le 
bateau,  il  lui  refusa  la  traversée  et  le  menaça  de  mort  s’il  ne  sortait  pas.  Sur  le  refus  de  ce  I 
dernier,  H le  frappa  desa  rame  si  violemment  que  Hagen  tomba  sur  les  genoux.  Furieux,  le 
j paladin  saisit  son  épée,  alutl  la  tête  du  batelier  et  l'envoie  dormir  au  fond  del’ean.  Alors  il  | 

I s’empare  des  rames  et  les  faisant  agir  lui-méme,  il  revient  chez  son  maître;  il  osa  nier  son  | 
meurtre  quoique  le  sang  fumât  encore  dans  le  bâteau , et,  comme  on  s’iitquiétait  de  trouver  des  j 
I rameurs,  il  ordonna  aux  valets  de  décharger  les  chevaux  de  leur  bagage  et  de  les  déposer  sur  i | 
l’herbe,  se  vanUut  d’étre  le  meilleur  batelier  sur  le  Rhin  et  jurant  qu'il  les  passerait  tous  ' 
jusqu’au  dernier.  Les  chevaux,  libres  de  tout  fardeau,  furent  cluissés  Hans  le  fleuve  et  letra-  | 
versèrent  A la  nage;  quelques-uns  furent  entraînés  au  loin  par  la  force  du  courant.  Le  bateau  : | 

se  trouva  assez  grand  pour  contenir  A-la-fois  ciivq  cents  hommes,  et  maint  nolde  chevalier 
fut  obligé  de  manier  l'aviron.  Tous  les  bagages  furent  embarqués,  et  Hagen  alors  maître  batelier 
(ScbifTineister)  passa  d'abonl  les  mille  clvevalim,  eusuitc  ses  soixante  preux,  et  A la  fiu  les  : 
neuf  mille  vateU.  « 11  les  traversa  tous  dans  le  pays  inconnu.  • ! 

; Tout-A-coup  il  aperçut  le  cliapelain  auprès  du  bagage  servant  A la  cliapclle  du  iv^  appuyé  sur 
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le  reliquaire  (1).  Songeant  auMÎlAt  3i  la  prédiction  de  la  nymphe,  il  le  sai«it  et  le  lança  hors  du 
bateau.  Tous  s’écrièrent :arnHea,  seigneur,  arrêtez!  Giselher  et  Gernot  entrèrent  dans  une 
grande  colère;  mais  tout  fut  inutile.  Le  prêtre  migra  courageuseineut;  mais  llagcn,  saisissant 
raviroQ,  poussa  au  fond  avec  fureur  le  malheureux  nageur.  Cette  action  excita  l'indignation 
générale. 

Alors  le  prêtre  retourna  Tcrsle  rivage  qu'il  venait  de  quitter,  et  quoique  la  fatigue  l'cmpéchAt 
de  uager,  « il  était  porté  par  la  main  de  Dieu.  » Ayant  atteint  la  terre , il  secoua  ses  habits  et 
Hagcn  vit  bien  que  les  nymphes  lui  avaient  dît  la  vérité  et  qu'il  périrait  avec  tous  ses  compa- 
gnons. Lorsque  le  bateau  fut  entiéreuieut  déchargé,  il  le  mit  en  pièces  et  jeta  1rs  débris  au  cou* 
rant.  Daukwart  s'éLant  informé  pourquoi  il  agissait  de  la  sorte , et  lui  ayant  demandé  comment  ' 
ils  feraient  pour  revenir  chez  eux,  il  répondit  qu’il  avait  fait  cela  la  crainte  qu’il  ne  se 
trouvât  parmi  eux  un  lèche  qui  voulût  s'en  retourner. 

Mais  le  chapelain  cria  de  la  rive  opposée  après  Hagen,  et  lui  demanda  pourquoi  il  avait  cherché 
i le  noyer  si  perndement.  Hagcn  lui  répandit  qu’il  était  bien  fâché  do  le  voir  échappé.  Alors  le 
prêtre  remercia  Dieu,  et  souhaitant  û son  meurtrier  de  ne  jamais  revoir  le  Rhin , Ü s’eo  retourna 
chez  lui. 


CHANT  XXVI. 


A MOringrn  (an-dessoas  dTngoIstadt)  ent  lieu  la  traversée.  Volker  armé  de  pied  en  cap  et 
tenant  en  main  U bannière  rouge , commença  en  cet  endroit  h conduire  l’armée.  LA  aussi  Hagen 
annonça  1 oracle  des  nymphes  et  pourquoi  il  avait  voulu  noyer  le  chapelain.  En  traversant  ta 
Bavière,  il  se  plaça  avec  Dankvrart  & rairiére>garde,  prévoyant  bien  une  attaque  d’Else  et  de 
Gelfrat  pour  venger  leur  batelier.  EiTectivement,  ces  derniers  arrivèrent  pendant  la  nuit  h la 
poursuite  de  Tescorto,  suivis  de  sept  cents  hommes.  H.igen  ne  nia  pas  son  action , et  un  combat 
I acluimé  s'ensuivit;  bienlét  la  ventrière  de  son  cheval  s’élant  brisée,  il  (ut  jeté  en  bas  par  Gel- 
I fret,  et  ce  dernier  fut  tué  û coup  d’épée  par  Dankwart.  EIse  fut  blessé  et  prit  la  fuite.  Plus  de 
cent  Bavarois  restèrent  sur  le  camp  do  bataille,  tandis  que  les  Tronecker  ne  perdirent  qne 
, quatre  hommes.  La  lune  labourait  un  océan  de  nuages;  ils  cheminèrent  tonte  la  nuit  A sa 
‘ lumière  pâle,  et  ce  ne  fut  que  lorsque  « le  soleil  saluant  la  matinée  du  haut  de  la  montagne  eut 
« éclairé  les  armnrcs  tachées  de  sang,  que  Hagen  raconta  son  aventure  mK'lurne.  > Nous  ne  sa- 
vons pas  en  quel  endroit  ils  étendirent  sur  la  mousse  leurs  membres  fatigués. 

A Passau  les  fils  d'Ute  furent  inagnifiquemenl  traités  par  leur  oncle,  l'évéquePilgerin;  leur 
suite  était  campée  sous  des  tentes  dans  la  plaine  au-dclA  de  l'inn.  Ensuite  ils  sc  rendirent  dans 
le  pays  de  Rüdiger , A la  frontière  duquel  Hagen  trouvant  le  margrave  Ekem'art  endormi , il  lui 
prit  son  épée,  mais  la  lui  rendit  presque  aussitôt  en  y joignant  six  bracelets  (Spangen)  comme 
' marque  d’amitié.  Ekevrart  lui  dit  de  prendre  des  précautions  et  de  renoncer  plutôt  A son  voyage  ; 
mais  Hagen  s’en  remettant  A la  garde  de  Dieu , desirait  seulement  trouver  une  bemne  bôlcUcric 


(I)  a<)Mn>aLn!  apfzrUBsat  a rsulel  |H>rUUf  (pii  smaitra  vofa^  et  ni  <anfagae.  Leavieui  rois  rnoeoainia  Mamstrot 
alad  aire  niv  la  cape  (vaslcau)  4c  Miot  Martia  : de  là  kt  douu  de  chapelam  al  chapelle. 
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Mir  oetl«  rouit»  si  lon^e  Rt  si  périlleuse.  Ekcwart  lui  promit  le  meilleur  hôtelUer  dans  la  per^ 
sonne  de  Rüdiger  « dool  le  ceeur  élail  riclte  en  vertus  comme  le  doux  mois  de  mai  en  fleurs  » , et 
dont  la  poitrine  se  gonflait  «de  joie  quand  il  pouvait  servir  des  liéros.» 

Ekcwart  courut  h Beclielami.  Rüdiger  s'imaginait  que  les  ennemis  avaient  fait  une  irruption 
dans  le  paj'S^  il  se  réjouit  d'autant  plus  quand  il  apprit  l'arrivée  des  visiteurs^  cl  sa  galié 
augmentait  à mesure  qu’il  apprenait  leur  grand  uombre.  Il  courut  aussitôt  i l'ap|»artemcnt  de 
son  épouse  et  de  sa  ftlle  qui,  ainsi  que  toulcs  leurs  belles  damoiscllcs,  so  parèrent  de  leurs 
plus  riches  vétemeus , attachèrenl  des  camées  en  or  dans  leurs  chevelures  ondoyaulcs,  et  n’eurent 
pas  l>csoin  de  lard  pour  paraître  belles. 


CHANT  XXVH. 


Le  margrave  monta  à cheval  avec  sa  suite  pour  aller  i la  rencontre  du  roi  ; il  te  complimenla 
amicalement  ainsi  que  ses  compagnons , surtout  son  vieil  arot  Hagen , et  les  conduisît  chez  son 
épouse.  Des  lentes  abritèrent  les  valets  sur  la  verte  prairie  devant  üechriaren,  tandis  que  cite- 
valiers  et  seigneurs  furent  reçus  i Ventrée  du  château  par  la  margrave  et  sa  fille,  accompagnées 
de  trente-six  damoiscllcs  nobles  et  d'un  grand  nombre  d'autres  femmes.  D'après  l'ordre  de  sou 
père,  bi  jeune  margrave  cuibrossa  les  rots,  puis  Hagen,  quoique  son  aspect  lui  parût  hor- 
rible, Dankvrarl  et  Wolkeri  elle  ^it  ensuite  la  main  de  Giselhcrct  le  conduisit  dans  lecliAtcau, 
taudis  que  Rüdiger  et  Gotelinde  en  faisaient  les  honneurs  à Günthcr  et  k Gemot.  La  beauté  de 
Dietlindc  attira  tous  les  regards.  Après  les  diverlisseniens  dievalercsqiies,  l'on  sentit  à table, 
et  toutes  les  (Lames  s’éloignèrent  A l’exception  de  la  vieille  margrave.  Quand  la  table  fut  desser- 
vie, clics  revinrent.  On  devisa  gahuent  de  mille  joyeuses  aventures,  et  parmi  les  plus  spiri- 
tuels causeurs  on  distingua  Volker,  le  ménestrel,  qui  vanta  hautement  le  Itonheur  de  Rüdiger 
que  Dieu  avait  favorisé  d'uitc  si  chaste  épouse  et  d’une  aussi  incomparable  fille,  ajoutant  que 
I s’il  était  roi,  il  ne  voudrait  donner  sa  main  A aucune  autre.  Rüdiger  fit  remarquer  que  lui  et 
I son  épouse  n'éUient  que  des  fugittfefl),  et  que  la  graude  beauté  de  leur  fille  ne  serait  pas  une 
dot  assez  riche  pour  un  roi.  Gemot  exprima  aussi  le  vœu  d’armr  une  telle  compagne,  et  Hagen 
la  proposa  en  mariage  A Giselbcr,  disant  qu'elle  était  d'une  naUsaiicc  assez  noble  pour  qu'il 
consettlU  voloiilters  A la  servir  comme  reine  de  Bourgogne.  Rüdiger  et  Goteliude  répondirent  par  i 
! un  joyeux  assentiment,  et  le  mariage  fut  coïK'lu  à ruuaiiimité.  On  amena  la  damoiselle  ft  elle  | 
I fut  liancée  j GUnther  et  Gemot  lui  aMurèrent  par  seraient  pour  douaire  maint  château  et  mainte 
I seigneurie.  Rüdiger  oflWl  en  retour  sa  constante  fidélité,  et, comme  il  ne  possédait  en  propre 
ni  domaines,  ni  châteaux  (2),  il  donna  pour  dot  A sa  fille  cent  charges  d’or  et  d'argent  On  fit 
entrer  les  deux  fiancés  dans  un  cercle,  et  Dietlinde  avant  été  interrogée,  si  elle  consentait  A 
prendre  Gisriher pour  époux , la  rougeur  et  l’embarras  se  peignirent  sur  son  doux  visage,  et  elle 
j n'osa  ouvrir  la  bouche  malgré  tout  son  désir.  Son  père  lui  souffla  à loreille  de  ré|>ondrc  oui,  et 
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Gîsclher  l'entoura  de  ses  blanches  mains.  Rüdiger  convinlalors  avix:  les  rois»  qu’à  leur  retour 
ils  emmèneraient  sa  fille  dans  leur  pays.  La  journée  se  passa  ainsi  dans  la  joie  et  1a  nuit  s'em- 
plit de  doux  rêves.  A leur  départ,  qui  eut  lieu  te  quatrième  jour,  les  héros  reçurent  de  leurs 
hôtes  de  magnifiques  présens  qu'ils  portèrent  tous  aux  noces  de  ChricuiJiilde.  Gemot  reçut  dç 
Rüdiger  une  é|)ée,  et  Giinlher  une  cotte  de  mailles;  la  jeune  niai^rave  demna  à Dank«art  une 
cotte  d’armes,  et  llagcn  demanda  à Goieliudc  le  bouclier  de  sonfilsNuding,  jeune  héros  qui  avait 
déjà  succombé.  A laftiiVolker,  s’accompagnant  de  son  violon, chaula  à ta  margrave  un  Lai  d’adieu; 
et  en  récompense  elle  lut  mit  douse  anneaux  aux  doigts. 

Accompagnés  de  Rüdiger,  les  héros  longèrent  joyeusement  les  rives  du  Danube  jusqu’au  pays 
des  Huns.  Des  messagers  expédiés  d’avauoc  allèrcut  annoncer  A EUel  rorrivéc  des  Mbelungen  et 
cette  nouvelle  fit  partout  grande  sensation. 

Chriemhîldc  alla  se  placer  à son  balcon  pour  découvrir  au  loin  leur  arrivée;  elle  songeait 
secrètemeut  à assouvir  sa  vengeance  pendant  les  fêtes,  quoiqu’il  dût  en  advenir. 


CHANT  XXVUl. 


I L’arrivée  des  Bourguignons  éveilla  les  appréhensions  du  vieux  maître  Hildebrand  (!)  de  Vë- 
' rone(t},  et  il  supplia  son  seigneur  de  les  bieu  recevoir.  Woliliart  fit  aussitôt  amener  des  chevaux, 

I et  Dietrich  suivi  de  ses  héroa  se  rendit  au  camp  des  Bourguignons  et  les  mil  en  garde  contre 
I Chriemhilde  qui  tous  les  jours  encore  répandait  des  larmes  brûlantes  au  souvenir  de  Siegfried, 
i Beaucoup  de  Huns  étaient  airieux  de  voir  Hagcn  qui  avait  tué  Siegfried,  le  boulevard  des 
héros,  le  premier  dos  braves,  et  te  premier  époux  de  leur  reine  Chricmbüdc.  Ils  virent  en  lui 
un  homme  bien  fait,  à la  poitrine  large  et  bombée,  des  cheveux  noirs  qui  commençaient  à se 
couvrir  de  la  neige  des  ans,  des  longues  jambes , regard  terrible  et  démarche  imposante. 

On  conduisit  alors  les  Bourguignons  à leurs  logemens;  et,  ainsi  que  Chriemhilde  l’avait 
ordonné  d’avance,  les  valets  furent  séparés  de  leurs  maîtres;  Günlbcr  ordonna  à Donkwart, 
son  maréchal , d’avoir  soin  des  premiers. 

Chriemhilde  alla  recevoir  les  NiMungen  avec  une  suite  brillante  et  nombreuse,  mais  elle  ne 
salua  et  n'cuibrassa  que  Gisclber  seul.  Ce  que  voyant,  Hagen  enfonça  son  casque  et  cria  à haute 
i voix  qtn;  l’on  se  mit  sur  ses  gardes. 

! Chriemhildu  lui  dit  qu'il  était  le  bien-vcuu  pour  celui  qui  le  voyait  avec  plaisir,  etlui  demanda 
s'il  ne  lui  apportait  rien  des  Itords  du  Rhin.  Il  répondit  que,  s’il  y avait  pensé,  il  lui  aurait 
(.'«rtainemcul  fait  un  présent , et  quUI  était  bien  assez  riche  pour  cela.  Elle  lui  demanda  alors  ce 
qu'il  avait  fait  du  trésor  des  Nibeluiigen,  ajoutant  qu’il  eût  été  de  son  devoir  de  le  lui  apporter, 
i il  y a long-temps,  répliqua-l-it,  que  mes  maîtres  ont  jeté  ces  richesses  dans  les  entrailles  béantes 
du  Bhin,  qui  ne  les  rendra  qu'au  jugement  dernier.  Ce  trésor,  dit  Chriemhilde , a toujours  été 


(t)  KïMelirSDé  rit  le  gauveriwiir  H U mentor  bveoronna  de  btptrKJi  et  de  ks  héros. 
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l'aUmcnt  de  mes  pensât  et  je  l'at  toujoars  regretté  ainsi  que  son  premier  possesseur.  Alors 
Hagcn  impHilicol^  s’ticrû  : « Je  vous  apporte  le  diable!  j’ai  déjii  eu  assci  de  peine  à (raloer  mon  j 

bouclier,  mon  armure  et  mon  casque;  et  l'épée (I)  pèse  dans  ma  main!  » Cbriembilde  dit  qu'elle  | ' 

se  souciait  peu  de  l'or,  qu’elle  eu  avait  de  quoi  acheter  dix  royaumes  ; mais  qu'elle  demandait  ^ t 

I venj^eance,  vcnKcancc  pour  son  mari  assassiné,  vefigeance  pour  la  violence  deux  fois  répétée  [ 
qu'on  lui  avait  faite.  Ensuite  die  annonça  qu'il  D’étail  permis  A personne  d'entrer  armé  dans  I 
la  salle  royale,  et  que  chacun  eét  A lui  renieUre  sesaruii's  pour  qu'elle  les  gardât  en  attendant.  | 

I Hagen  s’y  refusa,  alléguant  que  c’était  trop  d'honneur  pour  lui;  qu'il  ne  soulfrirait  pas  qu'une  ] 

‘ reine  emportit  son  bouclier  et  sou  armure  , que  c’élait  une  discourtoisie  que  son  père  ne  lui  j 

^ avait  pas  enseignée.  i 

Chricmhilde  s'écria  douloureusement  que  l'on  sc  méfiait  d’elle;  que  Hagcn  et  son  frère  avaient  | 

reçu  des  préventions  défavorables,  et  menaça  de  mort  celui  qui  les  avait  fait  naître,  m Cest  | 

moil  dit  Dictrich  avec  edère;  va,  fille  de  satan,  ce  n'esi  pas  loi  qui  m'inspireras  de  la  crainte!  * ! | 

Chrieiuhilde  fut  altérée  par  celle  violente  sortie,  car  elle  craignait  excessivement  Dictrich;  ci  i 

n'osa  menacer  son  ennemi  que  du  regard. 

Ensuite  Dietrich  et  llagcn  se  prirent  la  main,  et  comme  le  premier  déplorait  une  teile  ré- 
ception , Hageit  dit  qu’il  y aurait  utoycu  encore  de  remédier  A tout. 

Quand  EUel  vit  ce  dernier,  il  s’enquit  de  ce  qu'il  ébsit;  et  un  des  serviteurs  do  Chriemhîlde 
lui  répondit  que  c'était  Hagrri,  fils  d'Aldrian  deTroneck.  Eizel  sc  rappela  parfaitement  Atdrian 
qui  avait  été  son  vassal , qui  s’était  acquis  chex  lui  gloire  et  honneur,  qu'il  avait  fait  chevalier  ' 

I et  comblé  de  présens,  et  que  Heike,  sa  première  épouse  avait  toujours  honoré  de  l’attention  | 

; la  plus  favorable.  Il  se  souvint  aussi  de  Hagen  qui  était  resté  chez  lui  comme  otage  avec  Walthcr 
I d'Espagne , et  qui  avait  été  plus  lord  renvoyé  dans  sa  patrie , tandis  que  Wallhcr  s'était  enfui 
I avec  liildegonde. 


CHANT  XXIX 


Hagen  et  Dietrich  se  séparèrent  alors,  et  le  premier  pria  Vollcer  de  raccompagner.  Ils  quit- 
tèrent leur  maître  qui  était  encore  dans  la  cour,  allèrent  seuls  vers  un  des  palais  de  Chriem- 
hilde  cl  s'assirent  sur  un  lume  en  face  de  ce  palais.  Leurs  armures  étincelaient  au  soleil  et  sem- 
blaient jeter  du  feu;  la  multitude  était  assemblée  autour  d’eux  et  les  regardait  avec  cette 
curiosité  mélée  d'elTroi  que  l'on  témoigne  A l'aspect  de  bétes  féroces. 

I Chriembilde  aussi  les  aperçut  par  une  fenêtre  et  pleura.  Ses  larmes  portèrent  le  trouble  dans 
l'Ame  des  serviteurs  d'Etzcl;  ils  s'assemblèrent  en  tumulte  et  jurèrent  de  la  venger  des  insultes 
I de  H.ngen.  La  reine  leur  promit  en  retour  une  magnifique  récompense.  Alors  soiiante  d’entre 
I eux  prirent  les  armes;  mais  Chhemhilde porta  leur  nombre  A quatre  cents,  et  s'avança  cllc- 
I même  au  milieu  d’eux , la  couronne  sur  la  télé. 

Volker  qui  les  vit  descendre  lescalier  dit  A llagcn  de  prendre  garde  A lui  s'U  s'étoit  attiré 


<1)  C'est  r<f>ec  des  MSHunse*) . o«nn»^  Balmung;  H qiii  looJ>a  mire  tel  nuint  de  HageB  a|>rvs  ramuiaat  di 
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I quelque  haine.  Hagen  répondit  en  colère  <{u'tl  aarait  bien  que  toutei  ces  machinatiom  étaient 
dirigéeti  contre  lui,  mais  que  tant  qu’il  n’aurait  à combattre  que  des  gens  de  cette  espèce,  il 
i répondait  do  nrtoMnicr  uin  et  sauf  dans  son  pays.  En  même  temps  il  dcuianda  k Volker  s’il 
I [K>uvail  compter  sur  son  assistance  dans  la  lutte  qui  menaçait  d'avoir  lieu.  Volker  lui  en  donna 
mille  assurances  et  lui  promit  que  quand  même  il  Terrait  venir  le  rot  Etiei  avec  tous  ses  prcua, 

; U ne  ferait  pas  un  pas  en  arriére.  « Que  toutes  les  bénédictions  célestes,  dit  Hagen , se  répan- 
I dent  sur  l'ami  qui  u'abandunne  pas  son  ami  k l'Iieure  <lu  danger!  avec  Ion  aide,  Volker,  je 
I braverais  les  puissances  de  l'enfer!  » Volker  couseitla  de  se  lever  respectueusement  pour  laisser 
I passer  1a  reine;  mais  Hagen  ne  voulut  |»as  y consentir,  parce  qu'on  pourrait  prendre  la  cour- 
toisie pour  de  la  crainte;  que  du  reste  U n'avait  aucun  ménagement  à garder  avec  celle  qui  le 
détestait,  et  qu’il  ne  craignait  nullement  la  colère  de  Chrtcmliildc.  11  mit  présomptueuse- 
ment sur  ses  genoux  son  épée  nue,  épée  dont  la  poignée  en  or  était  ornée  d'une  émeraude  plus 
I verte  que  le  gaioii  et  dont  le  fourreau  était  revêtu  d'uu  rubau  écarlate.  CbricmhÜde  recon- 
nut le  Ralmung  de  Siegfried  et  elle  pleura  amèrement. 

Volker,  le  ménestrel,  assis  sur  le  banc  i côté  de  Hagen,  serra  fortement  entre  ses  mains  un 
long  et  fort  archet,  semblable  à une  épée,  large  et  eflilée  (!},  et  les  deux  héros  reslèrenl  immo- 
biles et  sans  crainte.  La  reine  s'approcha  tout  prés  d'eux  et  l'euquit  de  Hagen  qui  Tavoit  envoyé 
chercher.  Hagen  répondit  qu'il  venait  comme  feudataire  de  scs  trois  maîtres,  qu'il  avait  tou- 
jours accompagnés  dans  leurs  voyages.  Elle  lui  ordonna  alors  de  dire  pourquoi  il  avait  assas- 
siné son  premier  mari,  Siegfried , et  lui  avait  ainsi  préparé  un  sujet  de  regrets  étemels.  Ennuyé 
I de  ces  plaintes  sans  fin , Hagen  déclara  hautement  qu'il  était  l’auteur  de  1a  mort  de  Siegfried,  et 
que  celui-ci  avait  péri  victime  des  injures,  que  elle,  Chriemhilde,  avaient  faites  h Brunehilde: 

« Quantk  mon  prétendu  crime,  ajiMita-t-il,  je  m'en  fais  gloire , vienne  le  venger  qui  voudra!  » 
Chrienihilde  alors  provoqua  k la  vengeance  ceux  qui  la  suivaient;  mais  ces  hommes  de  peu  de  | 
courage  s'entre-regardaient,  et  l'un  d'eux  dit  qu'il  ne  voulait  pas  risquer  sa  vie;  son  camarade 
l’approuva  et  ajouta  qu’il  ne  voudrait  pas  pour  un  morceau  d'or  combattre  le  ménestrel  Volker, 
tant  il  craignait  son  regard  courroucé;  U dit  aussi  qu’il  connaissait  Hagen  depuis  sa  jeunesse, 
que  celui-ci  avait  brisé  le  cceur  de  beaucoup  de  femmes  dont  il  avait  tué  les  maris  ou  1m  amans , 
dans  viitgt-deux  assauts  auxquels  il  participa , quand  il  combattit  avec  Wallher  d’Espagne  pour 
le  roi  EUel;  que  depuis  il  s’élait  formé  entièrement,  et  que  par-dessus  tout  il  était  en  posses- 
sion de  Balmung,  devant  laquelle  personne  no  pouvait  r&ister.  A ces  mois  ils  retournèrent  tous, 
au  grand  regret  de  la  reine. 

Volker  dit  k son  ami  qu’il  avait  vu  comment  on  venait  d'engager  les  hostilités  et  que  ce  qu'ils 
! avaient  de  mieux  à Caire  était  de  retourner  auprès  des  rois,  où  persoune  n'oserait  les  attaquer. 

Il  s'écria  : «qu'aucuu  mauvais  dessein  ne  pouvait  tenir  devant  runioii  de  deux  amis  qui  se  prê- 
taient loyalement  secours.  » Tous  deux  sc  rendirent  au  palais. 

I Alors  Dielrich  prit  la  main  de  Gbulhcr,  Irnfried  celle  de  Gernot,  et  Rüdiger  celle  de  Giselher; 

I mais  Volker  et  Hagen  furent  désormais  inséparables  jusqu'à  la  mort,  lis  furent  suivis  par  les 
I mille  chevaliers  Nibelungeti  et  les  soixaulc  preux  de  Hagen.  Hawort  et  Iring  vinrent  augmenter 
I leur  nombre , tandis  que  Daukwart  s’était  joinl  à Wolfhart.  | 

Quand  Gunlher  eutra  dans  le  palais , EUel  se  leva  de  sou  siège , alla  k sa  rencontre  et  leur  «lit  i 


(I)  C’f^S-dirc  ^iM  cet  «rtket  a'^tsii  sitln  clKiw  au'sef 


4n  Ml*MCH.-INTROlirCTIOX. 

A tous , principalcraeni  A ïlagcn  et  à Volker,  qu'ils  étaient  les  bien-mius  tant  pour  lui  que  pour  ! 
son  é|M>ii*e.  Hagen  répondit  que  s’il  n'éUil  pas  venu  à U suite  de  ses  maîtres,  il  aurait  fait  pour  ' 
son  propre  couipte  une  visite  au  grand  roi  EUel.  Le  roi  leur  fit  donner  des  sièges  à l’entour 
du  sien  et  leur  fil  verser,  dans  de  larges  coupes  d’or,  de  l'bypocras,  de  l'hydromel  et  du  vin. 

Il  protesta  qu’il  n'avait  jamais  reçu  d'hôtes  qui  lui  fussent  plus  chers;  et  Rudiger  vanta  leur  . 
l>ravûure  et  leur  loyauté. 

CéUit  le  soir  du  solstice  d'été.  EUel  alla  se  mettre  & table  avec  ses  Itôles  et  les  régala  des 
mets  les  plus  exquis. 


CHANT  xu. 


L<^  soucis  descendirent  avec  la  nuit  sur  les  voyageurs  faUgtiés  de  la  route,  llagen  proposa  le 
premier  d’aller  se  reposer,  tîünthcr  prit  congé  du  roi  qui  lui  fit  un  adieu  amical.  Mais  les  Huns 
entouraient  et  pressaient  les  étrangers  de  tous  les  côtés.  Dans  cette  situation,  Volker  en  meiuiça 
quclquev-iiiis  d'un  coup  d'archet  !l)  si  riolcnl  que  leurs  amis  en  pltnireraicnt;  il  leur  reprocha 
de  {Hvndre  tous  1e  titre  de  chevalier  sans  avoir  tous  le  ntéuie  courage.  Hagen,  regardant  par- 
dessus l’épaule,  recommanda  aux  Huns  l'avertissement  du  niéiiesirel,  et  les  prévint  que  ceux 
qui  avaient  envie  de  se  mesurer  avec  eux  n'avaient  qu'ô  venir  le  lendemain  malin , quand  lui  et 
ses  conquigiions  se  seraient  reposés.  On  les  conduisit  ensuite  dans  une  vaste  salle  où  l'on  avait  | 
préparé  )>our  eux  de  grands  et  larges  litsavec  des  lapis  précieux  d'Airas  (3);  des  rideaux  de  soie  | 
d'.Vrahie  garnis  de  galons  hrillans,  et  des  couvertures  d'hemine  et  de  xilieliiie  noire. 

Alais  Giselbcr  regarda  cette  nuit  comme  une  nuit  de  malheur;  quoique  sa  strur  lui  eût  Cail  les 
protestations  les  plus  amicales,  il  craignit  pour  leur  vie  à tous.  Hagen  leur  dit  de  dormir  tran- 
quilles, prouirltant  de  veiller  lui-mémr  à leur  sûreté.  L’ayant  remercié,  ils  se  déshabÜlcmil  cl 
SC  couchèrent.  Hagen  au  contraire  prît  scs  anites. 

Volker  s'offrit  alors  A Hagen  romme  compagnon  de  veille.  Celui-ci  appela  sur  son  umi  la 
l>énédk'tion  divine  et  lui  dit  qu’à  l'heure  du  péril  U ne  demanderait  de  secours  k aucun  autre, 
ri  qu'il  serait  heureux  s'il  pouvait  trouver  une  occasion  de  lui  rendre  la  pareille.  Tous  deux  ^ 
s’éLant  revêtus  de  leurs  .irnmres  hiisatites  prirent  leurs  boucliers  et  allèrent  se  placer  devant  l.v  { 
porte.  I 

Volker  appuya  sou  Iwuclier  contre  la  muraille , rentra  et  prit  son  violon  ; ensuite  fl  alla  s'as-  j 
seoir  sur  le  banc  de  pierre  .idossé  au  mur  prés  dr  1a  porte  et  en  joua  si  parfaitemi-nt,  que  tous 
lie  purent  s'empêcher  de  faire  éclater  leur»  applaudissement.  Son  talent,  comme  artiste,  égalait 
SB  forv'e  physique;  il  fit  vibrer  les  eordt*9  avec  tant  de  force  que  la  maison  trembla  sur  ses  fom 
deniens;  il  les  agita  ensuite  de  plus  en  plus  doucement  de  manière  ô liercer  maint  chevalier 
iuquiet  dans  son  dernier  sommeil. 

Quand  le  sommeil  cul  abaissé  toutes  les  paupières,  il  prit  de  nouveau  son  bouclier  et  alla  se 


(t)  C'rtt'S-éirv  un  ci>u|i  é’éfée  fil  srrhrt  par  alHiMM  * m peofetMa*  d«  mfocilrrlj. 

ttl  Ainnk  crltrep*sor  AB  toitiW>Slr  iHim  4’Arrsf  m ilallea  Arraisi . cdM»r*  par  Miatuauslne. 
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«•placer  (levanl  la  porte.  A minuit , il  crut  voir  de*  casques  briller  dans  robsciirité.  C'éUient  les 
serviteurs  que  ChricmhiUle  arait  envoyés,  en  leur  commandant  de  tuer  Hngen  et  d'épargner  tous 
le*  autres.  Voilier  les  fit  remarquer  h son  compagnon  qui  voubit  les  laisser  approcher  davan- 
tage, briser  leurs  casques  sur  leurs  téles  et  les  renvoyer  ainsi  à Chriroihilde.  Mais  un  des  énii*- 
saircs  apercevant  les  deux  sentinelle*  donna  ratarme,  et  Volker  furieux  voulait  s'élancer  k leur  j 
poursuite;  Hagen  le  retint,  le  conjura  de  demeurer  et  lui  représenta  que  s'ils  abandonnaient  < 
leur  poste,  les  Huns  pénétreraient  dans  la  salle  et  fer.atenl  main  basse  sur  leurs  camarades  ' 
endormis.  Volker  »e  contenant  avec  peine  ne  put  s'empêcher  de  leur  crier  que  s’ils  venaient  ! 
pour  battre  la  campagne  comme  des  brigands  de  grand  cltemin  , lui  et  son  compagnon  seraient  ^ 
vulonlier*  de  lu  partie;  et  comme  ils  gardaient  le  silence  : • Liche*!  leur  cria-t-il , vous  vous  | 
glisses  dans  l'ombre  comme  de*  assassins  pour  égorger  de»  gens  qui  dorment  en  sécurité,  et  vous 
recuira  lotis  devant  le  regard  d'un  bomme  armé!  » 

Quand  Cliriembilde  apprit  que  scs  ordr<>*  n’avaient  pas  été  exécuté»,  elle  fut  en  proie  à une 
violente  fureur  et  elle  concerta  un  nouveau  plan. 


rn.tNT  XXXI. 


A la  fraîcheur  des  mailles  de  leurs  bauhergeons , Volker  reconnut  et  annonça  le  point  du  jour 
Btenl^t  la  clarté  du  matin  inonda  la  salle,  et  Hagrn  réveilla  les  dormeurs  m leur  demandant 
s'ils  voulaient  aller  entendre  la  messe  à la  cathédrale.  En  cet  instant  on  sonna  les  cloches  sui- 
vant le  rit  chrétien;  mais  la  dissonance  des  chants  faisait  voir  qu’il  y avait  là  des  païens  et  de» 
djrétiens.  Tous  le*  voyageur»  s’étaient  levés , et  pour  se  rendre  à l’église  ils  voulurent  se  revêtir 
dliabits  de  (été.  Mais  Hagcn  leur  rappela  ce  qui  était  déjà  arrivé , les  fit  pcDMT  aux  embûches  de 
Chrieuihilde  et  leur  conirf^iitla  d'avoir  à la  main  des  épées  au  lieu  <le  rose* , de  porter  sur  la  tête 
de»  casque*  luisana  au  lieu  de  couronne»,  de  revêtir  la  cotte  de  maille»  au  lieu  du  pourpoint  de 
soie,  et  au  lieu  de  riches  manteaux,  de  prendre  leurs  lioucltcr»:  « car,  disail-U,  jesuU  persuadé 
qu'aujounlltui  nous  aurons  à combattre».  Il  recommanda  égairment  à tousdescrendreà  l'église 
avec  un  eœiir  contrit,  de  prier  avec  fentur  et  de  se  repentir  de  leurs  péchés;  car, à coup  sûr, 
la  mort  s'approchait  à grands  pas  d'eux  tous,  et  c'était  la  dernière  messe  qu’ils  entendraient  dans 
ce  monde,  à moins  que  Dieu  n'en  eût  ordonné  autrement. 

Dans  ces  disposîliniis  ils  marchèrent  à la  cathédrale;  Elzcl  et  Chricmhilde  s’y  rendirent  de 
leur  <^é,  avec  une  suite  si  nombreuse  qu'ils  soulevaient  sur  leur  passage  des  nuages  de  pous- 
sière. Quand  le  roi  des  Huns  vit  le*  llourgnignons  ainsi  armés,  il  leur  demanda  si  qiielqu'im 
les  avait  insultés,  s'oflraiU  en  ce  casà  leur  faire  donner  toute  satisfaction.  Ragen  réjiondjt  néga- 
tivement, et  il  ajouta  que  c'éUit  Tusage  de  scs  mallresde  rester  ainsi  armés  pendant  trois  jour* 
lorsqu'ils  a^islaienl  à des  solennités  nuptiales.  A ce  propos  Cliriembilde  le  fixa  d’une  manière 
horrible,  mais  elle  ne  voulut  pas  le  démentir. 

Après  le  service  divin,  Chriemhilde  sc  rendit  à son  palais  et  se  plaça  aux  fenêtre*  avec  scs 
feiiiincs  pour  voir  les  jeux  chevaleresques  qui  eurent  lieu  dans  la  cour.  Dankwart  arriva  avec 
les  chevaux  et  les  valets;  le*  Nibelungen  se  mirent  en  selle  cl  Volker  conseilla  de  commencer  le 
tournoi  selon  l'usage  de  son  pays  par  des  combats  de  corps  entiers.  Les  chevaliers  de  Dieirich 
répondirent  à cet  appel  et  se  placèrent  vi»4'Vi»  des  Bourguignons;  mais  Dieirich  alomié  leur 
iléfeiidii  celte  joule,  et  Rüdiger  donna  le  même  ordre  aux  siens. 


I 
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MLMCH.— INTRODUCTION. 


Ensuite  Tinrent  les  Thuringcois  et  les  Danois  au  nombre  de  mille  avec  Irnlricd  et  Hawart; 

I les  Bourt^iÿftions  leur  présentèrent  des  lances.  Puis  arriva  Biodelin  avec  trois  mille  hommes. 

I Chriemitilde  espéra  que  les  jeux  pourraient  bien  Btiir  par  devenir  sérieux  et  qu‘eUe  serait  vengée. 

I Sclirutan,  Gibicb,  Ramung  et  liomboge  combattirent  contre  les  Bourguignons  h la  mode  des 
Huns,  et  les  éclats  des  lances  rompues  voltigèrent  jusque  au^essus  des  murs.  Les  Nibelungen 
remportèrent  la  victoire. 

Un  margrave  des  Huns,  magniriqueinenl  babillé,  vint  à traverser  la  lice,  paré  comme  une 
I fiancée,  et  maniant  son  cheval  avec  une  grâce  et  une  aisance  extraordinaires;  peut-être  avait-il 
une  douce  mio  assise  aux  croisées.  En  le  rovant , Volker  s’écria  qu’il  ne  pouvait  laisser  impuni 
un  mignon  aussi  présomptueux  et  qu'il  allait  le  coinbatlre  à outrance.  Gunther  demanda 
i qu’on  laîiküt  les  Huns  commencer  rallaque  ; et  llagen  voulut  augmenter  le  béhourd  ( combat  h 
plusieurs  ou  par  troupes],  adn  de  montrer  aux  Huns  l'adresse  des  siens  à manier  les  chevaux. 

I Volker  piqua  des  deux,  attaqua  le  Hun  qui  lui  avait  déplu  et  le  perça  d’outre  en  outre  avec 
sa  lance,  llagen  s’avança  k la  hâte  avec  scs  soixante  preux;  il  fut  suivi  par  les  trois  rois  Bour- 
I guignons  qui  ne  voulurent  pas  laisser  leur  ménestrel  dans  une  position  aussi  critique  ; et  les 
mille  héros  Nibelungen  s’avancèrent  alors  dans  la  lice. 

I Les  parens  du  Hun  qui  venait  de  périr  si  crut-llemcnl  élevèrent  des  crU  de  douleur  et  de  ven- 

; geancc;  et  quand  ils  eurent  appris  que  l’auteur  de  ce  nieurlrc  était  Volker,  ils  demandèrent 

I avec  impréraiions  leurs  épées  et  leurs  boucliers.  11  s’éleva  un  tumulte  général.  Les  Bourguignons 
I sautèrent  en  bas  de  leurs  chevaux  et  les  repoussèrent  en  arriére. 

1 Euel  qui,  assis  auprès  de  Ubnemhilde,  avait  été  témoin  de  tout  ce  qui  venait  de  se  passer, 

I s’élança  dans  l'arène,  arracha  une  épée  de  la  main  d'un  Hun  et  repoussa  tous  les  siens.  Il  dît 

j que  le  Ilun  était  mort  d'une  chute,  sans  la  faute  de  Volker,  et  comaiiinda  de  faire  la  paix. 

Les  valets  conduisirent  les  chevaux  aux  écuries,  et  EUel  înlroduisil  ses  amis  ilans  le  palais, 
testables  furent  servies  et  l'on  apporta  des  aiguières  aux  convives(l).Mais,  A leur  suite,  sc  glissa 
dans  la  salle  mainte  troupe  sinistre  d hommrs  armés  qui  avaient  A venger  leurs  parens.  Eticl 
leur  reprocha  comme  une  discourtoisie  de  se  mettre  A table  .vrmés,  et  menaça  de  mort  celui 
qui  ferait  le  moiudre  mal  A ses  hôtes.  Néanmoins  il  sc  passa  bien  du  temps  avant  que  tous  fus- 
sent assis. 

Jalouse  d'accomplir  sa  vengeance , Chriemhilde  implora  le  secours  de  Dietrich.  Hiblebrand  lui 
répondit  que  celui  qui  combattrait  pour  un  trésor  les  Nibelungen,  invincibles  jusqu'alors,  le 
feraient  sans  son  aveu.  Chriemhilde  olTrît  tout  l’or  qu’elle  possédait,  A celui  qui  immolerait 
llagen  aux  mânes  de  Siegfried  assassiué  par  lui.  Hildehrand  dit  que  ai  ce  meurtre  avait  lieu, 
il  serait  la  source  de  malheurs  incalculables  et  que  riches  et  |Muvrex  y perdraient  la  vie. 
En  ntèine  temps  Dietrich  La  blâma  de  nourrir  de  tels  projets  contre  scs  parens , ses  hôtes  et 
ses  amis. 

Alors  Chriemhilde  s'adressa  A Blodclîn , qui  la  refusa  par  crainte  d'Etzcl.  Mais  elle  lui  offrit, 
pour  le  tenter,  de  l'argent,  de  l'or,  une  belle  t'euime,  la  veuve  de  Nudung  (3),  et  le  gouverne- 
ment que  c«iui*ci  avait  possédé.  Etourdi  par  une  lentaUon  si  puissante,  il  ne  put  résister,  lui 
^ procnit  de  faire  nalln;  une  dispute  ci  de  lui  livrer  Hagcn  lié  et  garrotte  ; en  même  temps  U lit 
I prendre  les  armes  A toute  la  suite. 


(O  On  inaagrsil  alorcMiscoutrauet  uns  rtnitrliMie . (uniM  ci*U  w |iriUfti«  eocareér  aosisurs  4aat  rOrtrat- 
{»  Ce«t  le  AI*  dr  Audiger  «loal  il  x (WjX  été 


Digitized  by  Google 


WBEtC.NCEN. 


43 

Eiisuilc  Chritmhildc  fut  pnmdrc  place  k table  avec  EUel;  devant  elle  marchaient  de$  l^tes 
couronnéei , des  priitcva  et  des  chevaliers.  L’aiupfaitri^  donna  k ses  hôtes  des  sièges  uoeileux  cl 
élevés  autour  du  sien.  Les  chrétiens  et  les  fiaiens  mangeaient  séparément  ; mais  ils  étaient  tous  < 
senis  avec  profusion.  Les  écuyers  et  les  valets  étaient  festoyés  dans  les  hôlcllcrics.  Chrîcmhildc  I 
avait  le  cœur  tellement  ulcéré  des  injures  qu’elle  avait  reçues  quelle  fil  amener  même  son  fds  ] 
(qu'elle  avait  eu  d'Etxel)  afin  de  se  servir  de  lui  pour  commencer  une  dispute  &i  tous  les  autre*  I 
moyens  venaient  k inaii(]ui‘r  En  consétiuence , les  serviteurs  d'EUcl  amenèrent  le  jeune  I 
I prince  (1)  Ortiieb  h la  table  où  était  placé  llagrn.  EUel  montra  h ses  heaux-fréres  le  fils  unique  I 
que  leur  s<eur  lui  avait  donné  ; U lui  prédit  gloire  ci  puissance  s’il  ressemblait  t la  famille  I 
dont  il  était  issu , et  promit  de  lui  donner  bientôt  des  domaines  et  des  châteaux.  Il  engagea  aussi  I 
scs  beaux-frères  à l'emmener  avec  eux  à leur  départ  pour  le  Ithin  et  À Télcver  en  tout  bmi- 
neur  (a),  parce  qu’il  pourrait  un  jour  leur  être  d’un  grand  secours.  Hagcn  répondit  que  tout 
cela  serait  bel  et  bien,  si  Orüieb  parvenait  & l'ége  viril,  mais  que  la  jeune  roi  n’avait  pas  la  mine 
de  vivre  long-temps , et  qii’ü  ne  croyait  pas  aller  souvent  à la  cour  lui  rendre  visite.  Le  roi  fixa 
son  regard  sur  llagcn  ; ce  que  celui-ci  venait  île  dire  l’avait  blessé  quoiqu’il  n’en  fit  rien  paraître. 
Tous  les  autres  princes  partagèrent  son  resscnlimenti  et  leur  fureur  fut  d'autant  plus  grande 
qu’ils  étaient  obligés  de  la  concentrer. 


CHANT  mil. 


Pendant  ce  temps,  RUklelin  partit  avec  mille  hommes,  et  se  rendit  it  l’hôtellerie  où  Dankwart 
t SC  trouvait  à lahic  avec  les  valets.  Dankwart  le  salua  courtoisement  comme  un  bienvenu , et  lui 
i demanda  ce  qu'il  desirait.  Riodelin  dédaigna  de  ré(>ondre  à son  salut,  et  lui  dit  que  sa  venue 
I annonçait  la  mort  de  Dankwart  et  de  beaucoup  d'autres,  à cause  de  son  friTc  Hagenqui  avait 
assassiné  .Siegfried.  Dankwart  s’excusa,  alléguant  qu’il  était  encore  enfant  quand  cet  événement 
avait  eu  lieu  (S>.  Mais  Riodelin  no  voulut  ritm  entendre , et  lui  répondit  qu'il  lui  suffisait  pour 
être  mis  à mort  d'élrc  le  parent  deGiinlher  eide  Hagen;  en  même  temps  il  leur  cria  qu’ils  eus- 
sent h se  meure  en  garde,  elquc  leur  mort  allait  sali.sfiiirc  k la  juste  vengeance  de  Chricinhilde. 
Alors  Dankwart  regretta  hatilenieiil  ks  excuses  qu'il  lui  avait  faites,  s’élança  hors  de  table, 
et  tirant  son  épée  longue  et  eflilée , U en  porta  ô Rlôdctin  un  coup  si  violent  cl  si  rapide  que  la 
lélc  de  ce  dernier,  couverte  encore  du  casque,  roula  aussitôt  à ses  pieds  : a Voilà  ta  dot,  s'écria- 
t-il,  fiancé  de  la  veuve  de  Nudung!  Demain  on  pourra  ta  marier  à un  autre,  s’il  aime  un  tel 
cadeau  de  nocel»  — Un  des  Huns  resté  fidèle,  lui  avait  dénoncé  celte  nouvelle  trame  de  la  reine. 
— Quand  les  hommes  do  U suite  de  Riodelin  virent  ainsi  leur  maître  étendu  mort,  ils  s'élan- 
cèrent , l'épée  nue  k 1a  main,  sur  les  valets  de  Daiikw  art.  Ce  dernier  cria  aux  siens  de  se  défendre 


<0  R ^tsit  sion  éf  tas. 

(S)  C’Hait  ua«  (uutniwr  qee  ks  pioen  et  wrtowt  le»  (N  àe  r««s  we  fusseat  pas  élevés  dtns  Is  naûoa  psler- 

•rlle.  mau  rlteiun  psresUfOllOHt  un  OKie  mitrrDvtloucaesteutsutrrehrvaUrrréléare.etqa'ilt /(UseittUBr  apartw- 
tîMa^e  dr  rticvalerte  en  qiultlé  ilr  pages  o«  d'éeayers. 

(S)  néUBiolsf  U avait  tWiS  faii  avec  Slr(frrté  la  giacrre  roalK  in  Satoai , dix  aws  asasl  U niorl  de  et  denùer. 
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MÜMCH.—  INTRODi:CTIOi\. 


Taillamincnl.  Alors  anx»  qui  n’avaienl  pas  d'épé«  »empar^fvnt  de»  hanqiirUrs et  des  taboiireU , 
et  s’en  Grent  des  moyens  de  défense.  Les  assaillans  furent  euGn  chassés  de  la  maisoti;  uéuiimoins 
U resta  dans  la  salle  plus  de  cinq  cents  morts»  et  les  valets  victorieux  étaient  rouges  de  sang. 
Mais  peu  après  uite  troupe  beaucoup  plus  nombreuse  pénétra  <bns  ntOtellerie,  et  tous  les 
I neuf  mille  valets  furent  égorgés.  Oaiikwart  seul  se  fraya  un  passage  en  frappant  autour  de  lui 
I H comme  un  sanglier  sauvage  entouré  de  chiens, « arriva  jusqu'à  la  salle  du  festin,  et  tout  dé- 
gouttant de  sang,  annonça  rborriblc  nouvelle. 


UIAM  XXXJII. 


I Ausisilét  Hagen  aliauit  la  tète  du  jeune  roi  Ortiieb,  de  tiiçou  que  son  sang  coula  sur  sa  mère 
I qui  le  tenait  sur  scs  genoux } en  même  temps  il  trancha  d’un  seul  coup  la  main  au  inéurslrcl 
I Werbel  qui  jouait  du  violon , et  fit  tomber  à scs  pieds  la  têtu  de  riustituUiur  d'OrÜieb.  Tons  les 
I convives  s’êlaneéient  de  leur  place;  et  le  combat  et  le  meurtre  remplirent  toute  la  salle.  Dank- 
wart  tte  laissaitimlrer  ni  sortir  personne,  et  le  mcnesircl  Volker  jouait  aux  Huns  la  danse  des 
moru  à celte  noce  sanglante,  les  trois  rois  Bourguiguons  ne  restaient  pas  oisifs,  et  joneliaimt 
le  parquet  de  cadavres.  Elxel,  saisi  d’une  horreur  umctle,  demeurait  immobile  sur  son  siège. 
« A quoi  lui  servait-U  d'étre  roi?»  (Ibriemhilde  «lemanda  secours  à Dictrich;  ncar,  disait-elle,  si 
iiagen  m’atteint,  la  mort  m’aura  saisi  par  la  main.»  l>ietricb  s'élança  alors  sur  uii  l»aitc,  et  sa 
voix  retentit  dans  le  lurouUc  comme  un  grand  oor  de  guerre.  Guuüicr  ordonna  aux  siens  de 
I s'arrêter,  et  Dietricb  demanda  la  {uiix  et  l’obtint.  Itudiger  fit  de  mémo,  et  tous  deux  quittèrent 
Li  salle,  l'un  acconip.vgné  de  ses  cim}  cents  hommes,  l'autre  de  ses  six  cents.  Dietricb  emmena 
le  roi  et  la  reine  sous  ses  bras.  Un  des  Huns,  qui  voulut  s'écliappcr,  eut  la  léle  abattue  par  Vul- 
I Ler;  elle  alla  rouler  aux  pieds  dXtxel.  Un  égorgea  ainsi  l'uu  après  l’autre  tous  le  Hum  qui  rcs- 

I taieiit  dans  la  salle.  Alors  un  silence  de  mort  succéda  au  tumulte  ; les  Nibelungen  sc  reposèrent  ; 

I Hageii  et  Volker  gardèrent  la  porte. 


CH.\>T  XXXIV. 


D'après  le  conseil  de  (iiscllier,  les  morts  l'urctil  portés  dehors;  et  on  en  jeta  plus  de  sept  mille 
par  l’escaUer,  de  façon  qu'un  grand  nombre  encore  vivans  furent  tués  |wtr  la  chute.  Quand  ces 
choses  furent  sues  au-delmrs,  il  s’éleva  de  grands  cris  de  douleur  parmi  les  amis  des  défunts. 
En  les  cnlendunt,  Volker  s'écria  que  les  Huns  prouvaient  maintenant  qu'ils  étaient  des  lâches, 
puisqu’ils  géDiissaient  cuuimc  des  femmes  au  lieu  de  soigoei*  leurs  blesstH.  Un  margrave  voulut 
alors  relever  cl  emporter  un  de  ses  pareiis;  mais  Volker  l'éteadit  mort  sur  le  cadavre;  lu  reste 
se  mil  à fuir,  en  maudissant  lo  ménestrel.  Ce  dernier  ramassa  une  JaveUno  effilée  qu'un  des 
Huns  avait  jeté  dans  la  salle,  et  la  lança  bien  au-delà  des  ennemis  fuyans,  en  leur  montrant  par 
là  à quelle  distance  il  devaient  sc  tenir  de  la  ull«. 

Volker  et  flagrn  devant  la  porte  se  moquèrent  d'EUel.  llagen  s'écria  qu'il  serait  digne  d'un 


Digitized  by  Google 


K10ELl]NGE.\. 


49 


roi  de  combattre  à la  t4>te  de  ses  vassaux  et  de  ses  feudataires  à l'exemple  des  trois  rois  Bour^ai- 
jpioas.  EUel  prît  toul-i^oup  une  énergique  résolution  et  Muil  son  bouclier.  Mais  Chriemhilde 
lui  conseilla  de  remplir  plutôt  oe  Itouclier  d’or  et  de  rolTrir  aux  vassaux:  «car , lui  dit-clle,  si 
Haget)  te  louche , tu  seras  atteint  par  la  mort,  a Elzel  ne  voulut  pas  céder , et  Ton  fut  obligé  de  le 
retenir  par  les  courroies  du  l>oucliei‘.  Alors  Hagen  le  railla  de  nouveau  en  disant  que  c’était  une 
lointaine  parenté  que  celle  qui  existait  entre  Siegfried  et  EUel  par  le  oaariage  de  ce  dernier  avec 
Chriemhilde.  (l) 

Chriemhilde  o0nl  i celui  qui  lui  appoiierait  la  télé  de  Hagen , le  bouclier  d’EUcl  rempli  d'or , 
et  en  outre  l>eaucoup  de  cbAtcaux  et  de  domaines.  EUel  éclata  en  plaintes  et  pleura  » et  beaucoup 
de  preux  avec  lui.  Le  ménestrel  les  railla  encore,  disant  qu’il  n’avait  jamais  vu  de  liéros  aussi 
lâches  avec  la  perspective  d’une  si  belle  récom|>ense;  et  qu’ils  maugcaicut  honteusement  le  pain 
du  prince  un  le  laissant  ainsi  dans  le  plus  violent  cbagrüi. 


CH.4NT  XXXV. 


I Les  plus  braves  d'entre  eux  furent  sensibles  A ces  reproches,  et  avant  tous  Iring,  margrave 
I de  Danemark,  demanda  ses  armes  à grands  cris,  et  voulut  se  mesurer  seul  avec  ilagcn.  Celui-ci 
I lui  conseilla  de  n'eu  rien  faire,  disanlqu’il  se  chargeait  A'Ia^fois  de  deux  ou  trois  de  son  espèce. 

I Méprisant  ces  paroles  présomptueuses,  Iring  sc  revêtit  de  son  armure  et  mit  l'épée  h la  main;  le 
• jeuikc  landgrave  Irnfricd  de  Thuringe  suivit  son  exemple,  et  fut  imité  par  le  robuste  Hawaii  de 

i Danemark  avec  mille  liommes.  Quand  le  ménestrel  lui  vil  une  pareille  suite,  il  accusa  Iring  de 

félonie  i mais  celui-ci  persista  dans  son  dessein  de  combattre  tout  seul  contre  Hagcii  quelque 
redoutable  qu’U  fût,  et  il  se  mit  presque  aux  genoux  de  scs  compagnons  pour  les  supplier  de 
I s’abstenir  de  toute  démonstration.  Alors  il  saisit  sa  lance,  «e  couvrit  de  sou  bouclier,  et  s'élança 
sur  Ilagcn.  .Après  que  chacun  d'eux  eut  brisé  sa  lance  sur  le  bouclier  de  son  adversaire,  iU  ü- 
1 rèrenl  leurs  épées  et  se  portèrent  des  coups  si  violens  que  tout  le  palais  en  retentit.  Néannmins 
I Iring  n'ayant  pu  parvenir  à blesser  Hagen , se  tourna  vers  le  ménestrel } mais  celui-ci  se  couvrit 

I également  bien  et  le  frappa  Iclleuient  que  les  lames  d’acier,  dont  était  garni  le  bouclier  d'iring, 

1 volèrent  tout  à l’entour  de  lui.  .Alors  ce  dernier  attaqua  Günlberi  tuais  IA  aussi  aucun  ne  put 

blesser  l’autre,  iring  se  jeta  alors  sur  Gemot , et  ht  si  bien  sentir  son  épée  que  des  milliers  d’é- 
tincelles jaillirent  de  sa  cotlo  de  mailles;  il  faillit  lui-mème  être  tué  par  Gemot.  Iring  s’étant  re- 
tourné rapidement  tua  quatre  des  Bourguignons;  Gîselher  furieux  s’élança  sur  lui , le  frappa  et 
l'étendit  A ses  pieds  baigné  dans  son  sang.  Chacun  le  croyait  mort,  mais  il  sc  releva  vivement, 
courut  hors  de  la  salle  et  blessa  Hagen.  Chriemhilde  se  réjouissait  déjA:  sur  la  provocation  de 
Hagen,  Iring  essaya  encore  avec  lui  un  combat  singulier;  mais  son  heure  (‘tait  venue,  et  la  lance 
de  Hagen  le  fiança  avec  la  mort.  En  mourant  U mit  ses  amis  en  garde  contre  l’or  de  Chriemhilde  ; 


(I]  Cfvi  naît  ane  inoMe  maie . pauque  , «ekiB  Tacite . il  <UU  de  coutume  senMaiipie  qu'Aonum?  r<  femme  ne 
fUirnt  qu't$n  eorpt.  Uauoureau  mariage  4e  U vraveeuit  cocilraire  aux  mesurs  (car  elle  ilrraU  tuivrr  son  mari  jsiqu'att 
tombess.  connw  la  OniMtiUdeihi  Xurü  le  IU  pour  Siegfried  l.  E.Un , ^r  ronéqueal,  s'avait  par  beMiii  de  venger  La  mort 
de  Siegfried , cc  qui . dans  tust  astre  cas . était  exige  par  ta  tfeudella  { Biutraclie  ) germasiaue. 
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Irafried  et  Ilawart,  qui  roulurent  le  Tcnger^  furent  également  immolée  par  Volker  et  Hagen. 

Quand  les  Danois  et  les  Thuringeois  virent  leurs  seigneurs  étendus  sans  rie,  ils  voulurent  for> 
cer  rentrée  de  la  porte  et  un  comiMt  terrible  s'engagea.  En  cet  insUnt,  Volker  s'écria  : « Qu'on  les 
Laisse  entrer,  pour  qu'ils  puissent  acheter  par  leur  mort  la  récompense  de  la  reine!»  Il  en  |>é- 
nétra  mille  quatre  qui,  après  un  combat  terrible,  furent  tous  égorgés.  Alors  un  horrible  silence 
régna  de  nouveau  dans  la  salle,  et  le  sang  s'écoula  par  les  ouvertures  pratiquées  dans  le  plan- 
cher. ’.i)  I 

Les  Bourguignons  se  reposèrent  «le  nouveau  et  déposèrent  leur»  armes;  cependant  Volker  se  j 
tenait  devant  la  porte  pour  voir  s'il  ne  viendrait  pas  de  nouveaux  rombatlana.  | 

Le  roi  et  la  reine  étaient  dans  les  pleurs  ; les  femmes  et  les  servantes  de  la  reine  s'arrachaient  j 
les  cheveux  de  désespoir  et  d'anxiété.  Mais  la  mort  leur  réservait  de  uouveltes  douleui'S. 


cHvvr  mvi. 


Hagcn  cria  à ses  amis,  réunis  dans  la  salle,  qu’ils  pouvaient  détacher  leurs  casques , et  que  | 
Volker  et  lui  les  avertiraient  à temps  s'il  survenait  quelque  danger.  Les  Bourguignons,  las  de 
combattre , suivirent  oc  conseil  et  s'assirent  sur  les  cadavres  de  ceux  qui  les  avaient  précédés  dans  ; 
la  tombe. 

Avant  la  soirée,  le  roi  et  la  reine  eurent  assemblés  vingt  mille  Huns , et  le  combat  rccommcnf;a  i 
avec  plus  de  fureur  que  jamais.  Dankwarl,  que  l'on  croyait  déjà  mort,  s'élan<^  devant  la  porte  ’ 
et  prouva  qu'il  était  encore  bien  portant.  On  se  baUît  jusqu'à  ce  que  la  nuit  tombante  vint  mettre  | 

fin  à la  lutte.  Ainsi  les  héros  voyageurs  s'élaicnl  défeudus  comme  des  lions  pendant  la  plus  longue  I 

journée  de  l'été.  Tous  ces  meurtres  et  tous  ces  assassinais  dirigés  par  la  vengeance  de  Chriemhilde  | 
contre  scs  plus  proches  p.ireus,  cl  qui  avaient  moissonné  tant  de  jcuucs  cl  belles  exialenccs, 
avaient  eu  lieu  au  solstice  d'été. 

La  journée  s'était  écoulée , et  l'inquiétude  dcsNibelungeii  croissait  avec  les  ténèbres.  Préférant  I 

tous  une  prompte  mort  à une  lente  agonie,  ils  demandèrent  A faire  la  paix  avec  Etxcl.  Couvais  ' 

<te  leur  armure  sanglante , les  trois  rois  sortirent  du  palais.  Etzel  et  Cbriembilde  s'avancèrent , : 

entourés  d'une  foule  nombreuse  qui  grossissait  à chaque  instant.  Le  roi  des  Huns  refusa  tout  par-  ! 
don  A ceux  qui  avaient  tué  son  propre  fils  et  ses  plus  proches  parens.  Giinther  dit  que  ce  n'était  | 
que  de  justes  représailles  du  massacre  de  tons  leurs  valets. 

On  aurait  presque  consciitià  les  laisser  partir,  si  Chriemhilde  ne  s'j  fût  opposée.  Alors  Giselher 
reprocha  à sa  «belle  b sœur (3)  de  l’avoir  inviUS  A venir  dans  une  intention  aussi  perfide;  il  ajouta 
qu'il  lui  était  toujours  resté  fidèle,  et  lui  demanda  sa  grAcc.  Nais  elle  le  refusa,  disant  que  sa 
vie  avait  été  abreuvée  de  tant  de  chagHus  et  que  Hagen  avait  amoncelé  tant  de  maux  sur  sa  télé 
qu'elle  resterait  irréconciliable  jusqu’A  la  mort.  En  même  temps  elle  ordonna  A scs  preux  de  I 

1 

l 

[1}  Cet  (uiverUirei  élaieel  |>rsUei»ée*  lUnt  IM  pUneAm  poar  ré<«a)rnent  ckt  eaux  etuné  »o  oeUorail  le*  saOet.  et  pour 
reuotnelrr  ralr. 

(*)  4^o«qaf  trente  quatre astaetoiest  d«jS  e<MiWaeep«u  runkiu  drCktirmliàlile  avec  Siegfrîcé,  rile  est  toajowté'aiw 
AvsuN  loalieraklr.  aiui  qu'èUH  Hefène  v>»xt  sotaprèsU  guerre  de  Troie.  beiDfiM  GiJcIlicrettUl^MrsiiuiatDélVa/’aat 
quoiqu’il  rat  deJX  adotnernt  au  aiariage  de  Siegfncd.  ) 

I 
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poursuivre  ceux  des  Mbelungen  qui  se  Irouvaienl  encore  debors  et  de  les  faire  rentrer.  Un 
grand  combat  s'engagea  de  nouveau , et  Cbricmhiidc  6t  mettre  le  feu  aux  quatre  coins  de  la  salle 
qui  fut  bientôt  embrasée.  Jamais  héros  ne  s’étaient  trouvés  dans  une  position  sciublahle  i le  feu 
' les  tourmentait  horriblement;  iK'aucoup  rcgrcliaîenl  de  n'avoir  pas  succombé  dans  les  combats, 

I et  prièreut  Dieu  de  les  prendre  en  pitié.  L'un  d'eux  s’écria  que  la  chaleur  lui  desséchait  U 
poitrine  et  qu’il  était  dans  les  étreintes  de  la  soif;  alors  Hagen  prit  La  parole  et  dit 

« Nobles  et  vaillans  cheralicrs , 

« Que  celui  que  la  soif  ^ore  boive  le  sang  qui  coule  idl 

a Dans  un  danger  pareil  ce  n’est  pas  du  vin  qu’il  faut  porter  aux  lèvres,  c'est  du  sang  ! 

« Ici  U n')'  a pour  la  fuîtu  et  la  soif  que  du  sang  ! » 

En  oc  moment  un  des  Bourguignons  s'agenouilla  près  d’un  cadavre,  lui  détacha  son  casque  et  ^ 
rcniplissaul  du  sang  qui  coulait  de  ses  blessures,  il  but  ce  sang  à longs  traits.  Quelque  étrange  | 
que  lui  parût  cette  boisson , néanmoins  il  la  trouva  bonne  et  remercia  Hagen  du  conseil  en  disant  | 
que  jamais  ou  ne  lui  avait  versé  de  meilleur  vin-  I 

j Quand  les  autres  «utendireut  ces  paroles , tU  firent  de  même , et  cela  les  fortifia  tellement  j 
I que  plus  d’une  belle  dame  eut  à pleurer  sur  un  ami.  j 

Mais  le  feu  faisant  de  rapides  progrès  dans  la  salle,  ils  s'en  défendirent  avec  leur  bouclier.  [ 
Hagen  leur  conseilla  de  se  serrer  contre  le  mur  cl  de  ne  pas  laisser  tomber  les  brondims  sur  les 
courroies  qui  retenaient  leurs  casques  : 

« Enfoncex-les  profondément  avec  vos  pieds  dons  le  sang! 

« C'est  une  noce  infernale  que  la  reine  nous  a préparée  ki!  > 

Cest  au  milieu  de  ces  souffrances  inexprimables  que  la  nuit  s’écoula.  Le  matin,  douze  cents 
hommes  essayèrent  de  nouveau  de  les  réduire  eux  qui  n'éUienl  plus  que  six  rents,  mais  tous 
I ceux  qui  péiiélrèreut  dans  la  salle  furent  tués  isolément;  on  n'entendait  partout  que  lamcn- 
laliODS. 


CHANT  mVU. 


Rüdiger  et  Dietrich  tentèrent  en  vain  de  rétablir  la  paix  ; un  soldat  Hun  qui  partait  hautement 
de  rinactivUé  de  Rüdiger , fut  tué  par  cclut>ci  d'un  coup  de  poing.  £Uel  cl  Chricmhilde  lui  dc- 
Diandèrcut  è genoux  aide  et  vengeance;  Chricmhilde  lui  rappela  son  sermenl  de  venger  dans 
ce  royaume  toutes  ses  injures,  tandis  que  le  roi  exigea  de  lui  ses  devoirs  de  vassal  et  alla  jusqu'à 
lui  offrir  un  royaume.  C’est  ainsi  que  Rüdiger  qui  aurait  préféré  cent  fois  s’espatrier  pauvre  et  ; 
misérable  avec  sa  femme  et  son  enfant,  fut  forcé,  après  une  longue  résistance,  d’entreren  lutte  | 
contre  ses  hôtes  et  son  gendre. 

Les  Nibelungen  furent  alors  épouvantés;  ils  montrèrent  à Rüdiger  les  présens  qu’tl  leur  avait 
faits  et  qn’ils  avaient  portés  aux  fêles  du  mariage;  il  changea  encore  son  bouclier  contre  le  bou- 
clier tout  brisé  de  Hagen;  en  reconnaissance  Hagen  et  Volker  lui  assurèrent  la  paix  pour  lui  per- 
sonnellement et  non  pour  ses  cinq  cents  chevaliers.  Alors  Rüdiger  fit  avec  eux  irruption  dans  la 
salle  cl  ils  tuèrent  tant  de  Bourguignons  que  (kmot  en  colère  lut  cria  : qu'il  chercherait  A mériter 
le  plus  possible  le  présent  qu’il  lui  avait  donné{lJ.  Avant  que  le  uurgravu  lui-mème  pût  s’avancer, 


(I)  Uiieépér. 
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mainte  ciiimtie  fin  enMiiiKlAiilér.  Ensuite  tous  deux  coniliatlirrnten  chevaliers  et  parèrent  long- 
temps les  coups;  mais  leurs  èpèes étaient  trop  eflîlèes  Rüdiger  frappa  si  violemment  (•emol  à 
tnivers  son  caM|ue  è{u«is,  que  le  sang  c»ula  Â gms  iiouillons.  Aussilét  ce  drmiiT  brandit  puis- 
samment le  présent  de  Rüdiger,  et  lui  porta  un  coup  qui  fendit  le  l>ouclîer  jusqu'aux  anneaux  du 
casque.  Tous  deux  tombèrent  morts  A terre. 

llagen  déplora  liautemeiil  cette  prrtc  que  jamais  les  pars  et  les  priiples  des  deux  héros  morts 
ne  pourraient  remplacer  : «mais  U's  elievaliers  de  Rüdiger,  s'érria-t-il , doixent  rester  ici  comme 
gages  dénia  vengeanre!  » Plus  d’un  qui  ifaxaitre\'u  aucune  blessure  fut  renversé  par  b nmlli- 
tude , foulé  aux  pieds  et  noyé  dans  le  sang. 

1.a  mort  ponmiivil  avec  achaniement  les  serviteurs  de  Ktidtgcr!  et  pas  un  d'entre  eux 
n’échappa  h la  mort. 

GiittUier,  Giselber,  Hagen,  Oanksart  et  Volker  se  placèrent  auprès  des  deux  cadavres,  et  ils 
furent  pleiirés  par  de  nobles  héros.  Mais  Gisrlber  dit  A ses  compagnons  épuisés  de  fatîgtic , de  se 
placer  A rentonlnr  du  vent , afin  qu’il  pAt  rafraîchir  leurs  cottes  de  maillrs  et  les  disposer  au 
dernier  combat. 

L'on  V it  alors  celui-ci  s'assicoir,  eelui-lA  s'appuyer  ; ils  étaient  de  nouveau  inactifs,  H le  calme 
remplaçait  l'orage. 

Celte  tranquillité  dura  si  long-temps  que  Chriemhilde  crxa  malheur  sur  Rüdiger  et  sur  son 
inridélilé.  Sans  tloule  il  avait  voulu  aider  ses  ennemis  A irgagnrrlenr  patrie,  et  il  avait  proposé 
la  paix.  A cria  Volker  répondit  que  c’était  mie  acciixalkm  fausse  et  injurieuse;  que  KueUger,  au 
contraire,  avait  malbeiireuscmetil  si  bien  exécuté  ses  ordn*s  que  lui  et  tous  les  siens  avaient 
succombé. 

Et  iKtur  augtm^tcr  la  douleur  de  Clirienihilde , il  fit  ap^torler  le  cadavre  de  Kiidiger  aRn  que 
chacun  pAt  le  voir. 
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Il  s’éleva  alors  un  tel  cri  de  détresse  qu’il  n'tenlit  jusqu'aux  oreilles  de  Dietrich.  Il  envoya 
< I aussitôt  Htldrbrand  pour  s'informer  de  ce  qui  se  passait , et  cinq  cents  Ainelungrn  armés  sc  pré- 
I cipilèrent  sur  les  |ujk  de  celui-ci , malgré  la  défense  qui  leur  en  fut  faite.  Quand  ils  apprirent  la 
mort  de  Rüdiger,  « les  larmes  leur  coulèn’nl  sur  le  luriiton  et  la  barbe  » , €i  ils  plaignirent  vivc- 
iiiriit  leur  vieil  hôte  et  compagnon  d’armes.  Ils  demandèrent  le  cadavre,  et  un  leur  ré|Hmdit 
qu’ils  iravaienl  qu’à  venir  le  chercher  enx-mémes.  Après  des  mots  hostiles  échangés  entre  Volker 
cl  \Volfhart,oneiil  recours  aux  armes  ; Wolfluirt  t^nimeim  lion  furieux , se  précipita  sur  Volker, 
tandis  qu’Ilildt'hrand  attaquait  Ilagen.  Ils  se  portaient  des  rouf»  déstnpérés;  mais  iis  fumil 
séparés  par  les  l^éros  qui  pénétrèrent  dans  la  salle  A leur  suite,  C'est  ainsi  que  le  combat  entre  les 
Amelungen  et  les  Xilielimgen  devint  général  et  plus  terrible  qu'aucun  de  ceux  qui  l’avaienl 
précédé. 

Du  côté  des  Amelungen  RiUdiart , lîerbart,  Helfrich  et  Wighard  sonlinmit  letir  réputation  de 
bravoure;  et  Wolflirang  était  beau  A voir  se  précipitant  (tins  le  plus  épais  de  la  inélée.  Hilde- 
braud  combalüt  en  désespéré;  et  maint  guerrier  frappé  du  glaive  dr  Wolfiiaii  tomba  baigné 
dans  son  sang. 
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I SiegcsUb,  le  hurgrare  de  Yerone,  montra  qu’il  était  digne  d’étre  nereu  de  Dietrich  « et  fil 

couler  des  ruiseeaux  de  !>aog  des  casque*  et  de*  cuirasses,  o A celte  vue  Volker,  le  ménestrel , »e 
jeta  ftur  lui  et  l'étendit  mort.  Hildebrand  cria  malheur!  et  frappa  sur  Volker  avec  Umt  de  force 
que  1rs  plaques  dont  étaient  garnis  son  casque  et  son  bouclier,  furent  dispersées  autour  de  lui 
comme  des  pailles,  et  qu'il  tomba  sons  Tie. 

I Les  Ameluiigen  se  rtiérent  sur  leurs  adversaires  avec  une  telle  rage,  que  les  mailles  des  armures 

et  les  pointes  des  épées  brisées  voltigeaient  tout  A l'entour  et  qu'ib  fireiil  jaillir,  A travers  les  | 
casques , de»  sources  brûlantes.  i 

La  perte  de  Volker  était  le  coup  le  plus  sensible  que  Hagen  eût  encore  reçu  A «Mc  noce  funèbre,  ! 
il  plaignit  son  meilleur  frère  d'armes,  jura  de  le  venger  et  se  jeta  (Uns  la  salle  le  liouclier  haut  | 
et  renversant  tout  sur  son  passage. 

Helfrich  tua  Dankwarl;  Günlher  et  Giselher  en  le  voyant  tomber  sentirent  leur  c«eur  dé~ 

I faillir. 

Pendant  ce  temps  Wolfhart  s’éiait  frayé  pour  la  troisième  fois  un  chemin  A travers  la  foule  •,  { 
abattant  un  guerrier  A cliaque  coup  qu’il  portait.  Giselher  Tapostropha , et  tous  deux  se  firent  de 
i larges  blessures;  Wolfliart  s’approcha  de  si  près , que  le  sang  de  son  adversaire  vint  lui  frapper 
[ le  visage.  Giselher  de  son  cOté  lui  traversa  la  cuirasse  et  retira  son  épée  toute  fumante.  Quand  I 
YVoIlhart  eut  reçu  celte  bli'ssure  mortelle,  il  laissa  tomber  le  bouclier,  brandit  A deux  mains  ^ 
sa  redoutable  épée,  et  en  frappa  Giselher  A travers  *(m  casque  et  son  armure.  ^ 

Tous  les  .Ameltingen  et  les  Xibelungen  avaient  succombé;  il  ne  restait  plus  que  Günlher  et  ■■ 
Hagen  qui  avaient  du  sang  jusqu’aux  genoux. 

La  chute  de  Wolfliart  était  ce  qui  affectait  le  plus  Hildebrand;  il  s’avança  vers  lui,  l’étreignit 
et  voulut  le  porter  dans  te  palais,  mais  ce  poids  élail  trop  lourd  pour  ses  forces,  et  il  le  laissa 
' retomber  dans  le  sang.  Alors  le  blessé  leva  les  yeux  avec  peine,  dit  A son  oncle  qu’il  ne  pour- 
! rail  plus  le  sauver,  et  le  mit  en  garde  contre  Hagen  qui  disait-ü  : 
a Porte  dans  sou  coeur  un  courage  féroce, 

« Et  si  après  ma  mort  mes  amis  veulent  me  pleurer, 
a Dites  aux  plus  braves,  aux  meilleurs  d'entre  eux 
« Qu’ils  s'épargnent  des  larmes  indignes  de  mon  sort, 

« Curt'est  une  ■win  dr  rsi  <h'a  thnnt  U c«wp  marte/.  (I) 
a J’ai  déjA  moi-méme  bien  vengé  ma  mort , 

K Que  l'épouse  de  maint  brave  chevalier  sera  plongée  dans  le  deuil, 
a Et  si  quelqu'un  demande  le  nombre  de  mes  exploits, 

a Vous  leur  direz  que  mon  bras  a fait  mordre  la  poussière  A plus  de  cent  guerriers,  a 

Alors  Hagen  songea  A Hildebrand  qui  avait  donné  le  coup  morld  A Volker,  et  le  Ci'appa  ^ 
rudement  de  son  épée  Balmung,  que  le  choc  s'eiUendit  au  loin.  Hildebrand  riposta  avec  sa  large 
et  tranchante  épée  qui  s'appelait  Druuig;  nuis  il  ne  put  parvenir  A blesser  Uagcii,  tandis  que  i 

I eciui-ci  entama  son  armure. 

Dietrich  était  assis,  dévoré  d'inquiétude,  A 1a  vue  de  Hildebrand  ensanglanté,  et  il  pressentit 
aussiu'it  ce  qui  était  an'tvé.  Hildebrand  avoua  que  Hagen  Pavait  blessé  et  qu'il  avait  échappé  bien 
difTicilcuienl  A ce  diable  incarné.  Dietrich  lui  dit  que  c’éUil  la  juste  punition  de  la  trêve  violée, 

I ajoutant  que  s'il  n'était  pas  déJA  blessé  il  lui  arracherait  la  vie.  Hildebrand  calma  la  colère  de  i 


<1)  Celle  iruleac*  beroi>|ue  w rrlrrMive  dsai  iTsatres  poenr*  liages  parle  éanv  le  (nectie  teaidelanort  de  BM<k4ia. 
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son  mAUre;  il  lui  fit  r«manxuer  que  te  mal  éUil  as«e2  graml,  puisque  les  Bourguignons 
avaienl  refusé  de  lui  rendre  le  cadavre  de  Rüdiger.  Dictrtch  fit  éclater  sa  douleur  en  apprenant 
cette  mort;  il  plaignit  le  sort  de  Gotelitidc,  » cousine  (I),  et  pleura  son  fidèle  ami  et  soutien  (i). 
Il  ordonna  ensuite  k tout  son  monde  de  se  tenir  prêt  & comliattre , se  fit  apporter  son  armure  et 
voulut  aller  parler  lui-inéuie  aux  Bourguignons.  Alors  HUdebrand  prit  la  parole  et  dît  : 

« Et  qui  donc  pourrait  aller  avec  vous? 

« Ce  qu'il  vous  reste  de  scrrileurs  est  auprès  de  vous; 
a Cest  moi  seul , tous  les  aulr»  sont  morts,  a 

Dielrich  fut  eflrayé;  c'était  la  plus  grande  aJiliclîün  qu'il  câl  encore  eu  A supporter,  et  il 
I s’écria  : 

• « Dieu  nt‘a  donc  abamloniiél  malheureux  Dielricli  I 

! a J’ètait  iin  roi  bien  riche  cl  bien  puissant!  ■ 

, Il  ajouta  que  c’était  son  mauvais  destin  qui  avait  tué  ses  serviteurs,  et  quccen’avaît  pu  être 

) des  h6tcs  épuisés  de  comlnats.  11  se  fil  raconter  comment  tout  s'élait  passé;  U plaignit  ses  fidèles 

I amis  et  surtout  Woiniarl  dont  la  perte  lui  fil  niaudine  le  jour  de  sa  naissance,  il  étendit  ses 

I regrets  sur  tous  ceux  qui  devaient  l’aider  i rentrer  un  jour  dans  sa  patrie. 

141  Toutes  les  joies  de  intm  Aine  sont  donc  mortes  i tout  jamais! 

41  Hélas!  pourquoi  ne  puis-je  mourir  aussi  de  chagrin!» 


Clï.tNT  mix. 


Scs  génii^cniens  retcntimil  dans  tout  le  palais,  jusqu'à  ce  que  son  courage  d'hommo  lui  ! 
; revint;  alors  il  alla  prendre  Uii-mème  son  armure  et  Kildehraud  Takla  à s'en  revêtir.  1 

: llagen  les  vil  Tenir  tous  les  deux,  cl  dit  à CîünUicr  que  Dictrtch  venait  pour  se  venger  ; mais  ^ 

que  si  fort  cl  si  terrible  que  ce  dernier  pâl  se  croire,  lui,  llagen  soutiendrait  son  attaque,  et  que  ' 
j le  prix  de  la  journée  lui  appartenait.  Pendant  ce  temps,  Dielrtcli  x-'approcha  de  la  maison  au  mur  . 
I extérieur  do  laquelle  1rs  deux  héros  étaiail  appuyés;  il  déposa  sem  bouclier  A terre  et  leur 
I demanda  ce  qu’il  leur  avait  fait  pour  qu'iUle  privassent  lui,  le  fugitif,  de  Rüdiger  et  de  tous  scs 
. clievaliers;  il  ajouLi  qu'ils  poiivaient  mesurer  le  mal  qu’ils  lui  avaient  causé  d'après  leurs  pro-  < 
I près  pertes,  llagen  s’excusa  sur  ce  qu'ils  avaient  été  attaqués  et  forcés  de  se  défendre.  Dietrich  j 
leur  reprocha  riroiiie  dont  ils  avaient  aorom|>Agné  leur  refus  de  rendre  le  cor|»s  de  Rüdiger.  1 
GUntlier  répliqua  qu’ils  ne  l’avaient  fait  que  pour  railler  EUvl,  et  quand  Wolfhart  avait  coin-  | 
mcncéà  les  iiguricr.  Dietrich  répondit  que  c'était  le  destin  qui  avait  voulu  tout  cela,  et  proposa  | 
à GUntlier  pour  atténuer  le  mal  autant  que  possible,  de  se  rendre  lui  et  llagen  comme  otages, 
promettant  dans  ce  cas  de  les  reconduire  chex  eux  sains  et  saufs.  Hagcn  trouva  peu  glorieux  de 
parler  de  paix  quand  deux  héros  comme  leurs  adversaires  se  trouvaient  armés  v is-illKvu  de  deux 
autrcs.Hüdcbrand  lui  conseilla  de  nouveau  d’accepter  la  paix  pendant  qu'il  en  était  encore  temps,  j 
llagen  répondit  en  raillant,  que  certes  il  aimerait  mieux  accepter  la  paix  que  de  fuir  honteuse-  | 


{t>  Elle  élailéeUsEmcIie  royale  «1rs  AoeluBip's. 
(t)  Lorsftoli  le  rMiigia  itrèmlXtiel. 
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ment  comme  HÜdebrand,  et  qu'il  l'avait  eni  plus  couragriix.  llihlcbrand  demaiuln  quel  était 
donc  celui  qui,  assis  sur  un  bouclier  auprès  de  Wasj;eii)Ueia , était  demeurt^.  tranquille  pendant 
que  Wallher  d’Espa^pie  (I)  lui  tuait  tant  d'hommes.  Dietrich  fit  éclater  scs  reproches  de  ce  que 
des  héros  étaient  à se  disputer  comme  de  vieilles  reiumcs,  et  coiiniiniida  le  silence  & liildebrand. 
Ensuite  il  rappela  h Kagcn  ses  premières  piirolcs.  Ce  «lernirr  déclara  qu’il  était  prêt  i combattre 
seul  avec  lui. 

Alors  Dîctnch  leva  son  bouclier;  Hagen  descendit  l’cscaUer  i sa  rencontre  et  fil  retentir  son 
épée  sur  le  bouclier  de  son  adversaire.  Ce  dernier  se  couvrit  prudemment,  il  coiinaiiM^it  bien 
Hageii , et  craignait  surtout  son  épée  Dalmung;  mais  enfin  il  lui  fit  une  blessure  large  et  profonde. 
EsliniAut  peu  glorieux  de  tuer  un  ennemi  blessé,  il  laissa  tomber  son  bouclier,  se  jeta  sur  Hageii 
rétreignil  et  le  garrotta. 

Cest  ainsi  qu'il  condnisit  i Chricmhilde  et  remit  entre  ses  maims  le  preux  le  plus  audacieux 
qui  eût  oneques  porté  l'épée.  La  reine  devint  enfin  joyeuse,  après  des  soufTrunccs  si  longues; 
elle  remercia  DielHch  et  promit  de  se  souvenir  de  ses  services.  Dietricb  la  pria  de  laisser  vivre 
le  captif  qui  pourrait  encore  compenser  tous  ses  chagrins.  Elle  le  fit  jeter  et  cufoncer  dans  une 
prison. 

Gùnther  provoqua  ensuite  Dietrich  pour  venger  son  ami;  il  accepta,  et  ils  combattirent  devant 
ta  salle  ; les  coups  qu'ils  se  portèrent  retentirent  au  loin.  Quelque  grande  que  fût  la  valeur  de 
Dietricii  et  quelque  fatigué  que  fût  Günlhcr,  néanmoins  celui-ci  était  tellement  courroucé  de  la 
dernière  perte  qu'il  venait  de  faire,  que  l’on  regarnie  encore  aujourd'hui  comute  un  miracle  que 
Dictrich  en  ait  échappé.  f>es  palais  et  les  tours  tremblaient  dcscoupsqu’ils  se  portaient  sur  leurs 
casques;  mais  eunii  [>ietrich  traversa  de  son  épée  Echensaebs  (3;  la  cotte  de  mailles  de  Günlhcr, 
le  sang  s'échappa  avec  force;  ensuite  il  rétreignit  et  le  garrotta  comme  il  avait  fait  de  llagen. 
Quelque  ignoiuiiiicux  que  fût  pour  un  roi  un  pareil  traitement,  néanmoins  Dielrich  s’y  décida 
dans  la  crainte  que  s'il  restait  libre , il  ne  laissai  personne  vivre  dans  le  pays. 

Crsl  ainsi  qu’il  conduisit  son  second  caplifà  Chricmliilde,  qui  fut  de  nouveau  réjouie,  et  dit  A 
Günlhcr  qu’il  était  le  bien-venu.  Celui-ci  regarda  cet  accueil  comme  une  ironie.  Dielrich 
demanda  que,  par  égard  |>our  lui,  l'on  épargnât  les  deux  prisoiinicrv  Chriemliîlde  le  lui  promit, 
et  Dielrich  s'en  alla  en  pleurant. 

.Mais  Chriemhildc  se  vengea  d’une  manière  atroce.  Elle  fit  enfermer  ses  deux  captifs  séparément; 
ensuite  elle  se  rendit  au  cachot  de  Flagen , et  lui  offirit  la  liberté  s'il  voulait  lui  restituer  ce  qu'il 
lui  avait  pris.  Il  répondit  que  c’étaient  des  paroles  perdues,  parce  qu'il  avait  juré  de  n'indiquer 
jamais  rendroil  ofi  était  le  trésor,  tant  qu’un  de  ses  niailres  serait  encore  vivant:  il  ajouta  qu’il 
savait  bien  qu'elle  ne  le  laisserait  pas  vivre.  Alors  elle  dit  : il  faut  qu'il  y ait  une  fin  & tout  ceci  T 
Elle  fît  trancher  la  lélcA  son  frère  et  l'apporta  en  la  tenant  par  les  cheveux  au  héros  de  Troncck. 
Celui<i  dit  : 

tf  Tu  es  arrivée  A les  fins; 


(t)  C«  WalUMTiTF.t^nf  rsl  te  inèairtfoatit  t èU  fait  naroliot  ptDS  haut  et  ésai  Walthcr  foaiterVegvlwviér.  rt^ai. 
rHrati  r<Mnin«  otage  fe  ta  rour  «tu  r«l  FXtd,  v«fik  a*vf  HiMrgouar.  AlUifu^  p^rlnaouicMraiérVVormi  «laettes 
gorjrs  4r  t'ogh^srt  rpfèa  «la  Wa«frnsUiB>.  ti  l««  «teit  toi»»  I'ud  aprf»  l’aitlrc,  et  S la  la  Kagra  lui-nèiBe  »«n  aotirn 
compasuon  S ta  co«r«lu  rot  Elicl. 

(S)  En<  ntaiiKiiuimn»^  dan*  I»  poème  bèrotvordu  gisanletipiedieTalHr  Eckequi  portait  lonjeorscrlte  èpèr,  ooDOkév 
d'abord  .SacAi  I«f  cl|uifutlaé  parbielncli- 
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« Et  tout  fi'est  paué  comme  je  raveis  prévu  : 

« Le  noble  roi  des  Bourguignons  est  couché  dans  U tombe  ; 

* Le  jeune  Gisclhcr  et  messire  Gernot  sont  morts; 

8 Personne  maiuteDanl  ne  sait  où  est  le  /rtfwr,  que  Dieu  et  moi , 

8 11  sera  toujours  perdu  pour  toi , démon  femelle  ! » 

— Elle  dit: 

« Vous  ro'avei  refusé  toute  satisfaction  ; 

« Eh  bien  1 je  veux  garder  l’épée  de  Siegfried , 

« Cette  épée  que  portait  mon  doux  ami  La  dernière  fois  que  je  le  vis! 

8 Meurtrier  de  mon  époux  son  sang,  retombera  sur  loi!» 

Elle  dégaina  alors  Tépée  Bahimiig  et  abattit  la  tête  de  Hagen. 

EUely  qui  était  spectateur  de  cette  scène,  cria:  cMalbeur!  le  plut  brave  guerrier  qui  ait 
jamais  porté  cuirasse  dans  le  combat  est  mort  de  la  main  d'une  femme!  » Et  il  le  plaignit 
sincèrement,  quoiqu’il  eût  été  sou  ennemi.  Hildebrand  s’écria  : « Quoi  qu’il  en  puisse  arriver,  je 
veux  te  punir,  fdle  de  l'enfer,  de  ce  que  tu  as  osé  frapper  ce  chevalier,  malgré  le  mal  qu'il  m’a 
fait!»  El  s’élançant  vers  Ubrierohiide,  il  lui  porta,  malgré  scs  cris  déchirans,  un  puissant 
coup  d’épée. 

Tous  étaient  donc  morts  et  Chriemhilde  avec  eux.  Etxel  et  Dictricb  versèrent  des  larmes  sin- 
cères sur  les  héros  et  les  chevaliers  qui  avaient  succombé.  Chrétiens  et  paiens,  hommes  et 
femmes  pleurèreul  leurs  amis.  L’honneur  avait  succombé,  et  tout  le  monde  était  plongé  dansune 
morne  aflliction.  * 

Les  noces  du  roi  s'étaienl  terminées  dans  le  malheur, 

Ainsi  les  maux  suivent  toujours  La  joie. 


FIN. 
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NOTICES  HISTORIQUES 

SERVANT  D’EXPLICATION  POUR  LES  FRESQL'ES  DES  ARCADES  A MUNICH. 


Les  fresques  des  arcades  sont  les  premiers  essais  que  le  roi  Louis  a fait  faire  h Munich  dans 
ce  genre.  Ces  peintures  laissent  encore  beaucoup  à désirer  sous  le  rapport  de  l’exécution  | mais 
elles  ont  le  double  avantage  d'initier  le  publie  à Thistoire  de  la  Bavière,  et  de  montrer  les  pre- 
miers pas  de  la  peinture  moderne  vers  nne  illustration  artistique,  que  je  regarde  comme  si 
grande  et  si  glorieuse. 

Mes  lecteurs  trouveront  au  premier  cliapilre  et  ailleurs  les  détails ooncemant  oes  peintures 
et  leurs  auteurs. 


Digitized  by  Google 


TABLEAUX  UES  ARCADES. 


1"  TABLEAU. 

Othon -le- Grand  de  WiiieUbacb  délivre  l’arnjéc  allemande  engagée  dans  les 
gorges  de  Cbitisa , en  1 

Ce  fat  Otbon  qui  fit  bâtir  le  Châleau-Fort  de  WiUel&hacb.  H bit  l'alUé  fidi^lc  de  l'empereur 
Frédéric  Barberoussr,  d^ns  les  guerre»  que  celui-ci  eut  h fioutcnir  en  Italie , cl  il  eut  pour  com- 
pagnon do  ses  exploits  Heuri-le-Lion  do  Saxe. 

L'action  à laquelle  se  rapporte  ce  tableau , a eu  lieu  non  loin  de  Vérone  » dans  un  endroit  où  le 
sentier  qui  longe  VA<lige  e»l  resserré  entre  U rivière  et  de  hauts  rochers  granitiques. 

! Les  Alleuands  étaient  arrivés  devant  l’étroit  défilé  où  les  rochers  avancent  des  deux  cùtés 
I jusque  sur  le  bord  du  tormil.  C’est  lè  que  retinemi  retranché  les  attendait  et  qu'il  leur  barra 
I le  passage.  Dans  cette  extrémité,  Olhon  devint  le  sauveur  de  l’armée  impériale.  A)'aut  pris  avec 
I lui  deux  cents  jeunes  soldats , armés  i la  légère , il  courut  par  de  longs  détours  derrière  les  ro- 
chers qui  forment  la  gorge.  Le  plus  ditTicile  était  de  pan  cuir  A les  escalader;  ils  grimpèrent  sur 
les  épaules  les  uns  des  autres  ; on  tailla  des  marches  dans  le  roc  vif,  et  l'on  s'aida  de  toutes  les 
broussailles  auxquels  on  pouvait  s'accrocher.  Tout  cela  se  fil  dans  le  plus  grand  sileiu%.  Soudain 
Othon  apparaît  au  sommet  du  plus  haut  rocher , l'étendard  se  déploie,  l’aigle  impériale  brille  au 
soleil , et  des  acclaniaiioiis  de  joie  raccucillenl  dans  les  profondeurs.  Othon,  ajanl  ainsi  tourné 
les  Italiens,  pénétra  dans  les  retranclirineus;  tout  ce  qui  t'y  trouvait  fut  tué  ou  précipité  dans 
les  abîmes,  lai  miil  suivanie  l'armée  atteignit  Trente,  et  rentra  dans  sa  patrie  A travers  BoUen 
et  Brixen.(l) 

Le  tableau  et  rallégortc  sont  peints  par  Ernest  Forster,  né  à Altcnbourg. 


(l)L'suUur  a va  cc  tlffiié,  tonde  u «Jeroterv  etcuntUB  m Italie,  va  mars  <897,  La  cosduile  g;lorieB»c 4'(Hlion.  i^<ft  fré- 
mitée  k «oa  imaaiBaliua  WBée  in  rotilmn  les  }itusviim.L‘Miiln»il  leaible  fait  toat  nt^i^arétre  leUaéSIre  il’acU«n« 
htrolqun. 


fie 


INTROnrCTION. 


ir  TABLEA.U. 

Le  comte  paintin,  Othon  de  Wittclsbadi  reçoit  riiivcstiture  du  duché  de  Bavière, 

en  1180. 


Ilciiri-Ic-Lion  ayant  clé  misau  ban  de  l’empire  et  déclin  de  ses  fiefs  personnels  et  héréditaires, 
l’empereur  décréta  que  le  duché  de  Bavière , revenant  fi  la  couronne , serait  donné  en  fief  & l’amé 
et  féal  comte-palatin  Othon  de  |'VVittel$l>ach ; et  que  le  comté-palatiuat  serait  octroyé  h son 
jeune  frère-  Trois  mois  après,  Othon  reçut  solennellement  Tinvesliture,  .1  Allcnburg,  le  10  oc- 
tobre iiso. 

Ainsi  la  Bavière  appartenait  maintenant  aai/7  H'itMtbach  pour  toujourtfn  et  les  descendans 
de  Luitpold  cl  d'AruuIf  étaient  réintégrés  dans  leur  patrimoine,  après  en  avoir  été  dé|K>ssédés 
violemment  pendant  plus  de  230  ans. 

Le  <luc  Otlion  ne  jouit  <|tie  trois  ans  de  son  élévation  reconquise.  Scs  yeux  fatigués  sc  fermèrent 
A Constance , après  avoir  vu  l’heureux  résultat  des  travaux  de  toute  sa  vie,  la  Lombartlie  pacifiée 
et  la  paix  conclue  (le  25  juin  llS3),  Il  est  euterré  A Scheyem. 

Vis-A'Vis  de  celte  comiiosiiion  historique,  se  voit  la  Fidélité  sous  la  figure  d’une  femme  qui  tue  { 
un  serpent  poursuivi  par  un  chien.  Les  deux  tableaux  sont  du  professeur  Zimmermann.  .Au  pla-  j 
fond  nu  lit  ces  paroles  de  Barberoussc:  aj’espérc  me  souvenir  de  votn-  fidélité.»  I 


III*  T.ABLE.VU. 

Mariage  d’Otlion-niluslrc  avec  Agnès,  comtesse  palatine  tlti  Kliiii,  en  122l>. 


Le  plus  jeune  frère  de  FK-déric  Barberoussc,  le  comte  palatin  Conrad,  eut  pour  fille  unique 
Agnès,  la  plus  riche  héritière  des  pays  du  Rhin,  du  Danube,  et  de  l’Elbe.  Le  fils  aîné  de  llcnri- 
Ic-t.ion , qui  s’appelait  comme  lui  Henri , fut  fiancé  avec  elle.  Afais  lorsque  Hcnri-lc-Lion  eut 
abandonué  l’empereur,  et  que  les  querelles  sanguinaires  des  Guelfes  cl  des  Gibelins  se  renouve- 
lèrent plus  achaniées  que  jamais,  l’anneau  de  fiançailles  fut  brisé,  cl  princes  et  seigneurs  se 
disputèrent  la  possession  d’Agnès  qui  croissait  en  beauté  et  en  vertu. 

Le  vieux  comte  palatin,  craignant  également  la  colère  de  l'empereur  et  les  tentatives  du  jeune 
Henri , renfenna  Agnès  dans  la  forteresse  de  Plaligrafenslein,  qu’il  avait  fait  bâtir  au  milieu  du 
Rhin,  au-dessous  de  Uacharach.  Mais  l’amour  d'Henri  cl  d'Agnès  fut  protégé  parla  mère  de 
celle-ci,  par  irmengard , qui  envoya  des  agens  éprouvés,  pour  faire  sortir  le  jeune  Henri  de  la 
cour  inqtérialc  et  l'attirer  <bns  son  château  solitaire  du  Rhin. 

Henri  se  hâta  d’accourir  vers  le  rivage  qu’il  connaissait  si  bieui  une  nacelle  le  porta  au  châ-  ! 
Icau,  comme  un  pèlerin  inconnu , cl  le  même  soir  le  vil  uni  â la  fidèle  Agnès. 

Mais  quel  fut  l’elfroi  de  la  tendre  mère , quand  le  lendemain , au  i>oint  du  jour , le  cor  du  gar- 


TABLEAUX  DES  ARCADES.  5: 

üien  de  la  tour  anncmça  Tairivée  du  coinle  palatin  Conrad.  L'inquiétude  et  l’cnipresKineni 
inaccoutumé  d'Innengard  la  trahirent  » cl  fircpl  soupçonner  au  comte , qu'il  s’élait  passé  quel> 
que  chose  d'extraordinaire.  Il  s’<m  informa  atissiUtt,  et  entra  dans  une  t;randc  colère  quand  il 
apprit  ce  qui  venait  d’avoir  lien , et  quand  irmengard  l'eût  conduit  dans  iin  salon  oû  les  nou- 
veaux époux  jouaient  familiéreuienl  aux  échecs 

La  colère  de  C4>nrad  et  de  l'empereur  fut  tardive  cl  impuissante.  Henri  et  A^mès  restèrent  mari 
et  femme. 

On  prétend  que  le  chitean  an  milieu  du  Rhin , qui  fut  le  théâtre  de  cct  évènement , n’a  été  nom- 
mé dit  Pfmi*  ou  der  PfahÿrûftmUin  ( le  château  du  comte  palatin)  que  depuis  oette  union  itH 
mancs<|ue.  Conrad  ordonna  qu'â  l'avenir  toutes  les  comtesses  palatines  devraient  Caire  leurs 
couches  dans  l'élrolte  cliaiuhre  nuptiale  de  Henri  et  d’Aguès»  et  que  les  témoins  resteraient  de- 
vant la  porte  û attendre  le  moment  de  la  délivrance. 

L’enfant  qui  naquit  de  ce  mariage  rouianeaque  et  qui  s'appelait  Agnès,  comme  sa  mère,  de- 
vint,en  123&,  la  femme  d'Otlion-l'lllustre  de  Bavière. 

C’est  cette  union  nuptiale  qui  fait  le  sujet  du  tableau  qui  noos  occupe;  il  est  peint  par  Guil- 
laume Rockcl , né  à Schicisbeim  ; le  génie  du  Boubeur,  figuré  vis-â-vis , est  de  SiUmann,  d'après 
l’esquisse  du  professeurZimmermann. 


IV'  TABLEAU. 

Écroulement  du  pont  sur  rinn,  près  de  Mühldorf,  avec  les  fuyards  Bohèmes 
qui  se  trouvaient  dessus.  lâl>3. 

Les  ducs  de  Bavière,  Louis-le-Sévère  et  son  frère  Henri , se  trouvèrent,  dans  Tannée  laaa , an 
couronnement  de  Richard  do  Comwall  comme  ren  d’.Xllemagne,  lorsque  le  duc  Henri,  de  la  basse 
Bavière,  r^ut  d'OUokar,  roi  de  Bohême,  U sommation  de  lui  livrer  les  villes  de  Neuburg  et  de 
Scharding,  situées  sur  Tlnn. 

Quelques  semaines  après,  Ottokar  s’empara  de  ces  deux  villes  i Taided’one  forte  armée;  mais 
elles  furent  bienlût  reprises  par  les  Bavarois. 

Le  pont  do  bois  sur  Tlnn,  près  de  Mühldorf,  fut  encombré  par  une  telle  quantité  de  fuj^rda , 
qu'il  s’écroula,  et  que  fiooo  Bohèmes  trouvèrent  leur  tombeau  dans  la  rivière. 

A cette  occasion , parmi  beaucoup  de  seigneurs  de  Bohême  et  d’.âutridve,  dont  il  est  fait  men- 
tion , on  distingue  le  héros  de  Prusse  et  de  Uongrie,  Henri  de  Lichtcuslcis , qui , pendant  quatorze 
jours,  opposa  la  résistance  la  plus  vigoureuse  à Mühldorf. 

Mühldorf  devint  plus  célèbre  encore,  S4  ans  plus  Lird,  par  une  victoire  qui  surpassa  toutes  les 
autres. 

Ce  tableau  est  de  Charles  Slurmcr , de  Berlin. 


i>-  a 
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V TABLEAU. 

Victoire  de  l’empereur  Loiiis-Ie-Bavarois , près  d’ÂmpGng,  en  1522. 


Louis  il , le  Bavarois , empereur  d’Allemagne , fils  de  Louis-lc-Sévire , duc  de  Bavière , était  nè 
en  1Ï86.  L’empereur  Henri  VllèUuil  mort,  cinq  électeurs  donnèrent  leur»  voix  à Louis  de  Ba- 
vière, les  autres  choisirent  le  duc  Frédéric  d’Autriche,  do  la  ramillo  d’Habsbourg,  surnommé  lo 
Bel.  Comme  chaque  parti  procéda  au  couroiineuieiit  de  son  élu , celui  de  Frédéric  à Bonn , le  35 
novembre,  et  celui  de  ix>uis,6  Aix-la-Chapelle , lo  26  du  même  mois  de  l’année  1314,  il  en  ré- 
sulta une  guerre,  pendant  laquelle  la  haute  noblesse  et  la  chevalerie  so  rangèrent  du  parti  de 
Frédéric,  tandis  que  les  villes  étaient  dévoilées  pour  l4>ui$-lc-Ravarois. 

La  guerre  civile  avait  déjà  désolé  l’Allemagne  pendant  huit  ans,  quand  enfin  l’année  1333  la 
vit  se  terminer  par  une  Imtailleprèsde  Ampfing,  sur  l’Isen , non  loin  de  MüIddorL 
L’allié  lo  plus  important  ilc  Louis  dans  cetto  aflaire  était  le  burggraf,  Frédéric  de  Nüremberg. 
Parmi  lesufiicicrs  de eelui-ci , qui  aidèrent  puissamment  à la  victoire,  il  faut  nommer  le  che- 
valier Seifried  Schweppermann(i)  et  son  beau-frère,  Conrad  Riudsmaul.  La  conduite  courageuse 
tenue  par  les  garçons  boulangers  do  Munich  leur  acquit  de  la  gloire  et  des  privilèges , et  leur 
mérita  la  garde  du  drapeau  etdes  aigles  de  l’empire. 

Le  chevalier  Plichta  de  Zicrotin  sc  signala  par  une  action  d’éclat  digne  d’étre  citée.  Avant  que  la 
' baUiille  fût  engagée,  il  courut  seul  sur  l'ennemi,  traversa  impétueusement  tout  son  camp,  et 
revint  avec  la  mémo  rapidité  vers  le  roi  Louis , en  renversant  tout  ce  qui  s’opposait  .à  son  pas- 
sage. Cet  acte  d’une  valeureuse  témérité  lui  réussit  une  seconde  fois;  à la  troisième  il  y laissa 
la  vie. 

I Quoique  la  victoire  n’ait  pas  favorisé  Frédéric,  il  est  juste  do  rappeler  sa  conduite  chevale- 
I re«|ue  à celle  l>alaillu.  Pondant  que  Louis,  pour  nu  pas  être  reconnu , avait  revêtu  par  dessus  son 
I armure  une  mauvaise  cotte  bleue  et  montait  un  cheval  de  peu  de  valeur,  Fré<léric  se  faisait  voir 
I du  loin  au  milieu  de  scs  troupes , monté  sur  un  haut  destrier,  couvert  d’une  armure  étincelante 
I de  dorures,  et  cherchant  vainement  son  ,vdvers.vire.  Déjà  la  hataille  était  entièrement  perdue  et  ‘ 
Frédéric-le-Rel  comhattait  toujours,  jusqu'à  ce  que  son  cheval  fût  tué  sous  lui  ; à la  fin  il  n’avait 
plus  à ses  cétés  que  Hector  de  Trautinanns<loK,  Hciln  ig  de  Wurmbrand , et  Dietrich  de  Pilich- 
dorf. — A propos  du  nom  de  Trautmannsdorf,  il  est  à remarquer  que  treize  (2j  membres  de  cette 
maison  périrent  à la  bataille  de  Marclifcid  contre  l’empereur  Rodolphe , où  lo  roi  de  Bohème , 
Ottokar  , perdit  la  couronne  et  la  vie  (ISÎS!';  et  que  vingt-deux  ;3>autre$  succombèrent  à la  bâ- 


ti) L'oa  p<ut  rocair  lirr  anjaunniui  sur  U pitrrv  fuaèlirc  dr  Schvrrfpvrnunn  t ('ailcl,  près  dTAmbrrg  , ikS|Uirolcs  du 
roi  Louis , qui  P riiirnl  gravéos  ro  1337.  La  vrillr  do  la  balaillo  on  ne  put  sen  ir  sur  la  table  ro)  ale  que  du  paio  et  des  æufa 
» petite  quantité,  et  coDine  le  plat  passait  de  nain  en  aiaiu;  «quediacun  prenne  unoeufi  dit  le  roi,  te  brave  Sebstep. 
permaun  en  prendra  dcui.u 
(7)  Oualorze,  selon  d'autres  autonies. 

<3)  nii-buil , selon  d'antres  aulutiUv. 
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taille  de  MUhIdorf(}S39}.  A b même  époque  il  est  fait  mention  de  U famille  des  Gumpenberg  dont 
la  fidélité  était  devenue  proverbiale. 

Frédéric,  vaincu,  rendit  son  épée  k Rindsmaul,  qui  faisait  partie  des  troupes  du  burttgraf  de 
Nüremberg.  Le  grand-pérc  de  ce  même  burggraf,  nommé  Frédéric  de  Zollera,  avait  été  envoyé, 
cinquante  ans  auparavaul,  avec  Pappeiiheiin  pour  annoncer  A Rodolphe  de  Halwbourg  son  élé-  | 
vâtion  comme  empereur.  ! 

Les  suites  de  la  bataille  d'Ampfing  furent  la  reconnaissance  générale  de  Louis  dans  le  saint  em- 
pire et  l'acquisition  du  Brandebourg  (1636).  \ 

LeLvblcau  est  deHcrnuuui  de  Dresde.  La  figure  allégorique,  composée  parEberle,  est  peinte  ; 
par  HiUensperger. 


VI*  T\BLEAÜ. 

I.ouis  de  Bavière  est  couronné  empereur  à Borne,  en  I52B. 


Le  SI  mai  t)37,  jour  de  la  Pentecôte,  Louis  reçut  à Milan  la  couronne  de  fer,  et  son  épouse, 
Marguerite  de  Hollande,  la  couronne  d’or  des  Lombards.  !.«  sénat  et  le  peuple  rappelèrent  à 
Rome,  tandis  que  Castruccio  Caslracani  raltcodait  en  Toscane,  et  que  les  Visconti lui  avaient 
gagné  la  haute  Italie. 

Le  7 Janvier  U3S,  I^ouis  fil  son  entrée  A Rome  au  bruit  des  acclamations  de  la  multitude;  il 
reçut  des  mains  du  Pape  Pierre  Colonna  le  sceptre  impérial , enlouré  de  branches  d'olivier. 

Le  tableau  du  couronnement  est  peint  par  Hermann  StJlke  de  Berlin,  et  la  figure  allégorique 
de  l’Abondance,  parSebom. 


VII*  TABLEAU. 

Albert,  duc  de  Bavière,  refuse  la  couronne  de  Bohême,  Tan  1140. 


Le  bâcher  de  Jean  lluss  avait  embrasé  tout  le  pays  entre  les  Karpathes  et  la  forêt  appelée 
Otàenwald.  Leconcilede  Bêle  mit  fin  à ocs désordres  et  h ces  cruautés  qui,  pendant  dix -neuf  ans, 
avaient  ensauglanté  le  régne  du  roi  de  Botiéme  Allwrt. 

Après  sa  mort  l’élection  d'un  nouveau  roi  fit  éclater  de  vives  dissensions. 

A Prague,  au  château  de  Hradschiii  Janvier  1440),  le  vieux  Ulricli  de  Rosenberg  proposa  à l’as- 
semblée réunie  d'élever  au  trône  de  Bohême  le  duc  Albert  de  Bavière.  Celiii-d  se  montra  tout 
d’abord  disposé  & accepter  la  couronne,  mais  quand  U bllut  eo  venir  â une  décision,  U refusa 
positivement.  Il  reconnut , que  le  feu  roi  de  Bohème  Albert  avait  laissé  un  fils  et  que  Ce  fils  seul 
avait  droit  A l'bérilage  palemcl.  Il  ajouta  qu'une  couronne  usurpée  n'est  pas  un  gain  mais  une 
perle;  que  c’est  un  brigandage  exercé  sur  des  veuves  et  des  orphelins,  et  aussi  odieux  au  ciel 
qu'aux  hotuuies. 


TNTBODUCTION. 


Il  fat  encore  réservé  à un  autre  prince  de  Bavière  de  reBiser  U couronne  de  Bohème  ; ce  fut 
en  1624  AU  temps  des  plus  grands  succès  du  protcsUnlisuic.  Dans  les  deux  occasions  les  motifs 
‘ déterminans  étaient  irligieux , nobles  et  consciencieux. 

I Le  tableau  est  peint  par  Geor^  ililteosbcrgcr,  de  TMIgflu. 


Vin*  TABÏÆAU. 

Victoire  remportée  par  le  duc  Ix)uis-le*Riche,  prés  de  (iiengen,  eu  1469. 


Le  duc  Loui5>te>Ricbe  était  f>U  du  duc  Henri  de  l.andshut  et  de  .Marguerite  d'Autriche.  Son 
cousin  Albert  de  Zollem  surnommé  Achille,  d’aljord  le  compagnon  de  sa  jeunesse,  devint  plus 
Lard  son  advcrsaiix*  le  plus  aciiamé.  Il  se  détacha  de  lui  h roccasicm  d'anciennes  prétentions  que 
Louis,  se  fondant  sur  lliéritage  des  llohcnslaurcu,  fit  valoir  sur  Doaau«0rüi,  alors  ville  libre 
impériale. 

Tuut-&*coiipet  sans  être  attendue,  son  avant-gar<lc  commandée  par  AhaimcrelTorriiigcr  se 
présenta  devant  la  ville  le  30  octobre  141M.  L'armée  qui  suivait  était  composée  de  12,000  immmes 
à pied  et  de  SftèO  cavaliers.  I.a  ville  se  rendit  sans  coup  férir;  l'aigle  de  l'ciupire  fut  arraché,  et 
on  lai  substitua  les  armes  de  Bavière. 

I Cette  guerre  à peine  Imiiinée,  il  en  entreprit  une  autre  où  il  eut  contre  lui  le  même  All>ert, 

Achille , plusieurs  princes  et  évêques , ainsi  que  les  comtes  d'Ôttingcn , Wurteiuberg , Nassau , 
Lciningcn,  Henneberg,  Werlheiin,  Pappenheim  etautres^ 

Louis  parcounil  en  vainqueur  la  partie  de  la  Souabe  baignée  par  le  Danube  ; il  arriva  devant 
La  ville  impériale  de  Gicngcn,  et  il  rencontra  .Achille  occupé  i construire  de  forts  retranclic- 
j mens  avec  <t«s  chariots.  Tout  fut  bientôt  prêt  pour  l'attaque.  I.ouis  ap|»ela  autour  de  lui  les 

I gtirrricrs  les  plus  valeureux;  il  fit  chevaliers  quarante  nobles,  en  leur  montrant  à peu  de  dis- 

tance les  retrandiemens  ennemis.  L’avaDl-garde  de  l'armée  do  Ixmîs  était  ooniposréc  de  aoo  ca- 
valiers, commandés  par  Henri  de  Gumpenberg,  tenant  à b main  k i>cunon  avec  les  losanges 
blancs  et  bleus  de  la  Bavière.  Venaient  ensuite  la  grande  bannière , avec  les  losanges  de  Bavière 
' et  le  lion  du  palatinat.  gardés  {uir  Jury  Torringer,  Jean  d'Ebran , Henri  Maroldingcr  et  Frédéric 

I Pienzmauer.  Wolfgang  de  llohcnkammer  précédait  le  duc  et  portail  le  drapeau  ducal,  escorté 

j parles  troupes  de  Freysing,  Torringer,  Frohnlioferel  Frauenberg.  Ils  supplièrent  tousinslam- 

I ment  le  duc  de  se  retirer  en  Heu  de  sûreté.  Mais  ce  prince , indigné  d'une  telle  proposition , 

s'élança  d’un  bond  dans  les  étriers , brandit  puissamment  son  épéo , et  s'écria  d’une  voix  tonnante 
qui  fut  entendue  des  simples  soUhits  comme  des  chevaliers  : «Aujourd'hui  je  resterai  avec 
mon  peuple,  mort  ou  vif!  « Les  chovaltcrs  bavarois  s'avanoèrent  im;)aticmmeut  au  grand  trot 
lamlis  que  Tinfanterie  so  précipitait  sur  les  rclranchemnu  et  entonnait  des  chants  guerriers. 

Le  choc  des  chevaliers  bavarois  fut  si  vicdenl,  que  le  comte  de  Wurtemberg  ne  retenait  plus  la 
bannière  que  d'une  main  incertaine.  Dès-lors  la  déronlc  des  troupes  de  l'empire  devint  géné- 
rale et  les  retranclicmcns  furent  promptement  forcé»  et  rompus  en  maint  endroit. 

I Louis  revint  chargé  de  trophées  de  toute  espèce. 

La  bataille  de  (üengen  eut  lieu  le  t9  juillet  1463. 

I liC  tableau  est  peint  |Kir  Guillaume  Liiidenschmidt,  né  & Mayence. 
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IX'  T.\BLE.\ü. 

Le  duc  .\lbcrt  IV  t'établit  le  droit  de  priniogéniture  dans  l’ordre  de  succession 

au  trône  de  Bavière. 

Louis-lc-BaTarois  n’itait  pas , mihnc  & son  avènement,  le  maître  unique  et  paisible  de  la  haute 
Bavière;  et  son  sage  règlement  de  Pavie  n’cul  pas  un  seul  instant  de  parfait  aecomplisscment.  Ce 
fut  vainement  qae,  en  istl,  quand  le  Tyrol  repassa  de  la  maison  de  Bohéme-Luxembonrg  dans 
celle  de  Bavière,  il  ordonna  que  la  Bavière  supérieure  et  inférieure  ne  formeraient  qu’un  même 
état,  et  resteraient  indivisibles  pour  toujours. 

A peine  était-il  descendu  dans  la  tombe,  qne  les  deux  fractions  nouTelIcmcnt  jointes  se  sépa- 
rèrent violemment  De  nouveaux  partages  attirèrent  sur  l'Alleuiagne  de  nouveaux  troubles  et  de 
nouvelles  calamités,  qui  ne  cessèrent  que  lorsqu’une  loi  durable  sur  le  droit  de  succession, 
fondée  sur  l'unité  du  territoire.  Cl  naître  un  calme  et  une  tranquillité  inconnus  jusqu’alors. 

Ce  futi  l’assemblée  des  étals  A Munich , pendant  l'été  t6oe,que,  pour  la  première  fois  depuis 
l’empereur  Louis,  Albert  vit  réunis  autour  de  lui  tous  les  Bavarois,  depuis  i’Inn  jusqu’au  Loch,  j 

de  l’AlIgau  jusqu’au  Danube  et  encore  par-delA.  Le  8 juillet  1S0>  le  duc  Wolfgang  déclara  j 

volontairement  et  solennellement,  qu’il  renonçait  A tous  ses  droits  sur  les  anciens  et  les  nou- 
veaux pays.  Albert  devait  régner  seul,  la  Bavière  rester  une  et  indivisible,  et  le  droit  de  primogé- 
niturc  avoir  plein  cfTut  sur  l’ordre  de  succession,  de  mAlc  en  mAlcctpour  toujours. 

Le  vertueux  prince  ne  vécut  que  deux  ans  après  cet  acte  de  sagesse.  Il  avait  régné  43  ans  sur 
la  Bavière  au  milieu  de  temps  difllcilcs  et  do  grands  tourmens.  Il  mourut  Agé  de  soixante-trois 
années,  le  18  mars  I60s. 

Le  tableau  est  dù  au  pinceau  de  Philippe  Sebilgen  ; la  Sagesse , figure  allégorique  qui  se  trouve 
vis-A-vis  a été  peinte  par  Follz,  d’après  une  esquisse  de  Kaulbach.  Les  mots  qui  se  trouvent  au 
plafond  formaient  la  devise  d’.AIbert-lc-Sagc  : 

« Dieu  aide  pour  le  conseil  et  l’exécution.» 


X'  TABLEAU. 

Assaut  donné  en  li>U3  par  les  Bavarois  du  fort  Godesberg  dans  l’électorat  de 

Cologne. 

La  grande  diète  d’Aiigsbourg  était  A |>einc  terminée  (tS82),  que  l'Allemagne,  déjA  désunie  A 
cause  de  la  réforme,  fut  troublée  de  nouveau. 

Le  prélat  Gébhard,  Truebsess  de  Waldburg,  avait  été  élu  cinq  ans  auparavant,  malgré  une 
violente  opposition,  électeur  et  archevêque  de  Cologne  et  archichancelier  du  Saint-Empire. 
C’était  un  homme  d’un  extérieur  agréable,  qui  se  distinguait  par  un  grand  courage  et  mainte 


I 
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autre  vertu  clievaleres<iuc , mais  pas  autant  par  la  purettt  des  mœurs.  Il  ne  fut  pas  plus  Utt  en 
possession  de  sa  dignité , qui  lui  donnait  une  grande  innucncc,  qu’une  jeune  et  gracieuse  cha- 
noinessc  de  ral>l)ayc  de  Girreslicim,  Agnès,  comtesse  de  Mannsfeld,  devint  l'objet  de  tousses 
désirs.  Ce  fut  pendant  une  visite  qu’il  fit  à sa  sœur  Marie,  unie  au  baron  Pierre  Emest  de  Krei- 
eliingen , qu’il  la  vit  pour  la  première  fois.  Favorisé  par  le  hasard,  employant  tour-à-tour  la  ruse 
et  la  violence,  les  prières  et  les  menaces,  Gébliard  triompha  bicutét  de  la  résistance  d'Agnès.  Ce 
commerce  amoureux  ne  demeura  pas  un  secret,  et  les  frères  de  la  victime,  furieux  de  la  tache 
faite  A leur  honneur,  jurèrent  de  la  laver  dans  le  sang  de  leur  .sœur  et  de  son  séducteur,  A moins 
que  ce  dernier  ne  voulût  renoncer  A la  religion  catholique  et  réparer  cette  injure  par  un  prompt 
mariage.  Le  .second  prince  ecclésiastique  du  Saint-Empint  passa  au  luthéranisme  le  18  décem-  ! 
bre  1S82,  et  se  maria  publiquement  six  semaines  après  avec  la  comtes.se  Agnès  de  Mannsfeld! 

I.es  exhoitations  du  pape,  les  graves  remontrances  de  l’emiiereur  Rodolphe  11,  les  circulaires  i 
désapproliatives  des  électeurs  catholiques,  les  menaces  de  la  cour  d’Espagne,  tout  échoua  contre  i 
la  volonté  de  Gébliard , qui  se  consola  par  rexciuplc  de  quelques  évêques  de  l’Allemagne  septen- 
trionale qui  avaient  également  contracté  mariage.  Néanmoins,  voulant  songer  A sa  sûreté,  il 
leva  des  troupes  et  chercha  partout  des  secours  qui  lui  furent  promis  par  plusieurs  princes 
protestans.  Il  fortifia  Ronn,  et  introiliiisit  dans  Goilesberg,  forlert*ssc  réputée  imprenable,  une 
garnison  composée  de  déserteurs  et  d’aventuriers. 

L’empereur  Rodolphe  jeta  alors  les  yeux  sur  Ernest,  second  fils  du  duc  Guillaume  T de  Ra- 
vière.  Enicst  était  déjA  évè<iuc  de  Freysing,  de  Liège  et  de  Hildesheim  ; et  le  23  mai  1683  il  fut 
nommé  A la  place  de  Gébliard,  archevêque  et  électeur  de  Cologne.  A la  vérité  les  finances  du  ! 
duc  Guillaume  étaient  dans  un  état  déplorable,  néanmoins  il  parvint  A lever  assez  facilement 
une  petite  armée  de  4 A 6000  hommes,  afin  d’asseoir  solidement  son  fils  sur  le  siège  de  Cologne, 
et  il  donna  le  commandement  des  lrou|>es  A Ferdinand,  son  fils  aîné-  | 

Celui-ci , après  avoir  grossi  son  armée  en  y joignant  les  troupes  de  Cologne  restées  fidèles,  et 
quelques  partis  espagnols  et  impériaux,  vint  mettre  le  siège  devant  Godesberg.  l’ar  une  con- 
slanco  infatigable,  il  parvint  A miner  une  partie  du  cliAteaii.  L’explosion  eut  lieu  eu  plein  midi, 
l'iic  partie  des  murs  tomba  en  mines  et  la  tour  la  plus  élevée  s'écroula.  La  garnison  se  défendit 
encore  vaillamment  sur  la  brèche , mais  A la  fui  elle  fut  écrasée  par  le  nombre  et  passée  au  fil  de  I 
l'épée  (29  décembre  1683).  . 

A dater  de  cette  époque,  l'électorat  de  Cologne  demeura  pendant  près  de  deux  siècles  dans  ! 

des  mains  bavaroises , et  de  1623  jusqu’en  1777  la  maison  de  Witlclsbach  posséda  ce  qu’aucune  ; 

autre  mai.son  n’avait  jamais  réuni , trois  électorats  allemands  : le  Palatinat,  la  Bavière  et  Co- 
logne. ' 

Théophile  Gassen,  de  KoblciiU,  a peint  l'assaut  de  Godesberg;  mais  la  figure  allégorique  de  j 

la  Défense,  sous  les  traits  d'iiiie  guerrière  qui  protège  de  son  bouclier  une  mitre  épiscopale,  est  ! 

de  (diarle.s  Schore.  La  devise  du  plafond  est  celle-ci  ; j 

« Si  Dieu  est  atw  nous,  qui  sera  ronlrt  nous?»  i 
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XI*  TABrXAl  . 

Élévation  de  Maximilien  1*',  duc  de  Bavière,  au  rang  d VIecieiir  eu  1G2.1. 


La  baUUIc  de  Prapie  près  de  la  mcintagnc  blanche  (am  weissen  Berg)  avait  éU^  par  ' 

IHaiîmîUeti  el  Tilly  coiUre  le  comte  palatin  Frédéric,  cou»in  de  Maximilien,  appelé  le  roi  de 
rhiver  (WiotrrkOnig).  Après  cet  avantage  remporté  sur  reuneoii  el  après  plusieurs  autres,  j 

l'empereur  Ferilinand,  rassuré  de  tous  cOlés,  avouait  ouverleuient  tous  scs  projets.  Alalgré  cela,  | 

il  n'osa  pas  convoquer  une  diète.  Il  ne  réunit  A Ratishonne  que  les  électeurs,  et  parmi  les  autres  | 

princes,  ceux  seulement  dont  le  dévodment  lui  était  acquis.  L’empereur  demanda  que  Frédéric 
fût  déposé  comme  ayant  rompu  la  paix  de  t'empire  ; il  proposa  encore  de  donner  son  électoral  | 

et  les  palalinats  y annexés,  au  bien  iiiérilant  Maximilien.  La  chose  fut  ainsi  résolue,  mais  non  I \ 

sans  rencontrer  beaucoup  d'opposition.  On  procéda  avM^  éclat  et  solennité  à rinvesiilurc  de  la 
dignité  électorale  dans  la  personne  de  Maximilien  ( 25  février  lS33).Mais,  malgré  les  sacrifices 
de  celui^i  et  scs  services,  ce  ne  fut  que  pour  sa  n*  durant;  afm  que  les  agnals  pussent  dans  la  ' 

suite  faire  valoir  leurs  droits  à la  succession.  L’archevéque  de  SaUbourg,  Paris  Lmlron,  les  i 

évéques  de  Bamberg  el  de  Würzbourg,  les  ducs  de  Foméraiiie  et  de  WulfeubüUel , les  princes  | 

de  Darmstadt , entièrement  dévoués  A Ferdinand , quoique  professant  le  lulhérianismc . les  sei- 
gneurs de  Hohenzollcm,  Pappenheim  et  Fürstriiberg,  relcxèmit  par  l’éclat  de  leurs  anciens 
noms  cette  (été  si  grosse  de  pressentimens  sinistres.  Maximilien  prêta  serment  aux  pieds  de  Fer- 
dinand, baisa  sa  main  el  son  épée  et,  en  sa  qualité  do  Tnicbsess  ;écuyer  tranchant),  il  servit  le  i 
premier  plat  & table.  ! 

Maximilien  régna  pendant  plusd'im  demi-siècle,  et  vécut  quatre-vingts  ans  moins  quelques 
mois.  Lui  et  son  frère  Ferdinand , électeur  de  Cologne , furent  les  seuls  princes  qui  virent  dans 
toute  sa  durée  la  déplorable  guerre  de  trente  ans  el  qui  lui  survécurent 

La  composition  du  tableau  est  de  Adam  Eberlo;  vis-A-vis  est  l'image  allégorique  de  la  Reli- 
gion , peinte  par  Stürmcr. 


XII*  T.ABLEAÜ. 

Assaut  et  prise  de  Belgrade  par  l’électeur  Maximîiien-r.nimanucl,  en  1088. 


Parmi  les  pnneipaux  guerriers  allemands  qui  comballireiil  en  Orient  pour  la  possession  du 
Saint-Sépulcre,  sous  Barberousse,  Richard  Cccur-do>Lion , Frédéric  11  et  saint  Louis,  Icschro- 
niques  du  temps  mmlioiiiient  particuliérement  les  Welfes,  les  Rabenlierg , Tratitigaii , Andeehs, 
Pla.vn,  Rcbgau,  Ortenburg,  Vobburg,  Wssserburg,  Bogen,  .Abensberg,  Kyburg,  DHlingen,  Velburg, 
Chain,  Aliaim,  Rechbcrg-Lcagcubacb , rappenbeim-CaJatiu,  Hais,  Doruberg  et  beaucoup  d’au- 
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très.  Ces  familles  appartiemicnt  pour  la  plupart  à la  Bariàre.  Les  UaTarois  se  distinguèrent  égale- 
ment de  tout  temps,  dans  lesconibatscoiilre  les  Turcs. 

Dam  lo  mois  de  juillet  1063 , parut  devant  Vienne  le  grand-visir  Kara-Moustapha  avec  une 
année  telle  qu'on  n'en  avait  pas  vu  en  campagne  depuis  le  graud  Soliman.  Vienne  o'éUiiL  pas 
préparée  h un  siège , et  les  forces  musulmanes  étaient  immenses. 

Ce  fut  dans  ces  circonstances  que  l'électeur  Maximilien-Emmanuel,  Agé  de  16  ans,  amena  A 
I l’empereur  Léopold,  dans  son  camp  de  Schivahing,  un  secours  de  10,006  bavarois.  A la  fin  de 

I juillet  il  avait  fait  déjà  tous  ses  préjuiratifs  pour  rembarquement  de  13,600  hommes  à Vilsbofrn. 

j Le  malin  qui  prvcéila  la  grande  liautillc  sous  Vienne , tous  ceux  qui  se  préparaient  au  combat 

I vinrent  foire  leurs  dévotions  à la  chapelle  du  Lcopoldsbcrg  prés  de  Vienne.  Dans  l’armée  de 

Jean  Sobieski,  celle  A qui  resienl  la  plus  grande  |>art  de  la  gloire  attachée  à cette  journée,  on 
disitiiguait  Jablonowski,  Lesxcxynski,  Sapitrha,  RadxiwLli,  Lubomirski,  Potocki,  Zamoyski, 
dont  rbisloirc  relate  les  faits  glorieux  à côté  de  ceux  du  grand  rOi  polonais. 

Les  Bavarois  combattirent  vaillamment  dans  trois  rencontres  et  forcèrent  lesTiircs  à la  retraite. 
66,000  hoitiuies.  composés  de  39,000  Autrichiens,  20, 5oo Polonais,  13,600  Bavarois,  li,4Q0  basons, 

< et  6400  soldats  des  cercles  de  Souabe  et  de  Franconie,  avaient  combattu  contre  166, Ooo  Turcs. 

Ce  ne  fut  pus  la  seule  circonstance  où  rélecleur  Maximilien-Emmanuel  se  distingua  A la  tête  de 
ses  Bavarois.  A l'assaut  de  Uude,  A Mobals  et  A l'assaut  de  Belgrade,  scs  vétemens  déchirés  par 
les  Ikalles  et  scs  blessures  attestèrent  sa  valeur. 

Le  26  août  1666,  on  commença  le  bombardement  de  Belgrade  avec  un  grand  xèle  et  des  sacri- 
lices  de  toute  espèce.  L électeur  demeura  jour  et  nuit  dans  la  tranchée. 

Une  double  brèche , garaie  d'un  grand  nombre  de  Turcs,  par  laquelle  plusieurs  braves  men- 
tèreiil  A l'assaut , vit  périr  le  général  bavarois  Steiuau , et  les  comtes  bcbârfcubent , Auersberg 
et  Fürslcnbcrg. 

.Alors  Maximilien-Emmanuel  s'élança  lui-même  sur  la  brèche,  et  encouragea  ceux  qui  foi- 
blissaietit  ; « C’est  le  roi  bleu!  le  roi  bleu!  » hurlèrent  les  Turcs.  En  même  temps  il  reçut  un 
j coup  do  lance  A l'épaule,  cl  tout  près  de  lui,  son  preuiier  commissaire  <U« guerres,  Ignace  de 

’ liormayr,  reçut  cinq  coups  de  lance.  Les  Bavarois  cepeudanl  pénétrèrent  dans  la  brèche  et  le 

I carnage  devint  alors  si  grand,  que  de  I6,0ü0  Turcs,  il  n'en  resta  que  1860  à-peu-près  dans  la  j 
ville  cl  2500  au  cbAtrau.  ! 

I I Cette  lutte  fomeuse  contre  les  Turcs  avait  coûté  30  millions,  et  a2,ooo  Bavarois  y succom- 
I ; bèrent. 

I Ce  dotuiènie  tableau  est  {HMOt  par  C.  Siurmer,el  l'allégorie  de  la  Paix  est  de  Eberle. 


XIII»  TABLEAU. 

Les  Bavarois  oniporient  les  pirniiers  retranchenieiis  devant  Belgrade , en  4 717. 


Trente  ans  n’étaient  pas  encore  écoulés,  et  les  Bavarois  so  trouvaient  de  nouveau  devant  Bel- 
grade .16SS-17 17^ 

Ces  trois  dizaines  d'années  furent  si  remplies  d'évènemens,  que  chacune  pourrail  compter 
|KJur  un  siècle  entier. 
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I Au  commencement  de  ccüc  période,  U n«Ttère  était  k l'apogée  de  «a  gloire  et  de  ses  espé- 
rance» j au  milieu,  elle  gémirait  *ous  une  domination  étrangère;  cl  yers  la  fm,  malgré  son 
I épuisement , die  fut  sur  le  point  de  se  relever  encore  plus  puissante. 

j Le  prince  Eugène  était  comme  enfermé  entre  U forteresse  de  Belgrade,  dont  la  garnison  était 
' de  plus  de  30,000  soldats,  et  l'armée  du  grand-visir  qui  se  montait  k 150,000  hounnes.  Le 
; graiid-TÎsir  forma  des  lignes  autour  du  camp  occupé  par  les  Impériaux  et  les  troupes  de  l'em- 
pire, et  ne  tarda  pas  A les  bombarder.  La  gantUon,  de  son  côté,  cherchait  i les  fatiguer  |>ar  des 
: sorties  continuelles  de  naît  et  de  jour. 

Eugène  u'avait  pas  tout-A-fait  ?2,00û  liornmes,  et  une  maladie  épidémique  les  diminuait 
chaque  jour  davantage.  A Vienne  et  A Venise,  on  tremblait  pour  l'issue  de  cette  entreprise  hasar-  i 
I deuse;  seul,  le  vainqueur  de  Zentha,  de  Blenlteim,  de  Malplaquet  et  de  Turin  était  rempli  de  I 
I courage  et  de  tranquillité. 

Le  11  août  le.s  Bavarois  chassèrent  des  marais  prés  du  Danube,  les  hordes  turques  qui  »'y 
trouvaient,  prirent  Icors  canons,  coulèrent  plusieurs  de  leurs  trcAaiAei,  et  s’emparèrent  d'une 
frégate.  Le  léaoùt  17I7,U  selivra  eitfiu  une  bataille  décisive.  La  victoire  fut  longtemps  dou- 
teuse et  le  sang  coula  A flots.  Les  Turcs  opposèrent  une  résistance  opinütre.  Les  Bavarois  acqui- 
rent dans  cette  journée  la  plus  grande  part  de  gloire.  Us  escaladèrent  la  principale  redoute 
ennemie , lui  prirent  des  étendards  et  des  canons,  et  firent  prisonniers  un  pacha , plusieurs  agas 
. et  12i>0  soldats. 

' Les  deux  princes  donnèrent  à cet  assaut  des  preuves  d’une  grande  intrépidité.  Quatorze  ofll- 
j ciers,  parmi  lesquels  le  colonel  marquis  Caretto  et  le  lieutenant-colonel  Traisign^,  et  435  hom- 
I mes  furent  tués  ou  blessés.  On  compta  dans  les  hôpitaux  plus  de  800  Bavarois  le  jour  de  la 
I balaillc. 

I Le  tableau  est  peint  par  Monten , né  A Dusseldorf. 


XIV  TABLEAU. 

Maximilirn-Jojcph  111  fomîc  TAcadémie  des  Sciences,  l’an  1750. 


Ce  tableau  est  peint  par  Pb.  Volts  , de  Bingen. 


XV  TABI.EAÜ. 

Bataille  d’.Vrcis  sur>Auhe. 

Le  38  octobre  ifliA,  Napoléon  se  vit  obligé  de  forcer  le  passage  du  Rhin,  près  de  Ilanau,  défendu 
par  les  Bavarois.  U*s  alliés  passèrent  ce  fleuve  le  premierjourderannée  I8i4. 

A la  suite  des  batAîlles  de  Rar-sur-Aubeetde  l.aon,  eut  lien  celle  d’Arcis-sur-Aube,  qni  décida 
du  sort  de  Napoléon.  Les  Bavarois  élaiviit  commandés  par  le  prince  de  VVrede.  Parmi  ceux  qui 
priiv^it  une  {kart  glorieuse  A cette  Ikataille  et  généralement  A toute  la  campagne,  on  distingue,  au 
milieu  d'une  foule  d'autres  noms,  ceux  du  prince  Charles  de  Bavière , frère  du  roi  ; do  Pappen- 
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h«im,  Lo«ren«tein , Rechberg,  RagolwicJi,  Zweibriickecii  StrObl,  Hertliog,  qui  lou»  m Lroutent 
représenté»  sur  ie  Ublcau. 

Le  nombre  de»  troupe»  bêTaroise»  qui  ûrent  U campagne  de  Idl)-14  le  moatail  i so,ooo 
homme». 

Peint  par  D.  Monten. 

X\T  TABLEAU. 

Lo  n»i  Maximilien*Joseph  donne  à la  Bavière  une  constitution  nouvelle. 

Cette  solennité  eut  lieu  le  37  mai  isiSy  ci  U se  trouve  sur  le  tableau  beaucoup  de  portraits, 
d'après  nature,  des  personnage»  qui  y furent  présens. 

Le  tableau  est  peint  i»ar  Monten , né  à Dusseldorf. 


Les  paysages , peint»  i fresque  par  Charles  Etotlmonn  sous  les  arcade»  du  jardin  royal  de  Mu- 
uich,  représentent; 

is.  Golfe  Raja, 
le.  L’ilo  d'iscbia. 

I7t  Palcmic. 

19.  Sélinonlc. 

19.  Girgenti.  • 

30.  Le  temple  de  Junon  Liicinc  à Girgenü. 

31.  L'Etna. 

33.  Le  tliéAlrc  deTaormina. 

23.  LesrocliersdcsCycIopes. 

24.  .Syracuse. 

2A.  Messine. 

36.  Reggio. 

37.  Scylla. 

39.  Cephalu.  i 


I.  Trente. 

9.  I.e  défilé  de  Vérone. 

3.  Florence. 

4.  Penigia. 

8.  A(|ua  ceiosa. 

6.  Rome. 

7.  Des  ruines  de  Rome- 

9.  Campagna  di  Roma. 
9.  Monte-Cavo. 

10.  LagodhN'cmi. 

II.  Tivoli. 

13.  Montc-Serronc. 

13.  Terracine. 

14.  I>ago  Avemo. 
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Ga!M«n  «yaiil  été  chargé  de  peindre  k fresque  la  première  anlicluiinbre  de  la  reinep  on  lui 
donna  pour  sujet  des  scènes  empruntées  à la  vie  et  aux  chansons  de  Walther  de  la  Vogelweide. 

Ce  Walther,  un  des  bardes  (Minnesanger}  les  plus  anciens  et  les  plus  célèbres,  florissait  au 
temps  de  Frédéric  II , de  la  maison  de  Huhenstaufen. 

Le  tableau  le  plus  remarquable  de  cette  pièce,  forme  le  milieu  du  plafond.  Il  représente  Walther 
à la  Warü>ourg,  au  milieu  d'un  cortège  de  poètes  célèbres  qui  concourent  arec  lui  pour  le  pria 
du  chant. 

Cultivée  jadis  par  des  chevaliers,  des  princes,  des  rois,  et  même  des  empereurs , aussi  bien 
que  par  des  troubadours  errans , la  poé«e  jetait  alors  un  grand  éclat  k Vienne,  k la  cour  des 
Üabenberger  et  des  comtes  (Landgrafen)  de  Thuringe , qui  demeuraient  à la  WarLbourg.  On  peut 
regarder  comme  un  monument  de  ces  joutes  poétiques , l'ouvrage  connu  sous  le  nom  de  la  guerre 
« im  tr nrfbtury.  Quoique  Ce  poème  ail  été  revêtu  plus  lard  de  la  forme  qull  a conservée  jusqu’i 
nous,  il  consiste  évidemment  dans  les  c^hants  altemalifs  des  bardes  qui  avaient  pris  part  au  con- 
cours. Des  traditions  historiques,  placent  ce  tournois  littéraire  en  tins,  dans  l'année  même  où 
naquit  la  fille  du  roi  de  Hongrie , sainte  Elisalielh.  Ce  fut  au  reste  ré|M>que  la  plus  brillante  de  la 
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rieilt^  po^HÎP  allefnAnd<>;  et  une  chose  di>;nc  de  miiarque,  c'est  que,  taiidi»  que  noriisaioiit  les  > 
I poO^trs  céli^bres,  dont  les  noms  sont  venus  jusqu’à  nous,  l'anUquo  poésie  héroiqiie  populaire  prit  i 
i to4it-&-coup  un  essor  rapide  par  riiiipulsum  que  lui  doiiiiémU  de»  hardt^  inconnus.  Plusieurs 

I des  premiers  se  trousérenl  réunis  à la  cour  du  Und^ave  Hermann , dont  U maison  s’était  déjit  ^ 

' montrée  plus  d'une  fois  bospilaltére  ans  muses  depuis  Henri  de  Veldeke  (vers  Aussi  les  , 

I gestes  et  hauts  faits  de  celte  maison,  furent  «laltés  dans  les  lais  et  les  ballades,  comme  le  prouve 
un  poème  manuscrit  sur  la  croisade  entreprise  par  Hermann  et  son  frère  Louis  ( 1 199).  Dès  Và~ 
Itnnl,  Henri  de  Oflerdïngen  se  pos4*  en  champion  du  prince  d’Autriche,  s'apprête  k soutenir  les 
I vertus  de  son  héros,  jette  le  gant  à tous  lesdiaateurs,  et  s'engage  eu  cqs  de  défaite,  à être  pendu 
comme  un  malfaiteur. 

' ! La  maison  de  Babeiiberg,  alliée  avec  les  princes  de  Thuringe  par  les  Hoficnstaufeii,  n'avait  pas 

montré  moins  de  bienveillance  pmir  les  lettres  que  le  prince  d'Autriche.  VVallher  étant  allé 
I puiser  d(»  inspirations  dans  ce  dernier  pays,  avait  été  reçu  amicalrtaent  par  le  duc  Frédéric, 
et,  après  la  mort  de  celuÎH:i,  par  son  frère  LéopoUI'-le-Glorieus. 

AA'allher  entre  donc  en  lien  et  coinmc-poélc  de  cour  du  prince  de  Thuringe , et  comme  anta~ 
goniste  d’ODerdiagen.  Il  commence  par  des  regrets  d’ètre  obligé  de  se  prononcer  contre  le  duc 
d'Autriche  cl  ses  braves  chevaliers,  ci  finit  par  mettre  au*dessns  de  lui  le  roi  de  France.  Le 
poète  p^rie  avec  feu  de  Fhiiippe-'Auguvte,  dont  le  règne  fameux  vil  la  poésie  française  du 
nord  rivaliser  d’éclat  avec  la  musc  provençale:  de  ce  roi  qui  vivait  au  milieu  des  lardes,  tout 
en  montrant  h rAllemagne  sa  puissance  militaire  {uir  la  vigueur  avec  laquelle  il  soutenait  le  roi 
Frédéric  11  contre  Olhon  IV. 

Walthrr , qui  dans  ses  courses  avait  franchi  le  Rhin  et  était  venu  jusqu’aux  l»ords  de  la  Seine  {!', 
devait  parler  d’après  le  témoignage  de  ses  yeux.  Mais , dans  la  suite  du  conib.it,  quand  le  clerc 
vertueux  (le  chancelier  Henri),  Biterolf  et  les  juges  du  cmirours,  Reiiiiarde  Zweter  cl  Wulfram 
d’Esclienlioch,  chantèrent  les  louanges  des  seigneurs  de  Thuringe  et  de  Henneberg,  Wallher 
revient  sur  ce  qu'il  ap|»eUe  s sa  précipitation  de  la  veille,  et  qualifie  le  courageux  et  gracieux 
M duc  d'Autriche  d’homme  et  de  lion  (allusion  an  nom  de  Léopold,  et  peut-être  auMt  au  lion 
que  les  princes  d'.Aulrichc  portent  dans  leurs  armoiries).  Il  élève  le  duc  au-dessus  du  roi  et  le 
compare  «au  soleil»  ; mais  le  landgrave  « qui  nous  donne  ses  biens  avec  joie»  est  com)>aré  per 
lui  A la  « clarté  qui  précède  le  soleil».  ODerdingen  se  plaint  que  Walter  lui  « présente  des  dés 
inégaux  et  cberthe  k remporter  sur  lui  par  un  jeu  déloyal»:  il  s’en  réfère  A Klinsor  d’I'ngetiand 
pour  soutenir  la  suprématie  de  l'Autriche.  Les  autres  champions  appellent  A diverses  reprises 
rexécutenr  des  haulcs-ceiirres , Siempfel  d'Eiscnach , qui  sc  trouve  là  tout  prêt  avec  la  hart  ; mais 
lu  landgrave  prend  lu  défense  d'OAerdingrn,  rappelle  aux  vainqueurs  les  grâces  qui  leur  ont 
été  acconlées , et  détermine  le  vaincu  A accepter  pour  l'amour  d'elle  se*  propositions. 

1 Dans  la  seconde  partie  du  tableau , klinsor  est  arrivé  et  Ba^eplc  la  lutte  que  Wolfram  d'Eschen- 
baeb  soutient  en  preux  chevalier.  Waltlier  ne  prit  part  à ce  iluel  poétique  auquel  assistaient  le 
landgrave  avec  son  épouse,  que  par  une  simple  adhésion  en  faveur  d'Esdienbach , et  les  autres 
chanlenrs  restent  totaleiiieiUen  dehors. 

Une  représentation  de  ce  concours  poétique  se  trouve  dan*  la  magninque  collection  manu- 


(!'  Iastr»|>ariie  ta«T{*Nér|Uiil{eért«hMU  il<  la  WarilMurj;.  altntMée  i Wallbrr.  éant  laifurtlr  U Ait  fu'il  a trtuvi^ 
àoBiH’  rrulrfePan»,  ap^rUral  prolMUirairot,  d'âpre» Irconlrau , S kiia»or. 
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; critR,  connue  sous  le  nom  de  coliccüon  du  Manessc.  Ce  recueil  du  nos  Minncsonfjer,  du  toininen- 
I cenicnl  du  xlv'  siècle,  où  ri;{iirenl  leurs  porlraiLs  au  noinlire  de  UO,  se  trouve  enfoui  parmi  iiu 
ftrand  nninbm  d'antiquités  précieuses,  malhcuruuscuicnl  oubliées  i l’aris.  la;  tableau  est  divisé 
' en  deux  parties  ; le  bas  représente  les  sept  chanteurs  j le  haut,  le  landjjrave  et  son  épouse-, 
lu  landgrave,  comme  juge  suprême,  l’épée  nue  ù la  main.  Toutes  les  figiinrs  sont  assises.  C’est 
d'après  ce  tableau  qu’on  en  a composé  un  plus  récent  pour  la  nouvelle  édition  des  Minnesanger , 

! conservant  toutefois  les  positions  et  les  figures  expressives  de  l’ancien.  la:  landgrave  et  son  é|>ousc 
y sont  assis  au  milieu  des  chanteurs  sur  des  sièges  un  peu  plus  élevés.  (I) 

Ga.ssen,  dans  sa  peinture  du  plafond,  n’a  pas  été  guidé  par  cet  ancien  tableau,  quoiqu’il  pa- 
raisse lui  avoir  fait  quelques  emprunts.  Waltiier  est  dans  l'attitude  d'un  vainqueur , couronné 
de  lauriers,  devant  le  couple  princier,  pendant  que  Ollerdingeu  (le  vaincu  ) se  met  sous  la  pro- 
tection de  l’enchanteur  Klinsor.  A droite,  siègent  les  juges  du  camp,  Esclicnbach,  Reiinar,  Bite- 
rolf  et  le  clerc;  A gauche , se  tient  le  boiu-reau  debout  et  la  bart  A 1a  main,  bc  fond  du  tableau  est 
occupé  par  des  luges  pleines  de  courtisans. 

Le  landgrave  Hermann , dont  il  se  trouve  un  portrait  contemporain  dans  un  missel  A Stult- 
gard,  était  non-sculcmeut  un  ami  des  poètes,  mais  encore  un  personnage  historique  important. 

H jouissait  d’une  influence  puissante  auprès  des  rois -et  des  empereurs  qui  sc  succédèrent  alors  si 
rapidement  en  Allemagne  : Henri  VI , Philippe,  Otbon  IV , Frédéric  II.  VoilA  pourquoi  l’on  compte 
comme  un  de  ses  titres  de  gloire,  qu’il  fait  et  défailles  rois.  Waltlier  et  Esclicnbach  vantent  sur- 
! tout  et  jusqu’A  l'exagération  sa  générosité.  On  voit  sur  le  même  tableau  du  plafond , la  landgrave 
Sophie, fille  d’Olhon  I",  premier  duc  de  Bavière  de  la  maison  dcWitleIsluich;  on  distingue  dans 
sa  suite  la  comtesse  de  Abensberg  f3;.  Enfin  nous  avons  pour  théâtre  de  cette  scène  la  grande  salle 
I de  la  Wartbourg.  (0:11e  salle  existe  encore  et  on  la  montre  comme  un  inoniiinent  de  la  joule. 

Waltlier,  d’après  son  propre  aveu,  hantait  volontiers  les  meilleurs  et  les  plus  hauLs  jierson-  ; 
nages;  c'est  pourquoi  il  est  représenté  près  d’eux  sur  les  plans  latéraux  du  tableau  principal  du  | 
plafond. 

Dans  un  autre  tableau,  Walther  figure  dans  la  suite  du  roi  Philippe  et  de  son  épouse  Irène. 
Dans  ses  poésies,  il  fait  un  portrait  brillant  des  deux  époux.  Flatté,  sans  doute,  d’avoir  été  pré-  | 
sent  A la  cérémonie,  il  peint  de  riches  couleurs  le  couroimemcnl  du  Philippe.  Waltlier  dit  dans  : 
ses  poésies:  a que  la  vieille  couronne  allemande  sied  mcrveillouscmcnt  A ce  prince;  que  ces  pier-  i 
j <c  rerics  si  vives  (|iii  la  parent,  se  trouvent  toutes  joyeuses  de  rayonner  autour  d’une  tète  si  jeune  | 
« etsi  gracieuse,  et  que  le  solitaire  qui  brille  A son  sommet  est  comme  l'étoile  qui  doit  rallier  et  | 
U conduire  tous  les  princes  égarés  de  l’Empire».  Si  l’on  en  croit  les  traditions  héroïques,  le  duc  j 
Ernest,  dans  une  course  aventureuse  sur  une  montagne,  tailla lui-méme  ce  diamant,  s’en  servit 
comme  d’une  lampe  pour  s'éclairer,  et  le  rapi>orta  A I’emi>ercnr  Otbon.  Cet  éclatant  symbole  de 
la  puissance  fut  illusU-é  de  nouveau  par  la  célébration  de  Noël , où  parut  avec  le  sceptre  et  la  cou- 
rouiic  , « ce  roi  fils  et  frère  d'empereur» , cl  près  de  lui  la  reine  Irène,  fille  de  l'empereur  grec, 
nommée  aussi  en '.Allemagne  Marie  «la  rose  sans  épines,  la  colombe  sans  fiel  ».  Le  tout  est  cé- 


|l>  LeAlusévit«>arU«lilr  rsMM'nnrniUrxturvSrrAllcausaedc  Voa  drr  llaErarrafrrinrd.ll.iSll  yua  fac-timilf  Uàr 
une  évbrllt  réduite  de  l'aaorn  Ublrxiidc  F.  Ilrgi.  Due gmureiur  boude  Unzelnunn,  d'apres  ce  fac-siinile.iclroiire  en 
lélrduteeandiolumedr  la  grande  édition  des  Uinneiduger  de  Von  der  llagen  qui  conlicat  auHl  les  poésies  complétés  de 
Walter.. 

(»  Eu  Baiitre. 
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lébré  pur  honimn{(f«  HeASaxoïitotdes  Thuringcois.  Cette  cour  plénière  tut  tenue  de  nouTcau 
I l’art  1194;  le  duc  de  Saxe,  bernard,  y porta  l'épée  rojale  et  beaucoup  de  princes  et  de  nobles, 

' tant  ecclOsiaatiqties  que  laïques,  y assUlèrent.  Cest  cette  fêle  qui  est  le  principal  objet  du  ta- 

bleau. 

j A droite  du  tableau  principal , on  en  voit  un  autre  où  Walther  est  représenté  recevant  un  fief 

j des  mains  de  renipereur,  tandis  que  rimpératriee  lient  une  couronne  qu’elle  s’apprête  À lui 

i , poser  sur  la  tète. 

I Ce  n'est  qu’après  aveur  épuisé  tous  les  moyens  pour  ramener  le  roi  Philippe  à des  sentimens 

j de  t'énérosiié,  et  après  avoir  peint  des  couleurs  les  plus  sombres  les  funestes  rlTcts  de  ses  dissen- 
j sioiis  avec  Otbon  IV , son  concurrent  à la  couronne,  que  Walther  se  retira  auprès  du  laiidf^rave 

i qui  gardait  entre  scs  deux  princes  une  sorte  de  neutralité. 

Le  tournoi  littéraire  dont  nous  avons  parlé  ne  fut  pas  la  seule  aventure  de  notre  poète.  Après 
I l'assd-ssinat  de  Philippe  par  le  \\'ittelsbachcr  en  I2aa , nous  retrouvons  Walther  au  senrice  d'Olhnn 

{ qui  venait  d'étre  réélu  à l’unanimUé.  Ce  prince  qui  avait  en  sa  possession  les  joyaux  de  l'em- 

j J pire , se  fit  couronner  i Home  en  1 30«  ; mais  l'année  suivante  U était  déjà  excommunié.  Walther 

j I blâma  fortement  le  pape  et  prit  avo:  clialeur  le  parti  de  l'empereur.  Il  parait  à cette  époque 

I I avoir  joui  d'une  grande  faveur  à la  cour  da  margrave  Dictrich  IV,  de  Meissen , dont  U vante  la 

\ ' loyauté;  tandis  qu'il  provoque  l'empereur  contre  le  landgrave,  beau-père  du  margrave.  Malgré 

cela  il  quitta  enfiii  rempereur,  à l'exemple  de  la  plupart  des  princes,  après  que  celui-ci  eut 
trompé  leurs  espérances,  il  se  tourna  vers  le  jeune  Frédéric  U,  de  Hohcnslaufcn , protégé  par 
le  pape  comme  son  pupille  et  qui  fut  couronné  solennellentent  en  11i5,  à Aix-la-Chapelle,  avec 
le  diadème  impérial.  Walther  disait  alors  du  • jeune  roi,  qu’il  était  le  meilleur  des  hommes, 

; « puisqu’il  le  récompensait  des  services  rendus  au  plus  méchant  »,  à Olhon. 

I n représente  au  roi  des  Romains  et  de  l’Apulie  d'une  manière  très  énergique  « qu'on  le  lais- 

: « sait  lui , le  poêle , si  riche  en  génie , si  pauvre  en  biens.  Il  exprime  le  désir  de  ac  chauffer  à son 
« propre  foyer,  et  c’est  alors  qu'il  chanterait  dans  l'allégresse  de  son  co>ur,  U verdure  des 
i n campagnes,  les  petits  oiseaux  sous  la  ramée,  et  qu'U  ferait  éclore  des  ruses  et  des  lis  sur  les 
j « douces  jours  des  genles  damoisrile».  Il  supplie  le  gracieux  prince  de  le  sauver  de  sa  misère, 

« afin  qiieU  v6tre,  dil-U,  oit  égaleuicnl  un  terme  ».  Waltlier  entendait  par  là  tes  combats  con- 
' liniifU  de  Frédéric  contre  son  concurrent  Otbon,  qui  durèrent  jusqu'à  U mort  de  c«]u»-ci, 

! en  I3itt.  Le  poète  avait  reçu  de  son  royal  maître,  autant  que  nous  pouvons  en  juger  d’après  un 
• i de  SC»  chants,  un  fief  de  trente  m.vrcs  de  valeur  ou  de  revenu,  sans  que  celle  propriété  eût 

I été  plus  «iMkialement  désignée.  C'esI  pourquoi  le  barde  « se  récrie  sur  U magnificence  du  pré- 

u sent . mais  il  dit  cm  plaisantant  qu'il  ne  peut  ni  le  voir,  ni  l'entendre , ni  le  saisir,  ni  le  serrer  I 

i«  dans  une  armoire,  ni  le  inellre  dans  un  luiU'au,  et  que  les  ai^ilies  d'aucuns  clercs  seraient 
, m infructueuses  ou  pour  raugmenter  ou  pour  en  rien  retrancher  »,  puisqu'il  n’jr  avait  rien, 

• I Mais  bientôt,  (hms  le  chant  suivant,  « il  se  réjouit  d'avoir  rrqu  sa  récompense  du  noble  et 
[ n gracieux  empereur.  L'aspérité  des  chemin»  ne  blessera  plus  scs  pieds  dans  scs  longs  péle- 
I « riiiages,  et  il  pourra  Itravcr  in  rigueur  du  froid  et  les  chaleurs  de  la  canicule.  Il  ne  sera  plus 
I « regardé  avec  dérision  par  scs  voisins,  et  lui  aussi  il  cessera  de  se  plaiudre  du  bonheur  des  j 

I « autres,  pnÏMiu'il  a eu  sa  part  de  félicité  ». 

' I Puis,  songeant  à ces  jours  mauvais  qui  suivirent  la  mort  de  Frédéric  d’Autriche,  il  dit  que 

• maintenant  il  redresse  sa  tête  nvrr  dignité  puiscpie  rempireet  la  couronne  l’ont  attiré  i eux,  , 
41  qu'il  est  possesseur  d'un  foyer,  et  a reçu  le  prix  de  ses  SDulTrances.  Vienne  tnaintenaïU.qui 
I « voudra  danser  aux  accords  joyeux  du  violon  : il  se  réjouira  atcc  lui.  » j 
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Ce  fief  était  sans  doute  une  propriété  à Wiirtsbourg,où  so  trouve  aussi  le  tombeau  de  Walther. 

La  Franconie  paraît  être  sa  patrie,  «l  Wallher,  na^ère  pauvre  troubadour  errant,  reçut  outre  I 
un  lief  de  l'empire,  le  titre  de  gentilhomme  et  des  armoiries  qui  sont  figurées  dans  le  manuscrit  | 
de  Manesse.  Elles  consistent  en  une  cage  carrée  avec  un  oiseau  vert  en  citamp  de  gueules,  tant 
sur  le  casque  que  sur  Vécu. 

L’impératrice  Constance  qui , sur  le  tableau  dont  noua  parlons , se  trouve  représentée  assistant 
h l'investiture  du  fief,  et  tenant  & Ui  main  la  couronne  de  laurier  destinée  au  poète,  est  une 
fiction  du  peintre  moderne^  ceU  ne  se  trouve  ni  dans  Thistoire,  ni  dans  les  traditions  poé- 
tiques. 

Un  des  deux  tableaux  qui  se  trouvent  du  côté  des  croisées , représente  le  poète  qni  contemple 
en  gémissant  les  querelles  sanglantes  des  pouvoirs  spirituel  et  temporel , et  les  scènes  de  carnage 
et  de  désolation  qu'accompagnent  des  signes  terribles  dans  le  ciel.  Ce  sang  qui  coulait  si  abon-  ^ 
damiuent,  semble  avoir  fourni  les  couleurs  d'une  longue  suite  de  poésies  plaintives  de  Walther. 

L’excommunication  d’Oihon  donna  le  signal  de  ces  luttes;  elles  furent  cntrelrnues  par  les 
poursuites  du  pape  contre  Frédéric  U,  à peine  couronné,  et  ne  cessèrent  que  par  son  excom- 
munication, sa  déposition  (tSi5),  et  par  l’entier  anéantissement  de  la  famille  de  Holienstaufen  ; j 
Wallher  ne  vécut  cependant  pas  assex  long-temps  pour  voir  le  tonne  des  malheurs  de  celle  | 
famille. 

la  cause  apparente  de  toutes  ces  luttes,  était  la  promesse  qu’avait  faite  Frédéric  d'entreprendre 
une  croisade  aussitôt  son  élévation,  promesse  qu'il  renouve  a en  issa,  et  qu’il  ne  put  tenir  ) 
néanmoins  à cause  des  guerres  intérieures.  Deux  grands  desirt  se  partageaient  le  c<eur  de  Wal- 
ther : d'abord  le  rétablissement  de  la  domination  universelle  de  l'empire  Germanico-Romain, 
ensuite  la  puissance  et  la  majesté  de  son  chef  temporel , Feropemir.  Le  Saint-Sépulcre  était  déjà 
depuis  11S7  entre  les  mains  des  infidèles,  et  Walther  à l'exemple  dos  papes  Innocent  III , Ho- 
noré II,  Grégoire  IX,  conjure  à dircTses  reprises  l’empereur  et  roi  d'accomplir  celle  promes.se 
de  croisade  faite  à son  couronnement. 

Le  poète  chante  ensnile  la  croisade  ouverte  alon  par  te  duc  Léopold  d'.4atricbe(lll6-Ià), 
pemiant  laquelle  Damiette  fut  conquise  et  bientôt  reperdue  en  lili. 

Ainsi  Wallher  s'annonce  A l'empereur  en  qualité  a d’huissier  de  Dieu  qui  lui  ordonne  comme  à 
« son  lieuteiunt  sur  la  terre,  de  Caire  cesser  les  scambleuses  jubilations  des  païens  daiu  la  patrie 
« même  do  son  fils,  le  Christ.  Dieu  eu  retour  le  soutiendra  et  gardera  son  empire  contre  l'esprit 
« des  ténèbres.  Les  sentimens  de  l’empereur  lui  feront  honneur  même  cbei  les  peuples  étran- 
« gers.  Qd'U  accepte  donc  la  vengeance  de  Dieu,  et  qu’il  venge  en  même  temps  toute  ta  chrétienté! 

« Qu'il  joigne  la  noblesse  de  l'aigle  à la  force  du  lion  »!  (L’aigle  de  l’empire  elle  lion  ou  léo-- 
pard  des  ducs  de  Souabe).  Le  pape  pressait  l'empereur  de  faire  la  croisade  sans  faire  attention 
aux  troubles  de  la  Lombardie  (U37).  Wallher  envoya  un  message  pour  transmettre  à rrnipcreitr 
déjà  cxcomtiiunié  « le  omiscJI  de  son  pauvre  vassal  » , il  croit  que  a le  meilleur  parti  pour  le 
« prince  serait  de  partir  pour  celte  croisade , et  d'en  revenir  bientôt  ; il  le  conjure  de  ne  pas  se 
« laisser  prendre  par  la  ruse,  mais  de  tromper  au  cmilraire  ceux  qui  avaient  voulu  tromper 
< Dieu  et  lui»  : il  l’engage  surtout  «à  bien  distinguer  les  moines  savans  et  respectables,  de 
« cette  mauvaise  frocaiile  qui  jette  la  perturbation  dans  le  saint  empire  romain  ».  Le  poète  prend 
sa  lire  pour  chanter  la  croisade,  et  la  corde  qu'il  a touchée  se  plaint  douloureusement  de  ce 
« que  le  vieil  honneur  s'est  enfui  des  pays  allemands;  de  ce  que  les  hommes  les  plus  courageux 
c et  les  plus  aimés  Iraliienl  dans  leur  palais  une  vie  indolcnle,  tandis  que  les  récompenses 
« célestes  leur  échappent,  et  qu'ils  ue  reçoivent  ui  les  sourires  des  anges,  ni  les  caresses  des 
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I { « daaicsw.  Il  touche  une  autre  corde,  et  U s'écrie  : « Votô  venir  l'ouragan  chanté  par  les 

j a prophètes  v et  dont  on  a dit  : « Il  traversera  tous  les  empires;  voici  qu'il  a déraciné  1rs  grands 

' «I  arbres  cl  renversé  les  vieilles  tours , cl  son  souffle  va  balayer  les  lélw  puissantes.  C’est  pour- 

: « quoi  nous  devons  nous  ré'fugier  vers  le  tuuibcau  de  Dieu.  Malheur  à nous  qui  restons  non- 

' « chalamnient  au  milieu  des  joies  pa^gères  de  l'été,  parmi  les  fleurs  caressantes  et  le  doux 

, O garouitlement  de»  oiseaux , au  lieu  de  lever  les  yeux  en  haut  et  de  contempler  le»  joica  célesiesî 

I I « Nous  avons  cliaoté  avec  la  cigale,  et  sollement  méprisé  le  conseil  delà  fourmi,  la  sage  founni 

) « qui  s’inquiétait  de  l'Iuvcr,  et  nous  nous  en  souviendrons  dans  l’autre  vie.  L’ouragnn  est 

« venu  cl  nous  avons  entendu  le  hélas!  trois  (bis  répété,  de  Fange  annonçant  ta  fin  des  temps  (1>. 
Dans  un  chant  suitaot,  il  indique  d'autres  présages  du  dernier  jour:  » Le  soleil  se  noie  ilans  du 
' « sang,  la  lune  ne  rend  plus  sa  lumière,  les  rrinics  inondent  U terre;  le  |»ère  est  massacré  par 

j a sou  fils,  le  frère  égorge  le  frère,  La  force  triomphe , la  justice  disparait.  11  est  bien  temps  de 

I H rester  oisifs  dans  vos  maisons.  Eiifan»  de»  hommes,  levez-vous  ci  prenez  la  croix  ut 
] Pressé  par  les  instances  de  VVaUlicr,  l'empereur  se  détermina  enfin,  malgré  beaucoup  de  clr> 

constances  défavorables,  ht  s'embarquer  i Otrantc,  l'année  lttS7.  Mais,  étant  tombé  malade,  il 
I fut  obligé  de  revenir  sur  ses  pas,  et  aussitôt,  malgré  ses  excuses,  il  fut  de  nouveau  excommunié. 

I Wallbvr  blAme  les  bulles  fulminées  par  le  pape,  ilans  ce  poème,  où  il  se  plaint  d'une 

I manière  si  touchante  « de  ce  que  sa  vie  a passé  cunmte  un  songe;  de  ce  qu'à  son  retour  dans  sa 

« patrie  il  trouvé  tout  changé  ; ses  compagnons  d’enfance  ont  vieill»^  les  jeunes  gens  ont  dit 

« adieu  il  la  douce  gaîté  et  ne  viennent  plus  danser  aux  chanson»;  les  damoiselles  ont  quitté 
«t  leurs  briilans  atours,  et  les  preux  sont  courbés  sous  la  glèbe;  il  nous  est  venu  des  lettres  peu 
Il  consolantes,  qui  nous  apportent  des  pleurs  et  des  gémissemens,  cl  qui  ont  attristé  même  les 
« oiseaux  du  ciel  ».  Mais  bientôt  le  poète  sc  gourmande  ini-mènie  de  l'.vmertume  de  ses  chants  ; 
il  nous  montre,  «en  échange  des  joies  |uiksagères  de  ce  monde , les  félicités  étemelles  de  l'autre; 
« il  prie  les  chevaliers  de  sc  préparer,  par  une  pénilnice  légère,  à se  serv  ir  dignement  de  leurs 
« épées  )>éi)ie$;  que  ne  pcul-il  lui-mèmc  être  jugé  digne  de  faire  ce  voyage  chéri  par-deli 
U l'Océan  ! Pauvre,  il  pourrait  aci|Uénr  uu  butin  immense,  peut-être  la  couronne  éternelle,  et 
« sa  voix  s'élancerait  joyeuse  et  dégagée  de  tout  gémissement  »! 

Celle  croisade  tant  désirée,  l'idée  fixe  de  W'allbcr,  se  réalise  enfin  pour  lui;  elle  est  indiquée 
I dans  les  deux  tableaux  qui  ornent  la  salle  du  côté  de»  fenêtres,  ie  pieux  chanteur  y est  repré- 
sctiléen  costume  de  clievalier,  agenouillé  en  vue  de  la  cité  sainte,  et  abîmé  dans  les  profondeurs 
de  U méditation. 

I Ccpoèincdc  lacroisadc,  joyeux  et  touchant  à-U-fois , nous  nionlre  que  «de  ce  jour  seulement 
. , « la  vie  du  poète  lui  est  appanie  riche  et  ennoblie , puisque  scs  yeux  de  pécheur  ont  vu  la  terre 
« sainte,  la  terre  qui  a reçu  les  pasd’uD  Dieu  fait  homme,  où  se  sont  accomplis  tous  ses  miracles 
« depuis  sa  naissance  jusqu'à  sa  résurrection,  cette  terrequi  verra  rassemblés  tous  lesbonimes 
« |H)ur  le  dernier  jugtnnent,  celte  terre  enfin  que  chrétiens,  juifs  cl  païens  réclament  comme 
« leur  héritage,  mais  qui,  de  par  Dieu  et  justice,  n'apparticnl  qu'à  nous».  Ainsi  nous  trouvons 
ici  la  deniièi'e  graiule  croisade  qu'entreprit  remjvercur  TnMéric.  Ce  prince  partit  d'ilydroiite 
le  1 1 août  lias,  quoique  le  pape  l'eût  excommunié  de  nouveau,  n'ayant  pas  trouvé  les  forces 
' qu'il  cfiimciiait  dignes  d'iinc  telle  entreprise,  cl  malgré  la  défection  des  Italiens  qui  l'abandon- 
J uèreiit  presque  tous. Néanmoins,  le  27  mars  I2M,  à la  tête  de»  Allemand»  à lui  restés  fidèles, 


I (I)  Attlrr  rcitnf  éc  U altlicré'spréf  la  d<- »i«t  Jpan. 
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il  fil  sou  ciitnic  triomphante  (tans  Jérusalem,  et  le  dimanclie  suivant,  dans ré|,’lise  du  Saint- 
Sépulcrcj  il  prit  la  couronne  sur  l’autel  et  la  posa  lui-méme  sur  sa  tête.  Pendant  cette  céré- 
monie les  Allemands  ehaiitèreiit  en  elia-ur,  cl  Hermann  de  Salza,  rexcelicnl  grand-nialire  de 
l'ordre  teuloni(|ue,  prouon(;a  un  discours  allemand , dans  lequel  l’empereur  s’excuse  auprès  du 
pape  et  s’humilie  devant  Dieu.  Si,  comme  il  est  probable,  Waltber  assistait  !>  ce  spectacle,  il 
dut  voir  accompli  le  vœu  si  ardent  de  son  âme;  le  ehef  de  rempirc  allemand  et  du  monde  chré- 
tien couronné  de  gloire  au  lieu  le  plus  saint  de  la  terre.  la;  |a-intre  aurait  pu  hardiment  repré- 
.seuter  dans  un  tableau  cette  scène  magnifique  et  qui  s’ulTrc,  pour  aiusi  dire,  d’ellc-mèmc. 

Il  ne  se  trouve  dans  les  poésies  de  \^'alther  aucune  mention  d'évènemens  historiques  posté- 
rieurs, et  le  cygne  de  la  vieille  Geniianie  parait  s’ètrc  éteint  peu  de  temps  après.  Sa  voix  avait 
retenti , comme  il  le  dit  lui-mème , pendant  quarante  ans  et  plus. 

la;  tableau  au  milieu  du  second  mur,  nous  montre  la  figure  du  poète  couchée  sur  la  tombe. 
Tout  autour  voltigent  de  petits  oiseaux  à qui  des  eiifans  de  chœur  donnent  la  la>cquée.  Celle 
peinture,  exécutée  avec  une  grande  simplicité  par  un  artiste  moderne,  est  la  plus  agréable  do 
toutes.  L’idée  en  est  venue  d’une  ancienne  tradition.  D'après  tous  les  témoignages,  Walther 
mourut  à W'urlzbourg,  et  son  tombeau  se  trouvait  au  milieu  des  hautes  herbes  de  la  cour  du 
nouveau  Miinster  nommée  le  jardin  de  Saint-Laurent.  LTi  arbre  aux  lourdes  branches  se  pen- 
chait comme  pour  pleurer  sur  la  pierre  du  tombeau , et  dans  son  reuillago  se  jouaient  des 
milliers  de  petits  oiseaux,  attirés  par  l’eau  cl  la  pâture,  qui,  d’après  les  dernières  volontés  de 
Walther,  étaient  journellement  déposées  sur  sa  tomlic.  Plus  tard,  celle  nourriture  d’oiseau 
iVügelwcide)  fut  transformée,  par  les  clianoines,  en  petits  pains  pour  eux-mémes  au  jour  anni- 
versaire de  la  naissance  du  poète.  Une  épitaphe  en  vers  latins  tloiine  l'explication  <le  ce  legs 
pieux. 

il  réjouit  encore,  sur  sa  tombe  verte,  dans  la  terre  sacrée  du  jardin  claustral,  .sous  Tonne 
loufTu , les  chantres  si  souvent  chantés  des  bois , étant  lui-méme  (comme  dit  Godefroid  de 
Strasbourg)  le  maître  de  chant  des  rossignols. 

Son  portrait  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Mauesse  et  de  Weingartcii,  dans  Tattilude  e.xpres- 
sive  où  il  se  peint  lui-méme  dans  son  premier  chant.  Il  est  assis  sur  une  pierre  revêtue  de 
mousse  et  de  petites  fleurs,  les  jaïulies  croisées,  les  coudes  appuyés  sur  les  genoux  cl  le  menton 
et  la  joue  sur  la  inain(t).  Le  poète  est  encore  jeune,  quoiqu’il  porte  une  belle  barl>c,  un  berret 
orne  sa  tête  bondée.  Il  porte  un  riche  habit  bleu  avec  un  vêtement  de  dessous  rouge.  Sa  main 
droite  tient  un  rouleau  manuscrit  <le  scs  chants  qui  .se  déroule  entre  Técus.son  de  ses  armoiries 
et  le  casque  surmonté  de  l’oiseau;  devant  lui  se  trouve  son  épée  de  chevalier.  (3) 

la:  portrait  de  Walther  se  trouve  dans  le  milieu  du  panneau  du  premier  mur,  vis-â-vis 
Tcscalicr.  Au  centre  d’un  cadre  rond,  le  chanteur  est  assis  solitairement,  entouré  des  pré- 
sens  du  mois  de  moi  et  des  petits  oiseaux  de  la  forêt  qui  voltigent  autour  de  lui.  C’est  un  des 
plus  beaux  tableaux  de  la  salle  et  j’en  donne  une  gravure  sur  bois  ft  l’article  Gassen , peinture 
historique. 

Les  tableaux,  des  deux  cotés  de  Celui  qui  représente  le  tombeau,  sont  aussi  des  scènes  d’après 
des  chants  de  printemps,  et  se  rattachent  convenablement  à celui  du  milieu.  Celui  de  droite 


il)  Vo}M  la  gravure  i l'ailirle  Muoitli  Gaisea  peioirvt  liisloriqun. 

la)  t> tableau  te  trouve. ra  proportion  rMuitr,  ilans  les  Lajsot  tke  HiaaesingcrsorGcnnau  troubadours (l.onilon  igts) 
de  Taylor,  imitaliun  gravée  surboüde  Gubili,  a Berlin,  Alnuiiubdrs  Mutes  ISai. 
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repréicnlc  un  chevalier  qui  se  mire  avec  sa  maîtresse  dans  un  bouclier.  Si  gracieuse  et  mi- 
gnarde  que  soit  cette  proiiuction  (ij,  clic  nous  fait  l’efrcl  d'un  lieu  commun  et  a quelque  chose 
de  mauicré  ; du  reste  le  sujet  n'est  pas  tiré  des  poésies  de  Walther.  Le  tableau  de  gauche  repré- 
sente les  adieux  du  ]H>élu  h sa  mie  lorsqu’il  part  pour  le  cloître  de  Tegernsee.  Mais  l’hospitalité 
que  reçut  Walther  & Tegernsee  fut  aussi  froide  et  aussi  mauvaise  que  celle  des  Is'ibclungcn  en  I 
Bavière.  Tegernsee,  abbaye  priuciére,  fut  autrefois  célèbre  entre  toutes  les  autres  par  la  culture  | 
des  arts  et  des  sciences  (3J,  et  particulièrement  de  la  poésie  cl  de  la  peinture.  Après  avoir  été  ; 
maintes  fois  dévastée  et  brûlée  dans  les  guerres  de  1186  à 1214,  sous  l’abbé  Mangold,elle  fut 
rétablie  et  bien  administrée  par  sou  successeur  Henri , jus<iu’eu  1243.  C'est  dans  ces  temps  meil- 
leurs que  Walther  la  visita.  Comme  il  avait  entendu  vanter  l'hospitalité  de  celte  maison,  il 
crut  devoir  s’y  rendre,  et  se  détourna  de  plus  d'une  lieue  de  sou  chemin;  mais  il  fut  bientôt 
obligé  de  reprendre  sa  route,  cl  ne  reçut  d’autre  récompense  de  sa  peine,  qu’un  verre  d’eau  qui 
lui  fut  donne  de  la  table  de  l’abbé.  U u'en  témoiguc  sou  humeur  qu'eu  se  blûmaut  de  «croire 
plutôt  les  autres  que  lui-mème  ». 

Il  fut  reçu  avec  bien  plus  d'égards  par  d'autres  princes  temporels  et  spirituels  de  ces  contrées, 
principalement  par  le  patriarche  Ucrthold  d’Aquileja,  oncle  de  sainte  Elisabeth,  et  le  dernier 
du  nom  de  .Meron  (mort  en  1260  après  Jésus-Christ),  le  duc  Bernard  de  Carintbie  (mort  en  1266), 
et  l'oncle  du  duc  Léopold  d’.Aulriclie , Henri  de  Môdling  (mort  en  1233). 

Kc  noble  mais  {laurre  et  obligé  de  servir,  sa  vocation  est  bientôt  décidée;  il  prenilra  le  dieu 
des  vers  pour  maître  et  r.AIIemague  entière  pour  patrie.  11  s'en  va  donc,  ménestrel  errant, 
chevauchant  par  les  routes  imudreuscs,  s’arrêtant  près  des  princes  allemands  amis  des  muscs, 
et  vlans  les  cours  étrangères,  rcclicrcbant  toujours  b société  la  plus  choisie,  bien  accueilli  par- 
tout, quoiqu'il  se  plaigne  parfois  d'incommodités  cl  de  réceptions  inhospitalières.  II  accepte 
sans  hésitaliou,  pour  ses  services,  des  pensions  et  des  cadeaux.  U est  vrai  que  les  chevaliers, 
possesseurs  de  liefs,  recevaient  en  présent  des  habits,  des  armures  et  des  chevaux,  et  bon 
nombre  «le  chevaliers  erraiis  fréquentaient  les  tournois  pour  de  pareilles  aubaines,  ainsi  que 
les  bardes  et  troubadours;  mais  ces  derniers  acceptaient  tout  ce  qui  leur  était  ofTcrl,  particuliè- 
rement des  habits  déji  portés.  Walther  sc  vante  de  n’en  avoir  accepté  aucun.  Il  chante  ses  bal- 
la«lrs  en  s'accompagnant  du  violon;  il  jouait  aussi  de  cet  instrument  pour  animer  les  danses,  & 
l'excniple  des  ducs  d’Autriche,  Léo|H>ld  et  Frédéric  qui  chaulaient  et  conduisaient  eux-mèmes 
le  Ixil.  (3) 

Mais  Walther  ne  chantait  pas  seulement  pour  les  princes,  et  sa  musc  ne  disait  pas  toujours 
les  louanges  de  ses  protecteurs;  il  chantait  aussi,  «comme  chaule  l’oiseau  » pour  exhaler  sa  vie 
et  surtout  ses  amours  (Mimie)  jusque  dans  un  Age  avancé.  Lui  aussi  s’est  choisi  debonne  heure  une 
belle  et  noble  maîtresse;  il  l’a  servie  et  chantée  long-temps;  « il  cAl  voulu  posséder  le  soleil, 

« la  lune  cl  les  étoiles  pour  les  mettre  A ses  pieds  ».  Mais  la  belle  est  « inelémente , .quoique  la 
« clémence  semble  devoir  être  le  partage  de  la  naissance  et  de  la  beauté  »,  et  elle  ne  le  récom- 
pense pas  de  ses  soins.  « Assis  près  d’elle  il  devient  comme  un  faible  enfant;  veut-il  parler?  un 


<i)  Ccri  rippvlle  lcj«li  Ubkau  ilr  Easdollskl , à l'tiposilion  île  Berlia  ra  16M,  od  l'oa  voit  ua  vknalitr  qui  préwate 
ftOD  bouclirr  l'a  suiK  éc  miroir  6 «a  jolie  Aanvéc. 

(a)  Kiiglrr,  UisKrt de  WVrobVTO  mon  Tegern  Bvrol.  tssi. 

(S)  Ainsi  que  le  biiaitlrliautelelievalertsquebiroa  et  ioueur«le  violon  VoIkorA  la  noee  île  Cbricmbilile  (lelict  le  mar- 
grave Ruiliger. 
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« regard  le  force  au  silence;  un  refus  même  accompagné  de  son  sourire  angélique  le  rend  heu- 
« reux».  II  vante  « sa  belle  robe,  dans  laquelle  sont  üssues  la  grâce  et  la  félicité,»  et  dit  «qu'il  I 
« la  recerrait  bien  Tolonliers  quoiqu’il  n’ait  jamais  accepté  un  habit  déjà  porté  ».  Il  peint  «son 
« image  miraculeuse  que  Dieu,  le  grand  modeleur,  a formée  dans  les  plus  parfaites  proportious  de 
« la  beauté  et  de  la  pureté  ».  Il  compare  « sa  tète  à la  voûte  céleste  où  brillent  deux  étoiles  qui  ra> 

« jcuubvetit  celui  qui  s’y  mire  et  qui  le  guérissent  de  ses  mauvais  désirs».  11  préfère  « la  vue  de 
« CCS  joues  revêtues  du  duvet  et  du  doux  incarnat  de  la  péthe,  à la  contemplation  de  l'empyrée  et 
« du  cliariol  céleste.  Ses  mains  si  parfaitement  formées,  ses  pieds  si  mignons,  ce  sein  qui  s'élève 
■ et  s'abaLue , tout  l'irrite  et  tout  l'cnchantc  comme  au  jour  où  il  la  vit  sortir  nue  du  bain  ».  Il 
ne  l’accuse  « d’aucun  autre  sortilège  que  la  beauté  et  la  dignité  »;  U reqoil  avec  bonheur  les 
louanges  qu'elle  donne  à scs  pctésics  ; et  quand  U dit  : « Cel  ui  qui  possède  l'amour  d'une  bonne 
« femme  a honte  de  tous  les  vices  » ; c'est  sa  maltresse  qui  lui  inspire  de  telles  paroles.  L’amour 
avait  agrandi  Tâmc  do  Walther  et  le  transportait  dans  les  régions  élevées. 

Dans  ses  entretiens  avec  elle,  il  sc  réjouit  d'élre  honoré  de  son  amour;  son  amante  est  la  plus 
belle  des  femmes,  il  est  pour  elle  le  premier  des  hommes.  La  constance,  dit  le  poète,  est  la  cou- 
ronne d’une  femme,  sou  cujoùmcul  parc  sa  modestie,  comme  « la  rose  relève  la  blancheur  du 
« lis.  Son  port  gracieux  et  sa  démarche  légère  sont  aussi  doux  que  l’est  au  voyageur  fatigué  la 
U voix  de  l'oiseau  qui  chante  sur  l’orme  au-dessus  des  fleurs  et  de  la  verviure;  et  lorsfpt’elle  parle 
« d'amour,  ses  lèvres  se  colorent  d'un  si  tendre  incarnat  qu’on  ne  peut  s’empêcher  de  leur  ravir 
« un  baiser.  Tn  chevalier  doit  toujours  parler  en  bien  des  damoisellrs;  qu'il  soit  enjoué  et 
n décent  à-la-foU,  et  ses  vceux  seront  exaucés.  » Puis  dans  un  monologue,  l’amante  accorde  à 
son  amant  « la  palme  sur  tous  ses  rivaux.  Elle  avoue  qu’ils  sc  sont  vus  à la  hâte  et  qu'elle  !'a 
A iuoudé  de  baisers;  elle  n'attend  plus  qu’une  occasion  favorable  pour  combler  ses  désirs. 

« Maintenant  il  est  pour  toujours  son  vassal,  et  se  réjouit  de  cet  amour  profond,  immense, 
a qui  n'est  pas  un  crime,  comme  l’oul  prétendu  de  petits  esprits,  mais  qui  est  grand  comme  la 
K vertu , beau  comme  l'honneur  et  1a  félicité.  Celle  qui  donne  tant  de  bonheur  est  par  sa  beauté 
« autant  au-dessus  de  celle  de  l’été  avec  ses  fleurs  et  son  mois  tle  mai,  que  le  soleil  est  an- 
« dessus  des  étoiles  dont  la  lueur  uniforme  éclaire  la  saison  des  roses  et  celle  des  frimas;  cette 
« amante  attentive  a trompé  la  vigilance  de  scs  espions,  et  le  chevalier  ne  la  quitte  que  lors- 
K qu'il  y est  contraint  par  l'étoile  matinale  et  le  chant  du  gardien  de  la  tour.  » 

Malgré  cet  amour  secret  et  haut  placé , notre  troubadour  errant  ne  laissait  pas  de  se  hasarder  ' 
(Lsns  d'autres  aventures  amoureuses  plus  légères,  n se  rappelle  vaguement  un  jour  « où  bien 
« loin  de  sa  demeure,  par  une  neige  froide,  certaine  jeune  ûUc  attacha  ses  manches  qui  U-  ; 
« vraient  passage  au  vent  glacé,  et  répond  à ceux  qui  lui  font  des  questions  indiscrètes,  qu'il 
« voudrait  bien  lui-même  connaître  son  nom.  U se  plaint  que  (%b  amours,  descendus  quelquefois 
« trop  bas,  ont  presque  causé  sa  mort,  cl  que  placés  trop  haut  ils  lui  ont  ravi  toute  énergie.  A { 
» ceux  qui  le  blâment  de  prostituer  sa  muse  A des  passions  de  bas  étage , il  répond  qu’il  préfère  i 
a la  bague  de  verre  de  sa  maîtresse  à l'anneau  d'or  d'une  reine.  Il  lui  promet  aussi  du  velours  j 
« et  de  la  soie  afin  qu’dle  fasse  envie  à ses  compagnes.  Il  lui  semble  la  voir,  brillante  de  ses  I 
« couleurs  naturelles,  cheminer  en  baissant  les  yeux  vers  l'église  avec  ses  atours  modestes  et  ses  I 
« cheveux  blonds  relevés  sur  la  tète.  Quand  le  renouveau  vient  rajeunir  la  nature,  alors  que  { 
« les  fleurs  le  disputent  aux  graminées  pour  l'élégance  du  port , que  tes  bacheletlcs  énamourées 
n s'ébattent  dans  les  prairies  et  se  renvoient  des  balles  bondissauU^s,  que  les  oiseaux  modulent 
a leur  plus  douce  harmonie,  et  que  moines  et  laïques  sautent  aux  plus  gais  refrains,  quand  la 
« liourhe  rose  de  son  amante  s’entr'ouvre  pour  lui  sourire,  il  ne  manque  plus  au  poète,  pour 
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a être  parliBitcmcnt  heureux,  que  la  laveur  des  critiques  et  des  envieux.  Le  jeu  de  mesurer  les 
O pailles  annonce  à l'amaul  qui  soupire  l'inslanlpropice  à sesvcDux.il  désire  ardemment  cueillir 
H lies  roses  avec  elle,  et  il  veut  en  cueillir  jusque  sur  ses  lèvres  vermeilles.  Il  lu  voit  pannî  les 
« gnutpes  des  légères  danseuses,  il  crue  sa  tête  d’une  coumane  et  veut  l'entraîner  sous  la 
U feuilléc  où  eliaiilcnt  les  petits  oiseaux , afin  de  ramasser  ensemble  les  |»etites  marguerites  des 
a champs.  Elle  le  suit  éperdue  et  rougissante  roumie  la  roSi>  auprès  du  Us , et  elle  éblouit  telie- 
o ment  son  amuiit  que  pendant  tout  l'été  il  allait  regarder  sous  le  diapcau  de  toutes  les  jeunes 
•I  lilles , s'imaginant  sans  cesse  de  voir  la  iLime  de  ses  pensées  le  front  ceint  de  sa  a>nronne.  Ils 
U étaient  étendus  sur  l'herbe,  les  arbres  voisins  faisaient  pleuvoir  sur  eux  des  milliers  de  Renrs 
m qui , de  leurduvet  et  de  leurs  douces  couleurs,  semblaient  les  caresser,  et  ses  traiis|>orts  allèrent 
« si  loin  qu’il  s'éveilla.  Mais  ce  beau  rêve  se  réalisa,  et  raiaaiite  fortunée  cluinte  elle-ménie  cominr 
« quoi  son  bien-aiiné  lui  a [>répuré  une  couche  île  fleurs  iLins  le  vallon , à l'entrée  de  la  forêt , 
«>  sous  le  tilleul  protecteur;  comme  quoi  sa  bouche  est  encore  rouge  des  lutiM’r.s  qu'il  lui  a pro- 
a digués  V Ut  aussi  l'on  peut  voir  des  fleursel  des  brins  d'herbe  qui  penchent  sur  leur  lige,  et 
I 11*$  roses  froissées  décèlent  la  place  où  reposait  sa  tête;  luaisœqui  arriva  personne  no  le  saura 
qu'eux  deux  et  le  rossignol  discret.  (I) 

\Vaitber,à  qui  le  monde  ne  peut  olTrir  de  joie  plus  douce  et  de  meilleure  consolation  qu'une 
leiiime  gracieuse,  priHionoe , avec  joir  el  avec  enthousiasme,  l'éloge  des  dames  allemandes-  (tt) 
La  «touble  qualité  qui  rendait  Waltiier  un  ménestrel  errant  et  mi  chevalier  vassal  de  l'Em- 
pire, son  séjour  dans  les  cours  « toujours  avec  les  meilleurs  cl  1rs  plus  consUlérés  |>armi  les 
I grands  ■ , et  avant  tout , son  esprit  supérieur , la  dignité  et  la  inordaitfe  ironie  de  ses  jmèiues , 

I jointes  au  patriotisme  le  plus  ardent , faisaient  de  sa  parole  la  voix  i/h  pcupfr  et  lui  dounêrrtil 
une  influence  puissante.  L’empereur  el  les  pritH:4>s  consultaient  ses  poésies.  Il  dit  lui-méine 
i quelque  part  ••  que  la  moitié  du  monde  lui  demande  des  conseils  et  se  conduit  d'après  ses  avis , 

. a tandis  qu'il  ne  sait  |»as  se  conseiller  lui-méme»;  ainsi  il  est  dévoré  |iar  le  chagrin,  tandis  qu'il 
cherche  à réjouir  les  aulrv»  |Mir  ses  chants.  .Son  vœu  principal  est  l’honneur  el  le  repos  de  la  pa- 
trie et  de  b chrétienté;  b cause  de  ses  longues  douleurs  cl  de  scs  di»murs  sévères , c'esl , outre 
; la  désunion  des  pouvoirs  spirituel  el  temporel , l’alidtardtsseine'iil  général  de  ^toutes  les  classes 
^ el  de  tous  les  âgi*s.  Il  vénère  le  pape  comme  chef  spinluel  de  b chrétienté,  mais  il  désapprouve 
I l'abus  de  ce  pouvoir  envers  IXmpe-retirell'Empirr,  et  même  envers  le Saint-SépulciT,  et  il  ajoute 
I «qu'il  faut  rendre  A César  ce  qui  appartient  «k  César  M.  Wallber  voit  des  siègris  vides,  et  serap- 
;ieUe  ([uec'esl  b que  «siégeaieut  naguère  avec  gloire  des  sages,  des  nobles  et  des  vieillards.  Ils 
» sont  partis , el  avec  eux  b raison , b ramlestie,  la  décence.  Pourquoi  l««  langues  ne  s'allachent- 
« elles  pas  aux  palais  de  ces  artisans  de  metisunge  qui  ciiseignriil  aux  princes  A fausser  leur 
« parole?  Les  princes  devraient  se  presser  de  récompenser  leurs  fioèles  avant  que  le»  éloges  tbml 
« ils  sont  l'objet  aient  perdu  de  leur  fraîcheur,  et  ils  ne  devraient  pas  se  laisser  arrêter  dans  leur 
: « liltéralité  par  les  conseillers  lualveillaiisqui  1rs  entourent.  Ueaucoupd'enln.*  ces  princes  ressem- 
« bleui  aux  escainuleurs  qui  Mmiileiil  sur  le  cluipeau  ou  sur  le  gobelet , et  laissent  voir  dessous , 

. « tantôt  un  faucon  , tantôt  un  paon , tantôt  un  inoustre  marin;  mais  A b lin  ce  n'esi  toujours 
. « qu’une  pic  birgiie.  Un  ami  fidèle  (qui  vous  est  plus  dèvouéquaiid  votis  aves  gagné  son  cœur , 
«•  qu'iut  parent  qui  vous  est  uni  parles  liens  du  sang,  et  une  iKmiieepée,  serecoimaissciil  dans  1rs 
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(l>  Voj'I  kr^rmr  II  à la  tts  4r  rr  paragta|»lii-,  p U>. 
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« muiiieit»  difficiles.  » l>et  n'Irains  i;ro6»icr«  et  licencieux  »e  ré|»nniieul  dans  les  cours  et  |Mmni  ' 
les  rentiu» , et  sont  pr^fêr^*  aux  ctianls  du  potMc  ; mai#  WsUber  ne  demande  pour  récompense 
que  O la  juBtioi'  de  la  postérité  , et  d<^lai);ne  niaiitles  oouronne#  de  roses  à cause  de#  épines.  Celui 
B dont  la  conscience  e#l  pure  p<>ut  sc  livrer  en  paix  aux  divertUsefnens,  et  même  parun  les  cour-  ' 
B lisons,  un  ne  devrait  eslimer  que  ceux  dont  la  vie  privée  est  invprochablc.  lo:  valetaille.  îtn* 

» pndciiteet  effWMitiV  de# cours,  devrait  être  armcliée comme  U mauvaise herlte». 

l*aniii  maints  vice#  qm*  Walther  l'ounnande  et  couvre  de  honte,  il  faut  uientionucr  priuri- 
paleinent  la  vieille  habitude  allemande  de  Itoire  iinuiodérémciit.  ^ 

a C'est  ainsi  que  le  monde  a perdu  non  vieil  honneur  et  son  antique  gallé.  On  loue  les  mauvais  | 
» riche#  au  lieu  des  ou'urs  compatissans,  la  ndélitê  et  la  vérité  sont  vues  demauvaismiLLaflcur 
n de  dievalerie  n’ome  plus  nos  salle#  d'honneur  ^ les  pages  <Hit  le  geste  libre  et  la  langue  în-  < 
B discrète , ils  passent  le  temps  h deviser  de  chilTons  et  de  modes.  Les  jeunes  gens  Urrnl  vanité 
« d'insulter  et  de  calomnier  les  femme#  hoiiiu>trs  ».  Il  uiet  le  sexe  en  garde  OOtUre  ces  «jeunes 
« écervelés,  à peine  échappés  k la  fénile , et  lmp  déhiles  |w>ur  tenir  l'épée  de  chevalier,  qui 
B ont  sans  cesse  à la  bouche  le  mot  de  courtoisie  et  font  rire  les  homme#  de  pitié.  .Autrefois  on 
« suivait  à leur  égani  le  précepte  tie  Salomoit-  iré|»arguex  pasla  verge  k l'enfant;  mainlenanl, 

« au  contrairt* . ils  insultent  la  vieillesse  et  ne  lui  rcmienl  aucun  honneur,  sans  songer  qu'ils 
« seront  peut-être  traités  de  même  |var  leurs  rnfans.  Les  princes , etiiieinis  de  la  vertu  , devraient 
• mourir  sans  lignée  ; car  la  (mslérité  de  l’impie  est  pire  que  Satan.  Jadis  U gloire  de  rAlleinagnc 
- s’étimdait  partout  ; tou#  b*s  pays  voisins  rcrheirliaienl  son  amitié  ou  obéiwwiient  à ses  armes. 

« ihiii#  ce  lemps-là  r'ét.Kcnl  les  vieillard#  qui  con«'illaient  et  les  jetim*#  gens  qui  exécutaient  ; 
n luaiiiU'iiant  les  rangs  et  les  ége#  sont  confondus;  aussi  ratiarchie  et  Tinlrigue  se  disputent  les 
B resb*»  de  l'empire.  La  joie  ne  desc*>ndra  plus  dans  Tàme  du  poète  désolé,  que  quami  les  cbeva- 
« lier#  allemand#  nrprendrnnt  leur  énergie  ; il  ne  séchera  ses  larmes  que  lorsque  le  inonde  qui 
« rnUi'iste  viendra  le  coiisohT». 

(;c|H:iulaut  la  vie  .s'écoule  iiendaiit  ces  jour#  mauvais,  la  vieillesse  arme  A |»a#  lents  et  raïuour 
s'enfuit  ; « car  l’cnfaul  malin  préfibr  1a  ans  à 40 . et  celui  qui  s’est  dévoué  si  long-temps  i sou 
« culte,  lui  sert  mainlenanl  de  risée».  L'hiver,  au  lieu  de  ht  laisser  attendrir  par  loschantsque  | 
lui  adresse  le  uiénrstrcl . semble  rinloiibler  d’Apreté.  a Le#  cheveux  et  la  barbe  qui  grisoimeiit , 

« les  vtMeinensde  couleur  sombiT  ne  Irouvmt  grâce  devant  persunne  ».  Wallher , de  tout  lenqw 
recueilli  et  pieux , fixe  mainlenanl  ses  regards  de  plus  en  plu#  au-«telà  de  la  terre  et  de  la 
tomlte.  «Il  n’a  jamais  vu  une  joie  pure  pendant  ta  moitié  d’une  journée.  Dans  ceUc  vallée  de 
B larmes  toute  joie  passe  comme  les  nuances  fugitives  des  fleurs  et  se  sèche  comme  l'heelK'  de# 
n champs»;  clc’estâ  cauM*  de  cela  qu'il  M‘ tourne  vers  les  félicilésétenirlles.  Ha  été  jadis  fidèle- 
immi  « dévoué  au  service  dt*  Ihtme  tfwitt)»;  il  a réclamé  son  secoui*#  pour  triomphei*  de  son 
alliante;  ü lui  a conseillé  « d'eslimcr  ta  vieillesse,  et  de  reprendre  à «on  service  le  vieil  hon- 
« iieur;  mais  elle  le  pâte  d'ingratitude,  et  accorde  A un  jeune  fou  ceqn'il  lui  demande  avec 
« insLvnce».  .Mainlenanl  il  est  bien  de  l'avis  des  vidUanl#  qu’il  avait  jadis  combattu,  et  qui  ‘ 
pensent  «que  ic  monde  est  dan#  une  position  plus  triste  que  jamais,  puisqu'il  ne  récompense 
« aucun  «ervice».  Dans  une  conversation,  avec  un  pcrsoimagv  allégwique qui,  dans  son  iaia>' 
gination,  représente  le  monde(Dame  Wcll),  il  l'invite  à «dircàl’hàte,  son  mari  (lediabic), 

« qu'il  le  raie  de  son  livre  de  compte , parce  qu'il  a |vayé  son  écot , el  qu’il  préfère  vent  fois  traiter 
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a avfc  un  juif  qu  arec  lui».  Dame  tFelt  le  caresse  pour  le  décider  à rester,  et  lui  rappelle  « toutes 
ft  les  joies  dont  elle  Ta  comblé,  quoiqu’il  l’en  ait  prié  trop  rarement  » ; mais  le  poète  pense  que 
le  temps  est  venu  de  « se  scTrcr  après  avoir  sucé  le  lait  si  long-temps  ».  11  dit  h la  Dame  que  « sa 
« figure  ravissante  l'avait  trompé,  mais  qu'il  se  tient  mahitenanl  sur  set  gardes,  depuis  qu  elle 
« a laissé  tomber  son  masque  et  lui  a découvert  ses  traits  hideux  et  repoussansd)».  Elle  le  prie 
alors  d’entrer  chez  elle  au  moins  pour  un  moment;  osais,  se  défiant  de  sa  ruse,  il  lui  dit  adieu  ! 

I pour  toujours  et  retourne  à son  hôtellerie. 

I Après  avoir  citantè  l'amour  pendant  plus  de  quarante  ans  et  en  avoir  jerai  lui-mème,  U est 

I réduit  è « cluintcr,  appuTé  sur  son  b&lon,  la  vertu  des  femmes  et  le  courage  des  hommes».  Au 
momie,  «qui  laisse  tous  ses  chevaliers  sortir  nus  de  son  senice,  à cette  divinité  pour  laquelle 
I « il  a risqué  mille  fois  sa  vie,  et  dont  il  est  maintenant  la  risée» , U propliétisc  une  catastrophe 
I procliainc  et  terrible. 

! irn  poète  a dit:  « Les  images  qui  passent  dans  les  songes  et  dans  les  miroirs  sont  légères  et 

j B fugitives  comme  l'écume  que  le  vent  disperse  au  loin  a ; ainsi  ont  passé  les  joies  des  \\  alther , 

I n et  les  vertes  bniy^^ , et  le  feuillage  jauni , et  le  tilleul , et  la  forêt , et  le  chant  des  petits 

I O oiseaux , elle  poète  lui-mème.  Le  diadème  de  dame  nature  a blanchi  ses  clieveux  et  a quelque 
I n chose  d’épouvantable.  Voici  l'heure  de  la  pénitence  et  du  repentir,  la  mort  aflTamée  s’approche, 
j B et  lu  terreur  hlémit  les  joues».  Depuis  que  Wallher  «asu  discerner  le  bien  etlemal,Un'a 
n commis  que  des  fautes.  11  était  aveugle  quoiqu'il  eût  les  veux  ouverts,  et  trt'^buchait  comme  un 
j n enfant,  tout  en  cachant  ses  chutes  au  monde  : ainsi  p.ir  ses  sottises , il  cnfom;ait  toujours  sa  ! 

^ « main  dans  le  feu  infernal,  et  augmentait  continuellement  l’aETrcux  ricanemeut  du  diable.  Il  | 

« n\r  a que  le  saint  Esprit  qui  puisse  venir  au  secours  de  celui  qui  est  fait  à son  imago,  et  le 
« préserver  de  tout  péril  dans  la  vallée  perdue».  C’est  ainsi  que  Wallher  souhaite  terminer  le  | 
rêve  de  sa  vie  terrestre  par  tm  pèlerinage  à la  véritable  patrie  du  Saint-Sèpulcrc.  (jnand  M a ! 

' revu  sa  patrie  d'ici  bas,  il  ne  Ta  pas  reconnu;  tout  était  changé;  «ses  amis  d'enfance  étaient  | ! 

« devenus  des  hommes  et  avaient  oublié  sou  visage.  » j \ 

Tout  en  invoquant  à cette  occaskm,  ainsi  que  dans  toutes  ses  autres  productions  religieuses,  i > 

' l'assislanoe  de  Dieu,  de  son  Fils,  de  la  Vierge  Marie  et  des  anges,  cl  présentant  toujours  aux  yeux  | 

j du  monde  les  souffrances  du  Clirist,  et  en  prêchant  dans  toutes  ses  poésies  sérieuses  la  fol  et  l’a-  ' j 

I roour  de  Dieu  comme  le  plus  haut  degré  du  bonheur , Walther  ne  laisse  pas  de  prier  lui-méme  ! 

I avec  ferveur,  et  U regrette  que  cela  lui  arrive  trop  rarement.  Il  sanctifie  une  promenade  matinale  I 

' ' par  une  belle  prière;  etlorsqu'il  commence  un  nouveau  genre  de  versificationfeine  neue  Ton-  j 

J I vretse),  Il  débute  ordinairement  par  les  louanges  de  Dieu,  «de  qui  viennent  paroles  et  pensées» , [ 

I et  par  Télogi'  de  la  sainte  Vierge  et  des  anges.  Le  recueil  général  de  scs  œiivrcs  s'ouvre  dignem«ît  ' 

' ' par  un  magnifique  cantique  A la  Trinité  et  lia  sainte  Vierge,  plein  de  figures  tirées  de  l'Ancien  j 

‘ ' Testament  et  d'allusions  sév  ères  è la  vie  déréglée  des  chrétiens  du  jour.  . 

' \ Très  versé  «bns  riiistoire  sainte,  inslmit  des  choses  du  passé  par  les  livres  saints  et  de  celles  | | 

‘ i de  l’avenir  par  l’Apocalypse,  initié  par  une  participation  active  i l'histoire  contein|»orainc,  Wab  ! 

ther  devait  sans  doute  aussi  posséder  les  sciences  et  les  traditions  de  son  époque , particulière-  j | 

' metit  les  régies  de  la  poésie.  Ses  voyages  à Vétnngeront  dû  y contribuer  beaucoup,  quoiqu’il  | | 


ùiuic|ii'aM>»nilcr||e4«n»e  W<ll  (UaMlp)  mi  plasipsae  VVirat  4t  Grateiibenc . 9*elt  au  VVigatot*.  Mir  H 
I «pcorlepar  ènaot,  nsts  par  érrricrp  èr  roiiIrmmptaalrpSftflUnJiivirMiionaM.  L’onvatl  une  «laliip 

«Ins»  cr  SAâlcoatre1>((liieik!^iBl 'ÿrbald.  à .\iire«b«rg.  et  4ns» «se  eliaprlWile  la  <slti>Hlrsle de  Wora». 
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&’cii  parle  pa«  à loul  propos,  comme  beaucoup  d’autres.  Il  fait  même  tr^  rarement  allusion  h ses 
Tojages.  II  ne  parle  qu'une  seule  fuisdes  rieilles  traditions  héroïques  alletuandesj  niais  l'esprit 
et  le  caractère,  propres  Â cette  époque  ancienne,  se  sont  rolrouvés  dans  ses  chants  patriotiques, 
et  y ont  acquis  une  nouscUo  splendeur. 

En  uo  mot , Waltlier  est  un  poète  dans  l'acception  U plus  largo  du  mot.  Il  saisit  avec  grdee 
et  esprit  tout  ce  que  le  présent  a de  beau , en  même  temps  qu’il  plonge  ses  regards  enthousiastes 
dans  l'avenir.  « C'est  un  poète,  celui  dont  les  chants  d'amour  le  consolent  et  consolent  aussi 
B tous  les  autres,  dont  les  conseils  et  1a  critique  sont  graves  et  sérieiis,  qui  devient  Apre  et 
B mordant  dans  une  juste  colère,  et  qui,  malgré  ocla,  est  rempli  de  Tamour  le  plus  pur  pour 
B son  prochain  a.  En  résumé,  Walther  est  un  vérilatilc  poète  populaire,  sa  voix  aiAle  et  éner- 
gique était  entendue  do  tous  et  U était  A la  hauteur  de  son  siècle , qui , bien  qu'il  n’ait  pas  été 
exempt  de  troubles  et  de  maux,  était  empreint  de  grandeur  et  d'éclat  : il  était  un  des  lionmios 
les  plus  distingués  de  son  temps. 


CHAINSOISS. 


I. 


I. 

Recvvcz-inoi  comme  le  bien-venu  ; car  je  vous  apporte  des  nouvelles,  auprès  desquelles  tout 
ce  que  vous  avet  entendu  jusqu’à  présent  n’»t  que  du  vent  Interrogez-moi , et  si  vous  me 
proiucttcz  une  récompense  digne  de  vous,  je  vous  dirai  des  choses  qui  rempliront  vos  cœurs  de 
joie.  Voyez  donc  ce  que  vous  pouvez  m’offrir. 


11. 

Je  veux  dire  aux  femmes  allemandes  des  nouvelles  qui  feront  bondir  leur  oonir.  Je  ne  leur 
demanderai  aucun  riche  présent,  car  clics  sont  trop  élevées  au-dessus  de  moi,  et  je  ne  suis 
qu’un  pauvre  et  modeste  troubadour.  Non,  je  ne  veux  rien  d'elles,  qu'un  sourire  de  leurs  beaux 
yeux. 
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m.  ! I 

i I 

J’ai  parcouru  bien  des  pars  sous  le  soleil , j‘ai  touIu  »oir  des  homuies  meilleurs  et  mon  âme  t i 
*’en  est  repentie.  Pourquoi  mettrais-je  mes  afTections  dans  des  cités  étrangères  puisque  les  ' ' 

mœurs  et  les  usages  de  ma  patrie  les  surpassent  Unîtes?  [ 

IV.  j 

i 

liepuis  l'Elbr  jusqu'au  Rhin  et  do  lâjusqu'aui  frontières  de  la  Hmigrie,  habitent  1rs  plus  ! 
belles  femmes  que  j'aie  rencontrées  dans  le  monde;  et  si  Dieu  m'a  donné  le  pouvoir  de  com-  j 
prendre  ta  beauté,  j'ufRrmr  sur  mon  âme,  que  b les  femmes  du  peuple  valent  mieux  que  les 
grandes  dames  des  autres  pays. 

V, 

Les  hommes  y sont  bers  et  aimables,  les  femmes  y ont  la  douc4'ur  des  anges.  Et  vous  qui  cher-  l 
chez  le  vrai  bonheur  et  la  vertu,  venez  dans  ma  patrie  , lâ  vous  trouverez  aussi  l'amour  véri-  , | 

table.  Ehl  qu'tl  me  soit  permis  â iiioi-méme  d’y  vivre  Icmg-lemps!  I 


II. 


I Sous  le  tilleul  du  vallon,  ilans  la  bruyère  parfumée  où  se  trouvait  notre  couche,  vous 

I pourrez  trouver  maint  brin  d’herlie  froissé  et  mainte  fleur  tanguissaule  «lans  la  vallée,  h l'entrée  j 
de  la  forêt.  I 

Mnsi  chantait  le  rossignol.  ’ 

II. 

Je  suis  venu  tue  promener  dans  le  creux  du  vallun;  eelui  que  j'ainie  lu'y  avait  précédé,  et  il 
m'a  rc^u  dans  ses  bras.  O vierge  üfariel  quelle  ivrewe  inonda  mon  cœur!  comme  il  me  omivrit 
I de  baisers!  baisers  hrùlans. 

Le  rouge  en  est  encore  sur  mes  lèvres. 


Il  avait  préparé  uotrr  couche  avec  le  duvet  des  fleum  et  les  roses  de  la  vallée  ; si  le  voyageur 
s'égare  daus  le  luénie  sentier,  le  HOiirire  montera  de  son  cœur  sur  ses  lèvres,  et  roy.'int  les  roses 
fanées  et  pâles,  il  pourra  bien 

S'apercevoir  où  reposait  ma  téle. 
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" tv. 

Oh!  si  quelqu’un  avait  découvert  mon  bien-aimé;  s’il  avait  vu  sa  tête  sur  mon  sein.  — Dieu 
m’en  préserve!— Je  deviendrais  toute  confuse!  Oh!  mais  qui  connaîtra  les  mystères  de  notre 
couche , si  ce  n’est  lui  et  moi , et  un  petit  oiseau. 

On  m’a  dit  qu'il  est  fidèle. 


III. 


I. 

Comme  mes  années  sc  sont  écoulées  rapidement!  ma  vie  est-elle  nn  songe  on  une  réalité? Ce 
que  j'ai  pris  |>our  des  êtres  vivans  existait-il  réellement?  Ensuite  je  crois  avoir  dormi.  Com- 
bien de  temps?  Maintenant  il  me  semble  être  réveillé  et  les  choses  qui  m’étaient  connues  autre- 
fois comme  le  toit  de  mes  pères  me  sont  nouvelles  à présent.  Les  hommes  du  pays  où  je  suis  né 
me  sont  inconnus  et  me  paraissent  comme  des  fanlAmcs.  Les  compagnons  de  mon  enfance  sont 
devenus  des  hommes  graves  et  tristes,  les  prairies  se  sont  changées  en  solitudes,  la  forêt  s’est 
éclaircie , la  rivière  seule  coule  encore  comme  autrefois,  (jiicl  est  donc  ce  malheur  qui  ]>èse  sur 
moi.  Des  vieillards  accablés  par  l’Age  cl  les  souffrances  me  saluent  comme  s’ils  m’avaient  connu 
autrefois.  Le  monde  me  parait  plein  de  misères,  cl  quand  je  me  rappelle  maintes  journées 
passées  dans  la  joie  cl  le  plaisir,  qui  se  sont  évanouis  comme  ces  cercles  formés  à la  surface  de  la 
mer,  je  m’écrie  Hélas!  toujours  hélas! 

II. 

Hélas!  pourquoi  la  jeunesse  est-elle  en  deuil?  Quels  soucis  peuvent  rembrunir  ainsi  ces 
visages  adolcsceus?  Partout  où  ma  vue  sc  tounic  elle  ne  rencontre  que  la  douleur.  Les  danses 
et  les  chansons  ont  passé,  les  noirs  soucis  les  remplacent.  Oh!  chrétiens,  avez-vous  jamais  vu 
une  telle  affliction!  Voyez,  nos  dames  ont  négligé  leur  toilette;  nos  chevaliers  portent  la  livrée 
du  serf.  11  est  venu  de  Rome  des  lettres  fAcheuses  qui  nous  ont  ravi  notre  joie.  .Mon  Ame  est 
triste  jusqu’à  la  mort.  Tout,  jusqu’aux  oiseaux  du  ciel,  semble  s’affliger  avec  nous.  Est-il  éton- 
nant que  le  découragement  sc  soit  glissé  (Lins  mon  Ame?  Que  dis-je , insensé  dans  ma  folle  colère? 
Celui  qui  s’attache  aux  joies  d’ici  bas  perd  les  félicités  éternelles.  Hélas!  toujours  hélas! 

III. 

Hélas!  l’absinthe  s’est  mêlée  au  miel  et  en  a gAté  la  douceur.  Le  monde  brille  au  dehors  des 
plus  vives  couleurs,  mais  au  dedans  il  est  sombre  comme  la  mort.  Que  celui  (|ui  s’est  laissé 
éblouir  A son  éclat  trompeur  se  console!  une  pénitence  légère  peut  expier  de  grands  crimes. 
Chevaliers,  songez  à mes  paroles!  Vous  qui  portez  le  casque  étincelant , la  dure  cotte  démaillés 


II. 


11 
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el  les  boanes  épées  bénies!  Oh!  si  Dieu  pcrmeltait  que  je  partageasse  avec  vous  cette  glorieuse 
expétlition,  ce  voyage  triomphant  au-delà  des  mers!  Que  ne  puU>je  mériter,  moi  pauvre  poète,  ^ 
un  riche  salaire  ! Oh  ! je  ne  veux  ni  l*or,  ni  les  riches  terres  seigneuriales , mais  ce  que  tout  bon  ; 
soldat  peut  gagner  avec  U pique,  1a  couronne  éterueUe!  Ob!  si  mes  vceux  sont  exaucés,  ri  je 
pars  avec  vous,  vaillante  armée , alors  je  chanterai  toujours  Kosannahf  cl  jamais  Hélas! 
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,,  S*»mmu  Ote  tffin  tmlL  " 

(Januiskosrhf  ik  bi^i*ra«  pvta  mien  > 


Ce  barde  esl  plu»  célèbre  par  ses  {p*andcs  poésies  narratives  que  par  ses  chants  d'amour  C2).  | 

$a  gloire  d'auteur  est  duc  principalement  aux  traditions  qui  %c  sont  coaservées  sur  le  tournoi  | 

poétique  de  la  Wartbourg,  lutte  & laquelle  il  a pris  une  si  grande  part.  Il  n'est  pas  moins  célèbre  I 

t |»ar  ses  poèmes  de  Parcival,  de  TilurrI  et  de  Guillaume  et  Kiburg;  ses  continuateurs,  com- 
} uientatrurs  et  imitateurs  n’ont  pas  peu  contribué  h ajouter  à sa  gloire;  bienlèl  après  sa  mort 
i son  nom  s’est  trouvé  entouré  d'une  cspèec  d'auréole,  et  il  dei  iut  en  quelque  sorte  lui-méme  un 
}>ersontiage  poétique.  On  n«  coiinait  pas  le  iK>mbre  cl  les  noms  de  ceux  qui  ont  complété  ou 
refondu  scs  œuvres,  mais  ce  trarail  est  en  grande  partie  attribué  à Albert  qui  a vécu  environ 
cinquante  ans  après  lui. 

Eschenbach  faisait  lui^méme  bien  moins  de  cas  de  scs  chants  amoureux  et  chevaleresc|ues, 
que  de  sa  vérîLible  qualité  de  chevalier.  U avoue  fonncUemeiU  lUius  un  de  scs  ouvrages  qulil 
demande  de  l'autour,  non  pour  ses  vers , mais  pour  ses  armes  et  son  titre.  | 

Nous  aurons  & nous  occuper  spécialement  des  poèmes  d'Esclicubach  ; qu’il  nous  sulTlsc  ici  | 
d'en  faire  connaître  sucdncleineiil  te  sujet.  | 

Le  poème  de  Parcival  traite  du  Saint>Gréai,  fumeuse  relique  ou  vase  cèmlmant  le  Saint-Sacre-  j 


(I)  OtU  Mil»  lar  Wflirram  «tm  grande  (larlip  dr  M.  de  Kagm. 

isj  ttiaiKtirikr- 
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ment.  Voici  cc  que  les  légendes  el  le  poème  rapportent  sur  le  .Saint-Gréal.  Célail  un  vase  formé 
d'une  seule  émeraude,  loml>ée  de  la  couronne  que  l’archange  Michel  avait  arraché  de  la  tétc  de 
Satan.  Ce  vase  contenait  le  Saint-Sacrement , d'après  d'autres  le  sang  du  Sauveur  recueilli  |>ur 
ioseph  d'Arimalhée,  et  il  avait  été  long-temps  confié  aut  anges  qui  le  tenaient  suspendu  dans 
les  airs  loin  des  regards  des  mortels. 

Tilure!  fit  construire  un  temple  d'après  un  dessin  que  la  main  de  Dieu  avait  tracé  sur  le  mont 
Salva  dans  la  Oalilce.  Cc  lempic  renferma  dés-lors  te  vase  sao'é,  et  U devint  la  demeure  d'un 
ordre  monastique  et  chevaleresque  qui  prenait  le  nom  de  Templiers;  oes  chevaliers  furent 
chargésdusoindc  veiller  & la  sûreté  de  ta  relique,  de  l'édifice  et  du  royaume  qui  en  dépendaient. 

Le  roi  du  Saint-Grëal  eu  était  en  même  temps  le  chef  ecclésiastique.  Le  choix  du  roi  était  tou- 
jours déterminé  par  la  volonté  de  Dieu»  et  il  se  trouvait  chaque  fois  inscrit  miraculeusement  sur 
le  vase  mémo.  C'est  à une  pareille  intimation  divine  que  Parcival , un  des  chevaliers  de  la  table 
ronde,  dut  son  élévation. 

11  advint,  lorsqu'eii  occident  le  péché  et  la  comiption  eurent  fait  des  progrès,  que  Dieu  or- 
donna ta  translation  du  Saint-Oréal  dans  rOrient,  Pardval  était  alors  roi  du  Oréal.  En  un  jour 
le  vase,  le  temple,  le  royaume,  et  l'ordre  des  défenseurs  de  ce  temple  furent  traiis|>ortés  dans 
rinde.  Là  vivait  une  tribu  chrétienne  dont  le  prêtre  Jean  était  le  chef.  Celle  tribu  , qu’entou- 
raient des  peuples  païens,  avmt  conservé  la  religion  du  Christ  dans  sa  pureté  ongiiiaire.  Le 
nom  de  Jean  devint  aussi  celui  de  Parcival  et  des  rois  qui  lui  succédèrent. 

Tout  se  trouve  réuni  ou  plulûl  uiélé  dans  celte  étrange  fiction  i la  révolte  de  Satan,  la  guerre 
de  Troie,  les  anges,  la  chevalerie,  l'évangile,  rorieut,  roccident,  les  empereurs  romains. 

Xilurel  suivant  les  légendes  anciennes  avait  été  en  possession  de  ce  trésor  avant  Parcival;  oc- 
peiidaiil  le  poème  qui  porte  son  ncuii  a été  fait  après  celui  de  Parcival. 

Guillaume  et  kiburg  font  le  sujet  d'un  autre  poème  épique  d'Kschenbach.  Kihurg  était  la 
femme  de  Guniaume  d'Orange,  dont  la  sœur  avait  épousé  Louis-le-Débonnaire  fils  de  Charle- 
magne. (1) 

Tous  ces  poèmes  u«  formaient  pas,  dans  l'état  où  Eschenhach  les  avait  laissés,  un  tout  complet  ; 
iis  ont,  ainsi  qnc  nous  l'avons  dit  déjà,  obtenu  le  complément  nécessaire  d’autres  poètes  et 
écrivains  et  pHucipaleiuent  d'Albert. 

Voici  le  portrait  de  Wolfram,  tel  qu’il  se  trouve  à Paris  dans  la  collection  manuscrite  des  j 
irouliadours  allemands.  Il  est  revéUi  d'une  armure  de  mailles  recouverte  d'une  cotte  d’armes, 
son  épée  ftst  soutenue  par  un  ceinlurcm.  Le  casque  en  tète  et  la  visière  baissée,  une  Uncc  dans  ! 
la  main  droite,  il  est  posé  devant  un  cheval  sellé  el  couvert  d’une  housse  traînante;  un  jeune 
page  lient  le  destrier  par  la  bride  et  lui  caresse  les  naseaux.  Cest  ainsi  que  nous  apparail  le 
chevalier  d'£schenl>ach , tout  prêt  au  combat,  avec  des  armes  courtoises  ou  cDlIécs.  Scs  annoi- 
ries  consistent  en  deux  couteaux  sans  pointes,  placés  dos  à dos,  argent  sur  citant  de  gueules. 
Elles  se  retrouvent  sur  le  casque,  sur  la  flamme  de  la  lance  et  sur  la  housse  du  coursier. 

Un  grand  nombre  de  familles  toutes  anciennes  et  nobles  portaient  le  nom  d'Eselieiibacb.  La 
plus  connue  était  celle  des  barons  d'Esclienkach , de  Suisse,  laquelle  fut  enveloppée  plus  lard 
dans  l'assassinat  de  l'empereur  Albert  el  presque  détruite.  I.es  armoiries  du  l»arde  nous  font  voir  [ 
qn'il  n’appartenait  pas  à celte  famille,  mais  bien  à la  maison  franconienne  du  Nordgau  qui 
prend  son  nom  de  la  |>ctite  ville  d'Eschenliacli.  1 
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Le  nom  de  noire  poêle  n’a  cessé  d’éü'e  en  honneur  en  Allemagne,  cl  nous  voyous  que  vers  le 
milieu  du  xv*  siècle,  le  poêle  luvarois  Pülcrich  de  Rcichcrahnusen  fil  un  pèlerinage  h l’église 
de  Molrc-Damc-d’Eschcnhach,  au  loinheaii  de  Wolfram  qu’il  vénérail  par-dessus  loul. 

Wolfram  apparlieul  plus  particuliêrenicnl  à la  Ikiviére,  cl  dans  une  occasion  il  se  donne  liii- 
mème  la  qualificalion  de  Ravarois,  parce  qn'A  celle  éiMK(ue,  comme  aujourd'hui  de  nouveau, 
le  Xordgau  faisail  parlie  de  la  Bavière.  C’csl  donc  A lui  avanl  lotis  les  aulrcs  el  h ses  fleiiwes, 
qui  sonl  rangées  parmi  les  plus  imporlanles  de  l’ancienne  poésie  allemande,  qu'élail  duc  une 
place  dislingnée  dans  la  demeure  du  roi  de  Bavière. 

Wolfram  d'Eschcnbach  portail  aussi  le  nom  do  Fleicnfeld,  el,  de  même  que  dans  Tilurel  l’aii- 
leur  de  la  conlinualion  de  ce  poème  lui  donne  ces  deux  noms;  nous  voyons  aussi  Fülerirh 
l’appeler  Eschcnbach  et  Pleienfeld.  Ce  dernier  nom  provient  peut-être  de  celui  d'un  bourg  situé 
non  loin  d'Eschenbach  el  qui  appartenait  à Wolfram  ou  à sa  famille. 

Quoique  seigneur  et  chltelain  par  naissance  et  par  bérilage,  il  se  plaint  de  sa  pauvreté  et 
entre  au  service  d’un  seigneur  plus  riclic,  sinon  comme  tenancier,  au  moins  comme  chev.alier; 
mais  non  pas  en  qualité  de  poète  de  cour,  ainsi  que  Walther  nous  apparaît  fort  souvent. 

La  première  chose  que  nous  apprend  Wolfram  dans  ses  vers,  c'est  sa  nomination  et  sa  réception 
au  rang  de  cbevalier.  Dans  un  chant  alteniatif  avec  le  clerc  ou  chancelier  Ihuringeois  Henri 
cl  le  tenancier  de  llcnnebcrg  Uitcrolf,  Wolfram  rappelle  qu’il  fut  reçu  chevalier  et  doté  d’une 
armure  et  d’un  cheval  par  le  comte  Poppo  XIII  de  Heimeberg , A une  fêle  brillante  qui  eut  lieu 
dans  une  prairie  près  de  Masfcid,  non  loin  de  Mciuingen,  cl  qui  fut  rehaussée  par  la  présence 
de  nobles  preux  et  de  belles  dames. 

C’est  certainement  en  qualité  de  chevalier  que  nous  le  trouvons  au  concours  |H>éliquc  de 
la  Wartbourg  (nos-';},  dont  nous  avons  parlé  avec  détail  quand  il  était  question  de  Walther. 
U y fut  appelé  soiu  la  présidence  du  landgrave,  comntejugc  de  celle  lutte,  dont  l’enjeu  n'était 
rien  moins  que  la  vie  du  vaincu,  ainsi  que  l’avait  voulu  Henri  d'Oflerdingen. 

Ricnièt  Wolfram  combat  lui-même  ce  dernier,  élève  le  prince  de  Thuringue  au-dessus  de  maint 
roi,  le  présente  comme  un  modèle  A suivre;  il  déclare  vouloir  bannir  l’orgueilleux  et  m.alin 
esprit  d’Oflcrtlingen,  et  finit  même  par  demander  sa  morl;  il  ne  s’ai>aise  que  grAce  A l'interveu- 
tion  de  la  landgrave.  OIterdingen,  de  son  côté,  le  raille  par  dcsjcuxdcmols.  Dans  une  deuxième 
lutte,  les  principaux  combaltans  sont  Wolfram  et  le  savant  Klinsor,  initié  dans  les  arcanfs  de  la 
sorcellerie.  Ce  dernier  qui  avait  pris  la  place  d'Ofterdingen,  ouvre  le  combat  par  des  énigmes,  et, 
aidé  du  malin  esprit,  il  soulève  tous  les  secrets  de  la  nature  et  do  la  science.  Mais  la  sorcellerie 
et  la  fausse  sagesse  sont  chevaleresquement  déjouées  par  Wolfram,  lequel,  en  sa  qualité  do 
la'ique , ne  s'inspire  que  de  la  simplicité  chrétienne  et  de  la  parole  divine  qui  résout  ou  détourne 
les  énigmes  et  les  questions  insidieuses,  et  décide  de  tout  en  dernier  ressort. 

Les  traditions  locales  el  historiques  se  sont  formées  de  diverses  façons  de  ces  chants  alterna- 
tifs, dont  il  resta  long-temps  un  vif  souvenir.  La  tradition  ajoute  A la  fin  de  l’histoire  de  Wolfram 
que,  dans  la  cliambre  qu'il, occupait  A Eiseuach , chez  son  hôte  Goltschalk,  il  fut  visité  par  le 
démon  familier  de  Klinsor  qui  était  arrivé  de  la  Transylvanie  A Eisenach  en  traversant  les 
airs , ut  s'élail  abattu  chez  un  bourgeois  de  cette  ville  du  nom  de  Hcllcgrève , c’esl-A-dire  comte 
de  l’Eufcr. 

Ce  mauvais  esprit  familier  de  Klinsor  écrivit  sur  le  mur  de  la  chambre  de  Wolfram  le  témoi- 
gnage ironique  qu'Eschcnbach  était  «un  laïquen,  et  il  lui  plaisait  d’entendre  par  laïque,  igno- 
rant. L’hôte  chez  qui  Eschcnbach  s’élail  logé,  lit  arracher  la  pierre  où  so  trouvait  celle  inscription 
iiifcrnak  et  la  fit  jeter  dans  la  Horsel , ruisseau  d’Eisenacli.  Mais  la  cliambre  s’appelle  encore 
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les  vigties  d'Erfurt  étaient  encore  incultes  et  foulées  par  les  cheranx  de  combat  : c’est  «ms  doute 
lorufueleroi  Philippe  de  Souabe,  eu  guerre  avec  le  landgrave  Hermann,  fut  assiégé  &Erfurt  par 
l’allié  de  cedrniicr,  Ottukar,  roi  de  Bohême,  en  1304.  Escbenbacli  avoue  qu'il  aurait  désiré  être 
soldat  au  siège  de  la  ville,  parce  qu’il  a'y  trouvait  alors  de»  provisions  de  bouche  et  du  vin  en 
abondance,  et  que  personne  n’y  buvait  de  la  bière  ; il  ajoute  que  pendant  la  famine  dans  la  ville 
assiégée,  le  comte  de  tVerlheim  n’avait  porté  les  armes  qu’à  cootre<«pur.  Il  parait  qu’à  celte 
époque  la  bière  de  Franconic  n’était  pas  aussi  excellente  qu’elle  l’est  aujourd'hui , surtout  dans 
cette  contrée  si  riche  en  houblon  (les  envîrcms  de  S|»alt),  tandis  que  le  vin  de  Wertheim  avait 
déjà  acquis  quelque  réputation.  Ensuite  E.schenhach  rappelle  les  tournois  et  les  joyeux  anmse- 
mens  des  chevaliers  dans  les  prairies  d’Abcnbcrg  ; et  dans  le  poème  de  la  Wortlmurg , il  nomme, 
parmi  les  quarante  dames  de  la  suite  de  la  landgrave,  la  vicomtesise,  fille  de  riliustre  Abenberg. 
La  margrave,  dont  la  beauté  brille  du  Hertstein  sur  toute  la  contrée,  et  qui  possède  l’amour  d’un 
chevalier  au  bonheur  duquel  chacun  porte  envie,  est  sans  doute  Mcditilde,  la  jeune  veuve  (1204) 
du  margrave  do  llohcnbourg,  dans  le  Nordgaii.  Il  y est  aussi  question  d’une  poêle  à gâteaux 
(.SrAmaffAucAen)  de  Truhetidingen,  qui  se  rapporte  sans  doute  à la  réception  hospitalière  du 
poète  dans  la  résidence  des  comtes  de  llohcn-Truhcndiagrn,  près  de  Aiisbach.  Remarquables 
sont  les  jeua  qui  se  font  pemlaut  le  carnaval  entre  les  revendeuses  guerrières  de  Tolonstein,  oà 
était  jadis  le  siège  d'une  famille  de  comtes-  Près  de  cette  résidence,  comme  des  images  de  gran- 
deur et  d’abondance,  &c  trouvent  ta  forêt  de  Spessart,)a  forêt  noire  (•SrAfrorsiraM),  le  Lcchfcld 
(célèbre  par  la  bataille  avec  les  Hongrois),  et  le  Rhin.  Il  est  fait  également  mention  de  chevaux 
de  la  Hongrie,  et  d'un  peuple  tTtntU,  au  pied  de  Rolias,  montagne  de  Styrie.  Le  poète  parle  en- 
suite des  bijoux  et  des  êtofTes  précieuses  de  Oand , Lnnders  et  Arras  ; enfin  il  compare  le  jeune 
Parctval  monté  sur  son  destrier  avec  des  tableaux  de  maîtres  de  Cologne  et  de  Maeslrichl , ce  qui 
forme  le  témoigivage  le  plus  ancien  qu’on  puisse  invoquer  en  faveur  de  l'école  de  peinture  du 
Bas-llhin  (1).  On  ne  saurait  asseï  s’étonner  que  des  choses  si  étrangères  à l’époque  de  Parcival 
et  au  théâtre  de  scs  hauts  faits  puissent  trouver  place  dans  ce  poème  ; mais  il  faut  toujours  pren- 
dre en  considération  qu’Escheubach  voulait  ainsi  rapprocher  de  son  époque  et  fondre  avec  ses 
propres  gestes  le  roman  ancien. 

Les  bornes  qui  marquent  les  limites  des  pays  connus  de  lui , et  celles  auxquelles  s’étendent  scs 
narrations,  sont:  le  siège  impérial  d'Aix-la-Chapelle,  le  Bodensée  ou  lac  de  Constance,  la  Styrie 
et  les  vignes  de  Bolxcn.  Aucun  document  ne  prouve  qu’Escbenhach  ail  connu  des  pays  plus  toin- 
lains. 

n dit  que  la  chroniqne  d’où  il  a tiré  l’histoire  de  Guillaume  est  d’origine  française , c'est-à- 
dire  , du  nord  de  la  France. 

Eschenbach  composa  ce  poème  de  la  même  façon  que  son  Parcival.  Il  avoue  qu’un  paysan 
champenois  le  surpasse  facilement  dans  la  connaissance  de  la  langue  française;  c’est  {loiirquot  il 
ne  veut  pas  mêler  à son  œuvre  du  français  ininlelligible,  et  si  son  allemand  n'est  pas  toujours 
bien  fleuri  et  bien  élégant,  «néanmoins  celui  qui  oc  le  comprendrait  pas  serait  proliablement 
« encore  trop  jeune».  Ce  trait  parait  prindpalemenl  dirigé  contre  le  poème  des  amours  de  Tris- 
tan et  Yseult,  de  Godefroi  de  Strasbourg , qui , en  effet , employait  beaucoup  de  mots  français , 
et  même  des  vers  entiers  de  celte  langue , accoiupagnés  de  leur  traduction  en  allemand  ; ce  que 
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d'utilres  auteurs  anciens  imitèrent  par  élégance.  Eschcnbach  lui-méme  en  oITrc  beaucoup 
d'exemples  ilans  son  Parcival. 

Dans  Outllaiiine,  le  style  est  plus  pur,  plus  inÂlc,  plus  concis;  Texposition,  répondant  au 
sujet,  se  ressent  moins  de  rexallalioit  romantique  de  la  jeuiu>sse,  et  préscntc'd'ime  manière  ^ase 
et  historique  la  vérité,  qu'elle  embellit  cepeudant  d'une  élocution  brillante  et  animée  dans  la 
version  allemande.  Ce  poème  a de  la  res.vmblance  avec  l’épopée  ancienne.  Le  poète  rend  aussi 
compte  des  anciennes  luttes  entre  Charlemagne  et  Daligan,  père  de  Loni»  et  de  Terranier,  et 
surtout  de  la  bataille  deRoiiceveaux.  Dans  ses  récits,  Eschenbacli  prouve  qu’il  a vu  lescombatset 
tes  joutes  chevaleresques,  tant  la  description  qu'il  en  fait  est  animée  et  {tarait  Odèle.  Il  peint  h 
larges  traits  l’amour  et  la  constance  de  Guillaume  et  de  Kiburg,  laquelle  défend  courageuse* 
ment  le  château  fort  avec  de-s  femmes,  pendant  que  Guillaume  se  rend  à cheval  chez  son  heau- 
frère  où  11  n’accepte  que  du  pain  cl  de  l’eau , et  refuse  tout  baiser,  même  celui  de  l’amitié , jus- 
qu'à ce  qu’il  soit  revenu  avec  des  secours.  .<vant  cria , le  poète  redit  les  plaintes  toucivanirs  de 
Gnillaunte  sur  son  neveu  Yivians,  blessé  mortellement.  Quand  Gnillaiimevil  1a  bataille  perdue, 
tout  seul  il  se  chargea  du  cadavre,  et  se  fraya  un  passage  à travers  l'armée  ennemie.  Dans  un 
combat  qui  suit  et  qui  fut  livré  pour  venger  la  mort  de  cet  adolescent  courageux , apparaissent 
comme  deux  figures  colossales,  le  grand-père  du  jeune  homme,  Heimerich,  et  sa  grand'mére 
Intienganie,  qui,  clic  aussi,  veut  encore  saisir  les  armes,  t'n  nouveau  persmmage  est  Renncwart 
(Raynouard),  frère  de  Kiburg,  dont  la  force  est  égale  à relie  d’un  géant,  et  qui,  ravi  jeune  à scs 
parens,  sertâ  la  cour  du  roi  Louis  comme  valet  de  cuisine;  mais  qui  par  ses  manières,  laissant 
pénétrer  sa  véritable  origine,  gagne  le  cœur  de  la  tvelle  Alice,  fille  du  roi,  punit  rudement  ceux 
qui  le  raillent,  cl  devenu  l'écuyer  de  Guillaume,  terrasse  hommes  et  chevaux  avec  sa  pmlie 
immense. 

Néanmoins,  dans  une  histoire  si  simple,  il  sc  tiVHivc  des  dissonances  très  fortes;  telle  que  la 
(Ktsition  hostile  de  Kiburg  vis-à-vis  de  son  père,  de  son  premier  mari,  et  même  de  son  prr>pre 
fils  devenu  grand.  L'ne  chose  encore  plus  affreuse , c’est  que  Rennevrart  savait  depuis  long-temps 
qu’il  était  le  filsd’.\ral>èle,ctquc,conrroucé  qu'on  tardât  tant  à le  racheter,  et  se  refusant  encore 
à cmbrassei'le  christianisme,  il  engagea  U lutte  contre  sou  père  et  tua  un  de  ses  frères. 

Nous  avons  déjà  vu  qu’après  Eschent»ach  est  venu  un  poéie  qui  s'est  chargé  de  compléter  ses 
œuvres.  Il  existe  encore  des  fragmens  originaux  d'Esehcnbach  pour  le  poème  de  Tilurel , et  c’est 
de  CCS  fragmens  que  ce  continuateur  a fait  usage. 

Une  singularité  remarquable,  c’est  que  ce  continuateur  n’a  pas  seulement  retravaillé  ces  frag- 
mens  avec  une  entière  liberté,  mais  qu’il  s’est  aus.si  identifié  avec  la  personne  d’Eschcnliach  de 
manière  à faire  illusion. 

A l'ouverture  du  |>oème,  après  une  invocaUon,  le  continuateur  remarque  que  Ton  a qualifié 
son  poi'-me  de  Parcivat  d'incompréhensible  et  Itii-méme  de  désordonné.  A cause  de  cela , il  répète 
cl  explique  le  {>ro)ogue  de  P.vrcival  que  ce  rv?procbe  atteignait  le  premier.  Ensuite  il  procèile 
au  complément  du  poème  dont  l'objet  priiid(ial  est  l'histoire  du  Saint-Gréal.  Malgré  toute  Pîm- 
portaocc  qu'il  sait  donner  au  poème  qui  contient  riiUtotre  tragique  des  amours  des  deu.v  héros 
Gahmuret  et  Tschonalulauder,  étrangers  tous  deux  â la  souche  royale  de  Saiut-Gréal  et  de  son 
ordre  de  clunralcric,  H glorifieà  la  fin  le  loyal  et  pur  Parcival  qui  réunit  les  deux  qualités. 

La  source  romane  du  poème  de  Titurel  est  probablement  la  même  que  <^lle  du  Parcival, 
dont  les  deux  auteurs  présumés,  le  |>aien  Flegetauis,  de  la  souche  de  Salmiion,  et  le  provençal 
K}Ol,sonlégalcineut  nommés  ici  comme  dans  le  Parcival;  cm  trouve  aussi  iLins  maint  endroit 
des  expressions  cl  des  tournures  françaises-  Le  conlirmatcttr  d'Eschenliach  avoue  également 
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comme  Eschcnbach  lui-méme  qu'il  n'est  pas  dcrc  (Schrïft^elehrt),  il  se  plaint  de  sou  peu  d’ap- 
tUude  à U poésie  et  de  la  dilTicallé  de  son  traTnil.  Malgré  cela , au  nom  de  Dieu  et  pour  rédifica-  I 
lion  de  tous,  U se  met  & ce  grand  ourrago  qui  laisserait  après  lai  encore  assez  de  travail  pour 
trois  autres-  Il  dit  que  la  gloire  en  revient  à la  seule  Àrenturv,  mais  qu’ici  elle  a fait  des  bonds 
si  hardis,  qn'i)  voudrait  lui  résister  et  la  supplier  de  le  dispenser  d’un  travail  auquel  il  ne  peut 
consacrer  son  repos  et  sa  vio  sans  une  compensation  suffisante. 

C'est  ainsi  qu’il  commence  peu  après  avec  dame  Aetnturt,  un  dialogue  dans  lequel  il  prend 
tout-f^foit  la  qualité  de  seigneur  Wolfram  d'Eschenhach  et  de  Pleienfeld.  Malgré  tout  cela,  ce 
continuateur  de  Wolfram  oublie  plusieurs  fois  son  rélc , se  distingue  de  son  devancier  et  mémo 
à la  fin  décline  son  nom  et  se  trahit  visiblement  comme  son  continuateur.  C'est  A cause  de  cola 
que,  dans  les  manuscrits  et  les  anciennes  éditions,  on  a altéré  diversement  ou  omis  tout-6-(ait  ces 
passages.  Il  x est  dit  eipressément  qu'il  veut  compléter  le  Parcival  d'Eschenhach. 

Un  collier  funeste,  qui  n’a  été  fait,  üest  vrai,  que  pour  un  chien  braque,  mais  qui,  brodé  en 
dedans  et  en  dehors  et  orné  de  belles  sentences,  est  pourtant  un  don  précieux  do  l'amour,  )ouo  ici 
un  r61e  presque  aussi  important  que  le  Saint'Gréal,  l'un  étant  précieux  comme  objet  séculier, 
l’autre  comme  objet  ecclésiastique  et  sacré.  Le  collier  rappelle  celui  d'Eriphile  île  Théhos. 
L’animal  retenu  par  et  collier  s'échappe  des  mains  de  Sigune  avant  qu’elle  ait  achevé  de  lirt> 
les  sentences  qui  s'jr  trouvent;  et  c’est  on  poursuivant  le  chien  fugitif,  quVst  tué  son  him-aimé 
Tschonatulandor,  pour  lequel  ensuite  elle  se  consume  en  plaintes. 

Dans  le  récit  de  cette  aventure  de  la  lessc  du  bracbet,  tel  qu’il  se  trouve  encore  dans  les 
fragmens  laissés  par  Eschenbacli , l'arrangeur  postérieur  dit  que  les  deux  bouts  do  la  courroie, 
passés  dans  l'anneau  du  collier,  s’étaient  séparés,  et  étaient  restés  dons  cet  état  pendant  plus  de 
cinquante  ans,  jusqu'A  ce  qu'ils  aient  été  rejoints  par  un  nouveau  maître  nommé  Albert  L'ar- 
rangeur veut  dire  par  U que  c’est  lui  qui  a continué  rhistoiro  et  qui,  en  la  termioaiit,  en  a 
réuni  les  deux  bouts.  Cet  Albert  parait  avoir  bit  le  poème  pendant  qu’il  était  .lu  service  d'un 
prince  de  Carinlbie,  au  temps  de  Ekhard  de  Cornouaille  qui  était  empereur  d’Allemagne 
en  13A7-I37S. 

Ici  Une  nous  reste  pas  de  doute  sur  le  nom  du  continuateur  d'Eschenhach;  mais  il  n'esl  pas  i 
également  sûr  que  tout  ce  que  celui-ci  avait  esquissé,  ait  été  refondu  ou  complété  par  le  | 
même  Albert. 

Je  ne  puis  mieux  faire,  pour  faire  comprendre  à mes  lecteurs  l'histoire  du  bracbet  et  de  la  | 
lesse,  que  de  les  renvoyer  aux  poètes  allemands  ou  à leurs  commentateurs.  > 

De  tous  les  ouvrages  attribués  A Eschenbach,  sans  en  excepter  même  le  Parch-al,  ce  fut  le 
ri/wrrf  qui  contribua  le  plus  A sa  célébrité.  On  en  a pour  preuves  toutes  les  copies  qui  en  furent 
faites  pendant  une  suite  de  siècles. 

Le  même  imbroglio  que  dans  le  Ttiurfi  se  retrouve  dans  uu  poème  intitulé  Ai  Grterrr  d*  Troit, 
attribué  aussi  A Bsdicnbach.  Dans  le  courant  de  l’ouvrage,  un  Wolfram  (l)  s'en  déclare  railleur 
à plusieurs  reprises;  il  s’y  donne  comme  encore  jeune  et  inexpérimenté;  de  façon  qu’on  peut 
regarder  oette  production  comme  un  travail  de  sa  jeunesse.  Il  compose  aussi  en  dialoguant  avec 
dame  Vénus  (grau  .tfinne);  et  comme  Eschenbach,  U fait  de  fréquens  appels  A sa  dignité  de 
chevalier;  mais  peu  après  ü s’oublie  bien  autrement  que  le  continuateur  du  Titurel  ; il  outre  sa 
jactance  A propos  de  sa  dignité  de  chevalier , il  se  vante  de  scs  combats  avec  des  dragons , et  fait 
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tant  oetse  d«s  citations,  accompagnées  d’appels  à ses  sources  et  â ses  garans.  Bref,  cette  Iliade 
ptti  Htmrrum  est  le  produit  d’un  improtrisatenr  poétique  du  Xl\*  siècle  qui  rime  à l’aventure,  et 
qui  veut  mettre  ses  élucubrations  vagabondes  à couvert  sous  le  nom  célèbre  et  res|>ecté  d’Es- 
chenbach. 

Les  poèmes  de  trodr/rui  de  Bouiüont  de  Frédéric  de  Sûahr  et  d’.tirxondrr*  le^Grand  attribués 
également  h Bsclienbach  ont  été  reconnus  ensuite  comme  l’œuvre  d'autres  faiseurs , et  il  est 
probable  qu’il  en  est  do  même  de  VHùioire  rimée  des  empereurs , que  l’on  donne  aussi  coinine 
étant  du  lui. 

L’opinion  presque  générale  lui  attribue  aussi  le  grand  poème  liéroique  A’OInit , Hug  et  fFolf 
DfrirtéA,  d’après  lus  témoignagcsdcsmanuscrilset  des  vieilles  éditions  du  HeUmbuek. 

On  trouve  dans  les  ouvrages  d'Eschcnbacli , des  allusions  personnelles  et  signinactives  sur 
l’amour.  Wolfram  murmure  plusieurs  fois  dans  Parcival  contre  le  dieu  malin  ; il  se  plaint  aussi 
d’une  maîtresse  impitoyable,  qui  le  laisse  depuis  si  long-temps  sans  récompense  qu’il  sc  déter- 
mine enfin  à so  soustraire  à son  empire.  .Malgré  sa  courtoisie  et  la  haute  estime  qu’il  professe 
pour  les  dames,  il  est  néanmoins  courroucé  contre  une  d'elles  dont  l’ineonstance  l’a  abreuvé  de  ; 
honte,  et  contre  laquelle  il  s’est  tellement  laissé  entraîner  en  paroles,  que  les  autres  femmes  lui  i 
en  gardent  rancune  et  qu’il  en  éprouve  un  profond  repentir.  .Malgré  cela  il  prie  les  dames  de  ne 
pas  se  hâter  de  le  condamner;  il  leur  signifie  qu’il  est  encore  en  état  de  juger  leurs  faits  et  gestes; 
qu'il  ne  veut  être  le  champion  que  des  chastes;  que  c’est  â elles  seules  qu’il  consacre  son  chant 
et  sa  chevalerie.  Il  déclare  ne  vouloir  conquérir  le  don  d’amoureuse  merci  (t>  que  par  son  Imu- 
clier  et  sa  lance.  I 

Il  espère  avec  confiance  que  les  femmes  de  sens  qui  liront  son  Purrirut,  reconnaîtront  qu’il  a 
mieux  parlé  d’elles  en  général,  qu’il  n'en  a chanté  une  en  particulier;  ce  qui , sans  doute,  se  rap- 
I porte  h la  femme  inconstante  dont  il  a été  question.  Il  n’est  pas  d'accord  avec  ses  maîtres  et  ses 
prédécesseurs,  surtout  avec  Veldeke,  qui  font  naître  l’amour  par  les  flèches  de  Ciipidon  et  par  ' 
le  flambeau  de  sa  mère  Vénus;  quant  à lui,  il  déclare  que  le  véritable  amour  ne  peut  naître  que 
de  la  fidélité.  Il  se  plaint  que  jamais  il  ne  lui  survient  de  ces  douces  aventures,  tellesqn'il  en  j 
arrivai  Gawans,  dans  Parcival,  dans  le  lit  duquel  sc  glissa  une  séduisante  damoiscllc.  II  jure  ! 
qu’il  préfère  les  hanches  des  suivantes  de  Kiburg,  i un  faucon  de  cha.sse,  et  il  ferait  ses  délices 
d’un  embrassement  comme  celui  qui  eut  lieu  entre  Kiburg  et  son  époux.  De  même  il  préfère  le 
corps  nu  de  la  lielle  Jeschute  qui  s'avançait  â cheval  couverte  de  haillons,  â celui  de  mainte  dame  | 
bien  parée.  Au  sujet  de  l’incompatibilité  de  l’amour  et  de  l’enfance,  il  n’est  pas  d’accord  avec  | 
Walther;  car,  dit  Eschcnbach , l'amour  qui  commence  dès  la  tendre  jeunesse  est  le  plus  durable. 
Parmi  ses  peintures  les  plus  gracieuses  il  faut  compter  l'amour  enfantin  qui  éclata  comme  une  : 
rose  AumeeUe  de  rosée  entre  Tschonatulandcr  et  Sigune.  A la  (piestion  de  la  jeune  fille,  si  l'amour 
est  il  ou  elle  (3),  et  si  elle  doit  garder  l’amour  près  de  ses  poupées  ou  l’attirer  comme  un  faucon  | 
sur  son  poignet , le  jeune  homme , déjà  plus  instruit  comme  messager  galant  de  Gahmurot , lui  ' 
enseigne  que  l’amour  atteint  indistinctement  l’enfance  et  la  vieillesse,  tout  ce  qui  vole,  court, 
marche  ou  nage;  personne  ne  pourrait  louer  sufllsammcnt  ses  œuvres  et  scs  miracles. 

Sigune  exige  qu'il  combatte  vaillamment  pour  la  posséder,  et  l’assure  que  toutes  les  eaux 
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brûleraient  plutûl,  avant  que  M>n  amour  finit;  «ainti  l’amoureux  partit  et  l’amante  resta»  [So 
, sefaied  Lieb,  und  Idieb  Lieb  daheim).  Le  véritable  amour  élève  le  jeune  éeo.ver  cotiiine  lea  en- 
fana  qui  apprennent  à m tenir  debout  contre  une  chaiae.  L’amour  est  déjà  pui&sanl  dans  l’eo- 
i Dinee,  un  aveugle  même  lui  est  soumis  ; aucune  langue  ne  pourra  jamais  conter  ses  merveilles;  | 

I lea  moines  et  les  ermites  ne  lui  éeiiappent  qu’avec  peine;  il  a vaincu  les  puissans  chevaliers  ; j 
! bref  il  règne  sur  la  terre  et  dans  le  ciel,  partout  excepté  en  enfer.  Un  amour  généreux  porte  aux 
exploits,  ci  en  est  la  plus  douce  récompense;  les  exploits,  en  retour,  font  aussi  naître  l'amour,  j 
L'échange  et  l'enlèvement  des  cœurs  si  souvent  répété , surtout  dans  \c*Sckrideei  Taf»-Utdêr  i 
(chants  du  gardien  qui  annonçaient  les  crépuscules  et  qui  devenaient  des  ebants  d'adieu},  est  déjà  | 
meulioimé  aux  adieux  de  Guillaume  et  de  kiburg,  et  à ceux  de  Raynouard  et  d’Aliee. 

Cest  ainsi  qu'Eschcnbach  avait  donné  tout  son  cceur  à l’amour  et  à la  chevalerie.  Ses  chants 
sont  d'autant  plus  vifs  qu'ils  sont  l’expression  sincère  de  ses  sentimens.  11  bldme  ceux  qui  chan- 
tent l’amour  sans  ravoir  ressenti.  La  femme  coupable  d'une  de  ces  chansous  est  probablement 
cette  inconstante  de  laquelle  U se  propose  de  ne  plus  parler  pour  ne  pas  s’attirer  la  haine  des 
femmes.  Il  s'est  choisi  une  maîtresse  vers  laquelle  • ses  yeux  veulent  s’élancer  découverts,  cemme 
I « wn  f»urcndfrh«i$t  sem  eapuchen  ^ ci  qu'il  voit  aussi  la  nuit,  t«t  fw'Nit  Atèaw,  avec  soncffur». 

U SC  plaint  ensuite  de  celle  maltresse  adorée  en  secret,  à la  poitrine  dd  faucon,  à la  bouche 
vermeille  appelant  le  baiser,  aux  joues  roses  auprès  desquelles  auraient  pâli  celles  delà  déesse 
Vénus  si  elle  vivait  encore , mais  au  c»ur  plus  dur  qu’une  hélemnite.  Si  elle  n'a  pas  pitié  de  scs 
souffrances,  il  errera  partout  comme  une  bêle  féroco  (probablement  esl'Ce  aussi  une  allusion  à 
son  nom  de  Wolfram  ) ; mais  qu’elle  veuille  bien  songer  à sa  fidélité.  Dans  la  saison  des  roses , 

I au  mois  de  mai  fleuri  et  loufTu , il  exhale  de  nouveaux  soupirs  avec  le  rossignol  et  les  chantres 
de  la  forêt  par  monts  et  par  vaux,  et  supplie  son  amante,  qui  l'a  tant  de  fois  affligé,  de  le  ré- 
compenser de  ses  longs  services. 

Les  Tajcwngen  ou  H'arklftiieder  l'emportent  presque  sur  toutes  les  autres  chansons;  clics 
disent  gracieusement  l'amour  récompensé  en  secret,  et  Icscmbrasscmriis  si  serrés  ^utmém*  (rvÎM 
êoUila  nr  ftarviendmimi  f^as  à luire  enlre  Ut  deux  amant.  Cnc  de  ses  chansons,  cependant,  coo-  | 
lient  l'expression  de  sou  sentiment  loyal  cl  ferme  ; Cnmaur  fut  nt  craint  ni  etpien* , ni  *vr-  | 
raüant,  ni  la  clarté  du  Jaur,  est  le  plus  fortuné , -c’est-à-dire  l’amour  d’une  épouse  chérie.  (I)  | 

Quant  aux  opinions  politiques  et  religieuses,  on  aurait  peine  à en  trouver,  cliex  EKhenbach,  | 
une  manifeslalion  directe.  Il  parait  avoir  toujours  fidèlement  rempli  ses  devoirs  de  chevalier  et  > 
de  feudalaire,etétre  toujours  resté  fidèle  à l'église.  11  semble  plulût  prévenu  en  faveur  de  l'om- 
i nipotence  du  pape,  que  disposé  à la  révoquer  en  doute.  La  mention  qu’il  fait  du  couronnement  | 
I de  l'empereur  ÜUo,  et  sou  silence  à l’égard  de  Pliilippe  et  Frédéric  de  Holienstaufen,  le  té-  | 
moignent  assci.  ' 
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■■Manfll  'AMOUR  (le  la  gloire 
n'est  sans  doute  pas  étranger  aux 
entreprises  du  roi,  mais  je  me  plais  a 
en  découvrir  les  motifs  dans  un  sen- 
timent plus  noble  enrore.  Aucun  Ab 
lemand  n'a  senti  plus  vivement  que 
le  roi  tes  outrages  et  les  calamités 
que  la  république  française,  dans 
ÎVxercice  de  sa  liberté,  et  l'empire, 
dans  son  amour  des  batailles,  ont 
déversés  sur  rAllemagne.  Ces  at- 
teintes à l'honneur  et  au  bien-être  du 
l>ays  ont  laissé  une  impression  pro* 
fonde  dans  son  âme.  Cest  à ce  senti- 
ment que  se  rattachent  les  premiers 
symptômes  de  son  amour  pour  les 
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arts»  toujours  dans  une  étroite  liaison  avec  celui  de  la  gloire  nationale;  c'est 
dans  ce  sentiment  qu’il  faut  chercher  le  premier  mobile  de  l'immense  acti> 
vité  qu’il  a déployée  depuis. 

hn  1 806,  il  voyageait  en  Espagne.  Il  était  à Figuenis  lorsqu'il  reçut  de  Napo- 
I léon  l’invitation  de  sc  rendre  à l’année  de  Pologne;  il  la  rejoignit  la  veille  de  la 
I bataille  de  Pultusk,  où  il  fut  chargé  de  commander  une  division  des  troupes 
^ bavaroises,  faisant  partie  des  armées  d’invasion. 

; C'est  ù son  passage  par  Rerlin  (il  t'tail  bien  jeune  encore)  qu’à  la  vue  de  la 
belle  porte  de  Brandebourg,  surmontée  du  quadrige,  dont  plus  tard  elle  fut 
dépouillée  par  le  vainqueur,  il  sentit  naître  en  lui  le  désir  de  perpétuer,  par  un 
monument  d’une  haute  importance,  d’un  sens  profond  et  d'un  caractère  gran- 
diose, la  gloire  pa&séo  de  sa  noble  patrie,  de  c^tle  Allemagne  qui,  dans  les  <ler- 
niéres  années,  avait  éprouvé  de  si  cruelles  vicissitudes.  Johannes  Muller,  qui 
aloi's  se  trouvait  à Berlin,  appuya  cette  idée.  Il  faut,  dit  le  prince,  retirer  des 
tlécombrcs  les  illustrations  nationales  et  leur  consacrer  un  Panthéon;  le  nom 
de  Walhala  fut  adopté  plus  tard.  Ceci  se  passait  à la  fin  de  l’année  1806. 

Ce  fut  dans  cette  même  ville,  le  janvier  de  l’année  suivante  que  le  prince  , ; 
donnant  suite  à ce  projet,  vint,  pour  la  première  fois,  visiter  l’atelier  du  sculp-  1 
tenrSbadow,  qui  est  maintenant  directeurde  l’académie  de  Berlin,  pottr  s’entre-  I 
tenir  avec  lui  sur  ce  sujet.  Il  était  accompagné,  dans  cette  visite,  de  l'architecte  | 
prussien  Moser  et  de  l’inspecteur  de  la  galerie  de  Munich,  Dillis.  I>e  lendemain  | 
Dillis  revint  encore  chez  Shadow,  et  le  10  du  même  mois  le  sculpteur  fut  I 
mandé  chez  le  prince  pour  y passer  un  contrat;  il  reçut  à titre  d’arrhes  1 00  louis  j 
pour  deux  bustes,  qui  furent  définitivement  commandés  chez  lui.  | 

Le  prince  se  rendit  ensuite  en  Pologne,  ainsi  que  nous  l’avons  déjà  vu,  et  | 
Dillis  retourna  à Munich.  | 

Les  commandes  des  bustes,  qui  ont  été  faites  à Schadow  pour  le  Walhala,  ! 
sont  ceux  de  ; | 

1 H icland y né  e«t  1733,  mort  en  i8i3. 

! Khpstocky  né  en  17^4,  mort  en  i8o3. 
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! Kanl  f né  en  1724,  mort  en  i9o4. 

I HaÜer^  né  en  1708,  mort  en  1777. 

1 Jean  Mûüer,  né  en  I75a,  mort  en  1809. 

j O célèbre  historien  a posé  en  présence  du  prince  ; pendant  ce  temps  le 

prince  lui  adressait  des  questions  sur  Thistoire  de  la  Bavière  et  obtenait  les 
‘ réponses  les  plus  précises  sur  les  évènemens  et  sur  les  dates.  L’érudition  et  la 

\ mémoire  <)u  savant  faisaient  l’admiration  du  prince. 

Le  même  artiste  a encore  été  chargé  de  faire  les  bustes, 

De  Copernic, 

De  Leibnitz, 

D’O/m/i  Gericke,  inventeur  des  pompes. 

De  Conrad  te  SaUen, 

De  Henri  f Oiseleur, 

D'Otton  ie  Grand,  empereur  d’Allemagne, 

De  Henri  le  Lion , duc  de  Bavière  et  de  Saxe , né  en  11x9, 
j Du  comte  de  la  Lippe,  maréchal  au  service  de  Portugal,  mort  en  1777, 
j De  Frédéric  le  Grand, 

! Du  duc  de  Brunswick,  général  de  Frédéric  le  Grand. 

I Beaucoup  d'autres  bustes  furent  commandés  k des  artistes  prussiens:  nom- 
mément à Rauch  dix  bustes,  à Tiek  a5,  et  trois  autres  à Wrede,  Ritsch  et 
Wichmann. 

L’entreprise  du  prince  en  resta  là,  et  ce  ne  fut  qu’en  i8i4,  à la  chute  de 
Napoléon,  qu’elle  fut  reprise.  L’académie  de  Munich  en  publia  le  programme 
! |>ar  ordre  du  prince,  et  les  artistes  de  tous  les  pajs  furent  invités  k y concourir 
en  communiquant  chacun  son  projet.  Ce  fut  au  plan  d’un  jeune  architecte  de 
j Munich  que  l'académie  décerna  le  prix  et  qu’elle  accnnla  sa  sanction;  mais  le 
prince  en  décida  autrement  et  chargea  Klen^  d'en  présenter  un  nouveau.  Celui- 
ci  fut  enfin  définitivement  agréé,  et  ce  fut  à dater  de  i8ao  que  commencèrent 
le»  travaux  préparatoires.  L’arrangement  intérieur  ne  fut  arrêté  qu’en  i83o.  Ce 
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fut  dans  l’intervalle  de  ces  deux  époques,  que  furent  commandés  au  sculpteur 
Wagner  à Rome  les  bas*relicl^  en  forme  de  frise,  représentant  l’hisloire  primi- 
tive de  la  nation  allemande,  et  à Rauch  six  Wc/o//ic.r  ailées,  ainsi  que  le  modèle 
d’un  groupe  qui  ornera  un  des  frontispices.  Ce  dernier  travail,  dont  l’exécution 
a été  confiée  à Schwanthaler,  se  continue  maintenant  dans  scs  ateliers;  ce 
même  artiste  exécutera  les  statues  du  second  frontispice,  d’après  sa  propre 
composition.  J'en  ai  vu  l’esquisse  lors  de  mon  dernier  voyage  à Munich,  en 
février  1837,  et  j’en  donne  la  lithographie  dans  le  cahier.  Cette  composition  est 
peut-être  l'ouvrage  le  plus  important  de  ce  célèbre  artiste;  il  représente  le 
combat  de  Hermann. 

Otte  construction  se  poursuit  entièrement  d’après  les  plans  et  sous  la  direc- 
tion de  Rlenzc,  qui  a dû  à la  confiance  du  roi  d’être  chargé,  ainsi  que  nous 
le  verrons  plus  tard,  de  la  plupart  des  constructions  projetées  et  ordonnées 
par  le  roi,  et  qui  se  trouve  ainsi , plus  qu’aucun  autre  artiste,  associé  à la  gloire 
de  son  règne. 

I.e  mot  Walhala  est  aussi  ancien  que  la  race  et  la  langue  des  Germains. 
C’était  ainsi  que  s’appelait  le  palais  où  leur  imagination  plaçait  les  héros  qui 
périssaient  dans  les  combats.  La  pensée  poétique  qui  avait  créé  ce  p.alais,  l’en- 
tourait de  champs  de  combat , d’arbres , de  bocages , de  sites  charmans  : c’était 
leur  Élisée. 

C-e  bâtiment , éminemment  monumental , est  placé  dans  la  situation  la  plus 
heureuse,  à une  lieue  de  Ratisbonne,  au  haut  d’une  colline  escarpée,  que 
baignent  les  eaux  du  Danube. 

I.es  constructions  qui  forment  la  base  de  l’édifice  s’étendent  en  terrasses  jus- 
qu’au fleuve.  I>e  temple  est  bâti  en  marbre  blanc  de  Salzbourg.  Le  parallélo- 
gramme que  fonne  ce  temple,  a trois  cents  pieds  de  longueur  à sa  base,  et 
cent  pieds  de  largeur;  sa  hauteur  est  à-peu-près  de  soixante-quinze  pieds. 
Intérieurement,  les  murs  latéraux  seront  garnis  de  plus  de  cent  cinquante 
bustes  des  .Allemands  les  plus  célèbres  de  toutes  les  époques;  les  inter- 
valles seront  recouverts  d’ornemens  architectoniques,  et  contiendront  les 
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statues  et  les  bas-reliefs  que  nous  avons  déjà  cités.  I^es  constructions  ont 
commencé  en  i83o,  et  elles  doivent  être  terminées  en  i84o  *.  Les  murs  seront 
intérieurement  surmontés  d'une  voûte  en  berceau,  qui  suivra  toute  la  longueur 
du  bâtiment  et  qu’interrompront  des  ouvertures  carrées  destinées  à y faire 
entrer  le  jour.  Je  ne  puis  m’imaginer  que  cette  disposition  architectonique 
soit  appropriée  au  style  du  bâtiment  et  qu’elle  produise  l’effet  qu’on  parait  en 
attendre.  J’aurais  préféré  une  charpente  horizontale  à jours,  ornée  de  sculptures 
en  l>oi$,  en  fer  ou  en  bronze.  On  pourrait  faire  dans  le  toit  des  ouvertures  qui 
suivraient  b forme  de  la  charpente , et  qui  seraient  fermées  par  des  fenêtres 
bordées  d’arabesques  sur  verre.  Cette  petite  gravure  fera  comprendre  mon  idée.** 


100  munu:h.  — travaux  du  roi. 

J*ai  commencé  par  le  Walhala , quoiqu'il  ne  soit  pas  achevé,  car  ce  moDuraenl 
est  Texpression  vivante  de  la  pensée  du  roi  : c’est  le  prologue  de  sa  vie.  On  com* 
prend  la  direction  que  l’activité  de  ce  prince  à prise»  quand  on  connaît  la  tour> 
nure  poétique  de  ses  idées,  ses  sentimen.s  patriotiques  et  religieux»  l'iiitérét  qu’il 
montre  pour  la  littérature  nationale»  le  respect  qu’il  porte  aux  auteurs  classi- 
ques de  rantiqiiité  et  la  connaissance  qn'i)  en  a. 

Il  n’entre  pas  dans  mon  plan  de  fournir  ici  une  description  détaillée  de  l'édi- 
6ce  sous  le  rapport  architectonique»  je  me  bornerai  seulement  a tlonner  la 
représentation  du  bâtiment  dans  une  gravure  qui  se  trouve  en  tête  du  cahier  et 
qui  a été  exécutée  d’après  un  tableau  de  Klenze. 

Les  autres  monumens  de  gloire  nationale  et  d’utilité  publique  fondés  par  le 
roi,  ou  dont  la  construction  a été  déBnitivement  arrêtée,  préparée  ou  com- 
mencée» sont  : 

Les  arca(^es  du  jardin , d’après  le  plan  de  rarchitecte  Klenze,  § 11. 

La  Gljrptothèque  ou  Musée  des  antiques,  d’après  le  plan  du  même  archi- 
tecte,  § III. 

La  Pinacothèque , ou  Galerie  de  tableaux,  <l’après  le  même,  ^ iV. 

La  noui>ellc  aile  du  chaUau  du  côté  méridional,  ou  du  côté  du  théâtre» 
d’apres  le  même,  § V. 

Une  seconde  nouvelle  aile  du  château  du  côté  opposé,  qui  est  celui  du  jardin 
et  des  arcades.  Ce  bâtiment  est  aussi  appelé  le  Palaù  des  fêtes , égale- 
ment d’après  Klenze , ^ VI. 

La  Chapelle  de  tous  les  saints , ouvrage  du  même  architecte , § VU. 

La  Basilique  et  le  cotweni  encore  en  construction,  et  confié-s  à l'architecte 
Ziebland,  § VHl. 

t'Èglise  de  Saint- Louis , non  encore  achevée,  d’après  rarchitecti*  Gartner, 
SIX. 
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V Eglise  du  faubourg  de  f Au , fl’après  Ohlmüller,  § X.  j 

COdèon  ou  salle  de  concert^  d’après  KJen^e,  § XI. 

La  porte  de  l’Isar^  d’après  Gartner , ^ XII.  I 

La  Bibliothèque  y d’apres  Gartner,  § XUl. 

V Institut  des  aveugles,  d’après  le  même,  § XIV. 

Wniversité,  d’après  le  mémo,  ^ XV. 

Le.  bâtiment  destiné  aux  expositions  des  objets  <f  art  et  (f  industrie , d'après 
Ziebland,  J XVI.  Ce  bâtiment  n’était  pas  encore  commencé  lors  de  mon 
dernier  voyage  â Munich  en  1837. 

Le  lE’halala  bavarois,  d'après  KJenze,  § XVII.  Projet  qui  a été  définitive- 
ment  arrêté  et  dont  l’exécution  a été  fixée  à une  époque  assez  rap- 
prochée. 

La  statue  du  roi  Maximilien  , vis-à-vis  du  théâtre,  par  Rauch,  $ XVIII. 

La  statue  équestre  de  t électeur  Maximilien , par  Thorwaldsen , § XIX. 

VObélisque,  par  Rlenze,  § XX.  | 

Il  faut  ajouter  à ces  importantes  constructions  : 

a.  L'achat  de  la  collection  des  frères  Eloisserée  et  Bertram , 

I 

b.  Celle  de  Wallerstein.  j 

c.  Un  grand  nombre  d'autres  tableaux  des  différentes  écoles  d'Italie 

d.  Les  statues  antiques,  qui  siMroiifent  réunies  dans  la  Glyptothéque.  I 

e.  La  collection  des  vases  antiques,  composée  de  vases  siciliens,  achetés  à | 
Gir^ense , de  la  fameuse  collection  de  la  reine  Caroline  de  Naples  et  des 
collections  de  Candelori,  Feoli,  etc.,  etc. 

f.  Une  grande  collection  chinoise,  achetée  à Rome,  unique  dans  son 

genre.  { 

g.  1^  collection  d'objets  romains , trouvés  à Salzbourg.  | 
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h.  Les  nombreux  et  superbes  vitraux  de  couleur  que  te  roi  fait  faire  pour 
la  cathédrale  de  Ratisbonne  et  pour  Téglise  du  faubourg  de  FAu. 

On  a peine  à comprendre  que  les  l'essources  particulières  du  roi  aient  pu , I 
dans  si  peu  d'années,  produire  d'aussi  grands  rèsiiltaU.  \ 

Après  avoir  fait  rénumération  de  tous  les  monumens,  nous  allons  les  exa-  | 
miner  conformément  au  plan  que  j’ai  annoncé  dans  le  titre  de  ce  chapitre.  | 


II. 

LLS  ARC\DE5. 

Les  arcades  forment  la  continuation  du  château  du  côté  de  la  fiiidwig- 
Strasse  et  bordent  le  jardin  dans  toute  sa  longueur.  La  moitié  de  ces  arcades  est 
consacrée  à l'bistoire  de  la  Daviére,  l’autre  a des  vues  d'Italie  dont  l’exécution  a 
été  confiée  au  |>ointre  de  paysage  Rotlmanti,  qui  se  distingue  parmi  tous  les 
. paysagistes  de  Munich,  par  sa  verve  et  par  la  facilité  de  son  travail.  On  pour* 
j rait  dire  de  lui  que  reflet  pittoresque  se  trouve  toujours  au  bout  de  son  pin- 
ceau. Nous  avons  vu  ailleurs  et  nous  verrons  encore  qu’il  existe  d’autres  <|ua* 
lilês  pour  un  |>eintrc  de  paysage,  qualités  que  je  mets  .iti^dessus  de  celles  que 
je  reconnais  dans  les  ouvrages  de  Rottmunn;  néanmoins  c'est  un  des  artistes  les 
; plus  distincuiK  de  l’Allemagne,  et  la  manière  dont  il  a exécuté  ces  frestpies  lui 
a-ssure  une  des  premières  places  parmi  les  paysagistes  <le  notre  époque.  Pour 
. ma  part,  toutefois,  j’aime  mieux  ses  esquisses  d’après  nature  que  ses  tableaux 
achevés;  dans  les  premières  il  montre  un  talent  peu  commun  à saisir  la  nature 
sur  le  fait;  on  dirait  que  son  pinceau  trace  avec  intelligence  et  fidélité  tout  ce 
que  dicte  la  nature , sans  que  l’individualité,  l'art , riiahileté  du  ;*emtre  s’inUT* 
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posent  entre  elle  et  l’artiste  et  le  dérangent  en  l’assistant.  Dans  ses  tableaux 
achevés,  au  contraire,  et  surtout  dans  ses  frcsqura  des  Arcades,  je  crois  aper- 
cevoir un  trop  grand  travail  d'exécution  et  trop  de  routine. 

Quoique  parmi  les  fresques  historiques  des  arcades  il  y en  ait  qui  méritent 
peu  d’éloges  sous  le  rapport  de  l’art,  nous  nous  arrêterons  à toutes  indistincte- 
ment, à cause  de  l’intérêt  national  qui  s’y  rattache.  L'histoire  de  la  Bavière, 
qui  fait  le  sujet  de  cette  suite  de  tableaux,  est  si  intimement  liée  avec  celle  du 
reste  de  l’Allemagne,  que  s’occuper  de  l’une  c’est  aussi  s’occuper  de  l’autre.  Ce- 
pendant ce  serait  trop  long-temps  interrompre  l’examen  des  travaux  du  roi, 
auquel  nous  nous  livrons  maintenant,  que  d’intercaler  ici  ces  extraits  de  l'his- 
toire de  la  Bavière;  nous  avons  préféré  les  placer  dans  l’introduction  de  ce 
volume.  Nous  y renvoyons  nos  lecteurs  et  nous  les  prions  de  faire  avec  nous 
cette  excursion  dans  le  domaine  historique  afin  de  se  placer  dans  la  sphère  des 
pensées  qui  dominent  toutes  les  entreprises  du  roi.  Celui  de  nos  lecteurs  qui 
serait  étranger  à l’histoire  de  l'Allemagne  et  qui  nVn  connaîtrait  pas  l’esprit , ne 
serait  pas  à portée  de  comprendre  la  nouvelle  Munich,  dont  la  création  se  pour- 
I suit,  sous  le  roi  I.011ÎS , d une  manière  si  glorieuse  pour  la  Bavière  et  pour  toute 
I l'Allemagne. 

I Nous  nous  bornerons  donc  à faire  rémimération  des  sujets  qui  ont  été  traités 

I dans  ces  tableaux,  et  à nommer  les  artistes  dont  ils  sont  l’ouvrage;  nous  les  exa- 
minerons séparément,  sous  le  rapport  artistique,  lorsque  nous  viendrons  à 
traiter  des  peintres  d'histoire  dans  le  quatrième  chapitre. 


TASkSACX  niSTORIQUXS  REi)  AUCaOBS- 

a.  CHhon-le-Grand  de  Wilteisbach  délivre  l’année  allemande  engagée  dans 
les  gorgea  de  Chiusa  en  1 155. 

I>e  tableau  et  la  figure  allégorique  qui  se  trouve  en  face,  sont  peints 
par  Ernest  Pürster. 


1 

104  MUNICH.  — TRAVAUX  DU  ROI. 

b.  Le.  même  comte  palatin , Othon  de  Wittelsbach , reçoit  Tinvestiture  du 
duché  de  Bavière,  en  1 180. 

Vis^-vis  de  cette  coD^po&ition  historique , se  voit  la  Fidélité  sous  la 
figure  d'une  femme  qui  tue  un  serpent  poursuivi  par  un  chien.  Les  deux 
tableaux  sont  du  professeur  Zimmermann. 

r.  Mariage  d'Othond'Illustre  avec  Agnès,  comtesse  palatine  du  Rhin, 
en  iai5. 

Le  tableau  est  peint  par  Guillaume  Rockel;  le  Génie  du  bonheur,  en 
face  du  grand  tableau,  est  de  Sittmann,  d’après  l’esquisse  du  professeur 
Zimmermann. 

d.  Ecroulement  du  pont  sur  l’inn,  près  de  Mühldorf,  avec  les  fuyards 
Bohémiens,  qui  se  trouvaient  sur  le  pont,  ia53. 

Ce  tableau  est  de  Charles  Stürmer.  I.,a  figure  allégorique  représentant 
la  Force  est  de  Fdrster. 

e.  Yietotre  de  l’empereur  Louis*le'Bavarois,  près  d'Ampfing,  en  i3s'i. 

Ce  tableau  est  de  E.  Hermann;  la  figure  allégorique  en  face,  repré- 
sentant la  Modération,  est  peinte  par  lliltinsperger,  d’après  le  dessin 
d’Kberle. 

/.  I>ouis  de  Bavière,  couronné  empereur  à Rome  en  i3i8;  peint  par  Her- 
mann Slilke.  figure  allégorique  représentant  la  Profusion,  est  de 

Schorn. 

g.  Albert,  duc  de  Bavière,  refuse  la  couronne  de  Bohême,  l’an 

Le  tableau  est  ptîint  par  George  Hiltensperger. 

b.  Victoire  remportée  par  le  duc  liOuU-le-Riche,  près  de  Giengen, 
en  i4(ia. 

Le  tableau  est  |>eint  par  Guillaume  Lindenschnùdt.  L’allégorie  repré- 
sentant la  Richesse,  est  de  Foltz,  d’apres  le  dtrssin  de  Kaulbach. 

1.  i..e  duc  Albert  IV  établit  l’ordre  de  primogénitiire  dans  la  succession 
au  tronc  de  Bavière,  en  i.5o6. 

l>e  tableau  qui  consacre  le  souvenir  de  cet  évenetneiit  est  dû  au 
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m. 

LA  ÜLVPTOTHÈQIE 

Des  l'année  iHr>6«  le  roi  a tximmeiicê  à acheter  les  pins  beaux  ouvrages  de 
! MMtipliire  des  anciens,  dans  le  but  de  donner  à son  pays  un  imisée,  qui  offrit 
I aux  arts  lu.no'eaux  les  meilleurs  modèles,  et  qui  contrihiidt  à la  gloire  et  à la  ri 
chesse  du  |xa)8.  Cette  collection  embrasse  toutes  lo-s  époques  de  la  sculpture 
anoeniie;  elle  est  rangée  chronologiquement  dans  une  suite  de  salles  magtii- 
üqiios,  que  séparent,  au  milieu,  deux  grandes  pièces  carrées  consacrées  aux 
freiK]ues  de  Cornélius.  On  peut  considérer  ces  deux  salles  comme  le  berceau  de 
la  peinture  à fresque  moderne,  comme  le  développement  et  Tapplication  en 
grand  des  premiers  et  hetireux  essais  dont  la  maison  BartlioUli,  la  villa  >1as- 
KÎnu  rt  d’autres  lieux  à Rome,  ont  fourni  IVxemple. 

11  U fallu  un  concours  de  circonstances  comme  celui  qui  a amené  la  ruine 
de  beaucoup  de  grandes  familles  dltalie,  pour  rendre  possible  l’achat  de  tant  de 
chefs-d’cnivre  de  la  sculpture  ancienne.  Ces  familles,  et  «irtout  ct'lles  des  étais 
' Romanis,  furent  obligées  do  se  défaire  des  objets  d’arts,  qui,  [x  ndnnt  dos 
i I siècles,  faisaient  leur  gloire;  trop  heureuses  si  elles  en  obtenaient  des  prix  pro* 
portionnés  a la  valeur  des  objets,  et  capables  de  prévenir  ou  de  retartler  leur 
ruine.  C’est  ainsi  que  le  rot  acheta  beaucoup  d’antiquités  des  seigneurs  italiens; 
d'autres  objets  qui  avaient  déjà  passé  entre  les  mains  des  spéculateurs,  bro- 
. canteur*»  ou  marchands  d’antiquités,  lui  furent  vendus  par  ceux  ci  ; i!  en  a 
trouvé  enfin  dans  les  palais  des  anciens  souverains  de  la  Bavière  , et  des  fouilles 
noiivellos  ont  contribué  à enrichir  celte  collection.  Ainsi,  par  exemple,  les 
j sciilptiins  ég>pliennes  proviennent,  en  grande  partie,  de  la  villa  Albani  et  de 
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la  collection  du  consul  général  Drovetti.  Celles  de  U salle  appelée  les  Incurables, 
ont  été  achetées  de  MM.  Dodwell,  Wscovali  et  d'autres.  La  salle  des  Eginétcs 
ne  contient  que  dt*s  objets  d’un  temple  ruiné  de  llle  d'Eginc,  que  l’on  croit 
avoir  été  consacré  à Jupiter  Panellénien.  Cette  découverte  importante  est  due  à 
MM.  de  Haller,  Cockercll,  Forster  et  Linkh.  Les  fmiilles  eurent  lieu  en  i8i  f , 
et  ce  fut  runni^  suivante  que  le  roi  üt  Tacquisition  de  toute  la  collection  pour 
une  somme  considérable*.  Les  restaurations  furent  exécutées  dans  les  ateliers  de 
Thorwaldson.  Ces  statues  sont  au  nombre  des  objets  les  plus  intéressans  et  les 
plus  précieux,  q\ie  les  fouilles  aient  jusqu’ici  restituées  aux  sciences  et  aux 
arts.  Il  est  digne  de  remarque  que , tandis  que  les  têtes  de  cette  suite  nombreuse 
de  figures  ont  toutes  un  type  conventiuiinel  et  montrent  de  l’analogie  avec  les 
j arts  des  Egyptiens,  le  reste  du  corps  porte  le  cachet  d’une  étude  approfondie 
I de  la  nature. 

I Les  objets  renfermés  dans  la  s;dle  d'Apollon  proviennent  du  palais  Barberini, 

i de  la  villa  Albani,  du  palais  Draschi. 

! La  Statue  d JpaHortf  dont  la  quatrième  salle  tire  son  nom,  a été  décrite  avec 

éloge  par  Winkelmaiiii,  et  fut  connue  long«temps  sons  le  nom  de  Muse-Barbe' 
j rini  ; elle  a cbangé  de  sexe  par  déciet  de  quelques  savans. 

1 Le  satjrfe  endormi , nommé  Faune  de  Barberini , forme  l'ornenient  principal 

I de  la  cinquième  salle,  et  peut-être  de  toute  la  Cl^ptothêfpie.  Cette  figure  a été 
l’objet  de  beaucoup  de  suppositions  et  de  recherches  savantes,  dans  lesquelles  se 
trouvent  mêlés  les  noms  de  Praxitèle  et  de  Scopas.  On  prétend  que  sous  Adrien 
elle  ornait  le  môle;  que  sous  Bélisaire  elle  servit  de  moyen  de  défense  et  qu'elle 
I fut  lancée  sur  les  assaillans;  ce  que  l'on  regarde  comme  certain,  c’est  qu’au 

j XV*  siècle  elle  fut  trouvée  mutilée  dans  le  fort  Saint-Ange  et  qu’elle  fut  alors 

achetée  par  la  famille  Barbeniii.  Elle  a été  restaurée,  il  y a vingt  ans,  par  le  sctilp- 


• Tnt  personne  qui  prétend  être  Iwii  intormér  el  qui  doit  l’élty  . porte  eette  snnitne  A 
111.000  ducats.  * 
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leur  Pacini  à Rome.  Lt^  i*oi  l’a  achetée  de  la  famille  B;irberini  pour  la  somme  de 
Booo  scudi  romani. 

villa  Albani , le  palais  Brasclii,  le  palais  Bevilacque  à Verone,  et  le  palais 
Ruspoli  à Rome,  ont  fourni  la  plupart  des  autres  belles  statues  que  renferme 
cette  salle.  On  remarque  parmi  elles  une  Ino  appelée  Leucothea,  un  Herma- 
phrodite, un  Silène,  un  Satyre  riant,  sunionmié  le  Faune  à la  lâche,  un  Faune 
appelé  Faune  de  Winkelmann 

La  sixième  salle  est  celle  des  Niobides.  O sont  encore  la  villa  Albani,  les  |>alais 
Rrnsclii,  Bevilacqua,  Barberini,  Rondanini  et  d'autres  qui  ont  fourni  !t^  ou- 
vrages de  sculpture  qu'elle  renferme.  Niobide  agenouillé,  tUoneux,  quoique 
mutilé,  est  parmi  tous  les  ouvrages  de  cette  salle,  celui  qui  frappe  le  plus  par 
la  beauté  des  formes  et  de  l’exécution  ; un  bas-rtdief  représentant  iin  sacrifice , 
est  regardé  aussi  connue  un  des  plus  beaux  morceaux  de  cette  salle. 

De  la  sixième  salle  on  cotre  dans  celles  qui  sont  consacrées  aux  fresqm?s  de 
Cornélius.  Ce  grand  maître  a montré,  dans  trois  tableaux  de  la  première  salle 
dite  des  Dieux , t Olpnpt , les  Enfers  et  lempire  de  Neptune.  I.æs  trois  sujets  que 
je  viens  de  citer  remplissent  les  cintres  principaux  et  se  lient  au  centre  <le  la 
voûte  par  beaucoup  de  sujets  ayant  rapport  aux  amours  des  Dieux  avec  les  hu- 
mains, et  à la  puissance  du  destin,  que  la  mythologie  présente  comme  exerçant 
son  empire  également  sur  les  habitans  de  l'Olympe  et  sur  ceux  de  la  terre.  Tous 
cesdifférens  tableaux  remplissent  d’une  manière  symétrique  les  compartimens 
de  la  voûte,  et  aboutissent  à quatre  ligures  d'Eros,  le  plus  ancien  des  Dieux, 
celui  dont  toute  chose  tire  son  origine.  Ces  quatre  Rgures  sont  symboliques  des 
quatre  élémens;  l'um* d’elles  est  représentée  avec  un  dauphin,  la  seconde  avec 
l’aigle  de  Jupiter,  la  troisième  avec  un  paon  et  la  quatrième  avec  Cerbère. 

La  seconde  salle,  appelée  la  salle  des  Troyens,  représente  la  guerre  de  Troie. 
Ici,  comme  dans  l’autre,  les  cinlre.s  principaux  sont  remplis  par  les  traits  les 
plusmarquans  de  celle  grande  épopée:  la  colère  à* Achille,  le  combat  autour  du 
corps  de  Patrxicle  et  la  destruction  de  Troie.  Dans  les  deux  salles,  le  centre  de  la 
voiite  contient  l'introduction  du  sujet  général,  et  à mesure  que  les  comparti- 
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mens  s abaissent,  l’idée  se  déploie,  et  arrive  à son  plus  çrand  développement 
dans  les  trois  grands  tableaux  qui  lerminenl  la  voûte  à sa  base;  le  quatrième 
cintre  forme  la  grande  fenêtre  par  laquelle  le  jour  entre  dans  la  salle. 

U’idée  est  grande,  rcxéciition  heureuse;  l’épopée  des  anciens  a tmiivé  dans 
(fontelius  un  interprète  digne  d’elle. 

De  ces  salle.»  on  passe  à celle  des  héros,  qui  renferme  des  bustes  et  des  statues 
antiques;  puis  à celle  des  Romains,  où  se  iroiivpnl  des  va^i(^s,  de»  candélabres, 
des  colonnes,  des  autels,  ei  encore  des  statues,  des  bas-reliefs  et  des  bustes  en 
grand  nombre.  Tous  ces  ouvrages  proviennent  des  rnénus  sources  que  j’ai  indi- 
quées plus  haut.  La  collection  des  antiques  se  term  ne  par  la  salle  des  .sculptures 
en  pierres  de  différentes  couleurs,  après  quoi  on  entre  dans  la  dernière  salle, 
qui  contient  les  ouvrages  des  temps  actuels;  des  statues  et  des  bustes  de  Canova, 
Thorwaldson,  Ranch,  Gotfried  et  Rodolphe  Schadow,  Eberhardt  et  d’autres 
sculpteurs  modernes. 

IV, 

LA  PINACOTHÈQUE  011  GALERIE  DE  TAllLEAliX. 

Depuis  long-temps  on  sentait  la  nécessité  de  consacrer  aux  peintures  an* 
clenties  que  la  Bavière  |>ossède,  un  local  approprié  à rim(K>rtatice  et  à la  beauté 
I de  CCS  collections,  et  capable  de  les  réunir  toutes,  l.e  nombre  de  tableaux  ap* 
I partenant  au  roi  de  Bavière  avait  atteint  le  chiffre  de  neuf  mille  Ils  étaient  dis- 
j persés,  et  beaucoup  de  nouvelles  acquisitions  faites  par  le  roi  n^nant,  faute  de 
j pouvoir  être  placées  n’avaient  pas  même  encore  été  tirées  de  leurs  caissi^s.  Par- 
! tout  où  l’on  allait  chercher  ces  tableaux  épars,  on  avait  à regretter  qu’ils  reçus- 
sent peu  de  lumière  ou  qu’ils  fussent  placés  dans  un  faux  jour. 
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(ut  en  que  M.  de  KJenxe  fut  chargé  de  faire  un  plan  pour  un  nou> 
veau  musée.  Ce  pian  fut  présenté  et  approuvé  en  iBa4>  lai  première  pierre  fut 
posée  te  S mai  i8a6  en  commémoration  du  jour  de  naissance  de  Raphaël. 
L'ouverture  des  galeries  a eu  lieu  le  i6  octobre  i836. 

1^5  frais  de  construction  et  de  décoration  <le  cet  édifice  iiimitent  a-peu-prés 
à la  somme  de  i,5oo,ooo  florins,  ou  3 millions  de  frams. 

I 

Les  grands  tableaux  occupent  des  salles  immense.s  éclairées  par  le  haut.  Les 
I I petits  reçoivent  la  lumière  de  coté,  et  se  trouvent  places  dans  mie  suite  de 
cabinets  au  nombre  de  vingt-trois.  \a»  grands  comme  le.s  tableaux  sont 

répartis  par  écoles. 

Ia;s  grandes  salles  sont  disposées  aiieû  qu'il  suit  : 

Dans  la  première,  l'école  ancienne  d'Allemagne, 
j Viennent  ensuite  les  anciens  Bavarois, 

Puis  les  Flamands. 
l,.a  salle  de  Rubens. 

Les  autres  Flamands. 

I î-es  Espagnols  et  Français. 

I Les  Italiens. 

' Les  Italiens. 

! Les  Italiens. 

Ces  salles  ont  de  5o  à 8u  pieds  de  long,  ^^o  pieds  de  large,  5o  pietls  de  huiit. 

' Oïl  voit,  dans  le  vestibule,  les  buste»  de>  fondateur»  tic»  dinémiles  galeries, 

i i qui  se  trouvent  réunies  dans  ce  grand  é<Ufice. 

! Joseph<Guillaunie,  électeur  palatin, 

j Maximilion-Kmtiianuel,  électeur  de  Bavïeiv. 

I Charles,  duc  de  Ik'ux-Ponts. 

Charles-Théodore,  électeur  palatin 
1 Le  roi  Maximilien-Joseph 

' I..C  roi  la>uis. 

j l,e  côté  oppose  aux  petits  cabinets  est  occupe,  dan.s  Unile  .«h  iorigiieiir,  par 
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une  galerie  répartie  en  vingl>cinq  loges,  dont  les  murs  et  les  plafonds  sont 
peints  H fresque.  C’est  une  histoire  des  arts  en  peinture;  les  sujets  se  succèdent 
ainsi  qu’il  suit  : 

I.  Tableau  du  cintre:  sujet  all^>nqite.  Plafond  : autre  sujet  allégorique. 

II.  ('intre  : Giovani  Pisano  présente  au  sénat  de  Pise  les  plans  du  C^mpo 

santo.  Plafond  : scènes  des  croisades. 

III.  tlintre  : ( imabue,  la  procewion  de  l’iinage  de  la  Vierge.  Plafond  : scènes 

de  la  vie  de  Cimabue. 


IV.  Cintre  : (iinttose  rend  à Avignon  avec  le  pape.  Dans  un  second  tableau  | 
on  le  voit  k Naples  occupé  à peindre.  Plafoml  ; scéncsde  la  siede  Ciotto. 

V.  Cintre  : Fiesole  refuse  la  dignité  épiscopale.  Plafond  : scènes  de  la  vie 
de  Fiesole. 

VI  Cintre  et  plafond  : scènes  de  la  vie  de  Masaccio. 

VII.  Cintre:  Pierre  Pénigiii  enseigne  son  art  à Raphaël.  Plafond  : figures  aU 
légoriques  et  portraits  de  plusieurs  de  ses  élèves. 

VÎII,  Cintre:  ï.uca  SignorelH  ixmiposant  .son  Jttgement  dernier.  Plafond: 
scènes  de  la  vie  de  Signorelli 

IX.  Cintre  : la  Naissance  et  la  mort  de  Leonard  de  Vinci.  Plafond  : sujets 
mjflhologiqnes. 

X.  Cintre  : le  Corrège  couronné  par  les  Grâces.  Plafond  : le  Correge  au  mi- 
lieu de  scs  élèves. 

XI.  (Cintre  : Titien.  Plafond  : Fcole  vénitienne. 

Xll.  Cintre  : Michel-Ange  comme  architecte;  il  mesure  la  grandeur  de  la 
coupole  «le  Saint-Pierre.  Plafond  t Michel-Ange,  comme  peintre  <*t 
comme  sculpteur. 

XIII.  La  loge  du  milieu  est  consacrée  à Raphaël.  Cintre  : la  mort  de  Raphaël. 

Plafond  : scènes  «le  sa  vie.  j 

Les  autres  loges  seront  consacrées  aux  anciens  peintres  d’Allemagne,  aux 
Flamands  et  aux  Français,  excepté  la  «lemière  où  se  trouvera  r«*présentée  l'apo- 
théose de  la  Peintun*. 
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Quand  j’écrivais  cet  article,  les  treize  premières  loges  étaient  déjà  1res  avancées 
et  même  en  partie  achevées;  pour  l<^  autres  tout  manquait  encore,  jusqu'aux 
coin|Kisilions.  C'est  Cornélius  qui  a fourni  les  dessins  de  tous  les  tableaux  qui 
ont  été  exécutés  dans  ces  loges;  c’est  lui  aussi  qui  fournira  les  antres.  Nous  re* 
viendrons  sur  ce  sujet  au  chapitn*  Cornélius. 

La  plu»  grande  partie  des  cartons  et  plusieurs  peintures  ont  été  exécutés  par 
Ziimiiennanii;  c'est  aussi  lui  qui  a eu  la  direction  de  ce  travail  important.  Beau- 
coup d’aulixr»  artistes  ont  contribué  à rexécutiun  des  fresqui*»,  ainsi  que  nous 
le  verrons  dans  les  différens  articles  qui  ont  rapport  aux  artistes  de  Munich. 

Il  li'y  a qu'une  voix  sur  la  ix^auté  de  la  Pinacntbèqiie,  et  là  où  il  existe  une 
si  parfatU*  uiiaimiiité  de  suffrages,  il  serait  supt^rflu  <le  faire  connaître  à mes 
lecteurs  mon  opinion  particulière.  Au  reste  U me  parait  impossible  de  ne  pas 
trouver  l'extérieur  du  bàlimcnt  d’un  aspect  satisfaisant,  de  ne  pas  approuver 
l’beureuse  distribution  du  local,  et  de  ne  pas  être  frap|>é  de  l’aspect  imposant 
que  présentent  le  vestibule  et  les  salles. 

Les  statue»  qui  couronneront  le  haut  de  l'édifice  en  feront  un  des  plus  beaux 
omcmeiis;  clh^  seront  exécutées  sous  la  direction  et  d’après  les  ruo<lelc»  de 
Scliwantlialer.  Ix*s  modèles  en  petit,  que  j'ai  vus  tous  réunis  chez  cet  artiste,  ne 
Laissent  nul  doute  sur  le  bel  effet  que  ces  statuer  produiront  quand  eltex  seront 
exécuté»  en  grand,  et  qu  elles  occuperont  la  place  qui  leur  est  destiiu*c  an  haut 
de  l’édifice.  Ce»  statues  représenteront  : i Van  L)ck,  a.  llemmeling,  3.DûrtT, 
à.  Hollieiii,  5.  Martin  Schôn,  6.  Rubens,  7.  VanDyck,  R.  Velasquez,  9.  le  Pous- 
sin, 10.  Claude  Lorain,  ii.  Muriilo,  l i Raphaël,  i3.  le  Pertigin,  i4-  Michel- 
Ange,  i5.  Leonard  de  Vinci,  16.  Bellino.  17.  Titien,  18.  Masaccio,  19.  Gbir- 
landajo,  40  André  del  .Sarto,  ai.  Fiesole,  aj.  Francesco  Francia,  a3.  le  Domi- 
niqiiin,  aà-  le  (a>rregc. 

Tl  ne  me  reste  qu'a  citer  quelques-uns  des  tableaux  que  j'estime  être  les  plus 
l>eaux  de  cette  vaste  collection 

La  salle  de  RuIkuis  est  |>eiit  - être  celle  qui  contient  le  plus  de  chose» 
d'une  juilhenticile  qui  ne  saurait  être  contestée  et  d’un  pilx  que  l'opinion  a 
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élevée  très  haut.  C‘est  là  peut-être  que  se  trouve  la  plus  gnindc  valeur  d’argent. 

Les  Van  D>ck,lcs  Snayers,  les  Rembrandt,  les  Van  derllelst,  les  Breiighel, 
les  Vander^’erf,  et  le  très  grand  nombre  de  peintres  de  genre  et  de  paysagistes  ! 
flamands  de  la  meilleure  è|KK}Ue,  forment  umî  autre  categorie  Irè^  pn'Ticuse.  ! 

Parmi  les  tableaux  italiens  j*estime  le  plus  le  Pêrugin  : la  Vierge  entre  deux  ' . 

figure.s  de  saints;et  le  Francis:  la  Vierge  en  adoration  devant  l’enfant  Jésus.  , j 
Parmi  les  vieux  tableaux  allemamU  jVn  ai  admiré  plusieurs  qui  sont  Touvrage  ’ | 

de  Durer  {les  Apôtres,  le  portrait  de  l’artiste),  et  qtielqiies-uns  de  ceux  qui  sont  ' 
attribués  à Tlemmcling.  J’ai  surtout  trouvé  fort  beau  celui  qui  représente  toute 
la  vie  de  JésavChrist  renfermée  dans  un  seul  cadre,  et  qui  faisait  partie  de  la 
collection  Boisseré.  Beaucoup  de  tableaux,  provenant  de  cette  collection,  ne  | 
m*ont  pas  fait,  la  dernière  fois  que  je  les  ai  vus  en  février  une  impression 
aussi  favorable  que  celle  qu’ils  m’avaient  fait  éprouver  autrefois,  cl  je  n’en 
excepte  pas  la  mort  de  la  Vierge.  Je  serais  fort  embarrassé  de  dire  pourquoi. 
Est-ce  mon  goût  à qui  la  marche  irrésistible  des  idées  et  l’art  moderne  ont  fait 
subir  leur  influence?  est-ce  l'emplacement  qui  est  moins  favorable?  étais-je  en- 
thousiaste alors,  ou  me  suis-je  glacé  depuis?  je  ne  sais 

Ce  musée  présente  un  aspect  très  imposant.  Cependant  les  tableaux  des  gran- 
des salles  sont  en  général  trop  éloignés  de  l’œil  ou  de  la  lumière.  Après  avoir 
vu  cette  galerie,  je  pense  encore  qu’il  est  bien  difBcilc  d’en  faire  une  qui  réu- 
nisse tous  les  avantages,  et  où  l’on  parvienne  à éviter  les  dangers  et  les  imxmvé- 
niens  que  l’on  est  forcé  de  remarquer  dans  la  plupait  des  bâtimens  de  même 
naturtr  et  de  destination  semblable. 


n.  16 
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V. 

LA  NOUVELLE  AILE  DU  CHATEAU  DU  COTÉ  >IÊBIDIO.\AL  OU  DU  COTÉ  DU  THÉÂTRE. 

Ce  palais  est  un  monument  élevé  à la  poésie  ancienne  et  à celle  de  l’Allema- 
gnc.  Chacune  des  pièce»  <lont  il  se  compose  renferme  des  sujets  emprunt!^  à 
Pun  des  |)oètes  dont  le  roi  a voulu  célébrer  la  mémoire. 

Nous  nous  sommes  arrêtes  dans  rintroduction  aux  poésies  des  Nibclungen, 
d’Kschenbach  et  de  Walthcr  comme  à celles  qui  sont  les  plus  anciennes,  les 
moins  connues  dans  Tétranger  et  les  plus  caractéristiques.  On  imurrait  compa- 
rer ces  poésies  aux  beautés  d’une  nature  sauvage  et  agreste,  aux  foi*éts  vierges 
du  nouveau  monde,  ou  à ces  gigantcs<|ues  ama.s  de  rochers,  parmi  lesquels  ser- 
pentent et  d'où  s’abaissent  les  glaciers  qui  donnent  naissance  à d’innombrables 
sources  d’une  eau  vive  et  pure.  Nous  passerons  avec  plus  de  rapidité  devant  les 
poètes  qui  sont  plus  rapprochés  de  nous;  devant  les  Klo|>stock , Burger,  ctc«,ctc. 
Ces  auteurs  sont  connus  du  public  de  France  et  d’Angleterre , par  VJUemagne 
de  madame  de  Staël  et  par  d'antres  ouvrages  littéraires. 

Une  description  détaillée  des  tableaux  de  cette  aile  du  château,  se  trouve  dans 
le  petit  livret  de  M.  EniesI  Fôrster  intitulé  Leitfaden  zur  Betrachtung  derwand 
und  Dtckenbilder  des  nenen  Kômgsliaties  in  München.  Les  tableaux  des  plafond.» 
sont  peints  à fresque , ceux  des  murs  à l’encaustique. 

Chaque  pièce  est  consacrée  à un  poète,  et  ils  se  succèdent  dans  l’ordre  sui- 
vant. * 


* note  E à Ut  fin  de  ce  volume  renferme  un  tableau  des  frais  de  celte  construction. 
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a,  Prrrmèrt  antichambre  de  Ux  reine. 

Les  sujets  des  tableaux  de  cette  pièce  sont  tirés  des  poésies  du  troubadour 
Walther,  qui  vivait  au  commencement  du  xiii*  siècle.  Tous  les  tableaux  ont  été 
composés  et  exécutés  par  Gasscn.  * 

b.  Seconde  antichambte  de  la  reine: 

Sujets  tirés  de  Parcival,  poème  de  Wolfram  d'Eschcnbach,  un  des  poètes  les 
plus  féconds  et  les  plus  distingués  des  troubadours  allemands;  il  vivait  vers 
Tan  1x07.  Composés  et  peints  par  Hermann.  ** 

c.  Chambre  de  service  de  la  reine. 

Poésies  de  Bürger.  Composés  et  peints  à f encaustiqué  par  Folz,  avec  f assis* 
tance  de  Dietz  et  Wendlin. 

d.  SaJle  du  trône  de  la  reine. 

OEuvresde  K.lopstock.  Le  plafond  est  orné  de  quatre  fresques  tirées  de  ses  odes- 
Sur  les  murs  on  voit  des  sujets  ayant  rapport  aux  combats  et  à la  mort  d'Her* 
mann.  Composés  et  peints  par  Kaulbach. 


* Voyei  l’iDlroduction  de  ce  volume  et  l'arlide  Gassen  au  chapitre  IV. 

**  Vo.vci  i'iiitrtMluclion  de  ce  volume  et  l’article  Hcnuaim  au  cliapitre  IV. 
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e.  Salon  la  reine. 

SiijetA  tirés  des  poésies  de  Wieland.  La  frise  supérieure  est  consacrée  à Obe> 
ron  J elle  a été  composée  et  peinte  par  Neureiitber.  Les  compartimens  inférieurs 
renferment  des  sujets  tirés  de  Musarion  et  des  Grâces.  Peints  par  Forsier  d'après 
les  dessins  de  Raulbach. 

f.  Chambre  à coucher  de  la  reine. 

Composition  de  Kaulbacb  d'après  Faust  de  Gbthe.  Peints  en  partie  par  KaiiU 
bacb«  en  partie  par  Forsier,  Engelmann  et  Lecke. 

g.  Cabinet  de  la  reine. 

Tableaux  peints  par  Folz  et  par  Lindensebmidt  d'après  Schiller. 

h.  Bibliothèque  de  la  reine. 

Sujets  tirés  des  poésies  de  Tieck.  Composés  et  peints  par  Schwind. 


A^^^AATCMEPIT  DU  A&1  GOÜtACJUÈ  AU»  MECS. 


i.  Chambre  à coucher  du  roi. 


Sujets  tirés  de  Théocrite.  Ces  tableaux  ont  été  en  partie  composés  et  exécutés 
par  Schidze;  l’autre  partie,  composée  par  le  professeur  H.  Hess,  a été  exécutée 
par  Rockcl  itt  par  Bruckmann. 


NOUVnU.E  AII.E  DU  (.HATEAU. 
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à.  Salon. 


Comédies  d’Arislopbane.  Compositions  de  Scbwanthaler,  exécutées  par  Hit- 
IfiïKperger. 


/.  Cabinet  de  travcùl  du  roi. 


Sujets  tires  des  tragédies  d'Eschile.  Compositions  de  Scbwantbaler  exécutées 
par  Scbilgen. 


m.  Saüe  de  réception. 


Vingt-et-un  sujets  tirés  des  tragédies  de  Sophocle.  Compositions  de  Scbwan- 
thalcr,  exécutées  par  Rockel,  k l'exception  de  deux  tableaux  qui  sont  de 
Hansen. 

n.  Salle  du  trône. 


Relief  en  plâtre  de  Scbwantbaler,  dont  les  sujets  ont  été  fournis  par  les  chants 
de  Pindare. 


O.  Salon  de  service. 


Hymnes  d’Homere.  Toutes  les  compositions  wjnl  ilu  professeur  Schnorr.  Les 
tableaux  du  plafond  sont  de  Hitteiispcrger,  les  autres  de  Fré<léric  d’Olivier, 
Strcidel  et  Scbulze 

p.  Aniichanibrr. 

HiMiiode;  son  ouvrage  principal  est  la  Théogonie  ou  l’origine  des  Dieux. 
C’est  ce  poème  qui  fournit  les  sujets  <les  représentations  de  la  frise.  Les  com- 
positions sont  de  Scbwantbaler,  et  elles  ont  été  exécutées  par  Hiltenspergcr  et 
Streidel. 
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I q.  Autre  antichambre. 

La  frise  supérieure  représente  les  Argonautest  d'apres  uu  {>oèaie  qui  a passé 
)ong>tcmps  pour  Tocuvre  d’Orpliéc. 

Cette  peinture  a été  exécutée  à la  manière  des  vases  étrusques  en  une  seule 
couleur.  Les  compositions  sont  de  Schwanthaler. 

! 

r.  yesùhuk. 

Les  canatides  sont  de  Schwantbaler  et  représentent  Némésis  et  Nike  Apteros, 
emblèmes  qui  se  rapportent  à<la  devise  du  roi  : jmte  et  persévérant.  Les  huit 
cercles  de  la  Bavien*  s*'  trouveot  persounUiés  par  autant  de  figures  allégoriques; 
la  Bavière  est  également  représentée  par  une  figure  allégorique.  Tous  ces  reliefs 
en  plâtre  ont  été  exécutés  par  Meyer  d’après  Schwantbaler. 

J.  $aUe  à manger. 

I Poésies  d'Aiiacrèou.  Dessins  de  Zimmermann,  exécutés  par  lui-inéiiie  avec 

l'assistance  d’Anscbülz  et  de  Nilson. 

I 

t , 

j j t.  Second  ctage 

liCs  pièces  de  cet  étage  sont  décoi'ées  par  les  ptûnlurcs  de  Hittensperger,  et 
d’Anschütz.  Lt?s  reliefs  en  plâtre,  représentant  la  fable  des  AphroilUes,  ont  été 
exécutés  par  Schwantbaler. . 

I U.  Hez-de-chattsser. 


Les  cinq  graiid(*s  pièces  de  tout  le  côté  gauebe  du  bâtiment  sont  consacrées 
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aux  î^ibelungen,  à celte  granUe épopée  natiomk  des  Alieraands^  qui  renferme 
le»  actions  les  plus  glorieuses  des  anciens  héros  germains  du  xii^  et  du  xiii*  siè> 
de*;  Henri  d’Ofterdigen  en  est  réputé  fauteur. 

Le  choix  et  l’exécution  des  sujcte , font  de  cette  grande  œuvre  un  monument 
de  gloire  nationale. 

La  première  salle  est  en  quelque; sorte  le  prograniine  du  poeme;  dans  la 
seconde  salle  (la  salle  de  noces)  sont  représentés  les  éveoemens  principaux  de 
la  vie  de  Siegfried.  Dans  la  troisième  on  verra  le  meurtre^  de  Siegfrietl  et  d’autres 
représentations,  qui  ont  rapport  à cet  évènement.  La  Salle  de  U vengeance  qui 
vient  après,  renfermera  des  tableaux  dcnit  les  sujets  sont  empruntés  à l’extermi- 


Igeance  qui  remplissait  fàtne  de  Chriemhüde.  La  cinquième  et  dernière  salle 
portera  le  nom  de  Salle  de  la  complainte , et  présentera  une  image  de  la  dou- 
leur que  tant  d’infortunes  ont  fait  naître  dans  tous  les  pays  où  Li  nouvelle  en 
est  parvenue.  ” 

t La  note  D renferme  le  plan  d’après  lequel  Schnorr  à commencé  et  va  termi- 
ner ce  grand  travail. 

VL 

I.E  PAUIS  DES  FÊTES.  OV  NOUVELLE  .AILE  OC  CHATEAL  DL  COTÉ  SEPTEISTR10NAI,  : 
CEU'I  DU  JARDIN  ET  DES  ARCADES. 

Sans  m'arrêter  au  but  de  cetie  construction , qui  se  trouve  suifisamnient  indi- 


• Voypi  rîiüroductiim. 

**  Les  trois  dermérea  «alk's  n’éUicnt  pas  encore  commencées  en  IS37.  roi  a lait  Buspendrv  ce 
travail , et  a chargé  Schnorr  d’exéculer  le*  peiiilnres  du  Palah  dr»  avant  de  reprendre  les 
Nibetungen, 
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qué  par  le  nom  de  Palais  des  Fêtes,  et  sans  examiner  ici  le  style  de  son  architec* 
turc,  j’obscrscrai  seulement  quelle  est  consacr<^  principalement  aux  trois  pé- 
riodes les  plus  marquantes  de  l’histoire  moyenne  de  rAllemagnc  et  des  ancêtres 
du  roi , dont  la  gloire  jette  le  plus  d’éclat  sur  la  Bavière  et  sur  la  Gej*manie.  Ix^s 
trois  périodes  sont  celles  de  Charlemagne^  de  Frédéric  Barberousse  et  de  Ro- 
dolphe d’Habsbourg.  Les  statues,  haute  chacune  de  dix  pieds,  seront  en  bronze 
et  dorées  au  feu. 

Voici  le  projet  de  l’ordonnance  des  tableaux  représentant  les  sujets  tirés  de 
l’histoire  de  Charlemagne , de  Frédéric  Barberousse  et  de  Rodolphe  d’Habs- 
Ixnirg,  pour  servir  à la  décoration  <U’s  trois  salles  qui  précédent  la  salle  du 
trône  dans  le  nouveau  Palais. 


1 


r'AS.3>r.sns  caui. 
osABxxaiAOirz 


I 


Tableaux  principaux  dont  quatre  ont  ao  pieds  de  long,  sur  1 5 à i6  de  haut 


et  deux 

17  et  demi  sur  même  hauteur. 

Année 

754 

1.  Le  sacre  de  Charlemagne,  à l'âge  de  ta  ans,  {>ar  le  pape 
Étienne  II. 

— 

773 

a Victoire  qu'il  remporte  sur  Desider. 

— 

775 

3.  Il  triomphe  des  Saxons. 

— 

785 

Baptême  de  Wittikind  et  de  sa  feniiiie  Geva, 

— 

800 

S.  Charlemagne  couronné  empereur  par  Léon  III,  dans  l’églis»* 
de  Saint-Pierre  â Rome. 

L_ 

814 

b.  Sa  mort. 

1 

Digitized  by  Google 


PALAIS  DES  FÊTES. 


i2l 


Tableaux  de  Ut  Frise. 

i 

i>a.  Eafance  de  Charlemagne.  | 

Année  753  3.  A l'âgc  de  1 1,  ans  il  accueille  le  Sainl-Pérc  que  le  sort  accable  j 

et  qui  8c  rend  auprès  du  roi  Pépin.  | 

— 761  4-  Il  va  à la  guerre  avec  son  père,  à Tâge  de  19  ans.  | 

— 768  5.  A l’âge  de  26  ans , il  monte  sur  le  trône.  ! | 

— 77a  6.  Première  expé<litioii  contre  les  Saxons  ; il  renverse  leurs  I ’ 

idoles.  I 

— 773  7.  Charles  pénètre  en  Italie  et  tue  le  brigand  Eberbard. 

— 774  8,  Entrée  à Rome. 

Près  de  la  ville  il  est  reçu  avec  des  transports  de  joie  et 
des  chants  d'allégresse,  par  les  jeunes  gens  des  écoles  avec 
leurs  maîtres  en  tête , et  portant  des  branches  de  palmiers 
et  d'oliviers.  Le  pape  l'attend  devant  l'église  de  Saint- 
Pierre. 

— 778  9.  Victoires  remportées  sur  les  Sarrasins. 

— 791  10.  Victoire  sur  les  Avares.  Un  géant  combat  dans  les  rangs  de  | 

Charlemagne.  ' 

1 1 . Charles  représenté  comme  législateur  des  Pranks  et  des 

Saxons. 

12.  Il  fonde  des  églises.  I 

13.  Il  envoie  des  présens  au  Saint-Sépulcre. 
t4-  IMait  creuser  des  canaux. 

I V II  protège  ragriculturc  et  U chasse. 

16.  11  protège  les  sciences  et  l’éducation  du  clergé. 
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Tableaux  princi|>aux , dont  quatre  de  ai  pieds  de  lon^;  sur  17  de  bâtit,  et 
deux  de  17  et  demi  de  long  sur  17  de  haut. 


Année  ir5a 
— I iGa 

— **77 

— 1184 

— 1190 

— • 190 

— 1180 

— 1180 

— ii85 


I . Frédéric  élu  em|>ereur  d’Allemagne. 

а.  Son  entrée  dans  la  ville  soumise:  de  Milan. 

3.  Réconciliation  avec  le  pape  Alexandre  à Venise. 

4 Célébration  de  la  diète  de  Tempire  à Mayence. 

5.  Bataille  dlconiuin. 

б.  Mort  de  Frédéric. 

Trois  sujets  de  moindre  grandeur 
I.  Investiture  d‘Othonde  Wittelsbach  dans  le  duché  de  Bavier 
l.<e  même  sujet  a déjà  été  reprt^uité  dans  les  arcades, 
a.  Combat  avec  Henri>le-Lion  et  victoire  remportée  sur  lui. 

3.  Mariage  du  fils  aîné  de  Frédéric  avec  Constance. 


TACJdliME  CAllK. 


BOBOLVm  O mAmBMùVtLO 


Tableaux  principaux,  dont  deux  sont  longs  de  ao  pietU,  haut  de  ifi,  et 
deux  de  1 a et  demi  sur  16. 


. ^Jigitiz-ed  ëy.Gt)egIc 


CHAPEUJ*  DE  Tt)US  LES  SAINTS 
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Année  1373 
— 1378 


I.  KikIoIi)}!!*  Guide  le  prêtre  à travers  les  eaux  débordée*. 

3.  Il  «»l  couronné  roi  d’Allemagne. 

3.  Victoire  remportée  sur  Oltokar. 

4.  Il  consolide  k*  repos  du  pays  en  détruisant  les  châteaux  qui 

servent  de  repaire  aux  brigands;  ex|Mmition  de  laquelle  date 
un  nouvel  oi^lre  de  choses  en  Allemagne. 


VII. 

1.4  f.HAPEl.LE  Î»E  TOUS  US  SAÜST.S. 


Ce  bâtiment,  à rextéricur,  ne  me  semble  ni  grandiose  ni  élégant;  je  n*cn 
acctisc  pas  le  style  bysanlin  dans  lequel  il  a été  construit,  car  j’adinire  Tarchi- 
teclure  bisantine;  mais  c’est  l’application  de  ces  formes  architectoniques  qui  ne 
me  semble  pas  heureu.se;  je  ne  trouve  pas  que  les  détails  s’accordent  entre  eux 
et  qu’ils  concourent  à produire  un  bel  effet. 

Si  j’ai  été  peu  satisfait  de  l’architecture  extérieure  de  cette  église,  je  n’ai  que 
des  éloges  à donner  à l’intérieur.  Les  fresques,  sans  doute,  prêtent  du  charme  à 
rarchitecture  intérieure,  mais  celle-ci  est  belle  en  elle-même.  ! 

Les  travaux  de  cette  église  ont  été  continués  pendant  dix  ans.  i 

Le  professeur  Henri  Hess  a eu  pour  sa  part  gulden,  ou  â peu-pres  . 

8H, 800  francs,  tout  le  bâtiment,  à ce  qu’on  m’a  assuré,  n’a  pas  coûté  au*delà  ; 
de  38o,ooo  florins.  i 

Je  ne  m’arrêterai  pas  â um*  description  des  fresques  qui  ornent  l’intérieur  de 
ce  bâtiment;  nos  lecteurs  trouveront  ces  détails  à l'article  Henri  Hess,  et  iis  y 
trouveront  aussi  un  examen  du  caractère  de  ce  inagnilique  ouvrage.  Qu’il  me 
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suHlsc  de  consigner  ici  ce  que  je  trouve  dans  mou  livre  de  souvenirs.  C’est 
l’expression  d’une  émotion  spontanée  et  profonde. 

MiinMl).  Ir  de  moo  «fTivép. 

« Une  des  œuvres  les  plus  remarquables,  peut-être  la  plus  belle  de  toutes 
• celles  qui  aient  été  faites  sous  les  auspices  du  roi , c’est  la  chapelle  de  tous  les 

< saints,  œuvre  de  Henri  Hess.  Les  éloges  que  je  lui  ai  déjà  donnés  sont  insuf- 
» sans;  à présent  que  tout  ce  qui  est  peinture  est  achevé,  on  peut  juger  de 
« l'accord  qui  règne  dans  ce  bel  ouvrage , du  caractère  profondément  religieux , 
a de  l’amour,  de  la  foi,  de  la  majesté,  dont  toutes  les  compositions  sont  cm- 
« preintes.  Tai  passé  plusieurs  heures  à examiner  les  sujets,  chacun  séparément; 

< je  reste  convaincu  que  c’est  une  œuvre  accomplie  dans  toutes  ses  parties, 
a et  qu’il  n’en  existe  aucune  ici,  qui  présente  plus  d’accord  dans  son  ensemble, 
« plus  de  beautés  d’un  ordre  élevé  dans  ses  détails.  » 


V)il. 

U BASIUQUE 

I>a  basilique  est  en  construction  depuis  i836  et  elle  doit  être  achevée  en  i84a, 
terme  fixé  par  le  roi.  Les  plans  que  j’en  ai  vus  m’en  ont  fait  concevoir  une  idée 
très  favorable,  et  je  suis  convaincu  qu’aussi  bien  sous  le  rapport  architectonique 
que  sous  celui  des  peintures  quelle  renfermera , elle  sera  un  des  plus  beaux 
résultats  de  l’activité  artistique  dont  Munich  est  le  théâtre.  Ce  bâtiment  est  long 
de  3o8  pieds  et  large  de  t3a.  La  nef  a 260  pieds  dans  sa  longueur  et  1 14  dans 
sa  largeur  ; elle  est  partagée  par  quatre  rangs  de  colonnes.  La  partie  du  milieu 
a 54  pieds  de  lai^e. 


LA  BASILIQUE.  I2il 

C^tte  église  sera  desservie  par  des  l>i‘nédictinSy  qui  occuperont  un  bâtiment 
attenant. 

Les  fresques  dans  rintérieiir  de  réglise  sont  conBées  à H.  Hess,  et  ce  sont  ces 
fresques  qui  me  paraissent  avoir  déterminé  le  plan  de  la  bâtisse  et  qui  en  feront 
romement  principal. 

L’histoire  de  ta  prédication  du  cliristianUme  en  Allemagne  el  les  évènemens 
les  plus  niarquans  de  la  vie  de  saint  Boniface,  fourniront  les  sujets  des  tableaux 
qui  doivent  être  exéaités  dans  cette  église. 

Douze  grands  tableaux  et  dix  médaillons  seront  exclusivement  consacrés  à la 
vie  de  saint  Boniface.  * 

Au-dessus  de  ceux-ci,  on  en  verra  trente-six  moins  grands,  qui  renfermeront 
toute  Tbistoire  de  la  conversion  au  christianisme  des  peuples  d'Allemagne , de- 
puis a84  jusqu’à  l’époque  de  Charlemagne.  Cette  suite  de  représentations  com- 
mencera à Maximilien,  évêque  de  Laureacum;  à celui-ci  succéderont  Géréon, 
Florian , Quirinus,  Afra,  Séverinus,  etc.,  etc. 

T.es  douze  tableaux  principaux  auront  chacun  aa  pieds  et  demi  de  long  sur 
i lo  de  haut.  Dans  ceux-ci  les  figures  auront  7 pieds  et  demi  de  haut,  dans  les 
autres  une  grandeur  un  peu  moindre.  On  a accordé,  je  crois,  60,000  florins  au 
professeur  Hess  pour  tous  les  travaux  de  peinture  qui  seront  exécutés  dans  cette 
église. 

Hess  n’est  pas  tenu  dVxécuter  sur  fond  d’or  les  douze  plus  grands  tableaux; 
il  n'aura  pas  besoin  par  conséquent  de  ranger  les  figures  à la  suite  les  unes  des 
autres  à la  façon  des  bas-reliefs,  et  il  Un  devient  possible  d'ajouter  à ses  com- 
positions, de  l’architecture,  du  paysage  et  des  accessoires;  sa  lâche  devient  par 
là  plus  facile  et  plus  agréable;  cependant  je  ne  pense  pas  que  ce  nouveau  tra- 
vail surpasse  le  premier;  ce  serait  trop  prétendre,  car  rien  ne  peut  être  mieux 
que  la  chapelle  de  tous  les  saints;  rien  de  plus  beau^de  plus  éler’é,  rien  qui 
puisse  satisfaire  davantage  fâme,  l'œil  et  le  goût,  rien  de  plus  accompli  dans 


* Voyex  les  notei  à ta  fin  du  volume. 
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i r«Mi»embIe  et  rians  les  détaiU.  J’ai  vu  le  roi  |K»ser  h pretni*T**  pierre  de  la  ba&i- 
> lic|m\  le  lu  fK'tr)|»re 


I i\. 

I 

I ' 

I i/É(<usE  r>F.  SAWT-Lons. 

Ce  bâtiment  n’était  complélenïont  achevé,  ni  extérieurement  ni  intéricuri'- 
menl , lorsque  j’ai  été  la  derniere  fois  à Munich  en  1837.  Cependant  difTérenieti 
parties  l’étaient  déjà,  et  elles  me  donneront  une  idée  très  satisfaisante  de  l’ensem- 
ble. Au  reste  les  productions  artistiques  de  Gartner  me  sont  toutes,  plus  ou 
moins  sympathiques,  tri  je  ue  connais  pas  d'ouvrage  de  lui  dont  l’aspect  ne  me  | 
cause  une  heureuse  impression.  En  architecture  il  existe  peut-être  des  homogé-  [ 
ncilésoudes  antipathies  plus  prwioncées  et  plus  fortes  quen  [HrinUire  ou  en  I 
sculpture.  Tel  architecte  jKirte  avec  lui  une  certaine  combinaison  de  lignes  et 
dr  pro|H>rtions  qui  entrent,  pour  ainsi  dire,  dans  les  cases  de  votre  cerveau 
sans  effort  et  y produisent  un  certain  bien-être;  les  ouvrages  de  tel  autre,  au  ' 
! contraire,  vous  gênent  et  vous  blessent  toujours. 

j l'<c  que  j’aurais  désiré,  c'eî«t  que  celle  église  ne  fût  pas  exactement  alignée 
avec  les  autres  maisons  et  qu'elle  ne  formât  pas  la  continuation  d'une  rue;  mais,  > 
au  contraire,  quelle  fût  située  en  retraite,  ou  quelle  fût  isolée  et  qu’il  y eût  de»  | 
arbres  dans  sa  proximité;  cep^'iulanl  telle  qti’eileesl,  et  placée  comme  elle  l'est,  ' 
je  la  trouve  encore  digne  de  sa  destination  et  de  son  auteur.  Les  fresques  con-  | 
fiées  à Uorneluis  seront  les  plus  importantes  de  toutes  celle»  que  le  roi  a fait  | 
I faire,  et  à en  juger  par  le  Ju^ment  dernier , dont  j’ai  vti  la  partie  supérieure  I 
i j ^achevée,  par  plusieurs  figures  d’apolres  ou  d’évangélistes  et  par  les  cartons  ; 
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qu’aucun  ouvrage  à Munich  puisse , sous  le  rap|)ort  du  je  veux  dire  d’un 

certain  caractère  de  grsmdeur  solennelle  ^ rivaliser  avec  celui-ci.  Nous  revien- 
drons sur  CCS  fresqu(*s  à l’article  Cornélius,  où  je  donnerai  différentes  gravures 
d’après  des  sujets  tirés  de  ses  compositions. 


\. 

t’HGLISE  GOTHIQLE  Dt  FAlUiOrRG  DE  L’At- 

Cette  construction,  qui,  déjà  en  elle-même,  est  d’un  effet  satisfaisant,  devient 
surtout  intéressante  par  ses  vitraux  de  couleur.  Nous  aurons  occasion  de  nous  y 
arrêter  davantage  quand  nous  viendrons  à traiter  de  U peinture  sur  verre,  et 
nous  parlerons  du  bâtiment , considéré  sous  le  rap|K>rt  architectonique,  au  cha- 
pitre Architccturt  ; ici  U ne  nous  i^cste  qu’à  nous  féliciter  et  à féliciter  l’archi- 
tecte d’avoir  su  si  bien  s’approprier  le  style  gothique  qui  <*st  déjà  si  loin  de 
nous  et  qui,  plus  que  tout  autre,  semblerait  ne  pouvoir  être  que  le  résultat  du 
goût  général  d’une  époque  et  d’un  pays  et  non  celui  d’un  parti  pris. 

Cette  église  est  peut-être  ta  construction  la  plus  importante  qui  ait  été  faite 
de  nos  jours  dan.s  le  genre  gothique,  et  une  de  celles  qui  a le  mieux  réussi.  Avoir 
fait  revivre  la  peinture  sur  veire  est  une  gloire  et  un  bienfait  de  notre  siècle; 
nulle  part,  de  notre  temps,  l’application  n’en  a été  faite  sur  une  si  grande  échelle 
qu’à  Munich  et  DOtammentdans  cette  églis<'. 

C’est  aux  frais  de  la  commune  du  faubourg  de  l’An , que  cette  église  a été 
bâtie,  d’après  les  plans  et  sous  la  direction  de  l'architecte  Ohlmiiller.  Ix^s  vitraux 
de  couleur  sont  un  don  du  roi.  Cette  grande  et  importante  construction  n’a 
coûté,  si  je  me  le  rappelle  bien,  que  3oo,ooo  florins:  on  le  conçoit  à peine. 
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\l. 

L■ODEO^.  Oli  SAIXE  DE  CONf-ERT. 

Cctttc  salle  est  renfermée  dans  un  grand  bâtiment  qui  forme  le  pendant  de 
l'hôtel  de  Ueuchtenberg.  Ils  sont  l'un  et  l'autre  d’une  architecture  simple;  les 
proportions  en  sont  régulières  et  satisfaisantes.  Le  plafond  de  l'Odéon  est  orné 
I do  fresques  d’Eberle  et  de  Kaulbach,  qui  appartiennent  aux  premiers  essais  qui 
j ont  été  faits  dans  ce  genre  à Mnnichf  vers  i8aâ.  C’c«t  encore  Klenze  qui  a 
construit  cet  édifice. 


\n. 

I 

LA  PORTE  DF.  L’ISAR. 

I 

I Olte  porte  a été  restaurée  et  changée , en  grande  partie,  sous  la  direction  de 
; Gartner;  elle  rap|>ell«':  les  constructions  du  moyen  âge  et  elle  produit  un  bel 
effet.  Elle  est  remarquable  surtout  par  une  gninde  fresque  extérieure,  repre* 
I sentant  l’entrée  triomphale  de  l’empereur  d’Allemagne,  Louis  de  Bavière,  après 


la  bataille  d'Ampfing  Nous  reviendrons  sur  cette  fresque  à l'article  Neber,  | 
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XIII. 

LA  BIBLIOTHEQUE. 

La  Bibliothèque  est  le  premier  grand  bâtiment  de  Gartner  que  j*ai  vu  achevé, 
et  celui  qui  a décidé  ma  sympathie  pour  cet  artiste.  Le  style  de  ce  bel  édifice 
I se  rapproche  de  celui  qu*on  est  convenu  d’appeler  bysantin,  mais  je  ne  crois  pas 
que  ce  soit  une  copie  ou  une  imitation.  On  n’y  découvre  qu’une  seule  idée  domi- 
nante, et  cette  idée  est  simple  et  neuve;  elle  est  née  du  goût  et  des  idées  de 
notre  époque. 

XIV. 

L’INSTITUT  DES  AVEIGLES. 

Ce  bâtiment,  comme  tout  ce  que  fait  Gartner,  porte  le  cachet  d’un  goiit 
inné  et  d’un  sentiment  intime.  Sa  tête  n’est  pas  un  kaléidoscope  qui  arrange 
symétriquement  les  fragniens  fournis  par  l’étude  ou  la  mémoire;  son  imagination 
est  créatrice  de  sa  nature,  son  goût  a une  direction  déterminée.  Si  l’archilec- 
tecture  pouvait  se  comparer  k l’éloquence,  et  je  le  crois  presque,  je  dirais  que 
les  ouvrages  de  Gartner  ressemblent  à des  discours  prononcés  d’une  voix  juste 
et  harmonieuse , dans  lesquels  se  réunissent  des  expressions  justes  et  persua- 
sives et  des  pensées  profondes.  Ix’;  bâtiment  en  question  plaît  mais  ne  frappe  pas. 
Les  deux  p<.>rtes  sont , à mon  sens,  d’un  goût  parfait. 


n.  17 
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XV. 

K’ÜMVERSITÈ. 

Cette  grande  bâtisse  a également  conQéo  à Gartner.  Elle  a été  commencée 
en  i836  et  elle  se  poursuit  avec  activité.  Elle  sera  d’un  st^le  analogue  aux  autres 
constructions  du  même  architecte. 


Wl. 

BATIMENT  DESTINÉ  AUX  EXPOSITIONS  DES  OBJETS  D’ART. 

Ce  batiment,  d’un  style  classique  grec,  sera  réuni  par  le  cloître  k la  basilique, 
avec  laquelle  il  n*aura  cependant  nulle  analogie  sous  le  mpport  architectoni- 
que. Placé  en  face  de  la  Glyptotbéque,  il  ne  manquera  pas  de  donner  lieu  à 
des  comparaisons  qu’on  aurait  dû  éviter.  Cest  l’architecte  Ziebland  qui  en  a fait 
le  plan  et  qui  en  dirigera  la  construction.  On  n’avait  pas  encore  commencé  à 
bâtir  lors  de  mon  dernier  séjour  â Munich  en  1837. 


XVII. 

LE  WALHAU  BAVAROIS 

Ce  monument  sera  consacré  aux  illustrations  qui  intéressant  plus  particulié- 
rement la  gloire  nationale  «le  la  Raviêrej  il  est  confié  au  talent  productif  de 
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Klenze , et  il  en  sera  parlé  au  chapitre  Jrchitecture.  Mes  lecteurs  ne  confon- 
dront pas  ce  Walhala  avec  celui  dont  il  est  parlé  au  commencement  de  ce  cha- 
pitre. Voici  ce  que  je  trouve,  au  sujet  de  ce  monument,  dans  le  journal  intitulé 
Muséum  du  9 octobre  i83;. 

Munich.  « On  voit  depuis  quelques  jours  dans  l’atelier  du  célèbre  sculpteur 
« Schwanthaler,  le  modèle  en  petitd'unc  statue  qui  sera  peut-être  la  plus  grande 
0 qui  ait  été  faite  depuis  des  siècles.  C’est  une  Bavaria  vêtue  d’une  robe  à larges 
« plis  sur  laquelle  est  attachée  la  peau  cTiin  animal  sauvage.  Ses  cheveux  lom- 
« bent  sur  ses  épaules;  un  casque  couvre  sa  belle  tête  ; elle  lève  sa  main  gauche 
9 dans  laquelle  elle  lient  une  couronne,  sa  main  droite  tient  un  glaive;  à scs 
<1  pieds  repose  un  lion.  Cette  statue  sera  coulée  en  bronze  et  sera  haute  de 
s 54  pie<ls;  la  hauteur  du  piédestal  s'élèvera  k a7  pieds,  de  façon  que  tout  le 
« monument  aura  81  pieds  de  haut.  Ajoutez  à cela  qu’il  sera  placé  sur  une 
« élévation  ce  qui  le  fera  paraître  encore  plus  grand.  Ce  monticule  est  celui  de 
■ Sendling,  où  depuis  plusieurs  années  on  a planté  un  bois  de  chênes.  C’est  au 
« milieu  de  ce  bois  sacré  qu’on  verra  s’élever  ce  monument,  qui  sera  un  hom- 
a mage  rendu  aux  seuls  hommes  célèbres  de  la  Bavière.  La  statue  sera  placée 
a au  milieu  d’une  cour  carrée,  bordée  d’une  rang»V  de  colonnes  doriques*,  et 
« ouverte  d’un  côté.  Le  plan  est  de  M.  de  KJenze.  » 


* Sur  le  plan  que  j’ai , tu  les  colonnes  fbrmeul  un  péristyle  qui  (ait  intérieurement  le  tour  du 
bâtiment.  Contre  le  mur,  dernire  les  colonnes . seront  placés  les  buslea  des  hommes  auxquels 
le  roi  voudra  donner  cntrécdans  ce  temple  de  la  gloire. 
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XVIII. 


LA  STATUE  Dü  ROI  MAXIMILIEN. 


.$crHMi  cai<iuv. 


La  Statue  du  i*oi  Maxinnlicii  parait  faite  dans  des  proportions  trop  fortes  par 
rapport  au  pié<iestul;  néanmoins,  elle  est  d'un  aspect  grandiose,  et  j'admire  sépa- 
rément chacune  des  parties  dont  elle  «e  conijKise,  c’est-à-ilire  la  statue  et  le 
piédestal. 

1.. 65  trois  bâtimens,  au  milieu  desquels  cette  statue  est  placée,  s'accordent  peu 
entre  eux;  la  nouvelle  aile  du  château  nuit  au  théâtre,  le  théitnî  nuit  aux  deux 
autres  bâtimens. 

1.. 6  bâtiment  de  b poste,  si  I>ariolé  de  couleurs,  a peu  satisfait  mon  goût.  En 
vain  dira-t-on  qtic  les  anciens  employaient  aussi  à l'extérieur  des  couleurs  écla- 
tantes; je  ne  sais  pas  coinnieut  ils  faisaient,  mais  je  suis  assuré  qu'au  temps  de 
Périclès,  quand  les  artistes  giTcs  peignaient  ainsi  les  bâtimens,  ils  savaient  pro- 
duire un  effet  agréable;  cob  tenait  ;>eut-étre  au  goût  du  public,  mais  cela  tenait 
peut-être  aussi  au  goût  des  artistes.  Employer  les  moyens  suivant  les  temps  et 
les  lieux,  est  un  art  difûcile. 

Le  monument  de  Maximilien  est  beau;  cependant,  je  le  dis  encore,  on  vou- 
drait que  le  piétlestal  fiit  un  peu  plus  grand;  lu  figure  qu'il  supporte  l’^nise. 

Je  place  ici  ce  monument  |>arini  le.s  travaux  du  roi,  quoiqu'il  ait  été  élevé  aux 
frais  de  b ville,  et  qu'il  soit  le  produit  d'un  élan  d'amour  et  de  reconnaissance  de 
la  part  de  ses  habitans,  parce  que  je  le  i*egarde  a»mme  le  fniit  de  l’impulsion 
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que  les  arts  ont  reçu  du  souverain;  d’ailleurs  celui-ci  a eu  une  part  très  grande 
au  plan  d’après  lequel  il  a été  exécuté. 

L’inscription  sur  le  socle  dit  : 

L.  Kientf  archtt.  inptnif, 
t\  HtiucÂ  J.  U.  Sttetjim’tir  fwHt . 

Cette  inscription  m’a  causé  une  surprise  d’autant  plus  grande , que  l'abrévia- 
tion me  l’a  fait  d’abord  mal  comprendre.  Il  est  juste  de  dire  que  Klenze  a été 
chargé  par  le  roi  de  commander  cet  ouvrage  ctd’en  diriger  l'exécution,  et  que, 
avant  de  commencer  le  modèle,  Rauch  s’e.st  concerté  avec  Klenze  sur  la  forme 
du  piédestal  et  sur  les  dimensions.  Celui-ci,  dans  la  suite,  a même  fait  un  dessin 
architectonique  qui  a servi  à Rauch  pourson  modèle;  mais  tout  ce  qui  est  sculp- 
ture, aussi  bien  la  statue  que  les  figures,  les  lions,  les  bas-reliefs  et  les  orne- 
mens,  dont  le  piédestal  se  trouve  tout  couvert,  sont  composés  et  modelés  par  | 
Rauch;  or  je  ne  crois  pas,  d’après  le  sens  qu’on  attache  ordinairement  aux  ! 
inscriptions  de  ce  genre,  qu’il  eût  fallu  mettre  autre  chose  que  : aucton-  Hauc/i,  j 
ou  bien  Rauch  /ecit;  et  je  ne  pense  pas  qu’il  eût  fallu  incler  à cette  iuscriptiou  la  j 
part  que  l’architecte  et  le  fondeur  ont  prise  à l’érection  du  monument,  cai  cette 
part,  quelque  belle  et  importante  qu’elle  puiss<;  être,  est  d’une  autre  nature  : ceci 
aurait  pu  je  pense  être  consigné  dans  un  autre  endroit  du  monument  et  d’une  | 
manière  plus  explicite;  car  les  mots  Klenze  ardiit.  ùu'entt  peuvent  être  compris  i 
Klenze  archilecton  invenit , tandis  que  leur  sens  avoué  est  Klenze  architecturam  | 
invenü,  ce  qui  est  parfaitement  exact. 
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XIX. 

.STATUE  ÉQUESTRE  DE  MAXIMILIEN  l«. 

La  statue  équestre  que  le  roi  érige  à la  mémoire  de  l’électeur  Maxitriilie»  I", 
qui  a joué  un  rôle  si  actif  dans  la  guerre  de  trente  ans,  est  l’ouvrage  de  Thor- 
waldsrn,  et  c'est  un  magniûqiie  ouvrage.  Cette  statue  n’existait  encore  qu’en 
modèle  lors  de  mon  dernier  séjour  à Munich.  Nous  y reviendrons  quand  nous 
tniiterons  de  Thorwaldsen  au  troisième  volutne.  Heu  de  niuntimens,  parmi  tous 
ceux  qui  ont  été  créés  par  le  roi , montrent  autant  que  celui*ci  cl  d une  manière 
si  frappatitCy  avec  quelle  économie  on  procède  à Munich  dans  toutes  les  entre- 
prises de  ce  genre;  cejMmdant  le  caractère  de  tous  ces  travaux  est  grand  ei  ap- 
proprié au  sujet.  modèle  exécuté  par  Thorwaldsen  a coûté  si4tO0o  florins,  à- 
peu-près  4^»akk>  francs.  Le  bronze  et  le  coulage  ne  coûteront  pas  ]>lus  de 
3o,ooo  florins,  et  le  piédestal  reviendra  à-peu-près  à 10,000  florins,  ce  qui  forme 
un  total  d’environ  64,000  florins  ou  ia8, 000  francs.  Quand  on  considéré  que , 
à Paris,  la  statue  de  Henri  IV  sur  le  Pont-Neuf  a coûté,  sans  compter  le  bronze. 
£119,696  francs,  on  doit  convenir  que  c’est  à meilleur  marché  que  les  monunicns 
s’exécutent  en  Allemagne  *.  11  est  également  surprenant  de  dire  que  b*s  douze 
statues  de  bronze,  chacune  de  10  pieds  de  haut,  qui  orneront  rune  d<^  salles 
de  la  nouvelle  aile  du  château,  ne  reviendrout  à*peu*pres  qu’à  loa.ooo  florins, 
(.es  statues  seront  foricmciit  durées  au  feu. 


I*  Voici  Irb  drlail»qiiî  tii'oiit  été  fourni»  sur  les  frai»  de  l'érection  de  la  ntaluc  de  Henri  tV.  « Le» 
« délaîl»  de  l'éretiioa  de  ce  iivonmiient  sont  tous  ronsignés  dans  un  volume  publié  par  M ■ t^har- 
« les,  lie  la  Fat  > rhft  U Harmand.  Il  jr  a dans  cet  ouvrage  toutes  le»  pièces  d doemnens  relatifs 
I « A la  statue  eu  question.  l.a  souscHplion  n'aurait  pu  paver  toutes  le»  dé|>rnse»;  le  itiinistère  de 

I ^ 
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XX. 

L'OBÉLISQUE. 

L'olM^lUque  de  bronze  avait  été  projeté  par  les  officiers  de  Tarmée  bava- 
roise,  et  devait  être  érigé  en  rbonneur  du  général  de  Roi  quia  péri  à la  bataille 
de  Polock.  Une  souscription  avait  été  ouverte  à cet  effet,  mais  les  fonds  qu*elle  a 
produits  se  sont  peut-être  trouvés  insuflisans;  ils  ont  été  en  partie  restitués  aux 
souscripteurs  et  en  partie  afTectés  à des  instituts  de  bienfaisance;  le  roi  s'est 
chargé  généreusement  de  payer  celte  dette  de  reconnaissance,  non-seulement 
au  général  de  Roi,  mais  à tous  les  Bavarois  qui  ont  péri  dans  la  campagne 
désastreuse  de  Russie;  il  a fait  ériger  ce  monument  à ses  frais.  Il  est  simple 
dans  sa  conception  et  dans  son  exécution,  et  a coûté  4B,ooo  florins. 


<t  ta  maiiton  du  roi  rt  celui  «le  l’intérieur  fournirent  les  bronzes,  débris  delà  sUlue  de  Desaix  et 
a de  Celle  de  Bonaparte  de  1a  place  Vendôme.  {') 

« Voici  le  relcrré  qui  «c trouve  dans  le  rapport  fait  ô la  Cour  des  Comptes. 


n Produit  de  deux  souscriptions  avant  et  après  les  cent  jours.  419, saa  fr.  49  c. 

s ISmploi  en  dépenses  : 

« A M.  Lcniol  pour  son  modèle  et  la  confection  de  la  statue  et  du  chevaL 

« prix  fait. 937.970  fr.  on  c. 

« Au  même  pour  les  bas>reUefs 40, mx)  oo 

« Chartgemenl de  place  du  piédestal  et  partie  de  la  construction.  . . . 20, Ait  49 

a Transport  de  la  sUtuc 3,00A  no 

N Frais  divers.  9,S73  O.*) 

a .Sou-'Criptions  non  recouvrées ...  5,i00  &3 

■ Beliquat  employé  en  médailles  distribuées 3,2*4  49 

Total  égal.  . . . 419,399  43 


in  Qnsad  mwrA4*oaf»  FrsMv  4f>  3«|rit>ir  (ei  nKisinn''Hi  liMoriiiiiesT...  La  r4f>uèltai»r , l*«np<r* , U irsUiirallMWint 
iMrcMiaiii  r«tU  faslr.  «lj«  rtfrvtU  i|ue la Uuf rtir  4i9rt(vtrvii'ailpa»pu  P«urat«ir  IxAutoup  3Hniil 

oan'a  nropu  eftarerdci  rhtstoir*. 
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L’ECOLE  PE  MUNICH  CONSIDànâE  DANS  SON  ENSEMBLE. 


d’école  est  ici  parfaite* 
ment  àsa  place.  Nous  avon.^  vu  ailleurs  que  cette 
dénomination  ne  convient  pas  également  à toutes 
It's  a.ssociations  d’artistes. 

f.cole  de  Munich  ou  école  de  Cornélius , c’est» 
il  nie  se  mble,  une  seule  et  même  chose.  Plus  je 
connais  Munich  et  plus  je  me  pcnètre  de  celte 
idée.  Tous  les  peintres  «l’histoire  qui  habitent 
i cette  Mlle  ne  sont  pas,  à proprement  parler,  les 
élèves  de  ce  grand  maître;  il  y en  a qui  sont  ses 
contem|wrain5,  üy  en  a cher  qui,  sans  son  in- 
fluence et  sans  son  secours,  le  talent  aurait  pro- 
bahlement  pris  un  grand  essor,  mais  il  est  im- 
possible de  mécoiiuaître  que,  par  l’élan  de  son 
génie,  illes  a plus  ou  moiuft  entrâmes  tous  apres 
lui  dans  U direction  qu'il  suit;  la  hauteur  a la- 
quelle il  s^t  élevé  leur  a servi  de  |xmU  de  mire 
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et  leur  a fait  faire  des  efforts  qui  donnent  k cette  école  le  caractère  de  gran- 
deur qui  la  distingue. 

Tel  est ÿ je  crois,  le  jugement  que  lopinion  générale,  parmi  les  artistes  de 
Munich  et  même  Topinion  en  Allemagne,  a portée  sur  Cornélius.  Mais  si  l’on 
considère  combien  est  grande  l’activité  qu*on  voit  sc  déployer  à Munich,  com> 
bien  de  diversités  et  de  nuances  présentent  les  taleiis  des  peintivs  les  plus  dis- 
tingués de  cette  ville,  on  arrive  à découvrir,  qu’il  existe  encore  ici  plusieurs 
autres  sommités  dans  les  arts:  ce  sont  Schnorr  et  Henri  Hess,  dont  le.s  noms  \ 
sont  communément  associés  à celui  de  Cornélius,  quand  il  est  question  des  | 
conp'pliécs  de  la  peinttire  historique.  Parmi  les  noms  des  Jeunes  artistes  les  plus  ’ 
distingués,  c’est  toujours  celui  de  Raulbach  qui  est  cité  le  premier, et  c’est  au 
sculpteur  Schwanthaler  qu’on  acconlc  le  talent  d'invention  et  de  compasilion 
le  plus  fécond  et  le  plus  facile.  Ncureuter  a rimagination  la  plus  féconde  pour 
les  arabesques , les  frontispices  et  les  ornemens.  Schlotthauer,  Hiltensperger  et 
Zimmermann  sont  ceux  qui  réussissent  le  mieux  dans  la  peinture  à fresque, 
sous  le  rapport  de  la  touche  et  du  coloris.  Fok,  dans  ses  tableaux  à l’encausti- 
que montre  le  plus  de  cliarme  et  de  prestige  dans  son  coloris.  Ses  ouvrages  tien- 
nent du  ^nre,  sa  manière  de  saisir  les  objets  et  de  les  rendre  s’écarte  du  style 
de  l’école. 

Puis,  si  l’on  vient  à rechercher  quel  est  le  centre  et  Tàme  de  tout  ce  mouve- 
ment artistique  et  soutenu;  si  l’on  veut  savoir  quel  est  vraiment  et  avant  tout 
celui  qui  vivifie  les  arts,  qui  leur  a donné  une  si  puissante  impulsion,  qui  leur 
imprime  ce  caractère  de  grandeur  si  prononcé,  c’est  le  nom  dti  roi  Louis  qui  se 
présente  à l’esprit  et  au  sentiment  de  roconnaissance  et  d'admiration  que  tant 
de  sublimes  résultats  font  naître. 

Nous  aurons  à nous  occuper  de  tous  les  artistes  séparément;  mais  dans  ce 
chapitre,  je  serai  encore  dans  la  nécessité  d’associer  les  noms  des  artistes,  de 
les  mêler  les  uns  aux  autres , afin  de  pn^iitei  le  tableau  le  plus  fidèle  de  l’école 
dans  son  ensemble,  et  afin  d'en  faire  connaître  le  caractèro  distinctif. 

Nous  ne  parlerons  ici  que  de  la  peinture  historique:  car  non-seulement  c'est 
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à elle  que  l’école  de  Munich  doit  sa  célébrité,  c’est  d’elle  qu’elle  attend  scs  glo- 
rieuses destinées , mais  c’est  aussi  dans  cette  partie  de  l’art  que  cette  école 
présente  un  t)'|)e  particulier.  Elle  a un  caractère  émincmincnt  sévère,  élevé, 
grave,  et  elle  se  distingue  par  une  immense  fécondité.  Cette  fécondité  s'exerce 
dans  des  directions  différentes,  selon  le  génie  particulier  des  artistes,  mais  tou- 
tes les  directions  tendent  toujours  au  sublime  et  à l’idéal , et  ce  sont  les  sujets 
symboliques  qui  jouissent  de  la  plus  grande  faveur. 

L’énergie  dont  le  talent  de  Cornélius  est  rempli,  prend  dans  ses  ouvrages  un 
caractère  antique  ou  romantique  suivant  les  sujets  qu'il  traite;  la  poésie  a la  plus 
grande  part  à scs  inspirations;  son  domaine  est  l’épopée:  cependant  cette  dis- 
position n’est  pas  exclusive  cher.  lui. 

Scbnorr  est  éminemment  .Mlcmand.  La  poésie  romantique  est  celle  qui  parait 
avoir  le  plus  d’attrait  pour  lui  : nous  en  trouverons  la  preuve  dans  ses  ouvrages. 
Il  parait  plutôt  s’exciter  aux  émotions  fortes  et  aux  manifestations  énergiques 
qu’il  n’y  est  entraîné;  mais  la  beauté  des  poses  et  des  formes,  une  imagination 
féconde,  une  composition  facile  paraissent  inhérentes  à son  talent. 

Henri  Hess  est , par  ses  dispositions  naturelles , destiné  à être  le  peintre  de 
l’évangile.  Chez  lui  je  vois  dominer  les  émotions  douces,  l’amour,  les  impres- 
sions tendres  et  intimes,  le  sentiment  religieux. 

CorneUus  me  semble  plus  occupé  de  donner  des  formes  élevées  aux  grandes 
idées  produites  par  son  imagination , qu’à  rendre  la  beatité  et  la  profondeur  des 
expressions  sentimentales  et  intimes. 

Tous  les  trois  ont  en  vue  l’idéal  et  le  sublime,  de  même  qu’ils  regardent  la 
grandeur  du  style  comme  la  condition  nécessaire  de  la  peinture  historique. 
Mais,  sous  ce  rapport,  le  professeur  Olivier  va  peut-être  plus  loin  que  Cornélius, 
et  il  juge  dans  ce  sens  les  productions  de  l’art  avec  plus  de  sévérité.  Cependant 
le  professeur  Olivier  envisage  Cornélius  comme  le  pilier  du  style,  comme  atta- 
ché dune  manière  inébranlable  au  caractère  sévère  de  la  peinture  historique. 

Le  professeur  Olivier,  quoiqu’il  exerce  peu  maintenant  l’art  de  la  peinture, 
est  un  de  ceux  qui,  par  sa  place  à l’académie,  est  appelé  à surveiller  la  marche 
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de  cet  art.  H n’est  donc  pas  indiffèrent  de  connaître  la  direction  d’idées  dont  il 
est,  pour  ainsi  dire,  l’organe  à l’acadéinie  de  Munich.  Je  le  crois  abstrait  et 
philosophique:  c’est  un  penseur;  c’est  un  homme  invariablement  attaché  à ses 
principes.  Il  m’en  a fourni  la  preuve  dans  un  entretien  que  j’ai  eu  avec  lui  sur 
les  arts.  D'après  son  avis  « les  arts  n’auraient  jamais  cessé  d’exister  et  de  se  déve* 

« lopper  dans  les  traditions  historiques  de  l’art.  L’époque  la  plus  corrompue  se 
« rattache  par  un  poiut  quelconque  aux  époques  les  plus  glorieuses  », 

Ces  principes  ne  me  paraissent  pas  d’une  application  utile  et  spéciale;  d’ail* 
leurs  il  me  semble  qu'ils  ne  sont  pas  fondés  en  raison.  Je  ne  vois  pas , par  exem* 
pie  quel  lien  peut  exister,  quelle  ressemblance  il  peut  y avoir  entre  les  tableaux 
de  Boucher  et  r.\pollon  du  Belvédère,  à moins  que  ce  ne  soient  ceux  de  l’art 
dans  sa  généralité  absolue,  ce  qui  serait  ne  rien  dire,  puisque  ce  raisonnement 
équivaudrait  à celui*ci  : depuis  que  l’art  existe,  il  y a eu  des  artistes,  ce  qui  est 
I I trop  incontestable  pour  être  exprimé.  Sans  doute  il  y a eu  des  lacunes  dans  les 
arts.  Les  peintures  des  Bysantins,  telles  que  l'Italie  nous  les  fait  connaître,  res- 
semblent bien  plus  à une  interruption  qu’à  une  transition  artistique;  ces  pein* 
turcs  n’êtaicnt  pas  l’oeuvre  de  l’imagination  et  du  goût;  elles  n’étaient  pas  à pro- 
prement dire  des  objets  d'arts,  au  moins  est-U  certain  quelles  avaient  aussi  peu 
d'analogie  avec  les  arts  des  anciens,  que  les  sculptures  des  Mexicains  avec  celles 
des  anciens  Grecs:  dans  la  rigueur  des  termes,  les  Bysantius  étaient  peut*étro 
plutôt  des  artisans  que  des  artistes.  Les  époques  les  plus  glorieuses  n’ont  pas  été 
I telles  parce  qu’elles  ont  imité  d'autres  époques  non  moins  glorieuses , mais  parce 

I quelles  sont  revenues  à U nature,  et  Cornélius  eût  certainement  été  grand  sans 

I avoir  étudié  l’antique;  je  le  trouve  même  plus  grand  là  où  je  découvre  le  moins  ’ 

I I de  trace  de  cette  étude,  comme  dans  son  Faust  par  exemple.  Pour  être  peintre 

! ! il  faut  savoir  dessiner,  et  il  vaut  mieux  dessiner  de  bonnes  choses  que  de  mau* 

^ vaiscs;  sous  ce  rapport  la  copie  des  antiques  est  proütable  aux  élèves;  mais  voii* 

I loir  se  pénétrer  de  l’esprit  de  l’antiquité  pour  ensuite  faire  comme  elle,  c'est, 
je  le  crois,  une  erreur.  Cc|>ei)danl  on  voit  de  beaux  talens  arriver  aux  plus 
■ grands  résultats  en  suivant  cette  direction.  Thorwaldsen,  Cornélius,  Schwan- 
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thaler,  nous  en  fournissent  l'exemple.  Mais  je  ne  pense  pas  que  ce  principe 
poussé  trop  loin  puisse  faire  du  bien  à une  école.  Le  style,  il  faut  bien  se  le 
répéter,  n*est  pas  Timitation  de  l’antique  ou  de  Fr.i*Bartolomco;  c'est,  dans  la 
peinture  historique,  la  grandeur  jointe  au  calme  et  à la  simplicité,  dirigés  par 
un  sentiment  pur  et  contenus  dans  les  bornes  de  la  modération  et  du  bon  goût, 
quel  que  soit  d’ailleurs  le  genre  d'inspiration  qui  ait  présidé  k la  composition  de 
l'ouvrage.  Parmi  les  jeunes  artistes,  il  y en  a qui  forment  schisme  et  qui  envi- 
sagent les  conditions  du  style  avec  moins  de  sévérité  que  le  parti  Olivier  et 
Sebnorr.  Kaulbach,  Kuben  et  Neer  (je  ne  compte  pas  les  paysagistes,  ils  n'ont 
que  faire  dans  cette  dispute)  semblent  prendre  davantage  à cœur  de  rendre  les 
i chaînes  du  style  moins  lourdes.  C'est  ici  que  se  manifeste  la  scission  dont  il  sera 
parlé  plus  loin. 

Schwantbaler  produit  avec  une  merveilleuse  facilité,  surtout  dans  le  genre 
des  bas-relicis  antiques  ; la  postérité  croira  peut-être  que  des  puissances  invi- 
sibles se  sont  chargées  d'exécuter,  à mesure  qu'il  les  rêvait,  les  sujetsque  Scbwan- 
thaler  a traités  dans  des  bas-reliefs  en  terre,  en  plâtre,  en  marbre,  dans  des  sta- 
tues et  dans  des  dessins  innombrables.  L'antiquité,  je  viens  de  le  dire,  est 
l'objet  de  sa  prédilection , et  c'est  pour  les  bas-reliefs  qu’il  montre  le  plus  de  ta- 
lenL  Kaulbach  n'a  pas  encore  produit  jusqu'ici  un  grand  nombre  d'ouvrages , et 
U me  parait  difficile  de  caractériser  brièvement  son  talent;  mais  nous  verrons, 
quand  nous  viendrons  à parler  de  lui,  que  l'élan  qu'il  a pris  est  le  rt'sumé  du 
caractère  de  l’école,  joint  aux  plus  étonnantes  dispositions  naturelles. 

Nous  voyons,  d’après  cela,  que  l’activité  de  presque  tous  les  peintres  d’his- 
toire de  Munich  tourne  dans  la  poésie  ancienne,  que  Karstens  a le  premier, 
peut-être , rendue  indigène  en  Âllemagne;  dans  la  poésie  romantique,  dont  Cor- 
nélius a fourni  les  premières  protluctions  importantes,  telles  que  son  Faust  et  ses 
Nibelungen;  dans  les  sujets  religieux,  qui  participent  des  écoles  dltalicanté- 
rieuresà  Raphaël;  et  dans  la  mythologie.  Il  n’y  a peut-être  que  Neureuteret 
Folz,  dont  la  direction  n'appartieut  à aucune  de  ces  catégories,  et  dont  nous 
parlerons  encore  en  leur  lieu.  C’est  sous  oes  influences  que  naissent  des  com- 
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positions  sans  nombre  et  souvent  dans  des  dimensions  colossales;  mais  ces  tra> 
vaux  n’ont  pas  U*  caractère  des  ingegni  ferad  de  lltalic,  des  Pietro  da  Cortona, 

' des  Libéria  des  LiicaGiordano;  la  facilité,  chez  les  peintres  de  Munich,  n’est  pas 
! accompagnée  de  négligence , elle  n’exclut  ni  le  soin , ni  la  nobl^se,  ni  la  ré-  ] 
i flexion,  ni  le  style.  1 

! Dans  aucun  pays  et  à aucune  é{KK{UC  on  n’a  vu  une  plus  grande  fécondité;  et  : 
quand  on  se  rappelle  tout  ce  qui  a été  fait  ici  depuis  dix  ans,  on  ne  peut  se  dé-  f 
, fendre  d’un  sentiment  d’étomiemcntct  d’adminition.  Tous  les  peintres  de  Munich  | 
' ne  sont  pas,  ainsi  que  je  l’ai  déjà  dit,  les  élèves  de  Cornélius,  mais  tous  se  res- 
I sentent  de  son  inHucnce.  Il  n’y  a personne  qui  ne  doive  convenir  (et  j’ai  été 
I confirmé  dans  cette  opinion  par  un  des  professeurs  de  l’académie  dont  l'avis, 

I dans  ce  cas,  ne  peut  le  moins  du  monde  éti'e  soupçonné  de  partialité)  que 
I Conielius  a été  le  premier,  qui,  en  se  conformant  aux  intentions  du  roi,  s’est 
engagé  dans  la  route  qui  est  suivie  maintenant  par  tant  de  grands  talens.  Il  a 
I compris  la  pensée  du  roi , il  s’y  est  associé , il  l’a  vivifiée.  Qui  que  ce  soit  ne  peut 
nier  qu’il  n’ait  eu  la  part  la  plus  grande  à l’élan  que  cette  école  a pris,  et  qu’il 
n’en  soit  le  fondateur. 

Quand,  appelé  par  le  roi  pour  peindre  les  fresques  de  la  Glyptothèque,  Cor» 
nelitis  quitta  Düsseldorf  et  vint  à Munich,  il  y fut  accompagné  par  des  talens 
j distingués,  dont  plusieurs  contribuent  te  plus  aujoui'd’bui  à l'éclat  de  cette  école. 
Parmi  eux  on  remarque  Raulbach , Hermann,  Gassen,  Fdrster,  Ruben,  Stür- 
mer,  Schilchen,  Stilke,  qui  est  maintenant  à Düsseldorf,  Gotzenberger  qui  a 
formé  le  noyau  d'une  école  à Manbeim,  et  Eberle  un  des  talens  les  plus  aima* 
bl<«  et  que  la  mort  a enlevé  aux  arts.  A ces  noms  \\  faut  ajouter  ceux  de  Neer, 
Lindenschmidt,  Polz,  Hilicnsperger,  Neureuter,  qui  se  sont  associ<%  à Corné- 
lius depuis  son  arrivée  à Munich,  et  qui,  s’ils  ne  sont  pas  tous  ses  élèves,  dans 
l’acception  complète  du  mot,  ou  s’ils  sont  entraînés  par  leurs  disposition»  natu- 
> relies  à ne  pas  suivre  la  même  direction,  tiennent  cependant  k honneur  de 
. le  reconnaître  pour  leur  maître.  On  peut  dire  bien  moins  encore  de  Henri 
, Hess,  de  Zimmermann,  de  .Schlolihaucr,  qu'ils  sont  les  élèves  de  Cornélius; 
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néanmoins  iU  ont  travaillé  sous  lui  à la  Glyptolhèque  et  leurs  travaux  ne  sont 
pas  dénués  d’une  cejtaine  homogénéité,  avec  ceux  de  ce  grand  maître. 

Schnorr  est  le  seul  qui  ne  se  soit  pas  associé  à ses  travaux.  Depuis  qti’il  est 
ici,  son  activité  d'artiste  a toujours  été  indépendante  de  Ckjrnelius,  mais  il  a 
vécu  avec  lui  à Rome,  et  si  (>armi  les  artistes  allemands  qui  sont  les  coryphées 
de  la  peinture  moderne,  et  qui  ont  pris  avant  lui  une  direction  déterminée, 
il  en  est  un  qui  ail  exercé  quelque  influence  sur  Schnorr,  c’est  encore  à Corné- 
lius que  je  serais  tenté  d’attribuer  cette  gloire  , et  ce  ne  serait  pas  la  moindre. 
Oui,  on  peut  bien  le  dire , Cornélius  est  le  chef  de  l’école  de  Munich.  C’est  plus 
qu’une  opinion  dominante,  c’est  un  sentiment  universel. 

Maintenant  nous  avons  à examiner  cette  école  sous  le  rapport  du  style , car  si 
c’est  la  qualité  qui  en  détermine  le  caractère  et  en  constitue  la  grandeur,  il  pour- 
rait aussi  devenir  un  écueil  pour  les  artistes  qui  font  partie  de  cette  école.  Les 
professeurs,  la  plupart  des  élèves  de  l’académie  et  en  général  le  plus  grand 
nombre  des  peintres  de  Munich,  semblent  être  préoccupés  de  l’idée,  que  le 
style  doit  dominer  dans  tous  les  ouvrages.  Je  ne  pense  |>as  que  cela  doive  être 
le  but  exclusif  des  efforts  d’un  artiste.  Si  l'artiste  est  grandiose,  si  sa  pensée  est 
noble,  ses  ouvrages  porteront  ce  double  curaclère;  mais  on  ne  trouve  pas  plus 
le  style  en  le  cherchant,  qu’on  ne  trouve  les  inspirations  grandes  et  généreuses 
quand  elles  ne  sont  pas  un  don  naturel  du  génie.  Chez  tous  ceux  qui  ne  sont  pas 
doués  d’une  énergie  suffisante  |Mjur  suivre  avec  succès  les  erreinens  de  Corné- 
lius, le  style  devient  de  l’affectation,  et  ils  ont  beau  se  couvrir  de  la  peau  du 
lion , on  voit  paraître  le  bout  de  l’oreille,  souvent  même  on  en  voit  toute  la  lon- 
gueur. Je  connais  des  art^tes  que  la  préteniion  au  style  a perdus.  Sans  doute  la 
beauté  du  style  est  inséparable  de  la  supériorité  dans  la  peinture  historique, 
mais  il  n’est  pas  nécessaire  d'étre  peintre  d’histoire.  Imposer  cette  direction  à 
qui  il  n’est  pas  donné  de  la  suivre,  est  aussi  peu  sage  que  de  vouloir  qu’un  ta- 
lent comme  celui  de  l^afontaine,  s’exprime  dans  le  langage  d’Homère  : l’épopée 
n’y  gagnerait  rien,  et  la  fable  y perdrait  beaucoup. 

D’ailleurs  j’ai  vu  bien  souvent  qu’a  Munich  le  style  est  plus  que  du  style, 
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plus  que  la  nature  idéale  et  sublime:  c’est  la  nature  impossible;  cela  rappelle 
quelquefois  les  e?cagératiotis  de  Técolo  de  David,  le  théâtre  et  les  statues.  Les 
Allemands  ont  un  mot  par  lequel  ils  rendent  bien  ce  défaut,  St^’Usirtn,  faire  du 
style,  affecter  le  style,  laffectation  du  style.  C’est  celte  afTcclaiion  que  je  con- 
sidère comme  un  travers,  comme  un  danger. 

La  nature  de  la  direction  que  suit  ici  la  peinture  rend  nécessaire,  indispen- 
sable même  une  profonde  étude  des  sujets.  On  ne  retrace  pas  bien  la  vie  d’un 
héros,  on  ne  peint  pas  bien  les  moeurs  d'une  nation  à tine  époqtie  qui  est  loin 
de  nous,  on  ne  rend  pas  bien  la  pensée  d’un  gi'and  poète,  sans  approfondir  le 
sujet  qu'on  traite.  Or,  cette  étude  et  celte  tendance  des  arts,  ont  aussi  leurs 
écueils.  L’Allemand  est  déjà  n;tturdlenicnt  porté  à creuser,  à s’appesantir.  On 
conçoit  combien  il  doit  être  difficile  à un  peintre  de  satisfaire,  sous  ce  rapport, 
à la  pédanterie  et  à tous  les  écarts  des  lourdes  intelligences  qui  se  sont  enfon- 
cées dans  la  doctrine  et  dans  les  abstractions.  On  concevra,  surtout,  combien 
les  arts,  considérés  sous  ce  point  de  vue,  prêtent  à la  critique  malveillante.  11 
faut,  dit-on,  que  le  spectateur  puisse  comprendre  rapidement  et  facilement  le 
sujet  d’un  tableau.  Cela  parait  vrai  en  théorie  et  en  logique;  mais  il  faudrait 
écrire  des  volumes  pour  déterminer  l’application  de  ce  principe.  Quant  à moi, 
j’avoue  que  je  n’éprouve  pas  ce  besoin  à la  pi'emière  vue  d’un  objet  d’art.  Chez 
tout  homme  qui  a rinstincl  du  beau  et  l’amour  des  arts,  l’émotion  précède  tou- 
jours le  raisonuement:  aussi,  quand  un  homme  au  premier  aspect  d’un  tableau, 
se  met  à le  détailler,  soyez  assuré  qu'il  n’est  pas  doué  tlu  sentiment  intime  qui 
porte  à la  compréhension  de  l’art,  ou  bien  quel’objet  qu’il  contemple  n’exprime 
rien.  Plus  tard,  et  quand  ce  sentiment  intime  a parlé,  je  conçois  bien  qu’on 
veuille  aussi  savoir  si  le  sujet  a été  bien  traité,  et  cette  critique  n’est  pas  indif- 
férente; mais  cependant  celte  critique  ne  sera  jamais,  chez  un  homme  de  goût, 
ce  qui  lui  paraîtra  le  plus  important;  et  surtout  jamais  son  premier  mouvement 
ne  le  portera  de  ce  côté. 

J’étais  présent  lorsque  Cornélius,  à son  retour  d’Italie,  en  i835,  vil  pour 
la  première  fois,  chez  Kaulbach  son  carton  des  Huns.  Il  contempla  ce  tableau 
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en  &ilence,  et  il  en  reconnut  le  mérite  avant  d’avoir  compris  la  pensée  qui  domine 
dans  l’ouvrage.  Il  fit  ensuite  à cet  égard  des  questions  à son  élève.  Il  ne  tartla 
pas  à saisir  le  sens  qu'exprime  le  sujet,  puis  il  dit  : «maintenant  je  comprends»; 
mais  il  avait  trouvé  la  composition  et  les  expressions  des  figtin^s  belles  avant 
d’avoir  adre&sè  cm  questions.  Cependant  ce  tableau  est  peut-^tre  un  de  ceux  où 
la  pensée  de  l’auteur  est  rendue  de  la  ntanicrc  la  plus  frappante.  Il  en  est  de 
la  peinture,  soas  ce  rapport,  comme  de  la  musique.  Je  n’ai  pas  besoin,  et  je 
crois  que  tous  les  hommes  doués  de  la  sensibilité  artistique  n’ont  pas  besoin  de 
comprendre  les  paroles  d’un  air,  pour  savoir  si  la  mélodie  en  est  belle  et,  quant 
à moi,  j’aime  mieux  ne  j.'imais  savoir  ce  que  cliante  un  acteur,  que  de  l’écouter 
une  seule  foU  avec  un  livret  à la  main,  k la  vue  des  Nibelun^rif  par  exemple , 
j’ai  éprouvé  cette  satisfaction  spontanée  : mon  âme  a trouvé  l’ouvrage  beau 
avant  que  mon  esprit  rcùt  examiné.  11  y a des  personnes  qui  reprochent  à 
Scbnorr  de  ne  pas  avoir  bien  saisi  l’époque  qu’il  a voulu  représenter.  Je  voudrais 
bien  savoir  quel  est  celui  qui  peut  être  siir  de  comprendre  cette  époque?  Si  les 
peintures  du  nouveau  palais  du  roi  n'étaient  destinées  â plaire  qu’à  ceux  qui 
éprouvent  le  désir  d’en  examiner  le  mérite  sous  ce  rapport,  on  qui  sont  assez 
savans  pour  en  avoir  le  droit,  j’aimeralH  mieux  qn’etles  n’existassent  pas,  car  je 
m'intéresse  peti  aux  succès  et  au  plaisir  des  ennuyeux,  des  pédans  et  des  envieux. 

Je  ne  veux  pas  dire  que  tous  ceux  qui  connaissent  à fond,  Aristophane  et  06> 
ibe , Eschyle  et  Wallher  von  der  Vogelweidc  ,Tlicocrile  et  Wolfram  d’I'scbenbach , 
soient  ennuyeux  et  pédans;  c’est  l'apptication  fatigante  et  importune  de  la 
science  et  non  la  science  mémo  que  j'attaque.  J’avoue,  à ma  honte,  qne  je 
n’avais  pas  lu  le  poème  des  Nibeliingen,  lorsque  j’ai  vu  ces  tableaux  pour  la 
première  fois;  cependant,  à leur  aspect,  j'ai  éprouvé  un  plaisir  immédiat  et 
extrême,  et  plusieurs  parties  de  ces  belles  peintures  sont  profi)ndén>ent  gravées 
dans  ma  pensée.  Mais  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  m'arrêter  sur  un  sujet  particu- 
lier; j’ai  déjà  parlé  longuement  des  Nibeliingen,  et  il  en  sera  encore  question  à 
l’article  Scbnorr,  car  ces  deux  noms  seront  désormais  inséparables  pour  moi, 
et  l'histoire  même  ne  les  séparera  plus. 
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Ce  n’a  pas  été  sans  arricri'-pensée  que  j’ai  signalé  celte  envie  et  cette  malveil- 
lance qui  ne  veulent  souvent  considéi^r  les  tableaux  que  sous  le  rapport  de 
l'objet  représenté»  du  plus  ou  moins  d’analogie  et  de  fidélité  qu  iU  offrent  avec 
l’idée  première,  avec  le  sens  nécn*ssaire  du  sujet;  et  ce  n’est  ps  sans  intention 
que  j’y  reviens.  L’envie  exerce  ici  un  grand  empin\  elle  prixluit  une  discorde 
ou  une  division  qui  ne  devrait  pas  régner  parmi  de  si  grands  talens,  et  sotts  un 
prince  qui  récompense  et  encourage  le  mérite  avec  tant  d'équité  et  de  généro- 
sité; elle  s’empare  du  genre  de  critique  que  je  viens  de  signaler»  pour  ravaler 
les  plus  belles  productions  de  l’art. 

On  doit  regretter  que  tous  ces  artistes  ne  puissent  vivtc  unis,  et  qu’au  lieu  de 
s'assister  mutuellement  de  leurs  conseils»  quelques-uns  se  laissent  aller  à des  sen- 
timens  hostiles.  CesI  un  reproche  qu’on  ne  peut  pas  a<lresser  h tous»  et  Cornclius 
surtout,  jaime  à le  croire,  est  étranger  à tout  sentiment  de  petitesse;  mais  on 
peut  dire  en  général,  qu’il  existe  ici  j)eu  d'iiannonic  et  peu  de  bienveillance  dans 
les  rapports  des  artistes  entre  eux.  Ils  forment  des  partis,  ils  vivent  dans  le  cer- 
cle de  leurs  familles»  ou  dan.H  des  coteric-s  qui  sont  opposes  les  unes  aux  autres. 
Jusqu’à  présent  cet  état  de  choses  n’a  pas  arrêté  le  progrès  de  l’art,  mais  sans 
ces  discussions  peut-être  le  progrès  eût  été  plus  général , et  certainement  la  si- 
tuation des  artistes  serait  plus  hetireuse  encore;  iis  sont  pourtant  bien  dignes  de 
connaître  le  bonheur  ceux  qui,  en  secondant  les  nobles  et  gnmdes  peDst*es  du 
roi,  enrichissent  l’Allemagne  de  tant  de  productioas  immortell<*s  et  lui  procurent 
une  gloire  nouvelle! 

Pour  donner  une  preuve  de  cette  fâcheuse  disposition  chez  beaucoup  d'ar- 
tistes de  Munich,  je  citerai  un  fait  qui  a eu  lieu  il  y a trois  ans,  et  qui  a été  un 
véritable  sujet  de  scandale  et  de  chagrin  pour  tous  les  hommes  de  bien. 

Un  étudiant  de  Munich  fit  insérer  dans  la  feuille  littéraire  de  Leipzig,  inti- 
tulée fur  bit  ([rd|(mtr  îQ^rlt,  des  attaques  contre  l'Académie,  auxquelles 

celle-ci  répondit  par  l’organe  d’un  de  ses  professeiin^.  De  jeunes  artistes , remar- 
quables par  leur  talent,  ont  été  impliqués  dans  ces  démêlés,  et  on  les  a soup- 
çonné d’avoir  suscité  la  quendle;  mais  ils  se  disent  étrangers  aux  articles  en 
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question,  et  il  serait  difficile  de  prouver  jusqu'à  quel  point  leurs  discours  ont  pu 
servir  à exciter  la  verve  satirique  de  IVttidianr. 

' Otte polémique  a été  suivie  de  déméit^,  de  penamnalités  et  a fuii  par  une 
j nipture  ouverte  entre  l’Académie  et  plusieurs  jeunes  artistes  distingués  » pour 
lesquels  beaucoup  d’autres  moins  connus  oui  pris  parti.  Félicitons-nous  que 
ces  dUs4Misions  n’aient  eu  jusqu'ici  d’autres  suites,  que  celle  de  présenter  sous  un 
jour  peu  favorable  les  dis{>ositions  naturelles  de  ceux  qui  s’y  sont  livrés. 

Dans  les  articles  de  l’étudiant,  il  y a une  remarque  qui  mérite  d'étre  citée,  quoi- 
qu’elle soir  étrangère  à la  querelle et  peut-être  même  parce  qu’elle  lui  est 

' étrangère.  Il  dit  : a Le  public  amateur  des  arts  se  compose  d’étrangers,  savans, 
« nobles,  étudians  et  autres;  les  Municois  ne  s’embarrassent  guère  des  artset  de.s 
« artistes.  I..es  artistes  sont  également  presque  tous  étrangers,  aussi  ce  n’est  pas 
« de  Munich  que  je  traite,  mais  bien  plutôt  d'une  colonie  qui  s’est  6xée  dans 
« celte  ville  et  qui  se  compose  d'Allemands  septentrionaux,  de  Franconiens,  de 
■ Suabes,  quelques  Français,  Anglai.s  et  Italiens.  11  y a bien  à Élire  quelques 
«c  exceptions,  mais  elles  sont  rares  ». 

I Espérons  que  Cornélius,  considéré  par  beaucoup  d’artistes  comme  le  grand 

I pacificateur,  saura  mettre  fin  à ces  dissensions.  Il  est  plus  que  personne  en  po- 
sition de  le  faire;  le  respect  qu’il  inspire  lui  rend  cette  tâche  facile,  et  la  gloire 
qui  l’entoure  l'cmpécherait  d’éprouver  l'envie  et  d’étre  injuste , si  même  ses  dls- 
I positions  naturelles  ne  le  préservaient  d’un  sentiment  aussi  bas.  * 

La  peinture  à l'builc  est  peu  cultivée  par  les  pcintn's  d'histoire  à Munich;  ce 
n’est  pas  que  tous  la  dédaignent,  mais  les  travaux  immenses  que  le  roi  a entrepris 
occupent  le  plus  graud  nombre  d'entre  eux , et  il  est  dans  le.s  vues  du  roi  d’unir 
la  peinture  à l’architcclun^  et  à la  sculpture,  pour  les  faire  servir  sinmltanément 
I à perpétuer  la  gloire  nationale  par  des  monumens  dignes  d'une  si  noble  destina- 
i 

* Il  rat  juste  de  dire  qu'&  tiiou  dentier  voyage  ii  Munich , où  j'ui  |Mis8é  iuul  le  mois  de  février 
'18X7.,  la  paix  était  rétaolîeet  promcltail  tretre  durable  ; CT{)enüat>tjr  laiaaexubsivirr  tnrs  ubiter- 
i vationa,  car  il  y a teUca»  où  lesdocuntcna  devituinritt  des  préservalifa. 
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lion.  Sous  ce  rapport , j*ai  trouvé  les  opinions  des  artistes  très  partagées.  Tai  en> 
tendu  souvent  citer  l'exemple  de  Michel  Ange,  et  soutenir  que  la  peinture  à 
l’buile  est  indigne  d un  grand  talent;  d'autres  artistes  considèrent  la  peinture  à - 
Thuile  comme  la  seule  véritable,  et  la  peinture  à fresque  comme  un  moyen  très 
insuHUant  d en  tenir  lieu,  comme  ne  fais^mt  qu'indiquer  les  objets , une  espèce 
de  dessin  en  couleur,  capable  d'exprimer  avec  force  une  pensée  grande,  mais 
non  de  reproduire  les  effets  de  la  nature,  les  sensations  délicates,  les  nuances  de 
la  vie  morale  de  l'iiomme,  et  surtutit  le  prestige  des  couleurs  dont  la  nature  offre 
d’aussi  riches  variétés.  Je  pense  qu’il  y a du  vrai  dans  chacune  de  ces  opinions. 

I Les  chefs-d'œuvre  de  la  peinture  ont  été  jusqu’ici  faits  à l'huile;  mais  les  plus 

I vastes  et  les  plus  belles  comj^usitious  .sont  dues  à la  peinture  à fresque.  L’une  [ 

est  plus  particulièrement  du  domaine  du  sentiment,  fautre  de  l’imaginatioii. 

Un  tableau  à rhnilo  plaît  par  lui-mème,  il  forme  à lui  tout  seul  un  ouvrage  com- 
plet ; les  fresques  sont  beaucoup  plus  k leur  place,  quand  elles  s'unissent  à l’ar-  I 

chitecture  et  surtout  à l’architecture  monumentale;  elles  en  rendent  le  sens  I 

clair,  elles  sont  destinées  à exprimer  la  pensée  du  fondateur;  elles  sont  un  bom-  i 

I mage,  une  manifeslalion  grande  et  solennelle.  Ce.st  en  jugeant  ainsi  la  nature  ^ 

I de  chacune  de  ces  deux  métbocles,  que  le  roi  fait  tant  peindre  à fresque,  et 

I qu’oo  ne  voit  presque  plus  les  artistes  de  Munich  traiter  des  sujets  historiques  ii  | 

j l'buile  et  sur  la  toile.  J’en  ai  bien  du  regret,  car  la  peinture  à fresque  est  insuf-  j 

i fisanic  à beaucoup  d’égards  et  ne  remplit  pas  toutes  les  conditions  de  la  ptnn- 

! turc;  aussi  j’aimerais  qu’à  Miiiiicb,  cotnine  à Home, du  temps  de  Miche)  .\nge  et  I 

j Rapliarl,  ces  deux  méthodes  fussent  également  en  honneur  : k Jugement  àgr- 

nier  de  Michel  Ange  n’a  pas  empêché  la  Transfiguration  d’être  un  bel 
I j ouvrage. 

La  peinture  à Munich  est  une  richesse  et  une  gloire  nationale.  C’e.sl  le  roi 
qui  lui  a donné  (X'ttc  tendance,  qui  l’a  élevée  à cette  hauteur.  Ses  idées  et  ses  ! 
I j affections  les  plus  intimes  sont  dirigées  vers  ce  but.  En  examinant  ces  sen-  | I 

I timens  à leur  soiu-ce,  on  arrive  à découvrir  qu’il  est  né,  du  patriotisme  du  j | 

1 roi,  un  goût  prononcé,  une  passion  élevée,  active,  qui  n’exerr;ant  leur  i | 
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empire  aux  dépens  d’aucun  devoir,  procurent  en  même  temps  au  paya 
une  illustration  et  un  prolit  dont  on  ne  tardera  pas  à apercevoir  les  résultats; 
une  pré<liIectioii  si  vive  et  si  noble  est  aussi  touchante  que  respectable. 
Dans  chacun  de  ces  ouvrages  on  reconnaît  l’homme  religieux,  le  Wittels- 
bach,  le  Bavarois  et  rAllemand,  et  aucune  de  ces  qualités  n’occuperait  si 
vivement  sa  pensée  et  scs  sentimens,  si  elle  n’était  chez  lui  confondue  avec 
les  autres,  si  elle  n’en  formait,  pour  ainsi  dire,  le  complément.  C’est  avec  une 
munificence  royale  qu’il  dirige,  vers  ce  but  national  et  grandiose,  les  ressources 
que  la  sanction  des  chambres  met  à sa  disposition;  cet  emploi  sera  justifié 
et  confirmé  par  la  gloire  de  {'.Allemagne  et  par  l’assentiment  de  la  civilisation 
européenne.  Il  me  semble  qu’on  ne  pourrait  sans  ingratitude  considérer  avec 
indifférence  d’aussi  généreux  efforts , surtout  quand  on  sait  combien , du  reste, 
les  goûts  du  roi  sont  simples,  combien  il  règne  d'économie  dans  les  dépenses  de 
la  cour,  et  avec  quel  ordre  les  finances  du  pays  sont  régies! 

1 — 

!_ 
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PIERRE  DE  CORNELIUS. 
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L n’y  a pas  de  hauteur  dans  les  arts  (si 
grande  qu’elle  puisse  être)  à laquelle  Cornélius 
ne  veuille  ou  ne  puisse  atteindre.  L’organisation 
de  cet  artiste  est  une  des  plus  vigoureuses  qui 
ait  jamais  paru.  Des  peintres  sans  nombre  ont 
travaillé  pendant  des  siècles,  à gâter,  â salir,  â 
travestir  les  arts,  Cornélius  en  marquera  la  re- 
naissance dans  l’histoire;  il  est  le  commencement 
d’une  ère  nouvelle,  et,  en  Mlemagne,  ce  nom 
sera  peut-être  toujours  cité  avant  tous  les  autres, 
comme  celui  du  plus  grand  génie  de  la  pein- 
ture. 

Le  genre  héroïque  est  le  plus  conforme  aux 
dispositions  naturelles  de  Cornélius,  à sa  puis- 
sante organisation  morale;  cependant  il  n’a  pas 
été  insensible  à la  grâce,  à la  douceur,  aux  sen- 
timeiis  tendres , et  il  a su  les  reproduire  avec 
bonheur. 
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Le  vieux  Testament,  Homère,  Gothe,  le  Dante,  les  Nibelungen , les  trouvères 
allemands,  et  l’évangile  ont  tour*à*tour  excité  ses  pinceaux;  et  si  j’osais  recher* 
cher  le  degré  d'analogie  qui  existe  entre  ces  différentes  sources  d’inspirations  et 
Cornélius,  je  trouverais  peut-être  que  c’est  vers  Homère  que  ses  sympathies 
l’entraînent , et  que  c’est  Faust  qu’il  a reproduit  avec  le  plus  de  verve  et  d’ori- 
ginalité : c’est  ce  dernier  genre  de  composition  dont  il  est  certainement  le  créa* 
leur;  quoique  les  sujets  soient  tirés  de  Gdthc,  c'est  Cornélius  qui  leur  a donné 
une  vie  nouvelle.  On  pourrait  dire  que  K.olbe , Buiy , Catel  à Berlin , et  Koch  à 
Rome,  ont  précédé  Cornélius  dans  la  route  du  romantique;  cependant,  chro* 
□olc^qucment  parlant , cela  n’a  été  que  de  peu  d'années,  et  sous  le  rapport  de 
l'importance  des  ouvrages  et  de  leur  caractère , l’avantage  reste  tellement  du  côté 
de  Cornélius,  qu’on  ne  peut  considérer  les  premiers  comme  ayant  amené  les 
gigantesques  productions  de  cclui*ci,  et  qu’il  faut  dire  qu’il  a impKmé,  à cette 
direction  des  arts  en  Allemagne , le  cachet  de  grandeur  qui  la  distingue. 

Dans  ses  Nibelungen,  il  a^éployé  une  vigueur  qui  a quelque  chose  de  dur, 
mais  cette  énergie  a en  même  temps  une  nature  grandiose.  L’âme  en  est  quel* 
quefois  désagréablement  frappée,  mais  elle  est  saisie  en  même  temps.  On  ne  sait 
si , dans  les  émotions  que  la  vue  de  ces  compositions  fait  naître,  il  y a plus  d’ad* 
mir.ition  ou  plus  de  surprise.  Nous  reviendrons  sur  ce  sujet. 

C'est  Cornélius  qui  a créé  et  6xé  le  type  des  principaux  personnages  du 
poème  de  Gothe  et  de  celui  des  Nibelungen.  Tout  le  monde  se  représente  Faust, 
Méphistopkélès , Grtthciien,  tels  que  Cornélius  les  a créés,  et  les  artistes  qui  ont 
traité  le  même  sujet  après  lui  n’ont  pas  osé  ou  n’ont  pas  su  s’écarter  de  cet 
exemple.  Il  en  est  de  même  des  personnages  des  Nibelungen  ; c’est  Cornélius 
qui  a formé  le  moule  de  Volktr,  de  Ha^en , Siegfried ^ Chriemfulde,  Brunhilde, 
et  ceux  qui  se  donnent  le  plus  de  peine  pour  ne  pas  ressembler  à Cornélius  ne 
peuvent  éviter  de  le  rappeler.  Ces  figures  sont  gravées  dans  tous  les  esprits 
comme  celles  des  prophètes  et  des  ap6trcs,  et  elles  cessent  de  paraître  vraies 
quand  elles  ne  ressemblent  pas  au  type  que  le  génie  de  Cornélius  a 6xé  pour 
chacune  d’elles. 
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Pour  traiter  les  sujets  de  ta  Dwina  commedia,  il  a emprunlé  les  crayons  de 
Giotto  et  de  Ficsote,  et  on  dirait  qu'il  a laissé  reposer  les  siens;  mais  je  dis  trop 
peut-être;  on  Toit  seulement  qu'il  a connu  ces  grands  modèles  et  qu’il  les  a ad« 
mirés.  A voir  tous  ses  autres  ouvrages,  on  ne  conçoit  pas  que  dans  ceux-ci  il  ait  \ 
su  montrer  tant  de  calme,  tant  de  douceur,  tant  de  naïveté  et  de  simplicité. 

Dans  les  sujets  tirés  de  l’évangile,  ce  qui  me  frappe  le  plus,  c’est  le  caractère 
de  grandeur  dont  ils  sont  empreints;  c’est  de  la  peinture  symbolique,  c’est  de 
lliistoire,  c’est  de  la  haute  poésie,  et  je  reconnais  que  le  sujet  est  sacré  à des 
signes  et  à des  formes  traditionnelles  qu’agrandit  encore  le  génie  du  peintre. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  œuvres  de  Cornélius,  pour  revenir  ensuite  et 
encore  à lexamcn  du  beau  génie  qui  en  a été  le  créateur. 

On  voit  ses  premiers  essaU  dans  la  coupole  de  l'église  de  Neuss  près  de  Düs- 
seldorf. Les  6gures  sont  peintes  en  grisaille;  elles  sont  colossales.  11  u’était  alors 
Agé  que  de  19  ans.  Ces  ouvrages  sont  imparfaits,  mais  ils  dénotent  déjà  cette 
énergie,  qui  est  la  qualité  distinctive  du  talent  de  Conielius. 

A proprement  parler,  ce  sont  les  compositions  d’après  le  Faust  de  Gdthe, 
qu’il  faut  considérer,  comme  les  premières  productions  de  Cornélius  qui  pré- 
sentent un  caractère  déterminé.  11  les  a exécutées  à Francfort  et  elles  ont  été 
gravées  par  Ruschweigh.  Ces  compositions,  notamment  Faust  et  Mépbistoplié- 
lès  courant  sur  des  chevaux  noirs  près  du  lieu  des  exécutions,  et  la  scène  du  ca- 
chot, sont  ceux  des  ouvrages  de  Cornélius,  qui,  à mon  sens,  rendent  l’esprit  de 
la  poésie  romantique  des  Allemands  avec  le  plus  de  verve  et  d’originalité.  J'oITre 
ici  à mes  lecteurs  la  représentation  d’une  des  scènes  qui  exprime  peut-être  le 
mieux  l'idée  qui  domine  dans  l’ouvrage. 


6UJBT  TIIIÉ  hB  FAtHT. 

Gt«vi  |ur  Wriftht  ei  PolkirJ,  « ioo  irM- 

Après  Faust,  ont  paru  les  compositions  tirées  des  Nibelungcu  , que  Cornélius 
{ a dessillées  à Rome  et  qui  ont  été  gravées  en  partie  par  Amslcr  et  Darth,  et  en 
I partie  par  d'autres.  J'aime  mieux  son  Faust  que  ses  Nibelungen;  cependant  le 
frontispice,  qui  est  mieux  gravé,  dénote  une  bien  grande  puissance  de  génie,  et 
I est  considéré  avec  raison  comme  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages.  Ce  sont  dif> 
' ferens  sujets  empruntés  au  poème,  joints  à des  allégories  et  à des  arabesques, 
I et  formant,  pour  ainsi  dire , le  résumé  de  toute  l'histoire  des  Nibelungen.  Cette 
première  feuille  et  les  compositions  de  Faust,  ont  servi  de  type  ik  une  quantité 
de  productions  de  ce  genre,  dont  il  sera  parlé  en  temps  et  lieu;  il  y a fort  peu 
d'artistes  en  Allemagne,  parmi  ceux  qui  se  sont  essayés  dans  le  même  genre, 
chez  qui  je  ne  retrouve  la  trace  de  cette  influence. 
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Qm4  pâr  Wrifchl  «(  Polkard  • à Loodm- 


Uécole  de  œ grand  maître  s'étend  bien  au-delà  de  Munich,  et  j'ai  vu  dans 
beaucoup  d'autres  Tilles,  un  grand  nombre  d’artistes  qui,  tans  en  convenir  ou 
sans  le  savoir,  courent  sur  ses  traces,  ou  se  traînent  après  lui.  11  serait  bien 
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étonnaDt,  en  eflel,  qu'un  géniOf  comme  celui  de  Cornélius,  ne  servit  pas 
d'exemple  et  de  guide.  Cest  au  frontispice  du  prologue,  que  nous  empruntons 
cette  représentation  des  adieux  de  SiegfKed  et  de  Cbriembilde. 

Un  contour,  représentant  le  départ  de  Siegfried,  dans  une  feuiUe  séparée  fait 
partie  du  caliier  qui  accompagne  ce  volume.  Ce  dessin  qui,  jusqu’ici,  n'a  pas  ; 
été  gravé,  mérite  bien  d'élre  sauvé  de  l’oubli:  c'est  une  des  plus  belles  compo* 
sillons  que  rimagination  de  Cornélius  ait  créées;  elle  est  aussi  caractéristique  par 
I les  défauts  qu’elle  présente  que  par  ses  beautés;  le  cheval  p.  e,  à force  de  style 

I me  semble  un  vilain  cheval;  son  cavalier  devrait  avoir  la  tête  de  plus,  pour  que 

j sa  hauteur  fut  proportionnée  à sa  carrure  et  aux  autres  figures  qui  l'eutourent; 
on  s’étonne  aussi  que  cette  figure  puisse  tendre  la  main  à celle  qui  se  tient  sur 
le  balcon;  cela  parait  dilficile  quand  on  considère  que  quatre  hommes  à cheval 
séparent  les  deux  figures;  d’ailleurs  les  plans  et  les  lignes  montrent  assez  que 
I cela  n’est  pas  possible.  Ce  sont  des  bizarreries  plutôt  que  des  défauts;  mais  je 
les  signale  parce  que,  encore  une  fois , ces  défauts  sont  caractéristiques.  On  serait 
peut-être  tenté  d’y  découvrir  les  traces  de  cet  orgueil  d’artiste  qui  ose  tout:  la 
modération,  le  goût,  la  réflexion,  la  juste  mesure  ne  sont  pas  incompatibles 
avec  le  génie;  cependant  ils  n'en  sont  pas  les  compagnons  les  plus  fidèles,  té>  i 

moin  Sbakspcarc,  Michel  Ange,  Napoléon. 

C’était  en  Italie  que  Cornélius  avait  fait  ces  compositions,  et  ce  fut  encore  à 
Rome  qu'il  entreprit  celles  du  Dante.  Le  marquis  Massimi  les  lui  avait  deman- 
dées, pour  qu'elles  fussent  exécutées  ensuite  à fresque  dans  sa  villa,  si  chère  aux 
peintres  allemands  et  connue  de  tous.  Cornélius  ne  put  entreprendre  ce  travail; 
mais  des  contours,  dessinés  sur  pierre  par  Eberle,  et  qui  accompagnent  Topus- 
cule  du  professeur  Dollinger,  en  ont  fait  connaître  le  mérite  au  public.  Dans  ces 
dessins,  Cornélius  me  parait  avoir  remporté  un  triomphe  bien  grand  sur  ses 
dispositions  naturelles,  et  je  ne  l’en  admire  pas  moins.  Ce  jugement  du  reste, 
pourrait  bien  être  chez  moi  l’efiet  d'une  opinion  erronée,  et  j'ai  peubétre  tort 
de  croire  que  les  dispositions  naturelles  de  Cornélius  et  la  tournure  de  son 
I esprit,  aient  peu  de  rapport  avec  des  sujets  pareils  et  traités  de  cette  ma- 
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nière.  Au  surplus  quoique  Touvrage  en  question  ait  de  l'analogie  avec  quelques 
oeuvres  des  peintres  dltalie  antérieurs  à Raphaël,  et  quoiqu’il  présente  un  carac- 
tère qui  diffère  beaucoup  de  celui  de  ses  autres  productions,  cet  ouvrage  n'en 
est  pas  moins  beau;  ce  n*est  pas  la  même  énergie,  mais  on  ne  saurait  méconnaî- 
tre la  pureté  de  sentiment,  l'aimable  naïveté,  le  calme  qui  y régnent;  et  si  La 
force  et  la  fougue  en  paraissent  exclues,  on  y découvre  en  revanche  un  carac- 
tère de  grandeur,  qui,  à mon  avis,  ne  $c  trouve  à ce  degré  dans  aucun  des  ouvrages 
anciens  qu'on  croirait  lui  avoir  servi  d'exemples. 

Nous  offrons  ici  à nos  lecteurs,  et  réunies  dans  un  même  sujet,  les  quatre 
6gures  qui  représentent  Adam,  Etienne,  Paul  et  Moïse,  et  qui  expriment  tant 
de  simplicité,  de  calme  et  de  grandeur. 


II.  Il 
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Et  la  ftcéne  où  le  Dante  et  Béatrice  se  présentent  aux  portes  du  Paradis,  comme 
celle  qui  nous  semble  la  pltis  empreinte  de  grâce. 


BAjrrx  rr  bcatsici  avx  k>ktcs  do  cul. 
Grtvë  par  Lacoata  , à Pan*. 


i C'est  encore  à Rome,  mais  avant  les  compositions  du  Dante,  queComeliusa 
fait  les  cartons  représentant  la  rencontre  de  Joseph  et  de  ses  frères  et  Joseph 
expliquant  le  songe  du  roi  Pharaon.  On  voit  le  premier  de  ces  cartons  À l'acadé- 
mie de  Berlin,  l'autre  chez  le  libraire  W'ilmans  à Francfort-sur-le-Mein.  Ces  deux 
sujets  ont  été  exécutés  à fresque  par  Cornélius  dans  cette  salle  de  Bartoldi  dont 
j’ai  déjà  parlé  ai  souvent. 
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Nous  voici  arrivés  àPépoquc  où  le  roi  de  Bavière» alors  prince  royal»  vint  à I 

RoinCf  et  apprit  à connaître  te  talent  de  Cornélius.  11  vit  aussitôt  combien  ce  i i 
génie  était  fertile  et  puissant.  11  le  jugea  propre  à relever  les  arts  de  leur  déca>  | 

dence»  à commencer  une  ère  nouvelle  de  la  peinture,  à illustrer  son  pavs  par  | 

les  arts.  Le  prince  le  chargea  d’orner  de  fresques  deux  grandes  salles  de  la  Gl)  p*  | 

tolht*que;  celle  construction  n*était  alors  que  projetée.  Lts  sujets  ilevnicnt  être  j 

appropriés  à la  destination  du  biUitnciil,  et  nous  avons  vu  qiuls  n'ont  pu  être  j 
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mieux  choisis.  Cornélius  a consacré  dix  ans  de  sa  vie , dans  la  force  et  la  matu> 
rité  de  Tige,  k ce  noble  travail.  Cest  en  i8ao  que  celte  grande  œtivrc  fut  corn* 
meocée;  elle  fut  achevée  en  i83o.  Il  est  difficile  de  présenter  d’une  manière 
satisfaisante  dans  de  petites  proportions,  des  compositions  qui  sont  si  gran* 
dioses  et  qui  ont  été  exécutées  dans  de  vastes  dimensions;  mais  j’ai  voulu  indL 
quer  au  moins  le  caractère  qui  y domine,  et  c’est  dans  cette  intention  que  j’ai 
varié  le  choix  des  sujets. 

Dans  l’attitude  et  les  formes  d’Eros,  on  voit  sous  les  traits  et  sous  la  figure 
d’un  enfant,  le  caractère  et  l’essence  de  la  mythologie.  Je  trouve  surtout  admi- 
rable celui  qui  a un  aigle  à ses  côtés  et  l’autre  qui  s’appuie  sur  Cerbère.  Ces 
deux  âgures  sont  en  même  temps , sans  en  excepter  même  les  meilleurs  ouvrages 
de  Schlotthauer  et  de  Hiltensberger,  ce  que  l’on  peut  voir  a Munich  de  mieux 
peint  sous  le  rapport  de  rharmonic  des  couleurs  et  de  la  touche. 


thOi. 

OrsTc  pir  Cliemcr , i PtrU. 
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Grat^  pat  Cfaemar,  I Farii. 


Il  me  semble  en  général  que  dan*  la  peinture  à fresque,  en  évitant  une  trop 
forte  dégradation  de  couleur  ainsi  que  l’éclat  et  la  trop  grande  variété  de 
teintes , on  est  plus  prés  du  succès  qu'en  suivant  la  méthode  opposée.  J'ai  vu  des 
exemples  du  contraire , mais  ils  sont  rares  et  difficiles  à suivre. 

Diane  sur  son  char,  traînée  par  des  chevreuils,  est  représentée  de  la  manière 
la  plus  gracieuse  et  en  même  temps  le  plus  appropriée  à l'esprit  de  la  mytho- 
logie. 

Le  carton  de  cette  fresque  est  un  des  plus  beaux  que  Cornélius  ait  faits. 
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Gn?é  |«r  Wri|tli*  c<  FolUrdà 


enfers  rentlent  cftine  manière  admirable  la  majesté  que  ce  Iribiinal  oITrait 
À l'imagination  des  anciens.  C'est  aussi,  selon  moi,  parmi  les  sii  grands  tableaiii 
de  la  Glyptothèqiie,  celui  qui,  sous  le  rapport  du  coloris  et  de  l'exécution, 
t présente  l'ensemble  le  plus  harmonieux.  Taurais  désiré  offrir  celte  composition 
' à mes  lecteurs  dans  une  gravure;  mais  j’ai  rencontré  d(^  obstacles  qu’il  ne  m'a 
I pas  été  possible  de  surmonter,  et  j'ai  dû  prendre  les  sujets  qui  se  voient  dans 
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la  gravure  du  cahier  et  qui  sont  : le  rêve  d’Agatnemnon , et  Vénus  et  Mars 
blessés  par  Diomède.  Le  sujet  du  petit  camaïeu  au>dessus  est  emprunté  à la 
vie  d Hélène. 

Ces  sujets  ont  été  tirés  de  la  sallv  des  Dieux.  Le  tableau  suivant  appartient  à 
la  salle  des  héros.  L*enlèvement  d'Hélène  par  Pàris  est  peint  en  grisaille  dans 
de  fort  petites  dimensions;  c'est  selon  moi,  une  des  plus  belles  et  des  plus  gra* 
cieuses  compositions. 


tRLtVUIlJiT  D'aiLtsi. 
Graté  par  Laeoata , à Far». 


Ce  qui  fait  peut-être  le  plus  grand  mérite  de  ces  deux  salles,  c'est  la  manière 
admirable  dont  l’ensemble  de  l’ouvrage  se  présente  il  l’oeil  du  spectateur,  et  la 
pensée  profonde  qui  en  a dirigé  l’ordonnance.  La  mythologie  et  l’épopée  des 
anciens  sont  réunies  dans  deux  grands  tableaux , qui  se  rattachent  fun  à l'autre , 
et  dont  chacun  renferme  des  subdivisions  nombreuses.  Les  compartimens  de  la 
salle  des  Dieut,  marqués  id  par  un  simple  contour,  indiquent  la  manière  dont 
ils  sont  répartis  sur  les  quatre  grandes  divisions  de  la  voûte. 
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La  répartition  des  fresques  de  la  salle  des  héros  diffère  de  celle  de  l'autre  salle. 
On  en  peut  juger  par  la  lithographie  qui  est  ici  placée  en  vue. 

Ces  fresques  représentent  les  sujets  suivans. 

a.  Mariage  de  Pélée  et  de  Thétis. 

b.  Jupiter,  Apollon,  Mercure,  Juiion,  Vénus,  Cérès,  Mars,  etc. 

c.  Enlèvement  d’Hélène. 

d.  Jugement  de  Pâris. 

e.  Sacrifice  d'Iphigénie. 

f.  Mariage  de  Ménélas  avec  Hélène. 

g.  Ajax  renverse  Hector  par  terre. 

h.  Nestor  et  les  Atrides  réveillent  Diomède. 

û Priam  demande  à Achille  le  corps  d’Hector. 
k.  Les  adieux  d’Hector  et  d’Andromaque. 

/.  Ulysse  chez  les  filles  de  Lycomède. 

m.  Vénus  et  Mars  blessés  par  Diomède. 

n.  Agamemnon  encouragé  au  combat  par  le  dieu  des  songes. 
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t).  Vénus  protège  Pâris  contre  Ménélns. 

P q.  r.  J.  Arabesques  allégoriques.  t.  Bas-reliefs. 

U.  Combat  pour  le  corp.s  (1c  Patrocle. 

V.  Desiruclion  de  Troie. 

X.  Fenêtre. 

f.  Assemblée  des  Grecs  cl  colère  d'Achille. 

Le  groupe  ci*desBOUsest  tiré  de  la  Destruction  de  Truie,  et  représente  1»  dou-  j 
leur  d’Hécube  à la  vue  des  tnalheurs  de  sa  famille.  { 
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A ces  travaux  ont  succédé  de  nouvelles  commandes.  Les  salles  de  la  Pinaco* 
thèqiie,  destinées  à la  galerie  des  tableaux  du  roi,  seront  bordées  dans  toute  ' 
leur  longueur,  de  loges  à l'exemple  de  celles  du  Vatican.  Ces  loges  contiendront 
dans  les  plafonds,  dans  les  cintres  et  sur  les  murs  opposés  aux  fenêtres,  des 
sujets  tirés  de  la  vie  des  peintres  de  toutes  les  époques.  Elles  seront  au  nombre 
de  vingt,  et  c’est  Cornélius  qui  a fourni  les  dessins,  d'après  lesquels  les  différens 
sujets  y seront  exécutés  k fresque. 

Nous  présentons  ici  à nos  lecteurs  un  de  ces  dessins,  et  nous  avons  fait 
choix  de  celui  qui  se  rapporte  k la  vie  de  Fiesole.  Ces  dessins  sont  de  la 
même  grandeur  que  la  gravure  sur  bois  et  ne  sont  également  que  de  simples  ' 
traits. 


71X90  LS. 
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Entre  toutes  ces  immortelles  productions  du  génie  de  Cornélius,  c'est, 
je  crois,  à celle  qui  l’ocaipe  maintenant  qu'il  faudra  accorder  la  palme 
sous  le  rapport  de  l'importance  du  sujet,  de  la  grandeur  de  la  composition, 
de  la  force  et  de  l'énergie;  mais,  quant  à l'ordonnance,  à l’originalité,  à 
l'clTet,  à l'accord,  à l’unité  d’inspiration,  il  n'égale  pas,  selon  moi,  quelques- 
uns  de  ses  ou\Tages  les  plus  importans  et  nommément  la  salle  des  Dieux  et 
Faust. 

Le  Jugement  dernier  occupera  dans  l'église  Saint-Louis  un  espace  de  6a  pieds 
de  haut  sur  38  de  large;  je  n’en  ai  vu  que  la  partie  supérieure  déjà  exécutée  à 
fresque,  mais  j'ai  souvent  et  long-temps  examiné  le  carton.  H se  passera  encore 
bien  du  temps  avant  que  ce  grand  travail  soit  achevé.  Cornélius  se  propose 
de  finir  les  fresques  de  l’église  en  cinq  ans,  mais  je  crois  qu'il  lui  en  faudra 
davantage. 

La  première  vue  de  cette  grande  composition  n’a  pas  répondu  à mon  attente. 
La  renommée  qui  avait  devancé  l’arrivée  à Munich  du  carton  était  telle,  qu’il 
était  assez  difficile  d’y  trouver  tout  ce  qu'elle  avait  fait  espérer;  les  grands  mots 
et  l’enthousiasme  rendent  assez  souvent  ce  mauvais  scnice  aux  meilleurs 
ouvrages.  Je  ne  savais  me  rendre  raison  de  mes  impressions,  je  cherchais 
à les  débrouiller,  j’étais  en  proie  à une  incertitude  fatigante.  Les  groupes 
me  paraissaient  disposés  d'une  manière  peu  favorable  à l’effet  général,  les 
proportions  des  figures  ne  me  semblaient  pas  s'accorder  toujours  entre 
elles,  j'aurais  désiré  y découvrir  une  meme  grande  pen.sée,  une  meme  source  | 
d’inspiration.  Voilà,  je  crois,  cc  que  j'éprouvais,  mais  cependant  ces  impres- 
sions étaient  vagues,  et  ce  n'est  pas  un  dernier  jugement  que  je  me  permets  | 
de  porter.  | 

Je  m'accuse  de  ne  pas  avoir  coraprisCornelius,  bien  plus  que  je  ne  lui  «adresse  ! 
des  observations  ou  des  reproches;  cet  ouvrage  est  destiné  sans  doute  à être  un  \ 
point  marquant  dans  riiistoire  des  arts,  et  il  deviendra  sûrement  l'objet  d’un  de  , 
ces  jugemens  que  les  générations  se  transincUent  et  que  la  clairvoyante  opinion 
publique  recevra  avec  soumission.  Quel  sera  ce  jugement?  l'avenir  nous  l’ap- 
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J preudra.  Toutefois  qu’il  me  soit  perniU  de  le  devancer,  de  tracer  l'esquisse  du 
I tableau,  et  de  m'arrêter  aux  grandes  beautés  que  Texatnen  des  difîérentes  par- 
I ties  de  cette  immense  composition  m’a  fait  découvrir. 

I Ij6  Clirist  assis  occupe  le  liant  du  tableau,  les  proportions  de  cette  figure 
sont  un  peu  plus  grandes  que  celles  des  autres  personnages.  La  sainte  Vierge  et 
saint  Jean-Baptiste  sont  agenouillés  devant  lui  et  implorent  sa  clémence.  On 
voit  des  deux  côtés , rangés  sur  la  même  ligne  et  occupant  toute  la  largeur  du 
tableau,  les  apôtres,  les  prophètes,  Moïse,  David  et  les  autres  principaux  per- 
sonnages de  l'ancien  et  du  nouveau  testament.  Di*s  anges  portant  les  signes  de 
la  passion  sunnontent  ce  groupe  principal  qui  repose  sur  des  nuages.  Un  groupe 
d’anges,  qui  sonnent  de  la  trompette  et  au  milieu  desquels  est  assis  celui  qui 
tient  ouvert  le  livre  du  jugement,  occupe  le  milieu  du  tableau.  On  Ut  sur  les 
feuillets  du  livre  ces  paroles:  «Vie  éternelle,  mort  éternelle».  A gauche,  des 
élus,  qu'accompagnent  des  anges,  s'élèvent  vers  le  ciel;  à droite,  les  damnés  et 
les  démons  se  confondent  dans  une  masse  qui  rappelle  des  compositions  ana-  ' 
logues  de  Rubens,  de  Signurelli  et  d’autres  peiiitrt*s  plus  anciens  qui  ont  traité 
le  même  sujet  Lucifer  occupe  sur  son  trône  un  coin  du  tableau. Le  bas  présente 
différens  épisodes  où  les  mauvaises  passions  et  les  vices  attendent  leur  punition, 
et  les  vertus  espèrent  dans  la  clémence  divine  et  obtiennent  les  récompenses 
éternelles.  Dans  ce  nombre  immense  de  Hgurt's,  celles  qui  attirent  le  plus  la 
vue,  mais  non  celles  que  je  trouve  tes  plus  belles,  sont  un  ange  debout  qui 
frappe  de  l’épée  sur  sou  bouclier  d'airain,  et,  tout-à-fait  au  bas  du  tableau,  un 
I autre  à qui  un  diable  veut  arracher  une  âme. 

Parmi  les  élus  qui  montent  au  ciel,  il  y a des  groupes  admirables.  La  partie  du 
tableau  que  je  reproduis  ici,  est  celle  qui , plus  que  toutes  les  autres,  m’a  fait 
éprouver  des  émotions  profondes. 
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L«cs  deux  moines  qui  approchent  du  trône  de  Lucifer,  son!  profondément 
pensés  et  sont  éminemment  caractéristiques. 


LSS  t>EVX  ■Oints. 
Gravé  p«r  Ladd  à CMiinK»e. 
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J'aime  à croire  qu'ils  ne  sont  pas  ud  hommage  aux  idées  du  jour  et  uoe  éma> 
nation  des  préjugés  de  la  multitude;  une  pareille  source  paraîtrait  impure  & 
Cornélius,  et  ses  ouvrages  oc  sont  pas  du  domaine  des  idées  du  jour  ou  des  fu- 
reurs de  parti.  Dans  le  grand  nombre  d'épisodes,  dont  cet  ouvrage  est  orné, 
on  découvre  bien  des  beautés,  bien  des  pensées  profondes;  et  plus  on  se  livre  à 
l'examen  des  détails,  plus  on  est  surpris  de  voir  À quel  point  l’imagination  de 
l'auteur  est  riche  et  puissante. 

Dans  la  même  église,  deux  autres  fresques  d’une  moindre  dimension,  repré- 
senteront l'adoration  des  mages  el  la  mort  du  Christ.  Des  figures  colossales,  re- 
présentant des  personnages  de  l’écriture  sainte,  occuperont  d’autres  parties  de 
l'édifice. 


BXmT  LUC. 

Oravi  par  LacoaU,  S Pari». 
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I Celle  de  saint  Luc  que  je  place  ici,  et  avec  laquelle  mes  lecteurs  ont  déjà  fait 
connaissance,  est  je  crois  le  type  du  style  dans  toute  sa  pureté  et  dans  toute 
sa  grandeur;  c'est  sous  ce  rapport  que  je  Tai  déjà  citée  dans  le  premier 
volume.  I 

I Je  continuerai  à me  rendre  compte  des  impressions  que  les  ouvrages  de  j 
I Cornélius  ont  fait  naître  en  moi.  Je  trouve  donc,  malgré  le  respect  que  je  porte  s 
au  talent  de  Cornélius  qu'il  existe  pourtant  encore  d’autres  ouvrages  de  lui  j 
I qui,  dnnsquelqiies*nnes  de  leurs  parties,  m’ont  fait  une  impression  moins  favo-  , 
j rallie.  Il  y en  a qui  me  rappellent  des  lïrtitus,  des  ï>(‘onidas  que  j’ai  déjà  vus 
ailleurs.  Mais  ne  faut-il  pas  plutôt  en  clicrcher  la  cause  dans  le  sujet?  .simi-  1 
litiidedes  sensations,  des  costumes,  peut  bien  produire  cet  effet.  Il  est  vrai  de 
dire  cependant  qirindépendanunent  de  l'analogie  des  sujets , les  poses  de  ses  ' 
héros  de  l'antiquité  sont  quelquefois  bien  près  de  l'exagération,  sans  pourtant  | i 

atteindre  jamais  à cette  boursouflure  si  pénible  à voir  dans  beaucoup  de  pro-  j j 
duclions  de  l’école  et  de  l'époque  de  David.  On  est  tenté  de  remarquer  quel- 
quefois dans  les  poses  des  personnages  l’aflcctation  du  style;  dans  l’expression  ^ 
des  figures,  une  intention  trop  marquée  d'imposer  aux  spectateurs  radmiratioii 
ou  la  terreur:  mais  jamais  l'artiste  n’a  copié  les  exagérations  théâtrales;  il  n’a 
I pas  attendu , po»ir  comprendre  rhéroi>mc,  que  César  ou  Marins  lui  fussent  ap-  ' 
j parus  sur  les  planches,  et  il  n’a  pas  non  plus  groupé  des  statues.  Je  Ironverais,  ■ 

[ par  exemple,  dans  le  tableau  de  la  destruction  de  Troie,  sur  le  premier  plan  , | j 
que  la  pose  de  Néoptolème  est  forcée;  l’action  de  ce  personnage,  sur  le  point  de  I 
lancer  le  jeune  Astvanax  pardessus  les  murailles  de  la  ville,  ne  me  paraît  pas  | 
' exempte  de  raideur  et  d’exagéralion  théâtrale.  1 


I 

\ 
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Il  «t  juste  d’observer  que  la  figure  de  Néoplolème  dans  i.i  fresque  de  la  Glyp* 
tolhèque  n’cst  plus  exactement  telle  qu’elle  sc  volt  sur  cette  gravure,  et  que 
celle-ci  a été  faite  d'après  le  carton;  il  faut  convenir  aussi  que  le  Néoptolènie 
du  tableau  ne  me  parait  pas  aussi  forcé  dans  son  attitude  que  celui  qui  se  voit 
ici;  mais  les  erreurs  servent  à caractériser  1a  nature  d’un  artiste  autant  que  scs 
meilleurs  ouvrages,  et  j'ai  d’autant  moins  hésité  à m'emparer  de  cette  figure, 
qu'il  n’est  pas  facile  de  compléter  le  caractéristique  de  ce  grand  artiste  par  de 
faibles  ouvrages  ou  par  des  erreurs,  parce  qu’elles  sont  rares  et  qu’on  ose  à 
peine  s’avouer  une  impression  défavorable  quand  c’est  Cornélius  comme  artiste 
qui  en  devient  robjol. 

Je  n’ai  pas  non  plus  éprouvé  une  impression  favorable  à la  vue  de  Priam  dans 
l'altitude  d’un  homme  assis,  dont  le  corps  s'affaisse  sous  son  propre  poids. 
Cest,  je  crois,  dans  le  dessin  et  dans  le  coloris  qu’il  faut  chercher  les  défauts 
de  cette  ligure,  si  défaut  il  y a , car  la  pensée  est  belle. 
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de  ce  tableau,  peut>etre  de  la  salle  eotiere.  Cest  une  de  ces  productions  qui 
marquent  et  honorent  Tépoque  à laquelle  elles  appartieaoent. 


par  Wrigltl  «(  Pvlàartl.  à L«Minu 


Dans  les  deux  irameuses  cartons  qui  sont  destinés  à être  exécutés  k fresque 
dans  réulisedeSaiia  Ix>iiis,  et  dont  ruu  représente  ï adoration  dei  l'autre 
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fa  Passion , il  meMznble  que  Cornélius  est  éminemment  peintre  d’histoire.  Ces 
représentations  sont  grandioses;  mais  le  roi  agenouillé  sur  le  premier  plan  du 
carton  de  \ Adoration  des  mages,  et  dans  celui  représentant  Jésus  surlacror»,  le» 
attitudes  des  figures  colossales,  qui  se  trouvent  également  sur  le  premier  plan, 
ont  moins  satisfait  mon  goût  Ces  dernières  figures  ne  me  pamisksaient  pas  grou- 
pées  d une  manière  heureuse , et  elles  me  faisaient  l’effet  d’occti|>er  trop  de  place 
dans  le  tableau.  Cette  critique  porte  sur  la  première  composition  que  j'ai  vue 
sur  le  carton , mais  la  gravure  sur  bois  qui  se  voit  ici  ne  donne  plus  lieu  aus 
memes  observations.  Est<K:e  le  dessin,  ou  soiiUce  mes  impressions  qui  ont  subi 
un  changement?... 


Jtsea  aum  lk  caoix. 

Gt«t4  par  L<K)el , i Cdltin^ye. 
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La  Icmiance  de  Cornélius  dans  ces  ouvrages,  plus  que  dans  tout  autre,  est 
d’être  épique  et  symbolique  à-la-fois.  II  ne  se  borne  pas  dans  les  sujets  religieux 
à retracer  les  faits,  il  y imprime  un  caractère  mystérieux,  il  entoure  l’action 
principale  d’un  monde  d'allusions,  il  est  toujours  nouveau.  Cette  tendance  pour 
être  appréciée  a besoin  d’être  comprise,  et  cela  n’est  pas  toujours  facile. 

11  ne  serait  pas  étonnant  que,  après  avoir  campé  pendant  dix  ans  avec  les  Grecs 
devant  Troie  et  aux  portes  des  enfers , ses  crayons  se  prêtassent  moins  à retracer 
les  impressions  douces,  l’amour  divin  et  la  foi  chrétienne.  L’âme  de  l’artiste  n’est 
pas  étrangère  à tous  ces  sentimens,  j’aime  à le  croire;  il  l’a  prouvé  dans  la 
Dit'ina  Commedia;  mais  l'imagination  et  le  talent  sont-ils  donc  aussi  souples  que 
les  émotions  du  cœur?  Toutefois  ces  sujets , retracés  de  la  sorte,  ont  un  intérêt 
particulier.  On  a vu  plusieurs  peintres  allemands  traiter  des  sujets  religieux  avec 
un  succès  digne  de  l’époque  où  la  religion  était  presque  l’unique  sujet  d’inspira- 
tion pour  les  arts , et  où  l’atmosphère  était,  pour  ainsi  dire,  imprégné  des  mys- 
tères de  la  foi  catholique.  Overbcck  surtout,  qui  est  doué  d’un  cœur  aussi  pur 
que  celui  d’un  enfant,  y a admirablement  réussi;  mais  beaucoup  d’autres  ont 
échoué  devant  cet  écueil,  et  surtout  ceux  chez  qui  celte  tendance  apparente  était 
un  calcul  d’amour-propre  ou  d’intérêt.  Le  zèle  religieux  n’est  beau  qu’autant 
qu’il  est  vrai;  quand  il  est  hypocrite,  il  ne  produit  rien  dans  les  arts  : c'est  alors 
une  source  desséchée;  et  très  souvent,  de  nos  jours,  ce  sentiment  ne  produit 
rien  dans  les  arts,  même  lorsqu’il  est  vrai.  Pour  Cornélius,  il  n’y  a pas  de  sujet , 
il  n’y  a pas  de  direction , qui  ne  devienne  la  source  de  productions  grandioses  et 
d’une  poésie  nerveuse. 

Cette  petite  gravure,  représentant l’y/r/oraZ/b/i  des  mages,  fera  comprendre  ma 
pensée.  On  y verra  la  grandeur,  on  y trouvera  du  style.  I^e  sentiment  religieux 
et  le  caractère  de  l’évangile  y sont  exprimés  dans  un  langage  nouveau  et  plein 
d’énergie;  mais  l’artiste  a-t-il  envisagé  et  saisi  ces  sujets  sous  le  point  de  vue 
des  sentimens  d'amour  et  de  charité  qui  sont  le  caractère  distinctif  de  la  foi 
chrétienne?  c’est  ce  que  je  n’ose  décider. 
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k*41K)nATI»^  DtA  MACCÜ. 

Aiidtr«,  L«lutr. 


Qiioic|ue  CorrH'lius  ait  souvent  montré  qu'il  sait  peindre  à fresque  aussi  bien 
i I que  qui  que  ce  soit  » il  existe  ccpeiidaut  à lu  Glyptotliêqiie  des  tableaux  dont  la 
i vue,  sous  le  rapport  de  l'exécution  et  du  coloris,  n'est  p;is  tout*à  fait  satisfaisante, 
j 11  est  arrivé  s«mvenl,  je  crois,  qu'on  voulait  faire  des  essais,  qu'on  voulait  obtenir 
des  eflels  nouveaux.  C’est  sans  doute  ce  qui  prive  les  fresques  de  la  salle  des 
I héros  du  caractère  d'unité  qu'on  aimeraU  à y rencontrer  et  qu'on  y cherche  en 
I vain.  Je  trouve  plusieurs  tableaux  de  la  salle  des  héros,  noirs  et  durs,  et  même  le 
I tableau  principal  qui  forme,  |K>ur  ainsi  dire,  la  conclusion  du  grand  drame,  la 
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destruction  de  Troie,  n’est  pas  exempte  de  ce  défaut.  Il  est  assez  difficile  de 
décider  jusqu’à  quel  point  ceux  qui  ont  assisté  Cornélius  dans  ce  travail,  ont  pu 
contribuer  à produire  cet  effet.  Sous  le  rapport  de  la  composition,  dont  assu- 
rément Cornélius  a seul  tout  le  mérite,  ce  dernier  tableau  est  peut-être  un  de 
ceux  qui  renferment  les  plus  grandes  beautés.  Goethe  a adressé  à l'artiste,  au  sujet 
de  cette  nobleetdramatique  composition,  une  lettre  que  nos  lecteurs  seront  sans 
doute  bien  aises  de  trouver  ici. 


Monsieur, 

Vous  arei  su  par  votre  dernier  envoi  satis- 
faire un  désir  que  jVprouv.sis  depuis  long- 
temps, et  la  feuille  que  j'ai  reçue,  fornianl 
en  quelque  sorte  le  centre  d'un  cycle  impor- 
tant, est  plus  qu’un  aperçu  de  la  manière 
dont  vous  comptez  traiter  les  difTérenles  par- 
ties de  ce  grand  ouvrage  ; cette  composition 
est  le  résumé,  l'accomplissement  tragique 
d’une  lutte  longue  et  furieuse 

Chacun  reconnaîtra  que  votre  pensée  s’est 
identifiée  avec  ces  événemens,  qui  sont  un 
point  si  marquant  dans  l'Iiistuire  du  genre 
humain;  que  vous  avez  bien  compris  le  sens 
symbolique  de  chacune  de  scs  parties;  que 
vous  avez  saisi  de  la  manière  la  plus  heureuse 
l’esprit  du  sujet  ; et  que  vous  avez  su  réunir 
et  retracer  de  main  de  maître  l’ensemble  de 
cette  grande  œuvre. 

Or  il  ne  peut  y avoir  nul  doute  qu'un  ta- 
bleau pareil , représenté  sur  une  grande 
échelle,  à l’aide  des  ombres  et  des  clairs,  de 
l’accord  et  de  la  vivacité  des  couleurs,  ne 
produise  irrésistiblement  une  impression 
forte.  Ceci  posé,  je  n’ai  pas  besoin  de  vous 
assurer  que  j’éprouve  de  la  douleur  de  ne 
pouvoir,  dès  il  présent,  fixer  mes  regards  ad- 
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I iniratcurs  sur  tos  ouvrages,  el  de  ne  pas  jouir  j 
: de  cel  ensemble  grandiose  que  Tiropulsion  ^ 
: puissante  du  roi  produU  iHcessaimnenl.  Pour 
en  avoir  une  idée  juste,  j'oserai,  avec  con- 
fiance , vous  adresser  la  prière  de  iii’accor-  i 
der  une  épreuve  du  cüiilour  gravé  et  de  la  [ 
fain;  légèrement  ombrer  et  enluminer.  Ce  ! 
que  je  possède,  grAce  A vous,  s'adresse  A mon  | 
entendonjcnl  bien  plus  qu'A  mon  imagination;  1 
RUiisje  voudrais  que  ce  qui  sc  présctilcAnioi 
d’uae  manière  si  abstraite  prit  du  corps,  et 
que  le  mérite  de  Voriginal  s’offrit  A nies  sens  i 
d'uue  lUBiiière  plus  rapprochée  delaràilité.  j 
Un  de  vos  dignes  élèves  voudra  bien  peut-être  { 
se  charger  de  ce  travail.  ' 

Je  joies  ici  une  petite  feuille  pour  votre  spi- 
rituel dc»iuulciir  d'arabes4|ucs  *.  Si  quel- 
qu’un pn'tendait  envisager  ces  productiofis 
comme  d'un  ordre  inférieur,  il  serait  forcé  ! 
an  moins d')'  reconnaître  une  perfecliond’cxé- 
ciition  dont  jusqu'ici  on  n’avait  nulle  itb^. 

Ces  composUious  sont  remplies  de  Awmer  et 
font  naître  les  impressions  les  plus  agréa- 
bles. 

I Si  M.  Slicler  pouvait  vous  rendre  compte 
I de  son  séjour  ici  d'une  manière  asset  favora-  ! 

I bic  pour  TOUS  (aire  prendre  la  résolution  de 
venir  nous  voir  dans  la  belle  saison , ce  serait  j 
sans  doute  pour  nous  une  bonne  occasion  | 
de  nous  entretenir  sur  bien  des  sujets  inléres-  j 
sans, et  un  pareil  échange  d'idées  pourrait  aoM> 
ner  des  conséquences  heureuses.  M.  Raiich  | 
eserce  maintenant  et  reçoit  une  pareille  in-  | 
flncnce  dans  votre  admirable  Munich;  doué  | 
comme  il  est  d'un  talent  distingué,  je  ncdoulc  [ 
pas  que  sa  présence  dans  celle  ville  ne  soit  : 
un  avantage  pour  tous.  ^ 


• Vutfimirr. 
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tu.»  I 

i Si  vous  trouTw  l’occasion  de  faire  mention  €otTtr  in  ©f^miwrt  31>î 

I de  moi  auprès  de  Sa  Majesté,  et  de  lut  dire  trr  IVdidUt  meincr  «W  rinrè  rtirfuT^iféMUrn, 

que  le  respect  et  U reconnaissance  que  je  lui  benfl'arfn  fdMdli<^  ju  flrbrnfm,  fa 

porte,  font  qucje  me  considère  comuie  tout-  bitti  fot<b<  m<tt  rerbriârtm  }U  laffm,  au*  brf-* 

à-fait  h lui , faites-le  je  vous  prie  et  je  vous  en  balb,  nrir  fur  fa  man*f  anb<rr  ©ffdttiafrit,  mri« 

aurai  bien  de  la  reconnaissance  ; ce  sentiment  nrr  r*uft>ÿm  2Jrrafïi*tunfl  fi*  frlbft  ûb« jouj*  $u 

vous  est,  au  reste  sans  cela,  acquis  pour  les  buUrn. 

marqiu's  d'obligcancc  que  vous  m’avez  déjà  'Dft*miti>ar}Û0li*fr47a*a*(UT^unMiri*n<nb 

donnèes- 

9nr.  ^a*ira^l9fbaren 

I 9*arf(tm0rr  2)imrr.  ; 

I ; 

! 1 

Wnmar.lrso  tfplnnamssa.  1 smhc.  MftfHiOwMr*  14tt. 

11  peut  étr«  intére^nt  d’examiner  Cornélius  sous  le  rapport  des  qualités  mo> 
raies,  de  connaître  I homme  et  l'artiste. 

iKjrnelius  est  incapable  d’hypocrisie,  il  ne  veut  paraître  que  ce  qu’ii  est,  il 
semble  être  exempt  de mais  non  pas  d’orgueil  pris  dans  une  haute 
acception.  H est  naïf,  mais  sa  naïveté  s’allie  d’une  manière  heureuse  à la  vi- 
gueur de  son  caractère;  i!  est  vrai , passionné , fort , cependant  il  n’est  pas  étran- 
ger aux  sentiraens  temlres.  S;»  tendaiic»;  artistique  en  a fourni  des  preuves,  et 
dans  ses  ouvrages  on  en  découvre  souvent  les  traces.  Néanmoins  l’énergie  et  la 
vigueur  sont  les  traits  caractéristiques  de  son  talent  et  <le  son  naturel.  Il  veut 
I être  toujours  équitable.  Ses  t»ptnion&  sur  les  différentes  directions  des  arts  ne 
peuvent , on  pense  bien , qu’être  très  arrélécs,  et  il  soutient  son  avis  en  homme  | 

qui  est  sûr  d'avoir  raison.  Il  ne  serait  pas  aussi  grand  qu’il  l’est  s’il  n’avait  pa.s  i 

de  conviction  intime,  et  si  celte  conv^nction  pottvait  être  ébranlée  par  l’avis  des  | 

autres;  il  y a du  Michel  Ange  dan»  cette  nature.  C’.’esl  un  véritable  réformateur,  j 
et  le<>  réforrnateuis  ne  tolèrent  ni  les  obstacles  ni  les  contradictions.  | i 

Etablissons  d’aboixl  qu’on  ne  |>cul  bien  juger  Cornélius  »i  l'on  n’a  vu  ses  car-  | 
tons.  Puis,  dans  l’appréciation  particulière  des  œuvres  de  ce  grand  artiste,  je  | 
crois  qu’il  ne  s'esl  jamais  montré  plus  épique  que  dans  ses  ouvrages  de  la  Glyp-  i j 

! tütbèquc;  dans  aucun  plus  original  que  dans  son  Faust;  dans  aucun  plus  vi-  I 

11.  S4 
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goiireiix  que  dm»  lt*A  NiWUingen.  Le  calme  qui  règne  dari.'i  sa  Dwina  0>m-  | 

I media  a de  la  grandeur  et  de  la  grâce.  Son  style  apparaît  dans  sa  plus  grande 
pureté  dans  le  Saint-Luc.  Nous  trouvons  la  réunion  de  tant  d'éminentes  qua- 
lités dans  le  caractère  de  Técole,  et  dans  Kaulbacb  qui  en  est  la  plus  belle  éina- 
I nation. 

Cornélius  est  essenlielletnent  Allemand  ; il  lui  arrive  de  s'appesantir  sur  les 
sujets  et  de  les  creuser;  plus  souvent  il  les  saisit,  les  embrasse  et  les  lance  clans  i 
le  monde , revêtus  de  tout  l'éclat  de  son  génie.  Son  langage  n'est  pas  fleuri,  son 
ton  n'est  pas  doux;Ü  est  original,  bref  et  énergique.  Cornélius  surprend  par  ses 
réparties  promptes  et  inattendues;  ses  paroles  mnnlront  cependant  souvent  de  | j 
l'aménité,  il  sait  être  intéressant  et  aimable;  et  comment  ne  le  serait-il  pas  ? | 
lui,  chez  qui  la  force  est  jointe  à la  droiture!  11  est  souvent  sous  l'impr^sion 
du  moment,  mais  cette  disposition  ne  le  rend  pas  inégal,  car  son  caractère  est  | | 

bien  prononcé;  il  eu  est  des  hommes  passionnés  mais  forts,  comme  de  l’Océan  ^ | 

qui  conserve  son  caractère  de  grandeur  dans  le  calme,  comme  pendant  la  tempête- 
Cornélius  est  né  à Dusseldorf;  son  père  était  inspecteur  de  la  galerie,  il  avait  ; 
beaucoup  d'enfans  et  n'était  pas  riche,  tîornelius  est  maintenant  âgé  à-peu-prés  | 

I de  cinquante  ans.  Dès  l’âge  le  plus  tendre  il  avait  déjà  fourni  des  exemples  de 
sa  facilité  à reproduire  scs  idées  et  à leur  donner  une  forme.  A l'âge  de  douze 
ans  il  dessinait  des  contours,  plaçant  les  figures  à la  suite  les  unes  des  autres.  Il  | 
représentait  ainsi  descliasses  et  des  batailles,  dans  lescpieltes  l'ordonnance  n’était 
dénuée  ni  de  beauté  ni  d’originalité,  et  dés  ce  temps  son  talent  se  fit  nrinarqucr 
par  tous  ceux  qui  étaient  à portée  de  connaître  ses  premiers  essais;  on  prétend 
aussi  que  son  talent  avait  déjà  éveillé  l'envie.  On  doit  même  avoir  donné  aux 
parens  de  Cornélius  le  conseil  de  le  retirer  de  l’école  de  pcinluro,sous  prétexte 
que  son  manque  de  talent  ne  lui  permettrait  pas  de  faire  de  graiul.s  progrès,  et 
de  lui  faire  plutôt  embrasser  le  métier  d’orfévre.  La  mère  de  Cornélius  ne  tint 
compte  de  cet  avis,  et  le  jeune  homme  continua  scs  études  à l’académie,  où  il 
dessinait  beaucoup  d’après  l’antique.  Voici  ce  qu’il  dit  hii-raémc  à ce  sujet,  dans 
une  petite  note  de  sa  main  que  je  pos$è<lc. 
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A J'étais  dans  ma  seizième  année  lorsque  je  perdis  mon  ))ère;  un  frère  plus  | 

' 4t  âgé  et  moi  nous  fûmes  alors  obligés  de  veiller  aux  intérêts  d'une  nombreuse  | 

a famille.  Ce  fut  dans  ce  temps  qn'on  voulut  faire  coropréndre  â ma  mère,  qu’il  | 

« vaudrait  mieux  que  je  me  vouasse  à l'orfèvrerie  préférablement  â la  peinture, 

B d'abord  à cause  du  temps  que  l’élude  de  cet  art  exige,  ensuite  à cause  du 
I • grand  nombre  de  |H*intres  qui  existaient  déjà-  âbi  bonne  mère  écarta  positi* 

« vement  tous  ces  conseils,  et  moi  je  me  sentis  saisi  d’un  enthousiasme  peu 
B commun,  auquel  la  conbance  de  ma  mère  prêtait  une  force  nouvelle,  et  qui 
« fui  stimulé  sans  cesse  par  l'idée  qu'il  était  possible  qtic  je  fusse  arraché  à l’art 
! < que  je  chérissais.  Ainsi  puissamment  aiguillonné  je  fis  des  progrès  dans  les  i 

« arts,  qui  alors  promettaient  plus  que  je  n’ai  pu  tenir  ensuite.  » ‘ 

Tout  jeune  encore  ses  compositions  pour  les  calendriers,  scs  tableaux  destinés 
à orner  les  gonfalons  et  toutes  sortes  d’autres  ouvrages,  Ini  procurèrent  quel* 

! que  argent;  il  était  bien  aise  tle  ne  pas  avoir  recours  à son  père  et  de  pouvoir  ; 
subvenir  à ses  propres  besoins.  Il  dit  à ce  sujet  lubméme  : «Cétaienl  souvent  des 
a commandes  de  peu  d’imporlance,  auxquelles  je  cherchais  toujours  à impri* 

« mer  un  caractère  plus  analogue  k mes  dispositions  naturelles;  j*y  étais  d’au*  i 
8 tant  plus  porté,  que  mon  père  avait  coutume  de  me  dire  que,  toutes  les  fois  | 

a qu'on  entreprend  un  ouvrage  quelconque,  U faut  tâcher  de  le  faire  le  mieux  | 

»8  possible,  et  qu’en  agissant  ainsi,  on  trouve  toujours  n tirer  profit  de  son  | 

a travail  et  à apprendre  quelque  chose.  ».  ! 

L’épofpic  de  sa  première  jeunesse  était  aussi  celle  où  vivaient  à Weimar  plu- 
sieurs poêles  allemands,  qui  commencèrent  une  ère  nouvelle  pour  la  littérature 
de  leur  patrie.  Golhe,  que  l'opinion  et  son  mérite  plaçaient  â leur  tète,  qui  dès 
son  enfance  a étudié  les  arts  avec  amour  cl  qui  les  a même  exercés  à plusieurs  , 

époques  de  sa  jeunesse,  eut  l'idée  d’instituer  tin  prix  pour  les  artistes  qui  réus-  | 

siraient  le  mieux  dans  des  sujets  donnés.  Quelques-uns  des  premiers  essais  de  \ \ 

t I i 

; Cornélius  ont  été  connus  de  ces  poêles  et  de  ces  littérateurs;  je  n’examinerai  | 

pas  jusqu’à  quel  point  ils  ont  su  y découvrir  le  germe  des  qualités  éminentes  \ 

! qui  distinguent  le  talent  de  Cornélius,  mais  toujours  est-il,  que  c’est  tout-à-fait  I 
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indépendainmoni  de  leurs  travaux  littéraires  et  de  leurs  principes  sur  les  arts,  i 
que  Cornélius  a pris  un  si  grand  essor. 

I.a  direclion  d’idées  et  les  dispo.silions  que  Cornélius  montrait  aloi-s  et  qu’il  j 
montre  encore  aujourd'hui  sont  d’une  nature  toute  particulière.  U considère  les 
sujets  qu’il  traite  d’un  point  de  vue  très  élevé.  L’étude  de  la  nature  et  la  partie 
technique  de  l’art  l’occupent  moins,  que  le  soin  d’exprimer  sa  pensée  d’une 
manière  puis.santc  et  caractéristique;  aussi  il  semble  souvent  que  chez  lui  les  I 

figures  les  plus  eiu|)reinte.s  de  force  et  de  grandeur,  manquent  en  quelque  ' 

sorte  de  vie;  on  «lirait  pre.sque  que  dans  ses  per.sonuages  la  circulation  du  sang  j 

s’est  arrêtée.  Je  reconnais  toujours  dans  les  ouvrages  de  Cornélius  le  caractère 
de  la  force  et  de  la  gr;mdcur,  mais  je  ne  sais  si  dans  tous  on  découvre  au  même  : 

degré  la  vérité , le  goût  et  la  juste  mesure.  Quels  sont  les  grands  génies  qtii  ont  j 

su  toujours  rester  fidèles  à la  vérité,  au  goût,  et  qui  ont  su  toujours  éviter  l’exa-  j 

génition  ?....  j 

La  nouvelle  direction  de  la  littérature  allemande  commençait  alors  à porter  ' 

ses  fruits;  les  principes  de  Winkelmann , qui  prescrivaient  comme  règle  unique  j 

l'étude  de  l’antique,  n'étaient  plus  admis  comme  les  seuls  qui  pussent  pro-  j 

duire  d’habiles  artistes  et  «le  grandes  œuvres;  on  s’était  aperçu  que  l’amour  de  j 

l’antiquité  avait  été  en  grande  partie  cause  «les  écarts  de  l’école  française;  ce- 
pendant les  écoles  de  peinture,  et  notamment  celles  de  Dusseldorf,  suivaient 
les  anciens  erremens,  et  Cornélius  surtotit  en  poursuivant  scs  études,)' res- 
tait jiis«|u’â  un  certain  point  fidèle.  Tous  ceux  qui  cherchent  à faire  coïncider  | 

ses  principes  avec  ceux  de  Winkelmann  ou  à le  mettre  en  opposition  avec  j 

Güthc,  qui  le  trotivent  favorable  à l’étude  de  l’antique  ou  peu  favorable  aux 
mo«lèlcs  et  à l’imitation  de  la  nature,  tous  ceux  enfin  «{ui  cherchent  chez  Cor- 
nélius un  système  constant,  connaissent  peu  l'originalité  et  la  puissance  de  son  | 

ürganisati«>n  d’artiste.  Ce  qu’il  est,  il  l'est  par  la  force  de  l’impulsion  qui  le  pousse,  | 

et  en  dépit  de  tout  ce  qui  l’entoure  et  de  tout  ce  qui  l'a  devancé.  Il  est  curieux  I 

de  le  suivre  dans  SRS  idées  sur  ce  sujet;  il  s’appliquait,  dit-il,  par  interx'alle  à | 

dt^iner  d’après  ranti«|uc,  mais  il  prétend  n’avoir  jamais  imité  servilement  les  j 
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ouvrages  des  anciens,  et  il  considère  cette  méthode  poussée  trop  loin,  comme 
capable  d'étouffer  tout  élan.  Il  suivait  cette  étude  et  tout  autre  travail  d'une 
manière  toute  particulière:  il  essayait,  par  exemple,  pour  exercer  sa  mémoire 
et  donner  de  l'essor  à son  imagination,  de  répéter  de  souvenir  les  dessins  qu'il 
avait  faits  d'après  l’antique  ou  d'après  des  modèles.  La  nature  l'avait  déj^  doué 
d'une  mémoii'c  d'artiste  pe«i  commune,  mais  ccltc  manière  d'exercer  celle  fa- 
culté la  rendit  plus  puissante  encore,  et  il  lui  arrivait  souvent  de  reproduire 
avec  tant  de  fidélité  les  objets  qu’il  avait  vus  en  nature  ou  des  objets  d’art,  que 
même  les  personnes  les  plus  exercées  à juger  ces  sortes  de  productions,  croient 
y reconnaître  des  copies  ou  des  dessins  d'après  nature.  Depuis  sa  plus  tendie 
jeunesse,  son  père  l'a  toujours  fait  dessiner  d'après  Rapbaèl,  d'après  les  tètes  des 
Stances,  d’après  les  gravui'cs  de  Marc-Ântonio , d’après  Volpato  et  autres.  C'est 
de  cette  façon  qu'il  raconte  ses  premières  études. 

Les  peintures  de  l’église  de  Neuss  sont  le  premier  ouvrage  imjwrtant  de  sa 
jeunesse.  Cet  ouvrage  a été  improvisé  sur  la  muraille , et  en  l’examinant  atten- 
tivement on  y peut  découvrir  l’étude  de  Raphaèl:  c'est  ainsi  que  Cornélius  rend 
lui-méme  compte  de  ce  travail  et  qu’il  le  juge. 

C'est  à l'âge  de  vingt-six  ans  qu'il  fit  ses  compositions  de  Faust,  dont  le  fron- 
tispice annonce  déjà  la  nouvelle  direction  qu'il  allait  prendre.  On  y voit  repré- 
sentée une  figure  athlétique,  qui  supporte  de  scs  bras  ner\'cux  toutes  les  puis- 
sances qui  exercent  leur  empire  sur  la  nature.  Il  l’a  commencé  en  1810.  Cet  ou- 
vrage l'a  fait  tout-à-coup  distinguer  comme  artiste  allemand;  et  il  est  certain 
que  si  Cornélius  avait  été  exclusivement  attaché  aux  principes  de  Winkelmann 
et  à l’étude  de  l’antique,  il  n'aur.iit  pu  déployer  cette  originalité  lout-à*fail  na- 
tionale; car  ce  n'est  pas  seulement  par  des  formes  extérieiucs  qu’il  développe 
ce  caractère,  c'est  le  sentiment  personnel,  cest  la  nature  allemande  qui  se  pei- 
gnent et)  traits  de  feu  dans  cette  immortelle  production. 

Ces  compositions  furent  envoyées  par  Cornélius  à Gothe.  Ce  grand  homme 
en  reconnut  le  mérite.  Cependant  il  est  juste  de  dire  que  si  Giithe  et  plusieurs 
autres  littérateurs  allemands,  ont  puissamment  contribué  par  leurs  écrits  à faire  j 
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j prendre  aux  arts  une  nouvelle  direction  et  un  nouvel  essor,  ik  n’en  ont  pas 
I plus  tard  directement  favorisé  les  progrès.  j 

j ('.omcHus  dit  lui-même  en  parlant  de  la  nature  de  son  propre  talent  : « De-  ] 

« puis  ma  plus  tendre  jeunesse  mon  àiue  tendait  vers  runiversaHté.  Je  crois 

« que  jai  une  nature  complexe,  aussi  faut-il  se  garder  de  me  placer  dans  des 
« Cidégories.  s On  conçoit  qu'un  génie  créateur  comme  celui  de  Cornélius  ne  I 
se  sente  pas  à Taise  dans  un  catégorie,  mais  quelque  grand  que  soit  un  talent, 
il  est  difficile  qu'on  n'y  découvre  pas,  sur  quelques  points,  de  Tanalogie  avec  : 
d'autres  talens  qtii  Tont  devancé,  car  le  monde  est  déjà  vieux  et  les  arts  le  sont  i 
aussi.  La  parfaite  similitude  entre  deux  grands  talens  est  aussi  impossible , qu'il  { 
est  i’galement  impossible  de  rencontrer  nn  talent  neuf  sous  tous  les  rapports,  I 
dans  un  art  ancien.  I 

{ Cornélius  avait  quitté  Dusseldorf  dans  Tintention  d’aller  à Home,  ce  paradis  | 
I des  artistes;  mais  arrivé  à Francfort,  il  commença  ses  dessins  de  Faust;  et  ses  | 

amis  Tayant  engagé  à ne  pas  qtiitter  cettr  ville  avant  d'avoir  terminé  cet  ou-  | 

vrage,  il  suivit  leurs  conseils  Ce  fut  donc  en  t6t  i seulement  qiTil  arriva  dans  | 

cette  patrie  des  arts.  Overbeck  y était  déjà  établi,  et  ces  deux  grands  artistes  ^ 

s'unirent  d'une  étroite  amitié. 

Rien  de  plus  touchant,  que  le  tableau  que  pré.scntait  cette  intimité  pendant 
les  pi-emières  années  de  leur  séjour  dans  cette  ville.  roi  de  Bavière  les  a com- 
parés à saint  Jeau  et  à saint  Paul.  Ils  habitaient  tous  deux  un  vieux  couvent  ; 
abandonné,  où  ils  travaillaient  du  matin  au  soir  et  où  ils  qnt  produit  des  ou-  i 
vrages  admirables.  Ils  étaient  convenus  de  se  communiquer  mutuellement 
chaque  samedi  tout  ce  qu’ils  auraient  fait  dans  le  courant  do  la  semaine,  et  de 
se  dire  n^ciproquement  les  défauts  que  chacun  d'eux  apercevrait  dans  les  ou- 
vrages de  Tautre.  ï..es  louanges  et  la  critique  ne  furent  pas  épargnées,  et  c'est  ainsi 
que  le  talent  de  ces  deux  grands  hommes  prit  ce  développement , qui  les  a placés 
I si  haut  parmi  lesarlistes.AComelius  etOverbeckjs’assocïèrentplustardSchadow,  j 
Voit,  Schnorr,  le  graveur  Amsler,  le  paysagiste  Fohr.  Koch  et  Reinhard  appar-  | 

i tiennent  à une  génération  plus  ancienne  dans  les  arts  comme  dans  la  vie.  I 
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Cornélius  a dit  dans  une  petite  note  dont  je  joins  ici  le  fac-similé  : 

« Il  serait  impossible  de  tracer  brièvement  le  cercle  du  développement  moral 
a qui  eut  lieu  à Rome  pendant  le  séjour  que  j’y  mais  j’ose  dire  que  l’espace 
« de  plusieurs  siècles  a été  parcouru.  Je  ne  parle  pas  ici  seulement  de  moi, 
a mais  de  cette  réunion  de  talens  et  de  caractères,  qu’animaient  des  sentimens 
« grands,  pieux  et  généreux;  sentimens  que  la  lutte  enthousiaste  contre  la  tj- 
« rannie  et  la  frivolité  avait  |>rovoqués,  et  alimentait  en  Allemagne  comme  en 
« Italie.  Toutes  les  nobles  natures  ont  puissamment  éprouvé  dans  le  temps 
« cette  grande  impulsion,  o 

Cornélius  est  un  de  ceux  qui  ont  provoqué  une  entreprise  nouvelle  et  déci* 
sive  pour  les  arts,  dans  les  fresques  de  la  salle  Bartoldi;  nos  lecteurs  en  ont 
I déjà  connaissance. 

I Cornélius  s’occupa  alors  de  ses  dessins  des  Nibelungen.  Ce  fut  alors  aussi 
I que  lui  furent  commandées  par  le  marquis  Massini,  les  fresques  destinées  à sa 
I villa;  nous  avons  vu,  plus  haut,  que  ces  fresques  ne  furent  point  exécutées; 
' mais  indépendamment  des  gravures  de  Scbàfer  et  du  trait  qu’Eberlc  en  a litho- 
graphié, et  qui  accompagnent  les  commentaires  du  professeur  Delinger,  Corné- 
lius en  a conservé  des  dessins  coloriés  et  des  cartons. 

Il  fut  ensuite  appelé  à Dusseldorf  pour  y relever  l’académie,  et  il  reçut  en 
même  temps  la  commande  des  fresques  de  la  Glyptothéque , dont  le  prince 
royal,  depuis  roi  de  Bavière,  avait  conçu  le  projet. 

Partagé  entre  Dusseldorf,  où  il  occupait  la  place  de  directeur  de  l’académie, 
et  Munich,  où  il  devait  faire  des  cartons,  il  sentit  bientôt  l’impossibilité  de 
suffire  à des  soins  aussi  incompatibles  et  pourtant  également  importans;  il  prit 
donc  le  parti  de  quitter  sa  place  de  Dusseldorf,  pour  se  consacrer  exclusive- 
ment, avec  ceux  de  ses  élèves  qui  voulurent  le  suivre,  aux  travaux  de  Munich, 
et  il  fut  fait  en  même  temps  directeur  de  l’académie,  place  qui  était  devenue 
vacante  par  la  mort  d’un  de  scs  anciens  maîtres  le  directeur  Langer. 

C’est  de  cette  époque  seulement  que  date  l'immense  activité  qu’on  a vu  se 
déployer  dans  les  arts  à Munich;  Cornélius  est  la  sommité  de  l’école,  il  en  est  le 
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premier  moteur,  le  maître.  Le  degn'*  et  la  nature  de  l’influence  bienfaisante  que 
d’autres  artistes  exercent  sur  le  progrès  des  arts  à Munich,  se  trouveront  mar- 
qués à leur  place  dans  le  cours  de  cct  ouvrage. 

On  reproche  à Cornélius  de  ne  pas  faire  assez  de  cas  de  la  partie  technique 
de  l’art,  et  de  négliger  ce  soin  avec  ses  élevés.  Ce  jugement  <lont  je  lui  fis  part, 
provoqua  de  sa  part  la  réponse  suivante  : « N’imitez  pas  les  fous  qui  font  un 
« bmit  étourdissant  avec  leur  marotte.  L’esprit  et  le  bon  sens  savent  rendre 
« avec  peu  d’art  ce  qu’ils  conçoivent  » (Faast  de  Gbthe).  « ôfç  n:  tcln  ft^cUrns 
c lautcr  Xtjor , rs  trâgt  S3rr|lanb  unb  rcd)trr  (5inn  mit  .9iunfl  frlbrr 

« t»or  a (lyaufl  oon  • Fidèle  à ce  principe,  je  méprise  tonte  habileté  pra- 

• tique  (jcbfS  et  ne  reœrinais  pas  comme  objet  d’art  ce  qui  manque 

8 de  vie;  mais  les  degrés  de  la  vie  sont  aussi  miiltiplu^  que  les  degrés  mêmes 
« de  la  nature,  et  quoique  je  puisse  aimer  avec  tendresse  la  vie  saisie  hors  des 
« sphères  élevées  (les  ouvrages  des  FlamaTuU),  je  ne  me  laisserai  pas  |>our  cela  | 
« égarer  sur  les  conditions  de  la  grandeur  dans  les  arts;  sur  le  mérite  des  pro-  \ 
8 ductions  qui  ont  le  caractère  le  plus  élevé  auquel  la  puissance  intellectuelle 
8 de  riiornmc  soit  capable  d’atteindre.  Il  n’y  a que  la  malveillance  qui  puisse 
« vouloir  méconnaître  que  j'ai  toujours  cherché  de  toutes  mes  forces,  par  les 
8 préceptes  et  par  l’exemple,  à pousser  le  progrès  et  le  perfectionnement  aussi  j 
a loin  que  possible.*  ' 

« i^cmgnnâ5  t>crad)t(  id)  jclks  3)tad)tDei;t  imb  crtcmir  ni(ht«  aU  .Viunfl  on,  ma#  nid)! 

R Icbt.  ^brr  bic  @robi:  br#  £cbfn#  in  brv  .S^unfl  ftnb  (o  unenblid)  al#  bir  brt  9vatur 
R fdbfl,  unb  n>rnn  id)  ba# gcrinijjlr  lîcben  mit  3drtlid)tril  licbcn  tann  (bic 'Nicbrrlâiibcry, 

« fp  ronrbe  id)  barum  nid)i  inc  an  ber  bod)jItn  ppUmbctflcn  5tnforbming  mmfd)lid>cn 
•<  JKunjhxrmPiilcn#,  unb  nur  mit  tlbfid)t  tann  mon  eertennen  moUen,  ba^  id)  mil  allen 
R d^raften  ba#  S!71p(;litbr  ju  iciflcn  <^c(ud)t  t)abe,  buvd)  ilcbrc  unb  burd)  bic  Xbat.  » 

Si  je  consulte  â cet  égard  mes  propres  impressions , je  trouve  que  le 
coloris  de  Cornélius  est  souvent  sec , et  que  ce  n’est  pas  la  beauté  de  la  touche 
qui  distingue  lu  plupart  de  ses  ouvrages;  cependant  nous  avons  vu  qu’il  s'est 
montré  souvent  coloriste  et  peinti'e  habile. 
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! Il  a fait  peu  de  tableaux  à Thuile,  et  ceux  qu'il  a faits  n’ont  pas  l’importance 
I de  scs  autres  œuvres. 

I Cornélius  ne  laisse  pas  voir  de  vanité^  mais  il  n’ignore  pas  l’importance  de  sa  l 
vie  d’artiste^  et  il  doit  avoir  dit  à scs  <^coiicrs«  qui  sc  réunissent  souvent  autour 
de  lui  : « Ma  force  productrice  n’est  pas  assez  active  pour  que  je  puisse  espérer 
« voir,  de  mon  vivant,  les  arts  en  Allemagne  atteindre  la  plus  grande  bau- 
a tciir;  mais  clic  suffit  pour  lui  frayer  une  route  nouvelle,  et  pour  amener 
«f  ce  résultat  dans  cent  ans  ». 

Je  crois  que  Cornélius  se  trompe;  que  l’art  allemand  est  bien  près  de  son 
I apogée,  et  que  les  vingt  années  qui  vont  suivre,  seront  les  plus  glorieuses  de 
' l'époque  moderne.  KaulbacU,  Le&sing,  Scbwanthalcr,  Hildebrandt,üendemann, 
les  frères  Sebraudolph , sont  bien  jeunes,  mais  d’ici  à vingt  ans  leur  talent  aura 
' oblenti  tout  le  développement  dont  il  est  susceptible. 

Cornélius  a dit  aussi  à ses  élèves  : « Je  vous  ai  tracé  la  route  que  vous  avez  -, 

« à suivre;  continuez  avec  conscience,  probité  et  avec  un  jugement  sain;  et  si 
« le  ciel  vous  donne  la  force  nécessaire,  vous  dessinerez  et  peindrez  mieux  que 
c moi.  Cette  marche  est  profondément  tracée  dans  la  nature  •. 

Ces  paroles  ne  roe  paraissent  pas  avoir  un  sens  bien  déterminé , mais  elles 
annoncent  une  manière  do  sentir  grande  et  forte;  il  y a dans  ce  peu  de  mots 

un  senliment  profond,  qui  caractérise  en  même  temps,  l’Allemand,  Cornélius,  i 

et  le  grand  artiste.  . 

I J'ai  entendu  vanter  beaucoup  son  talent  pour  la  poésie;  et  en  effet  il  serait  ■ 

étonnant  qu'il  ne  fit  pas  de  vers,  lui  dont  les  ouvrages  de  peinture  sont  si 
poétiques.  Je  n’ai  jamais  eu  occasion  de  lire  aucune  de  ses  pièces  de  vers,  mais 
, on  les  dit  pleines  de  verve,  d'énergie  et  d'originalité. 

Quelques-uns  de  ses  élèves  ont  entrepris  des  ouvrages  iinportans  loin  de 
Munich,  mais  sous  son  influence  : c’est  ici  le  lieu  d'en  parler.  Stilke  et  Sturmer  1 

ont  composé  et  ont  commencé  k exécuter  les  fresques  de  la  salle  des  assises  à i 

Coblenlz.  I.C  sujet  de  ce  tableau  était  le  Jugement  dernier.  Pour  un  premier  j ^ 

I essai,  c’était  trop  peut-être;  cependant  fai  entendu  dire  à Kaiilbach  que  les  ! • 
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cartons  étaient  admirables.  Néanmoins , tous  les  jugemens  ne  sont  pas  également  ^ 
favorables  à cet  ouvrage;  tant  il  y a,  qu’il  a été  abandonné  avant  d'étre  achevé. 
Goizenberger  a mis  plu»  de  suite,  ou  a été  plus  heureux  dans  son  entreprise,  et  • 
les  fresques  de  la  yéuh  de  Bonn,  qui  ont  été  commencées  par  lui  et  par  Hermann, 

SC  poursuivent  maintenant  par  lui  seul  et  sont  fort  près  d’étre  achevées.  Il  en  a 
été  parlé  dans  le  premier  volume,  au  chapitre  consacré  à Manhcim  cl  à Gbfxen* 

I : berger.  Les  fresques  de  Helltorf,  dont  il  a aussi  été  question  au  premier  volume, 

I ont  été  également  commencées  sons  le  patronage  de  Cornélius,  et  c’est  Stûrmer 

I I 

I qui  en  a exécuté  la  première.  ; 

I De  tous  les  artistes  qui  ont  assisté  Cornélius  dans  scs  travaux,  ce  sont  surtout  ; 

les  professeurs  Schlotthnuer  et  Zimmermann,  ainsi  que  Hiltcnsber^er,  qui,  sous 
j le  r.ipport  de  la  touche  et  de  la  couleur,  me  semblent  avoir  été  le»  plus  heureux , | 

{ mais  non  pas  plus  heureux  que  lui>iuéinc  dans  ses  Eros.  I 

Corneliiis.ainsi  que  nous  l’avons  déjà  dit,  ne  paraît  pas  avoir  une  grande  prédi-  ^ 
j lection  pour  la  peinture  à rbuite  et  pour  U’s  tableaux  de  chevalet.  On  le  conçoit: 

I on  aurait  peine,  en  effet,  à se  représenter  ce  génie  plein  d'ardeur  accorder  un 
I soin  minutieiix  à de  petits  ouvrages.  En  gi'néral  sous  ce  rapport,  comme  sous  | 

I ' bien  d’autres,  il  a de  l’analogie  avec  Michel  Ange.  I 

; j Le  genre  ne  paraît  pas  non  plus  rintéresser  beaucoup;  mais  les  sujets  tirés  de 
^ la  vie  privée  ou  de  Tbistoirc  de  notre  temps  ne  lui  déplaisent  pas,  qtiatid  ils  sont 

* saisis  avec  force  et  grandeur:  ainsi,  par  exemple,  les  deux  sujets  de  Kaulbach  que 

nous  verrons  cités  ailleurs,  h maison  des  fous  et  le  criminel,  ont  obtenu  sa  plus 

vive  apprabation.  On  ne  connaît  de  lui  que  deux  tableaux  de  chevalet,  sujets  ' 

religieux,  dont  l’un  appartient  à Tliorwaldscu  et  l’autre  se  trouve  au  musée  de 
Francfort. 

' Cornélius  a été  décoré  de  la  croix  de  la  couronne  de  Ha^  ière  pour  te  mérite  dvii, 

• I>a  noblesse  non  héréditaire  est  attachée  à celte  décoration.  Les  circonstances 

! qui  ont  accompagné  cette  marque  de  restiinc  du  roi,  ont  ajouté  du  prix  à cette 

faveur.  C’était  en  ihaS,  la  première  année  du  règne  du  roi.  I.a  veille  du  nouvel  j 
I au,  il  fut  mandé  dans  la  Giyptothèque;  là  en  présence  de  ses  élèves,  le  roi  lui  | ! 
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remit  la  décoration  en  disant,  que  c’était  !a  première  qu’il  accordait  depuis  son 
avènement  au  trône,  et  qu’il  avait  voulu  la  lui  remettre  dans  le  lieu  même  de 
son  triomphe;  il  fit  en  même  temps  d’aimables  allusions  aux  guerriers,  pour 
qui  les  décorations  avaient  plus  de  prix,  quand  elles  étaient  accordées  sur  le 
cbamp  de  bataille. 

Une  lettre  que  Céraitl  a adressée  à Cornélius  mérite,  je  crois  encore,  de 
trouver  place  ici  : elle  me  semble  aussi  bien  écrite  que  noblement  pensée. 

MoifRieea , 

« Lorsque  je  manifestais  mon  admiration  pour  ceux  de  vos  ouvrages,  dont  j’ai  \ 
« pu  avoir  quelque  connaissance , j’étais  loin  de  me  fialter  qu’il  sc  présenterait 
K une  aussi  heureuse  occasion  de  vous  exprimer  directement  la  haute  estime  que 
«*  j’ai  conçue  depuis  long^temps  pour  votre  personne  et  votre  rare  talent.  Certes,  I 
« monsieur,  vous  occuperez  une  place  honorable  dans  l’histoire  des  arts.  Vous  i 
« avez  su  rendre  au  génie  de  la  peinture  sa  première  jeunesse  et  sa  première  | 
• vigueur,  et  l’Allemagne  vous  devra  l’honneur  d’avoir  accompli  tout  ce  que  les  j 
« QUiRzi^.ME  et  SEIZIÈME  sièclcs  lui  avaient  promis  d’illustration.  Cette  régéné-  ' 
> ration  sera  durable,  parce  qu’elle  est  fondée  sur  l’étude  du  vrai,  dont  les  anciens 
a avaient  un  si  profond  sentiment;  parce  qu’elle  est  surtout  d’accord  avec  les  ! 
« mœurs , l’esprit  et  la  littérature  de  votre  époque,  et  c’est  en  quoi  cette  réforme  | 
« diffère  des  modes  passagères,  qui,  dans  d’autres  pays,  ont  souvent  modifié  les 
« arts , sans  leur  imprimer  des  caractères  durables. 

a Agréez,  je  vous  prie,  monsieur,  l’expression  la  plus  sincère  des  sentimens  ‘ 
8 avec  lesquels  je  suis  heureux  de  pouvoir  me  dire  | 

Votre  très  humble  et  très  obéissant  serviteur, 

(jignéJ  P.  Gèha-bo. 

Ce  23  teplembrr  IS28. 
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Un  écrivain  connu  par  beaucoup  d’împortans  travaux  lilléraires  sur  les  arts, 
À qui  j’ai  communiqué  ce  chapitre,  m*a  fait  les  observations  suivantes  : 

« L’orgueil  d’artiste  et  le  caractère  symbolique  qui  se  peignent  dans  les  travaux 
de  Cornélius  ne  sont  pas  sufTisanimciit  relevés  dans  le  portrait  que  vous  en  faites. 
C’est  la  manière  dont  il  envisage  le.s  sujets  qui  constitue  sa  grandeur,  mais  qui 
en  même  temps  le  rend  capable  d écarts. 

« Ce  qui  le  distingue  parmi  tous  les  artistes  de  son  époque , c’est  sa  mai)ière 
toute  poétique  de  réunir  dans  un  meme  faisceau  \cs  diflércns  sujets  dont  se 
composent  ses  productions,  c’est  le  sens  symbolique  et  en  meme  temps  profond, 
c'est  la  haute  importance  qu’il  sait  leur  imprimer. 

« Quand  Cornélius  se  saisit  d’un  sujet,  il  l’étreint  pour  ainsi  dire,  et  il  l'élève 
par  la  puissance  de  son  génie  à la  plus  grande  hauteur,  mais  en  même  temps 
il  le  réduit  à la  plus  grande  simplicité,  car  scs  inspirations  artistiques,  en  passant 
par  le  creuset  de  sa  puissante  intelligence,  acquièrent  une  clarté  admirable.  Ce 
goût  de  concentration  ne  lui  permet  guère  de  s’arrêter  à des  accessoires  d’une 
faible  importance , mais  il  fait  au  contraire  que  scs  figures  se  trouvent  souvent 
trop  resserrées  et  que  Fespace  leur  manque. 

« Cette  tendance  symbolique  est  tellement  inhérente  i sa  nature  d’artiste, 
qu'il  la  mêle  souvent  aux  sujets  qui  sont  le  plus  essentiellement  dramatique  >. 

Ai-je  dit  assez?...  Ai-je  trop  dit?...  Ai-je  bien  dit?...  Je  réclame  l’indulgence 
de  Cornélius  et  de  mes  lecteurs. 
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PEINTRES  HISTORIQUES. 

' 1 

j 

1 1.  Anschùtz. 

XXII  Hess. 

U.  Binder. 

XXIII.  Hiltenspergcr. 

lll.  Brown. 

XXIV.  Jiiger. 

IV.  Bruckiuann. 

XXV,  Kaulbach. 

’ V.  Dietz. 

XXVI.  KJolz. 

! Vï.  Eberhard. 

XXVII.  Knaulh. 

Vn.  Eberle. 

XXVIII.  Koch.  ' 

VllI.  Eglofjitcin  (comtesse  de  ). 

XXIX.  K6gl. 

IX.  Ellenrieder(  M"*  ). 

XXX.  Kiloig. 

X.  Engeltnann. 

X.XXI.  Langer  ( Ilobert  de). 

XI.  Felncr. 

XXXII.  Langer  ( Jean  de  )fpère 

XII.  Fischer. 

du  précédent.  | 

XIll.  Folz. 

XXXIlI.  Lindenschmidl.  I 

XIV.  Fürater. 

XXXIV.  Monten.  j 

XV.  Freiberg  (baronne  de). 

XXXV.  Müller.  ' 

XVI.  Gasscn. 

XXXVI.  Neher. 

XVll.  Giessmann. 

XXXVII.  Neureuther.  ! 

XVIII.  Ginclli. 

XXXVIII.  Nilson. 

XIX.  Grâfle. 

XXXIX.  Olivier. 

XX.  Hanson. 

XI...  Pocci  ( comte  ). 

XXI.  Hermann. 

XLl.  Rockel. 
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XLII.  Ruben. 

XTjIII.  Schaller. 

XLIV.  Schilgcn. 

XLV.  Schinion. 

XLVI.  Schlolthauer. 

XLVII.  Schneider. 

XLVllI.  Schnorr. 

XLIX.  Schorii. 

L.  Sohott  et  Knauth. 

LI.  Schraudolph  ( Jean  ). 
Scliraiidolph  ( Claude  ). 
Schraudolph  ( Mathias  ). 


I 


LU.  Schroter  ( G.  de  ). 

LUI.  Schuizc. 

LIV.  Schwanthaler. 

LV.  Schwindt  ( de  ). 

LVl.  Scinsheim  ( comte  de  ). 
LVII.  Seitz. 

LVm.  Stilke.  I 

LIX.  Strachuber.  j 

LX.  Streidel.  | 

i 

LXI.  Stürmer. 

LXII.  Zimincrmanu. 

I 

i’ 

I 


I 
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ANSCHÜTZ  (HERMANN),  DE  COBLENTZ. 


‘O 

NSCHÜTZ  ( Hermann  ) est  né 
à Coblentz  en  i8o5.  Il  a exécuté,  dans  la 
nouvelle  aile  du  château  , des  peintures  à 
fresque  et  â l'encaustique.  Celles  de  la  salle 
à manger  ont  été  composées  par  Zimmer- 
mann. Une  partie  de  celles  qui  ornent  la  salle 
de  danse  du  second  étage , ont  été  composées 
et  exécutées  por  Anscbüta  et  elles  Tont  été 
avec  goiit. 
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RINDER,  DF.  VIENNE. 


Binder  est  Agé  à*|>eu>prés  de  3a  ans;  il  !>e  trouve  maintenant  à Francfort; il  a 
assisté  Hess,  dans  ses  travaux  de  la  clia|M‘lle,  et  il  est  un  de  ceii\  qui  l'a  fait  avec 
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t I lo  plus  succès.  Nous  verrons  daris  la  note  H.  à la  fui  de  ce  volume  quels  sont 
les  tableaux  auxquels  Rinder  a travaillé,  et  quels  sont  ceux  quHl  a composés  et 
peints  tout  seul.  Parmi  ces  derniers  on  ne  peut  compter,  je  crois,  que  les  quatre 
moindres  sujets  se  rapportant  à la  vie  de  Noé.  La  figure  d’apôtre  dont  je  donne 
I ici  la  gravure  et  qui  assurément  mérite  beaucoup  d’éloges  a été  peinte  d’après 
son  carton  par  Koch. 

i 

111. 

t 

I 

‘ BRO^V^. 

L’ouvrage  dont  Brown  était  occupé  lors  de  mon  dernier  séjour  à Munich, 
j deviendra  sans  doute  un  des  plus  iniportans  de  cet  artiste.  11  n’en  était  encore 
j qu’au  carton,  mais  la  pensée  de  l’auteur  s’y  trouvait  exprimée  tout  entière,  et 
I clic  l’était  d’une  manière  heureuse.  Sur  un  champ  de  bataille  se  voient  tes  deux 
Talbot,  le  fils  expirant  dans  les  bras  du  père:  tel  est  le  sujet  de  cette  composi* 

! tion.  Ce  grxiupc  est  bien  pensé,  et  il  faut  espérer  que  l’exécution  en  sera  égale-  i 
; ment  bonne.  Brown  a l’esprit  cultivé;  il  s'occupe  d’écrire  sur  les  arts.  11  est  lié 
^ d’amitié  avec  Kaulbacb , et  l’échange  d’idées  qui  a lieu  entre  ces  deux  artistes  est  < 

i ; 

' profitable  à tous  les  deux.  J’ai  été  plusieui's  fois  témoin  de  leurs  entretiens,  j’y  j 
ai  pris  part,  et  je  conserverai  toujours  un  souvenir  agréable  des  rapports  que  j'ai  î 
eus  avec  M.  Brown;  j’ai  vu  chez  lui  deux  jeunes  gens,  ses  élèves,  dont  le  zèle 
et  l’activité  s'exercent  sous  ses  auspices.  L’un  d’eux  surtout  a fait  des  dessins, 
dans  le  genre  du  malfaiteuràe  Kaulbacb  ou  dans  le  genre  de  Hogart,  qui  m’ont 
paru  annoncer  un  talent  très  distingué. 
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IV. 

BRL'CKMANN»  DE  UEILBRO.NN. 


II  pamit  à peine  âgé  de  3o  ans.  J'ai  vu  de  lui  à Slutigard  un  tableau  rcpréseii* 
tant  la  mort  de  Frètléric  Barberousse^  dont  il  sera  fait  mention  à rarlicle  Stutt- 
gard.  Chez  lui,  j ai  vu  un  carton,  qui  ro*a  donné  une  idée  très  favorable  de  son 
talent.  Le  sujet  est  le  même  qui  a été  traité  par  folz,  dans  une  des  pièces  du 
château,  mais  la  manière  dont  ce  sujet  a été  saisi  par  Bruckmann,  le  fait  resseni' 
hier  fort  peu  k Tautre.  Les  femmes  de  ff'einsberg  à qui  C Empereur  permet  dempor» 
ter  ce  qu’elles  ont  de  plus  précieux,  sortent  de  la  ville  chargées  de  leurs  maris  et  de 
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leurs  pères.  Brnckmann  dans  son  carton  est  resté  fidèle  à Thistoire;  Folz  a voulu 
se  rapprocher  de  la  ballade;  aussi  le  premier  a produit  un  tableau  historique  et 
d’un  style  sévère,  l’autre  a fait  du  genre;  l’un  a |>eiiit  des  hérutnes,  l’autre  de 
bonnes  bourgeoises.  liC  tableau  de  Folz  est  charmant,  plein  de  vivacité  et  d’es- 
prit; mais  en  comparant  les  deux  ouvrages  on  ne  peut  s’empêcher  de  trouver  ! 
dans  celui  de  Bruckmann  un  caractère  plus  élevé.  | 

Cet  artiste  a pris  part  aussi  aux  travaux  du  château.  Dans  la  chambre  â cou- 
cher de  la  reine,  il  a peint  d’après  le  dessin  du  profosseiir  Hess,  Galalhèe  ef  ie 
cyxlope  Poljphéme.  La  figure  de  Galathée  est  pleine  de  grâces  ; elle  est  bien  <Ies- 
sinée  et  bien  peinte.  Elle  rappelle  celle  de  la  Farnesina;  je  ne  sais  s’il  faut  attribuer 
cette  ressemblance  au  cliarme  dont  celle  figure  est  empreinte,  ou  s’il  y a imi> 
talion.  Il  serait  facile  de  comparer  ; mais  j’aime  mieux  conserver  cette  incertitude, 
de  crainte  de  perdre  une  heureuse  illusion. 

Dans  la  même  pièce,  U a peint  d’autres  sujets  tirés  de  Théocritc. Trots  des 
tableaux  qui  ornent  la  plate-bande  au  dessous  de  la  corniche,  et  qui  se  rap- 
portent au  mariage  d'Hélène  avec  Ménélas,  sont  composés  et  exécutés  par 
Bruckmann  ; Dietz  a fait  ceux  qui  sont  au  dessous  de  la  comiche,  d’après  des 
dessins  de  Hess. 

Il  passe,  parmi  quelques-uns  de  ses  émules,  pour  montrer  moins  de  talent  sous 
le  rapport  de  la  composition  que  sous  celui  du  coloris.  Sans  vouloir  affirmer 
que  ce  que  j’ai  vu  de  lui  annonce  une  grande  richesse  d’idées  et  une  compo- 
sition très  vive,  il  me  semble  que  scs de  tPeinsherg^  méritent  comme 
composition  beaucoup  d’éloges,  et  je  connais  des  in^egni  feraci  qui  ne  font  pas 
toujours  si  bien.  Il  s’est  essayé  dans  les  portraits,  et  il  l’a  fait , à ce  qu’on  dit , 
avec  succès. 


i' 
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V. 

tHETZ,  DE  CARLSHLHE, 

I!  est  âgé  à-peu* près  de  aa  aus.  Il  a assisté  Foiz  dans  les  peintures  à l'encaus- 
tique de  la  salle  de  Bürger;  j’ai  vu  de  lui  un  Kunstvereiii^  Munich,  un  tableau 
àrhuilc,  représentant  la  monde  Picolomini,  Pliisieius  artistes  distingués  de 
Munich  font  l’éloge  et  de  ce  tableau  et  du  talent  de  l’artiste  en  général.  O ta- 
bleau a obtenu  le  prix  à Carlsruhe.  J’ai  vu  deux  dessins  de  lui , qui  annoncent 
de  la  facilité.  Les  sujets  qu’il  traite  ordinairement  appartiennent  au  genre  , mais 
la  niauicre  dont  il  les  saisit  se  rapproche  du  style  historique.  Le  jugement  que 
je  porte  sur  lui  <^st  beaucoup  plus  l’avis  de  quelques-uns  des  artistes  de  Munich, 
avec  lesquels  j’aimais  à m'entretenir  sur  les  arts,  qu’il  n'est  te  mien  ; j’ai  vu  trop 
peu  de  ses  ouvrages  pour  donner  la  mesure  de  son  talent  et  pour  tirer  son  ho- 
’ roscopc.  Son  caractère,  au  dire  de  ses  amis,  est  aimable;  il  est  enthousiaste  de 
I Schiller.  Sa  tendance  est  romantique,  et  c’est  dans  ce  sens  qu'il  vise  à l'elfet.  Il 
; pourrait  facilement  s'égarer  dans  la  sentimentalité  et  dans  les  exagérations;  mais 
il  y a en  lui  des  qualités  qui  atténuent  ce  danger;  on  le  dit  doué  des  plus  heu- 
j reuscs  dispositions  et  d'une  sensibilité  exquise.  C’est  ainsi  qu’oti  parle  ici  de  ce 
jeune  homme  et  de  son  talent. 

Un  des  premiers  tableaux  qu’il  a faits,  un  soldat  qui  tue  son  chevaJ,  n’a  été  jugé 
favorablement  ni  du  public  ni  des  artistes.  On  trouvait  fort  l>elle  sa  copie  du 
grand  tableau  de  Hess,  représentant  Centrée  du  roi  Otlon  à NanpUa,  à laquelle  il 
travaillait  en  même  temps  que  Hcs.s  achevait  sou  tableau,  mais  cette  copie  a eu 
le  malheur  d'étre  abîmée  par  l’épouvantable  explosion  du  magasin  à poudre  qui 
a eu  lieu  en  i835  à peu  de  distance  de  la  Pinacothèque.  Ou  est  parvenu  à 
réunir  les  morceaux  déchirés.  Je  ne  sais  si  cette  copie  sera  achevée;  elle  était 
destinée  pour  le  Roi  Otton.  Lorsque  j'étais  à Munich,  en  i835,  Dietz  était 
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occupé  à peindre  son  tableau,  représentant  Papfmnhetm , tué  à la  bataille  tic  , 
Lutztn.  J’ai  revu  ce  tableau  achevé  en  1 837.  | 

i 

I 


VI. 

4:0NRAD  et  FRA^ÇOïS  ERERHARD. 


; 

i 

t 


Eberbard  (Conrad)  est  né  le  q4  novembre  1 761  à Hindelang  dans  le  Algau.  Son 
frère  aîné,  François,  qu’il  aimait  tendrement  et  dont  U ne  s’était  jamais  séparé 
es*  mort  en  1 836  du  choléra.  Leur  père  et  leur  grand-père  étaient  sculpteurs, 
et  travaillaient  en  pierre  et  en  bois,  le  plus  souvent  pour  les  églises.  L’électeur 
de  Trêves  et  évêque  d’Augsbourg,  Clément  Vcnceslas,  eut  souvent  occasion  d’al- 
ler à Hindelang  où  il  apprit  à connaître  Conrad  Eberhard  et  le  mit  à portée  de 
se  rendre  k l’académie  de  Munich  en  1798,  pour  y travailler  pendant  quelques 
années  sous  son  compatriote  Boos,  professeur  de  l’académie  et  sculpteur  de  la 
cour.  Le  roi  actuellement  régnant , et  qui  était  alors  prince  héréditaire , l’envoya 
à Rome  et  lui  fit  plusieurs  commamics.Son  premier  ouvrage  en  marbre  était  ttae 
muse  avec  tamour.  On  le  voit  maintenant  à la  Glyptothèque.  On  a de  lui , aussi , 
plusieurs  bustes  pour  le  Wallialaj  un  faune  avec  Dacchus  et  tamour  qu’il  a 
eiécutés  pour  le  roi  défunt  : Lèda  avec  un  cygne;  Endymionet  Diane  conduits 
j par  tamour,  plus  grand  que  nature  Ce  dernier  groupe  se  voit  à Nym- 
I phenburg. 

{ En  i6i6il  devint  professeur  de  sculpture  à l’académie, et  fit  un  bas-i*elief  en 
I marbre  |>our  le  monument  de  la  princesse  Caroline  dans  l’église  desTbéatins;  ü ht 
I aussi  plusieurs  autres  bas-reliefs,  dont  les  sujets  ont  été  tirés  de  l'ancien  et  du 
! nouveau  Testament,  ainsi  que  des  bustes  du  Christ  et  de  la  Madonne.Sur  la  façade 
I de  l'église  de  Tous  les  Saints , on  voit  de  lui  au-dessus  de  la  grande  porte  le  CArisf, 

■ Marie,  saint  Jean-Baptiste  t saint  Pierre  et  saint  Paul.  Il  a fait  aussi  deux  statues 
• colossales  pour  la  porte  de  ITsar,  tarchange  Michel  et  saint  George,  Rgurant  la 
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justice  et  le  courage.  Il  reçut  encore  du  roi  la  commande  des  monumens  fu^' 
nèbrcs  des  évêques  Sailer  et  Widtmann,  destinés  au  domc  de  Ratisbonne. 

Son  frère  aîné,  François,  demeurait  avec  lui  et  Tassistait  dans  ses  travaux  : 
principalement  dans  rexécutioii  des  petits  ouvrages  en  albâtre  représentant  des 
sujets  religieux.  Ses  petits  ouvrages  d'albâtre  font  l'admiration  de  tous  ceux 
dont  les  sentimens  sont  en  harmonie  avec  les  dispositions  pieuses  de  ces  inté<^ 
ressans  artistes,  ou  qui  ont  su  s'identifier  avec  la  direction  de  leur  talent;  on  y 
I voit  régner  cette  simplicité,  celle  candeur,  celte  naïveté,  qui  semblent  si  éloignés 

I de  notre  époque,  et  qui  forment  le  cachet  distinctif  des  premiers  siècles  du 
’ christianisme. 

I Les  frères  Eberhard  ont  reculé  de  mille  ans  sans  renoncer  an  progrès,  et  ils 
; semblent  marcher  dans  un  sentier  qu'éclaire  la  lumière  de  la  foi  ; ils  sont  gui- 
; dés  par  un  sentiment  religieux,  pur  et  intime.  H n'y  a qu'une  forte  et  fâcheuse 
J préoccupation,  qui  soit  capable  de  vouloir  ternir  ou  de  ne  |>as  reconnaître  ce 
que  les  travaux  des  frères  Eberhard  renferment  de  beautés  d’un  ordre  élevé,  et 
de  sentimens  â-la*fois  bienfai$an.s  et  respectables. 

11  existe  aussi  des  tableaux  et  des  dessins  des  frères  £l>erhard,  qui  sont  em- 
preints du  même  caractère  gothique,  religieux  et  chrétien,  qui  domine  dans 
I leurs  sculptures.  J'en  citerai  ici  quelques-uns. 

J'ai  vu  à Nuremberg  à l'institut  des  arts,  qui  a pour  directeur  le  professeur 
Reindei,  dans  l'album  de  Durer  destiné  à recevoir  les  dessins  et  le  gravures 
I modernes,  une  composition  au  crayon  relevée  d'or  de  C.  Eberliard  qui  a excité 
^ en  moi  la  plus  vive  admiration.  Cette  composition  représente  l’adoration  des 
; mages. 

j I-e  trait  d’un  des  groupes  principaux,  que  j'offre  ici  à mes  lecteurs,  donnera 

1 une  idée  de  celte  pîwluction  remarquable. 
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GBOCrB  d’ebermaao. 
Graré  par  LacMlc,  à Paria. 


Mademoiselle  Linder  à Munich  possède,  du  même  artiste,  un  tableau  à com> 
partimens  d'une  grande  richesse  de  composition  et  d’une  exécution  très  minu* 
tieuse.  Le  sujet  en  est  religieux  et  symbolique.  Il  est  peint  à la  manière  de 
Giotto.  Le  cadre  orné  de  sculptures  sacrées  se  lie  aux  sujets  du  tableau,  (^’est 
un  travail  immense  auquel  l'artiste  a consacré  plusieurs  années  de  sa  vie.  Les 
dimensions  des  figures  sont  très  petites. 

11  a fait  conjointement  avec  son  frère  plusieurs  autres  ouvrages  moins  im> 
portans,  niais  du  même  genre. 

1.^  frères  Eberliard  n'ont  jamais  été  mariés.  1.4  plus  grande  pureté  de  moeurs 
a embelli  toutes  tes  époques  de  leur  vie.  I4  piété , la  candeur , la  simplicité , la 
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charité,  oot  été  les  compagnes  de  cette  existence  chrétienne.  L'humilité,  loin  de 
nuire  à leur  dignité,  a grandi  le  caractère  de  ces  hommes  de  bien.  Il  sera  encore 
question  des  deux  frères  Eberhard  au  chapitre  Sa^ture. 


Vil. 

EBERLE , DE  DÜSSELDORF. 


Eberle  est  mort  en  1 83a,  âgé  de  a6  ans.  Cornélius  considérait  cet  artiste  comme 
un  de  ses  meilleurs  élèves,  et  en  faisait  l'objet  de  sa  prédilection  et  de  ses  soins 
particuliers.  Eberle  a assisté  son  maître  dans  les  travaux  de  la  Glyptothèque.  Un 
de  SRS  premiers  ouvrages  a été  celui  des  Arcades  : ce  tableau,  peut*étre  le  meilleur 
de  tous  ceux  qui  ornent  ce  bâtiment,  représente  le  duc  Maximilien  t'  de  Baidèref 
promu  en  i6a3 , par  t empereur  Ferdinand f à la  dignité  d*âecteur.  Si  c'est  un  des 
meilleurs  tableaux  des  Arcades , ce  n'est  assurément  pas  le  meilleur  des  ouvrages 
d*£berle. 
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It  T.Vfil.RAt  !>Ks  ARCADIE». 

Graré  p«t  Wti^ii  «e  l'Viiiajtii  UmJm. 

Ccst  il  Rome  qu’il  a coiiiiiiencé  à peindr»?  à l’huilr,  mais  M’f,  pi'eniiers  essais 
(laiisee  ^enre  ne  ftimit  point  heureux;  il  avait  fait  antérieurement  des  essais  du 
même  genre,  qui  également  n’eurent  pas  <îe  succès.  Son  ApoUonparrni l/Js  bergers. 
du  plafond  de  VOdèon,  me  parait  mieux  que  VJpollon  panui  les  Muses  de  Kaul*  j 
bach;  cependant,  ni  l’uti  ni  l’autre  de  ees  tableaux  ne  donne  la  mesure  du  ta-  | 
lent  de  ces  artistt's.  j 

la»  dessins  que  mademoiselle  Linder  ptjssetle  d'ILberle  |Mtnvenl  être  considérés 
tomme  caractérisant  le  mifriix  le  talent  d’Eberle  :îls  montrent  à quelle  hauteur  j 
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il  aurait  pu  atteindre,  ai  la  mort  ne  l'eût  enlevé  si  jeune  aux  arts,  a son  maître, 
aux  nombreux  admirateurs  de  son  talent,  et  à Técole  de  Munich  dont  il  était 
destiné  à devenir  une  des  plus  grandes  illustrations. 

Parmi  ces  dessins,  il  y en  a un  surtout  qui,  je  crois,  donne  sous  le  rapport 
de  la  composition , une  idée  juste  de  la  grandeur  et  de  la  pureté  de  son  talent; 
c*cst  celui  qui  est  représenté  par  tin  simple  trait  dans  le  cahier  qui  accompagne 
cet  ouvrage  : loriginal  n’est  pas  plus  avancé. 

(^figure  du  milieu  représente  Jérusalem  captive;  d'autres  villes,  également 
personniüées  par  des  figures  allégoriques,  semblent  la  railler  et  insulter  à son 
hutniliation  et  à ses  malheurs.  Les  quatre  grands  prophètes  sont  témoins  de 
l'accomplissement  des  décrets  de  Dieu,  qu'ils  avaient  annonc<»  au  |>euple  juif. 
C’est  le  dernier  ouvrage  d'Eberle , et  c’est  à mon  sens  celui  où  son  talent  montre 
le  caractère  le  plus  détonniné  et  semble  avoir  atteint  sa  maturité.  Il  est  inutile , 
JC  crois,  d’observer  que  la  composition  n’est  pas  complète,  oii  le  voit  assez  à la 
disposition  d(»  groupes,  le  milieu  de  la  composition  , exigé  par  la  svmétrie  et 
indiqué  par  la  figure  allégorique  qui  représente  Jérusitleni,  se  trouvant  beaucoup 
trop  rapproché  de  l’un  des  bords  du  dessin. 

Un  autre  dessin,  achevé,  montre  le  peuple  Israélite  captif,  ün  lit  au  bas  les 
paroles  de  la  Bible:  «Mous  étions  assis  sur  les  rives  des  eaux  de  Babylone  et 
nous  pleurions  en  pensant  k Sion  (juf)cr  /lamina  Babylonis,  etc.  ).  » Dans  cet  ou- 
vrage toutes  les  figures  sont  empreintes  de  grandeur;  cependant,  sous  le  rapport 
de  t'ordonnance,  je  le  trouve  inférieur  à l'autre.  Ce  qu'il  y a d'admirable  dans 
les  compositions  d’El>crle,  cesl  qu’en  restant  fidèle  au  style  liwtorique  le  plus 
pur,  aux  traditions  des  plus  grands  peintres  dltalie  , au  caractère  de  l’école  de 
Munich,  il  n a cessé  d’élre  éinincuiment  original;  et  il  semblerait  qu’aucune  régie, 
aucune  limite,  ne  gênait  l'élan  de  son  imagination,  tant  sa  nature  d'artiste  avait 
d'homogénéité  avec  les  règles  qui  se  fondent  sur  les  plus  grands  exemptes. 

J’aurais  désiré  fournir  ici  un  groupe  de  ce  dessin,  mais  la  pertuission  de  le 
faire  copier  m’a  été  refîisée.  Mes  lecteurs  auraient  été  dans  le  cas  de  comparer 
deux  compositions  identiques  quant  au  sujet,  traitées  par  deux  artistes  des  plus 


Digitized  by  Google 


* Voyex  lücahivr  du  preiut«r  volume. 


i EBERLE.  213 

distingués  écoles  de  ^lunicb  et  de  Dusseldorf,  par  Bcndemann , auteur  du 
Jérémie*  cl  par  Eberle. 

Uq  troisième  dessin,  plus  ancien  que  les  deux  autres  et  appartenant  égale* 
ment  à mademoiselle  Linder,  est  celui  qui  représente  saint  Pierre  et  saint  Paul 
dans  une  barque  allant  à Home.  La  Ogure  allégorique  de  la  Foi  tient  le  gou- 
vernail. La  barque  est  précédée  d'un  ange,  un  autre  ange  la  suit. 


Il  y a des  personnes  qui  préfèrent  oc  dessin  à tous  les  autres;  mais  il  me 
semble  qu’on  peut  reprocher  à Eberle  d’avoir  voulu  chercher  ce  genre  de  sim- 
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I plicité,  de  naïveté  et  de  sentîmens  religieux , qui  était  propre  aux  peiutres 
antérieurs  à Raphaël  et  qui  ne  parait  pas  aussi  naturel  à l’artiste  moderne:  ce 
, dessin  n’est  pas  exempt  de  prétention , d’affectation.  C'est  un  exemple  de  cette 
I raideur  qu’on  reprochait  aux  Allemands  il  y a vingt  ans , mais  en  meme  temps 

, c'est  un  exemple  qui  prouve  que  ce  genre  de  style,  cette  manière  de  saisir  les 

sujets  religieux,  comme  transition,  est  la  plus  fructueuse  de  toutes,  la  plus 
; riche  d’heureux  résultats,  la  seule  capable  de  conserver  le  sentiment  pur,  de 
préserver  l’artiste  de  la  présomption , de  la  négligence  et  du  dévergondage.  Le 
chemin  que  la  peinture  a suivi  en  grand  , les  artistes  allemands  l’ont  chacun 
I parcouni , et  Eberlc  est  un  de  ceux  à qui  cette  marche  avait  le  plus  proBté.  Ce 
sont  aussi  les  principes  indiqués  par  cette  marche,  qui  forment  la  base  de  Técolc 
j I de  Munich:  c’est  h eux  quelle  doit  d’élre  grande  et  pure. 

> Mademoiselle  Linder  possède  encore  plusieurs  dessins,  moins  importons , de 

' cet  artiste.  Il  est  aussi  l’auteur  du  carton,  d'après  lequel  Schimon  a peint  la 
I coupole  d’une  des  loges  de  la  Pinacothèque;  celle  du  compartiment  qui  est 
consacré  à la  vie  de  Michel  Ange;  l’esquisse,  ou  pour  mieux  dire  le  premier 
contour  on  petit,  est  de  Cornélius 

t Après  avoir  fourni  ces  exemples,  il  est  peut-être  inutile  de  dire  que  le  talent 

d’Eberle  avait  pris  une  direction  symbolique  et  religieuse.  Cette  tendance  était 
d’accord  avec  ses  sentimens,  mais  elle  imî  ]»ril  un  caractère  déterminé  qu'aprés 
un  combat  intérieur  long  et  fatigant. 

' I 

I VIII. 

i 

I tGLOrSTEIN  (COMTESSE  JCLIE  l»E  I. 

1 

La  comtesse  d'Eglofstoin  appartient  à une  famille  nombreuse  et  très  considé- 
rée du  nord  de  1’ .Allemagne.  Elle  est  dame  il'honneur  à la  cour  de  Weimar  et 
elle  demeure,  je  crois,  à présent  dans  le  pays  d’Hanovre.  Les  artiste»  de  Munich, 
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filâ 

et  surtout  Conielius,  en  parlent  avec  éloges.  Elle  n'appartient  ni  à la  Bavière  ni  à 
Técole  de  Munich , mais  c'e&t  dans  cette  ville  et  chez  Cornélius  que  j'ai  eu  occa* 
sion  de  la  voir,  et  c'est  à cause  de  cette  circonstance  seulement  que  je  la  nomme 
ici  : c'était  en  i B35  vers  la  mi^octobre,  le  jour  où  la  statue  du  roi  Maximilien  était 
pour  la  première  fois  livrée  aux  regards  du  public.  Elle  a fait  de  beaux  portraits. 
Ses  autres  compositions  se  rapprochent  du  genre. 

IX. 

ELLENR1EDER<MADEM0I5ELU). 

Mademoiselle  Ellenrieder,  de  Constance,  jouit  comme  artiste  d'une  certaine 
célébrité.  Elle  traite,  je  crois,  le  plus  souvent  des  sujets  religieux. 

X. 

EMGELMANN,  DE  BERLIM. 

Engelmann  paraît  être  âgé  de  4o  H a peint,  d’après  Kaulbach  et  sous  sa 
direction , dans  la  chambre  â coucher  de  la  reine , et  il  a produit  de  bons  ouvra> 
ges.  Il  a été  plus  récemment  occupé  i la  Pinacotbéqae,  à peindre  d’après  les 
cartons  du  professeur  Zimmermann. 

11  deaaine  avec  une  netteté  et  une  précision  peu  communes.  Beaucoup  de 
dessina  pour  les  gravures  en  bois  qui  sont  contenues  dans  ce  volume,  ont  été 
exécutés  par  lui. 
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Fciner  inérile,  comme  élève  de  Cornélius . de  trouver  place  ici  et  d’obtenir  j 
une  mention  honorable.  U en  sera  parlé  k l'article  Stuttgard. 

XII. 

FISCHER,  DE  OBERSDORF  EN  BAVIERE- 

Fischer  est  un  artiste  distingué.  Je  ne  connais  pas  de  tableaux  k l’huile  de 
lui , mais  son  carton  représentant  /u  Nativité  et  qui  a été  exécuté  sur  verre  pour 
l'église  d'Au,  fait  connaître  son  talent  sous  le  jour  le  plus  favorable.  1)  a travaillé 
conjointement  avec  Claude  Schraudolph  aux  lithogi'aphies  d’après  la  danse  des 
morts  de  Uolbe.in  qui  ont  été  publiées  |»ar  Schlotthauer.  Il  a voyagé  avec  Forster 
en  Italie,  et  il  Ta  aidé  k faire  pour  le  prince  royal  de  Bavière , des  copies  à la  mine 
de  plomb  d'après  d’anciens  tableaux. 


XIII. 


FOLE,  DE  RINGEN.  | 

Folz  est  âgé  à-peu-près  de  trente-six  ans  Cest  de  tous  les  élèves  de  Cornélius, 

* Ceci  éuil  écrit  en  I BS*  ■ I 
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celui  qui  s’e&t  le  plus  éloigné  des  préceptes  et  des  exemples  de  son  maître. 
Dans  ses  ouvrages  du  château,  il  s’est  abandonné  sans  réserve  à ses  dispositions 
naturelles.  Il  a été  chargé  de  représenter  des  sujets  tii^s  des  poésies  de  Bürger: 
l'ouvrage  de  madame  de  Staël  a fait  connaître  au  public  de  France  ce  poète 
si  original.  Les  tableaux  dont  il  est  question  ici,  ofrnmt  des  scènes  tirées  de  Lé‘ 
nore^  du  chasseur,  de  ïenlevement  et  de  plusieurs  autres  pièces  de  vers,  choisies 
parmi  les  nombreuses  poésies  de  Bürger.  Le  coloris  de  Folz  a du  charme  et  de 
la  vivacité  \ il  est  harmonieux  ; sa  touche  est  large  et  empâtée,  mais  ses  ouvrages 
ont  peu  de  majesté  et  d'élégance  : cependant  ses  figures  marquent  une  certaine 
vigueur.  Il  aurait  dans  ses  tableaux  quelque  affinité  avec  Teniers , si  les  scènes 
qu'il  représente  n’étaient  pas  historiques,  et  si  sous  le  rapport  de  l’expression 
elles  n’étaient  moins  vulgaires  ; mais  il  est  |>ermis  de  croire  que  si  les  sujets  de 
ses  tableaux  étaient  plus  franchement  du  ressort  du  genre,  ils  n’en  seraient  que  | 
plus  d’accord  avec  ses  dU|>ositiuns  naturelles  d'artiste.  t 

Folz  est  doué  de  beaucoup  de  talent.  Il  aurait  tort , je  crois,  de  vouloir  se  rap- 
procher de  la  peinture  historique  ; ses  tableaux  de  genre  auront  toujours  un 
caractère  particulier,  iis  seront  empreints  d'originalité,  et  ils  auront  souvent 
un  sens  profond.  Foix  ne  saurait  bien  faire  s’il  suivait  la  direction  de  l’école  de 
Munich,  ou  toute  autre  route  battue.  Il  cherchera  tout  aussi  peu  à s’approcher 
de  l'époque  classique  ou  de  l’antique.  11  est  étranger  au  st)le,  dans  l’acception 
que  je  donne  à ce  mot,  mais  il  continuera  à produire  d’excellens  ouvrages.  11 
est  un  des  hommes  qui  devrait  le  moins  s’occuper  de  l'académie , et  l’académie 
devrait  lui  rendre  la  pareille:  je  crois  au  reste  que  cet  état  de  choses  a déjà  lieu. 

De  tous  les  tableaux  de  la  salle  de  Bürger,  c'est  celui  qui  représente  les 
femmes  de  Weinsberg,  devant  lequel  on  s’arrête  avec  le  plus  de  curiosité  et 
peut-être  avec  le  plus  de  plaisir. 

Son  tableau  des  Arcades  ne  peut  être  compté  au  nombre  de  ses  tneilleurs 
ouvrages;  il  représente  la  fondation  de  l’Académie  dr-s  Sciences  par  Maximilien- 
Joseph  111  ( en  1759),  mais  sous  le  rapport  de  fa  peinture,  beaucoup  d’artistes 
le  placent  au-dessus  de  la  plupart  des  autres  tableaux  des  Arcades. 


iT.  . . - - - ^ 
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Folz  est  connu  et  recherché  de  tous  les  jeunes  artistes  pour  son  humeur 
gaie  et  facile.  Sa  bonhomie  le  fait  aimer  de  tous  ; il  a le  talent  d’animer  leurs 
réunions.  1)  a fait  tout  récemment  un  voyage  U Dusseldorf,  dans  le  but  d’établir 
I des  relations  suivies  entre  les  deux  écoles.  Celle  intention  bienveillante  n’a  pas 

I jusqu’ici  produit  l’effet  désiré.  Au  reste,  j’avoue  que  je  ne  souhaite  même  pas 

ce  rapprochement»  car  je  crois  que  si  les  artistes  de  ces  deux  écoles  se  cher> 
chaicnt  et  sc  rencontraient,  ils  n’en  seraient  que  plus  divisés  ensuite  : il  existe , 
sous  le  rapport  artistique,  une  trop  grande  divt't^encc  entre  Munich  et  Dus* 
seldorf. 

XIV. 

FORSTER,  D'ALTENBOLRG,  EN  SAXE. 

Fdrster  est  âgé  de  36  ans  environ  j il  a fait  de  bonnes  études  d’école.  Il  a une 
imagination  vive,  qui  n’est  pas  sans  inÛuence  sur  ses  rapports  sociaux,  et  qui  fait 
qu’il  n’est  peut'étre  pas  toujours  compris.  Cette  vivacité  se  fait  aussi  apercevoir 
dans  scs  vers,  et  souvent  dans  ses  travaux  d’artiste.  Pendant  la  plus  grande  partie 
de  mon  séjour  â Munich,  en  i835,  il  était  absent,  occupé  dans  sa  ville  natale  â 
faire  les  poitrails  de  la  famille  régnante  d’Altenl)ourg  : cc  n’est  que  vers  la  6n  de 
mon  séjour  que  je  l’ai  vu,  et  que  je  me  suis  une  seule  fois  entretenu  avec  lui.  En 
1 837  j’ai  eu  occasion  de  faire  avec  lui  plus  ample  connaissance , et  U a bien  voulu 
se  charger  de  me  fournir  des  notices  pour  l’excursion  en  Italie  qui  termine  ce 
deuxième  volume,  et  un  article  sur  les  artistes  allemands  vivant  en  Italie  qui  fera 
partie  du  troisième  volume.  Il  a consenti  à m’accompagner  â Milan,  Parme  et 
Venise.  Nous  nous  sommes  séparés  dans  celte  dernière  ville  le  as  de  mars:  lui 
pour  continuer  son  voyage  en  Italie,  moi  pour  retourner  à Berlin  et  poursuivre 
mon  travail. 

Le  premier  des  tableaux  des  Arcades  est  son  ouvrage.  Il  représente  Otton-le- 
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Grand  de  Wittel&bach , délivrant  tes  Allemands  engagés  dans  le  défilé  de  Chiiisa 
en  1 1 55.  Cet  ouvrage  m*a  beaucoup  plu  , il  me  semble  qu’il  est  plein  de  poésie. 
Fürster  a peint  dans  le  salon  de  U reine»  au  château,  d’après  des  esquisses  de 
Kaulbach , six  cbarmans  petits  tableaux  dont  les  sujets  sont  tirés  de  Wieland, 
et  dans  la  chambre  à coucher  cinq  autres  tableaux  tirés  des  poésies  de  Gothe. 
11  a assisté  aussi  Tlermatiii  dans  ses  ouvrages  de  Bonn,  et  c’est  nommément  au 
tableau  de  la  Théologie  qu’il  a travaillé  le  plus. 

Les  dessins  qu’il  a faits  pour  le  prince  royal  de  Bavière  d’après  des  sculptu- 
res et  des  tableaux  anciens  dltalie,  ont  été  généralement  admirés.  Je  les  ai  vus 
et  les  ai  trouvés  très  intéressans.  Ijca  maîtres  qu’il  a copiés  sont  Nicolas  et 
Simon  Pisano,  Giotto,  Gaddi,  Fiesole  et  d’autres.  Cos  dessins  rendent  delà 
manière  la  plus  6dèle,  les  sculptures  et  les  tableaux  de  cette  époque  ancienne; 
Fdrster  y fait  preuve  d’une  aptitude  bien  grande  à reproduire  le  caractère  propre 
à chacun  de  ces  diiférens  maîtres. 

Fdrster  a fait  beaucoup  de  recherches  scientifiques  sur  les  arts;  il  en  a publié 
quelques-unes  qui  sont  estimées  des  archéologues,  et  qui  ne  peuvent  qu’être 
utiles  et  agréables  à tout  le  monde.  Nous  reviendrons  sur  ses  productions  litté* 
raireSy  quand  nous  nous  occuperons  des  livres  sur  les  arts  qui  ont  paru  dans  les 
derniers  temps. 

Le  petit  livre  de  Fdrster,  sur  les  peintures  du  nouveau  palais , est  fort  recom- 
mandable; chaque  voyageur  qui  visite  Munich  devrait  sc  le  procurer.  Indépcn* 
damment  des  indications  qu’on  y trouve  sur  les  tableaux,  on  peut  y puiser  des 
notions  fort  intéressantes  sur  l'histoire  et  la  littérature  allemandes.  Ce  livret  m’a 
été  d'un  grand  secours.  Fdrster  est  docteur  en  philosophie,  il  est  le  gendre  du 
célèbre  Jean-Paul,  et  il  a publié  quelques-uns  des  ouvrages  de  ce  dernier.  Il  est 
le  frère  d’un  homme  de  lettres  qui  s'est  fait  connaître  avantageusement  par  beau* 
coup  de  travaux  littéraires.  Ernest  Fdrster  a été  élevé  pour  les  sciences;  ses 
goûts  l'ont  déterminé  à se  vouer  aux  arts  ; maintenant  il  s’occupe  do  travaux 
littéraires,  sans  cependant  avoir  tout-à-fait  abandonné  la  peinture  et  surtout  le 
dessin. 


Digitized  by  Google 


MO  MUNICH.  — PEmRES  HISTORIQUES. 


XV. 

FREIBERGtBAROiNNE  DE). 

î..a  baronne  de  Freibci^  peint  des  sujets  sacrés.  Le  sentiment  religieux  et  la 
grâce  sont  les  qualités  qui , à ce  qu’on  m’a  dit,  distinguent  ses  ouvrages.  j 

XVI. 

C.AS.SEN,  DE  COm.ENTZ. 

] Gassen  est  âgé  de  3o  ans;  il  est  élève  de  0>rneltus.  Un  de  ses  premiers  ouvrages  j | 

j fut  la  fresque  des  Arcades , représentant  tescaîade  du  château  de  Godesberg par  \ 

j les  Bavarois  en  i583.  Stilke  avait  fait  une  esquisse  terminée  de  ce  tableau;  mais  j 

! Gassen  à presque  tout  changé.  L’impression  que  m’a  faite  cet  ouvrage  a été  favo-  ] 

I rablc  à l'artiste,  et  il  me  semble  qu’il  a mieux  réii.ssi  que  la  plupart  de  ceux 

i qui  ont  travaillé  dans  les  Arcades.  Il  est  maintenant  occupé  aux  loges  de  la  1 

I Pinacothèque. 

\ Son  talent  me  p;iralt  plus  propre  aux  sujets  lyriques  qu’à  ceux  qui  exigent 

de  la  force,  ou  qui , de  leur  nature  , ont  un  caractère  grave  et  sérieux.  Il  est 
I resté  fidèle  aux  préceptes  de  l’Académie,  et  ses  ouvrages  [Wirtent  le  cachet 
j de  l’école,  en  présentant  cependant  partout  le  caractère  qui  paraît  propre  à ses 
dispositions  naturelles.  Son  talent  ne  se  distingue  pas  par  l’énergie.  C’est  plutôt 
I la  grâce  et  l.i  douceur  qui  paraissent  inhérentes  à sa  natun*  d’artiste.  Ses 

! ouvrages  présentent  en  général,  dans  les  formes  et  dans  les  mouvemens,  une 

^ certaine  élégance  ; mais  ils  ne  portent  pas  au  même  degré  reiiipreintc  d’une  pen* 
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sée  profonde  et  d’un  sentiment  intime.  Ses  fresques  du  château  sont  ce  qu’d  a 
fait  de  plus  considérable,  et  c’est  à celles-là  que  nous  allons  nous  arrêter 

Dans  une  des  premières  pièces  de  l'appartement  de  la  reine  , il  a été  chargé 
de  représenter  des  sujets  qui  se  rapportent  à la  vie  et  aux  poésies  de  Walther 
von  der  Vogclweidc,  un  des  plus  anciens  trouvères  allemands,  puisqu’il  sivait 
au  temps  de  Frédéric  II , de  Hohenstaufen.  Le  tableau  du  plafond , le  plus  im- 
portant de  ceux  qui  ornent  cette  pièce,  représente  le  poète  concourant  pour 
lü  prix  du  chant  avec  des  poètes  rivaux,  devant  d’illustres  arbitres  réunis  à cet 
effet  dans  la  Wartburg. 

Ce  fut  à la  Wartburg,  où  se  tenait  la  cour,  qu’eut  lieu  cette  lutte  de  trou- 
vères allemands,  représentée  dans  le  tableau  dont  xi  est  question,  laquelle  lutte 
même»  d'après  la  légende,  aurait  été  une  espèce  de  combat  à mort.  Nous  y 
voyons  Walther  couronné  de  lauriers,  tandis  que  Henri  d’Ofterdingeu , qui  vient 
detre  vaincu,  se  met  sous  la  protection  de  rencbinleur  Klingsohr  pour  se  ga- 
rantir du  supplice,  dont  U aurait  consenti  à courir  les  chances.  * 

On  voit  dans  le  tableau  à droite,  les  juges  du  camp,  Wolfram  d'Eschenbaeb , 
Zweter,  Bitterolf  et  Henri  l'écrivain,  à gauche  le  bourreau  tenant  en  main  la 
corde  qui  doit  servir  au  supplice  du  vaincu.  Le  fond  du  tableau  est  occupé  par 
des  personnages  de  la  cour. 

W'alther  recherchait  le  commerce  des  grands.  Les  différentes  fresques  de 
cette  pièce,  le  montrent  avec  le  rot  de  Soiiabe,  PbiÜp|>c,  et  sa  femme  Irène,  cé- 
lébrant la  fête  de  Noël  dans  la  société  dos  princes  de  Saxe  et  de  Thuringe;  ail- 
leurs recevant,  à litre  de  üef,  une  maison  de  Tempereur  Frédéric  IL  On  voit , 
dans  ce  dernier  tableau , l'impcratrice  Constance  tenant  en  main  une  couronne 
de  lauriers  qu’elle  destine  à notre  poète.  Nous  le  voyons  dans  un  autre  tableau, 
sous  son  costume  guerrier,  à genoux,  en  vue  de  Jérusalem,  priant  avec  fer- 
veur. En  face  de  ce  tableau,  il  est  représenté  après  son  retour  de  la  Terre-Sainte, 
témoin  de  la  lutte  acliarnée  que  le  pouvoir  séculier  et  le  pouvoir  ecclésiastique 


* Nous  avons  vu  les  détails  de  ce  combat  poétique  dans  rinlroduclion,  jmf.  Sa. 
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eurent  à soutenir  l'un  contre  l’autre , et  déplorant  le  mallieur  et  les  dévasta* 
tions  dont  cette  lutte  fut  accompagnée.  Ailleurs,  on  le  voit  solitaire,  jouissant 
de  la  nature  et  de  l’air  du  printemps;  tandis  qu’il  se  livre  à la  rêverie  et  k ses 
inspirations  poétiques , des  oiseaux  voltigent  autour  de  lui. 


WALTnxa  cotaosc  sa  L4uaitas  rr  tckâst  es  lvtm  a la  mai:*- 
Gnitrt-  fur  Wright  tt  Pwlk«i<l , k 

Puis  il  est  représenté,  faisant  ses  adieux  k la  dame  de  ses  pensées  : c'était  avant 
sa  visite  au  couvent  de  Tegernsée.  Il  a eu  soin  de  transmettre  k la  postérité,  qu’il 
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avait  reçu  de  ces  bons  pères,  tiii  aimable  accueil,  mais  qu'ils  lui  avaient  fait  boire 
de  l'eau  au  lieu  de  vio.  On  l'aperçoit  dans  un  autre  tableau  assis  près  de  sa 
maîtresse , se  mirant  avec  elle  dans  un  bouclier.  Cette  dernière  composition  est 
agréable , cependant  elle  me  produit  l’effet  d'un  lieu  commun  * et  elle  n'est  pas 
eiempte  de  minauderie.  Enûn,  dans  un  dernier  tableau,  qui  me  semble  le  plus 
agréable  de  tous  ( car  la  pensée  en  est  neuve  et  l’exécution  d’une  grande  simpU* 
cité),  on  voit  le  tombeau  de  Waltber  tel  qu’il  existait  autrefois  à Wünebourg. 


TOMBXSO  DS  W4LTHSS. 

Gmc  par  WHfkt  al  P«IUrJ , à Laadraa. 
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Sur  la  statue  coucha , représentant  le  poète  mort,  des  enfans  de  chœur  jet> 
tent  des  grains,  et  les  oiseaux  Tiennent  les  nimasser.  Les  anciennes  légendes 
rapportent  que  c'était  conformément  k sa  disposition  testamentaire,  que  les 
oiseaux  recevaient  ainsi  après  sa  mort,  et  sur  son  tombeau  même,  cette  preuve  ! 
de  la  sympathie  qu’il  avait  eue  pour  eux  de  son  vivant. 

Gassen  a été  ensuite  chargé  de  faire,  d’apr^  les  compositions  de  Cornélius , 
des  cartons,  (Kiur  Icis  fresque.s  d'une  dos  loges  de  la  Pinacothèque.  l.es  sujets  de 
ces  cartons  se  rapportent  à la  vie  de  Fiesote.  Je  ne  leur  ai  pas  entendu  donner 
de  grands  éloges. 

Les  arts  modernes  en  Allemagne  se  lient  d'une  manière  si  intime  à l'ancienne 
poésie  allemande , et  les  travaux  de  Walther  en  forment  une  partie  si  importante, 
que  j*ai  cru  ne  pouvoir  me  dispenser  de  consacrer  à ce  poète  une  place  consi- 
dérable dans  mon  introduction.  Cest  un  complément  nécessaire  du  combat  des 
Huns,  des  Nibelungen  et  de  Wolfram  d'Escbeiibach , car  de  tous  les  anciens 
poetes,  Walther  est  un  de  ceux  qui  donne  l’iilée  la  plus  juste  de  l’esprit  de  son 
siècle. 


XVII. 

CIESSNANN  ( GHAFlEl. 

xvni. 

GENELLI  BONAVENTI  RE,  UE  BERLIN  j 

t 

I 

Genelli  est  âgé  de  près  de  4<>  ân&-  Il  ®i>t  üls  du  paysagiste  de  ce  nom,  qui  liahi-  | 
tait  Berlin,  et  qui  est  mort  dans  cette  ville  vers  l'an  i8ao.  Il  a reçu  sa  première  | 
éilucation  d'artiste  à Berlin.  C'est  en  iRaa  qu’il  s’est  rendu  à Rome,  et  que  son  | 
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talent  a obtenu  Theureux  déreloppemeDt  dont  ]es  ouvrages  que  nous  citerons 
plus  bas  fournissent  la  preuve.  11  est  retourné  en  Allemagne  en  1 8a5 , et  a fixé 
son  séjour  à Lcipsik,  où  U reçut  du  libraire  Hàrtel  une  commande  très  impor- 
tante^ mais  dont  l’exécution  fut  malheureusement  interrompue  et  ne  semble  pas 
devoir  être  reprise  : il  devait  exécuter  k fresque  dans  une  maison  appartenant  à 
ce  négociant,  différens  sujets  mythologiques.  Plusieurs  de  ses  compositions  se 
trouvent  au  nombre  des  dessins  dont  il  sera  parlé  plus  bas.  Ce  n’est  que  depuis 
le  mois  de  juin  i836  qu’il  a choisi  Munich  pour  son  domicile.  U a reçu  demie- 
rcmeut  des  commandes  de  l’Instilut  bibliographique  qui  vient  de  se  former  à 
Hildburgshausen  ; mais,  si  je  suis  bien  informé,  cette  commande  n’aura  pas 
de  suite. 

Voici  les  dessins  que  j’ai  vus  chez  lui  : ce  sont  de  simples  contours  à la  plume 
et  é la  mine  de  plomb,  ou  des  dessins  légèreroept  ombrés  sur  papier  blanc  ou 
sur  papier  brun. 

a.  Dans  un  bois  sous  un  arbre,  reposent  des  tigres  et  leurs  petits.  Des  amours 
se  trouvent  mêlés  à ces  groupes  et  s’attachent  aux  mamelles  des  tigresses.  Au 
dessus,  une  driade  sort  d’un  arbre  qui  lui  sert  de  demeure  et  paraît  jouir  de  ce 
spectacle.  De  toutes  les  compositions  de  Genelli , c’est  celle  qui  m’a  le  plus  char- 
mé. J’aurais  bien  désiré  fournir  ici  une  lithographie  de  cette  belle  composition, 
mais  j’en  ai  été  empêché  par  des  circonstances  indépendantes  de  ma  volonté. 

à.  I>es  premiers  hommes  chassés  du  paradis.  Tai  conservé  de  cette  composi- 
tion une  impression  peu  favorable. 

c.  Une  scène  populaire  aux  environs  de  Rome;  des  femmes,  placées  dans  un 
chariot,  jettent  des  oranges  k des  men<iians.  Charmante  composition  qui  réunit 
la  grâce  à la  gaîté  et  qui,  en  même  temps,  n'est  pas  dénuée  de  noblesse. 

d.  Des  anges  annoncent  à Abraliam  la  grossesse  de  sa  femme.  J’ai  été  peu  sa- 
tisfait du  caractère,  plutôt  antique  que  religieux,  que  présentent  les  anges , et 
de  leurs  poses  académiques. 

e.  Rachel  se  tient  près  du  puits,  et  Jacob  soulève  la  pierre  qui  en  ferme  l'ou- 
verture. Dans  cette  composition  je  trouve  la  figure  de  Jacob  et  plusieurs  tètes 
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d’hommes  bien  belles.  Les  poses  et  les  proportions  de  Rachel  me  Bemhleiil 
moins  heureuses. 

f.  Eliezer  attache  des  bracelets  aux  bras  de  Rébecca  ; deux  jeunes  domestiques 
lui  présentent  d'autres  présens;  on  voit  dans  le  fond  du  dessin  des  chameaux 
avec  leurs  chaires. 

ç.  Vision  d’Ezéchiel.  Dieu  le  père  est  placé  dans  un  char  emporté  à travers 
les  airs  par  quatre  figures  fantastiques.  Ces  figures  présentent  les  symboles  des 
évangélistes  ; l’une  d’elles  est  fange  de  saint  Jean , et  les  trois  autres  portent  les 
têtes  du  lion,  de  faigle  et  du  bœuf.  J'aimerais  que  ces  êtres  fussent  moins  bi« 
zarres,  qu'ils  fussent  hommes  ou  bétes;  mais  du  reste  la  pensée  de  fauteur  nous 
apparaît  poétique,  puissante  et  élevée. 

h.  Samson  repose  dans  les  bras  de  Dalila  , les  Philistins  fentourent.  Ce  des- 
sin, et  surtout  la  pose  de  Samson,  ne  me  paraissent  pas  exempts  de  toute 
exagération. 

I.  Loth  prédit  aux  habitans  de  Ségor  que  leur  ville  sera  conservée;  derrière 
le  groupe  principal,  un  ange  dirige  les  flammes  sur  Sodome  et  préside  à la  des- 
truction de  cette  ville.  Cette  figure  ne  me  parait  pas  heureuse. 

/«  La  première  offrande  de  l’homrne.  I>es  manifestations  d'un  artiste,  quand 
elles  ne  sont  pas  contenues  dans  les  bornes  du  goût  et  de  la  modération , me  font 
facilement  une  impression  pénible.  C’est  le  sentiment  que  j’ai  éprouvé  à la  vue 
de  cette  composition. 

k.  Bacebus  préside  aux  jeux  de  Sylène  , des  Muscs  et  des  Amours.  Ce  dessin 
et  les  siitvans  étaient  destinés  aux  fresques  commandées  par  M.  Hartel. 

l.  Trois  sujets  réunis  dans  un  seul  dessin.  Au  milieu  Bacchus,  des  deux  côtés 
Ganymède  et  Tfébé.  J'ai  trouvé  les  deux  dernières  figures  pleines  de  grâces.  Cet 
artiste  a fait  encore  d'autres  compositions  qui  devaient  également  servir  aux 
mêmes  fresques. 

m.  De  toutes  scs  compositions,  o;llc  à laquelle  Raulbach  donne  le  plus  d'é- 
loge et  qu’il  trouve  une  des  productions  les  plus  importantes  de  notre  époque , 
c’est  son  triomphe  do  Bacchus  et  d’Ariane,  contour  en  forme  de  frise  exécuté  à 
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la  mine  de  plomb.  Une  autre  composition  se  rapportant  à la  vie  d’IIcrcule  et 
I d’Ompbale , se  lie  à celle  de  Bacchns.  Le  tout  est  orné  d’arabesques  auxquels  se 
j joignent  de  moindres  compositions.  Tout  ce  travail  forme  un  ensemble  qui 
I pourrait  très  bien  servir  à orner  les  murs  ou  le.  plafond  d’une  grande  salle.  L’or- 
donnance dans  le  tableau  d’IIerculc  me  parait  d'un  effet  admirable , d’un  aspect 
grandiose,  d’une  poésie  noble  et  majestueuse,  et  je  donne  la  préférence  à cette 
composition  sur  celle  de  Bacebus,  quoique  celle-ci  fasse  egalement  comprendre 
pourquoi  les  grands  artistes  éprouvent  de  l’enthousiasme  devant  les  ouvrages 
de  Genelli. 

Je  dirai , pour  caractériser  la  direction  d’idées  et  le  goût  de  cet  artiste,  qu’il  me 
semble  disposé  à outrer  les  attitudes  et  les  formes;  que  son  modelé  n’est  pas 

i I 

I 1 toujours  correct  et  paraît  souvent  dur  et  exagéi-é;  qu’il  marque  souvent  les 
I I muscles  d’une  manière  que  l’anatomie  et  le  goût  auraient  |>einc  à justifier;  que, 
sous  le  rapport  de  l’ordonnance  des  groupes , de  la  tournure  poétique  de  ses 
compositions,  je  lui  connais  peu  de  rivaux;  qu’il  montre  beaucoup  d’analogie 
avec  Karstens , et  qu’il  semble  inspiré  par  l’antique  de  la  même  manière  que 
j l’était  ce  grand  artiste  ; qu’il  rappelle  aussi  beaucoup  et  peut-être  même  da- 
vantage les  travaux  de  Jules  Romain  au  château  de  T *,  près  de  Mantoue;  que 
les  mouvemens,  les  proportions  et  les  formes  de  scs  nymphes,  et  en  général 
de  ses  figures  de  femmes , rappellent  dans  leurs  lignes  extérieures  les  heures  de 
j 1 l’Aurore  du  Guide;  qu’il  a une  imagination  vive,  maisqu’ou  est  dans  le  cas  de 
j souhaiter  que  son  goût  et  son  talent  d’artiste  s’épurent,  et  puissent  subir  l’iii- 
I i fluence  de  la  modération. 

I Ses  compositions  de  l’ancien  testament  sont  peu  empreintes  du  caractère 

propre  au  sujet.  Ses  anges,  ses  prophètes  posent  comme  des  sénateurs  romains, 
tels  que  nous  les  ont  fait  connaître  les  acteurs  tragiques  de  l’école  de  Talma. 


I 

* Ou  sera  surpris  qu’une  seule  lettre  puisse  fomicr  un  nom  propre , mais  la  maison  ( famillej 
(l’O,  en  France,  nous  tournit  un  autre  exemple  «le  cette  particularité.  Il  est  vrai  «le  dire  que  le 
nom  de  T vient  de  la  forme  du  bâtiment  qui  imite  cette  lettre. 
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U me  semble  qu'il  est  bien  plus  dans  sa  sphère  quand  il  traite  les  sujets  mytho* 
logiques,  et  c*est  parmi  les  compositions  appartenant  à cette  catégorie,  que  j ai 
vu  le  plus  de  choses  qui  m'ont  satisfait  et  qui  ont  même  répondu  tout-à-fait  à 
l'opinion  que  j*ai  dù  concevoir  de  son  talent,  d'après  les  éloges  enthousiastes 
que  les  artistes  les  plus  distingués  et  beaucoup  d’amateurs  donnent  à ses  ou* 
vrages.  Cornélius  place  Genelli  au  nombre  des  plus  grands  talens  de  notre 
époque  et  même  de  toutes  les  époques;  Kaulbach  m'a  dit  que  sa  frise  représen* 
tant  le  triomphe  de  Bacchus  et  son  Hercule  musicien , sont  les  plus  belles  choses 
dont  la  nouvelle  peinture  ait  à se  glorifier.  J'aime  ces  éloges,  car  ils  réduisent 
k rien  mon  opinion  particulière,  en  tant  qu’elle  est  moins  favorable,  sous  cer- 
tains rapports,  à l'artiste  qui  nous  occupe. 


XIX. 

GRAFLE. 


Grafle  (Albert),  de  Freiburg , né  en  1809;  Schneider,  de  Coburg  ; Jager,  de 
Eieipsig  ; Schallcr,  de  Vienne,  né  en  1 80a  ; et  Giessmann,  de  Leipsig,sedistingtient 
parmi  le  plus  grand  nombre  des  jeunes  peintres  qui  peuplent  Munich,  par  des 
qualités  spéciales  :1e  premier  révèle  du  talent  comme  coloriste  ; le  second  com- 
pose avec  esprit  et  avec  facilité;  le  troisième  montre  moins  de  facilité  que  les 
deux  autres,  mais  il  a fait  de  bonnes  études  dans  toutes  les  parties  de  l'art  dont 
l'enseignement  se  poursuit  à l'Académie:  on  le  regarde,  plus  que  les  deux  autres, 
comme  artiste  consommé.  Chez  Schaller,  les  principes  et  les  idées  ont  déjà 
obtenu  tout  leur  développement;  mais,  sous  le  rapport  de  l’exécution,  il  est,  à 
ce  qu'on  m’a  dit,  moins  avancé.  Son  tableau  représentant  saint  Etienne  distri- 
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huant  des  aumônes , qui  fiii  exposé  à l’Académie  en  1 833 , a été  jugé  avec  faveur 
par  les  artistes  de  Munich.  Giessmann  annonce  aussi  du  talent.  Tous  ces  jeunes 
artistes  sont  encore  comptés  parmi  les  élèves  de  l’Académie,  tous  montrent 
d’heureuses  dispositions 

Les  jugemens  que  je  viens  d’énoncer  sont  fondés  seulement  sur  les  opinions 
que  j’ai  entendu  émettre  par  d’autres  artistes. 

XX. 

HANSON , DE  HAMBOURG. 

Hamson  est  âgé  à-peu-près  de  46  ans.  Il  a passé  plusieurs  années  en  Italie. 
Dans  la  salle  de  réception  du  roi,  où  sont  représentés  des  sujets  tirés  des  tragé- 
dies de  Sophocle,  il  y a deux  tableaux  qu’il  a peints  d’après  des  dessins  de 
Schwanthaler.  J’ai  entendu  beaucoup  vanter  une  résurrection  de  Fenfant  de  la 
v€Ut>e  de  Piaîm  , qu’il  a peint  pour  le  banquier  Donner  d’Altona,  et  qui  mérite  en 
effet  de  s éloges.  Une  femme  avec  un  enfant  au  berceau,  que  j’ai  vue  au  Kunslve- 
rein,  m’a  fait  moins  de  plaisir;  en  revanche  , il  n’y  a qu'une  voix  sur  son  pécheur 
d’après  Gôthe,  qui  a été  lithographié,  et  que  tout  le  monde  s’accorde  à ranger 
parmi  les  meilleurs  ouvrages  de  Hanson.  C’est  certainement  une  noble  et  belle 
composition  : je  n’en  connais  que  la  lithographie.  Cet  artiste  est  Danois  de 
naissance.  Son  caractère  doux,  sa  modestie,  et  la  nature  de  son  talent  tout  ai- 
mable, l’ont  toujours  garanti  contre  une  rivalité  hostile,  et  lui  ont  procuré  des 
amis. 


* En  relisant  cet  article  en  1837,  j'ai  pensé  qu’il  pourait  bien  se  faire  queles  artistes  que  je 
viens  de  citer  eussent  fait  depuis  deux  ans  de  grands  progrès.  Mais  je  ne  dois  pas  m’arrêter  à 
cette  considération , car  le  travail  que  j’ai  entrepris  ne  peut  être  fait  d’un  seul  jet , et  cet  incon- 
vénient se  renouvelle  pour  moi  & chaque  pas. 
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L£  PtCUKLR. 

Onré  |Mr  Wriflit  et  P»lkar«i . à Loodm. 

XXT. 

HERMAKN  (CHARLES),  DE  DRESDE. 

Hennaim  parait  avoir  i8  ans.  H e»t  un  dcA  plus  anciens  élèves  de  Cornélius,  et 
un  de  ceux  pour  lesquels  ce  grand  maître  a le  plus  d’afTection.  Il  est  doué  d*une 
douceur  et  d’une  simplicité  peu  communes,  et  cependant,  quoique  modeste  |ur 
caractère,  Aon  humeur  d’artiste  ne  paraît  pas  trop  (lexiblc;  la  direction  qu’il 


I 
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suit  est  devenue  inhérente  à sa  nature,  et  on  ni’a  dit  que  les  conseils  même 
de  ses  amis  sc  montrent  impuissans  pour  y produire  quuh|uc  inudincalion. 
Ses  ouvrages  ont  souvent  une  raideur  qui  outrepasse  les  plus  anciens  exemples 
de  la  peinture;  et  sous  ce  rapport,  on  remarque  que,  loin  de  se  corriger, 
cet  artiste,  dans  le  plafond  de  l’église  protestante  à Munich,  présente  une 
exagération , qui  ne  sc  fait  apercevoir  à ce  point  dans  aucun  de  ses  ouvrages 
antérieurs.  J’ai  trouvé  l’avis  de  tous  ses  amis  d’accord  sur  ce  point;  tout  le 
monde  le  lui  dit,  mais  il  parait  que  c’est  une  tendance  impérieuse  de  son  ima- 
gination et  de  son  talent.  Cependant  je  ne  trouve  pas  que,  dans  ses  ouvrages  du 
château , il  mérite  ce  reproche  au  même  degré.  Nous  y reviendrons  à la  fin  de 
ce  paragraphe. 

La  fresque  des  arcad(*s  qui  représente  la  victoire  remportée  en  i3aa,  à 
Amphng,  par  Louis  de  Bavière,  empereur  d’Allemagne,  sur  Frédéric  d’Autriche, 
quoique  d’un  effet  peu  agréable  est  empreinte  de  noblesse  et  n’est  j>as  dépour- 
vue de  mérite  sous  le  rapport  de  la  composition  et  de  l’ordonnance.  Mais  aussi 
quelle  glorieuse  page  de  l’hi.stoirc!  Que  d’héroïsme  a été  déployé  de  la  part  des 
vainqueurs  et  des  vaincus!  Que  d'illustrations  ont  été  acquises  dans  cette  san- 
glante lutte,  que  les  deux  compétiteurs  â la  couronne  de  l'empire  ont  soutenu 
l’un  contre  l’autre!...  On  serait  tenté  de  trouver  ce  tableau  admirable,  ne  fût-ce 
que  pour  le  fait  qu’il  rappelle.  Je  ne  sais  si  je  n’aime  encore  mieux  dans  ce  ta- 
bleau, le  beau  Frédéric  vaincu  que  son  heureux  adversaire.  C'est  peut-être  parce 
que  je  me  rappelle  que  celui-ci  portait  le  jour  de  la  bataille  une  modeste  ar- 
mure pour  ne  pas  être  reconnu  de  l’ennemi,  tandis  que  le  beau  Frédéric,  ne 
prenant  conseils  que  des  scntimcn.s  chevaleresques , se  présente  au  combat  paré 
I comme  pour  un  jour  de  fête.  Je  n’aime  pas  non  plus  à me  rappeler  ces  moines 
j qui  servent  la  cause  de  Ixtuis  en  arrêtant  les  messages,  et  le  vieux  Schwepper- 
; mann  qui  trompe  l’ennemi  en  arborant  une  de  ses  bannières. 

Le  carton  de  ce  tableau  a été,  dit-on,  admirablement  bien  dessiné.  Ce  ne  se- 
rait pas  la  première  fois  que  le  carton  aurait  été  plus  beau  que  le  tableau. 

I La  grande  fresque  de  Bonn  représentant  la  Théologie  est  entièrement  de  la 
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composition  d’Hermann.  Dans  l’exécution  il  a été  assisté  par  Gdtzenberger  et 
par  Fdrster.  C’est  à mon  sens  un  de  scs  plus  beaux  ouvrages.  La  gravure  sur  bois 
que  j’offre  ici,  à mes  lecteurs,  représente  la  partie  principale  du  tableau,  celle 
qui  en  occupe  le  milieu. 


L\  TnÉOMICIE. 
(•n«r  par  Wriglilcl  Kpikti'lf  a 
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Les  plus  iroportans  ouvrages  d’Hermann  sont  les  fresques  du  château  dont 
les  sujets  sont  tirés  de  Wolfram  d’Eschenbach. 

Nous  avons  déjà  fait  connaissance  avec  ce  poète  dans  l’introduction  de  ce 
volume  ; nous  fournissons  ici  à nos  lecteurs  un  des  tableaux  principaux  qui  or- 
nent la  salle  consacrée  aux  poésies  d’Eschenbach  ; il  représente  Parceval , le 
roi  Arthur  et  la  table  ronde. 


PAacBVAL,  LB  ROI  ARTUVR  BT  LA  TABLB  RORDB. 

Gr«té  par  WriK^let  Polkanl , à LotMirtt. 

Hermann  assiste  maintenant  Cornélius  dans  l’église  de  Saint*Louis. 

11.  30 
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HESS  (HEKRI}. 


UBDII  RBS8. 

Gravé  par  Bfévtèrt , à Paria. 


Heari  Hess  est  né  en  « 79S,  à Düsseldorf.  Il  est  61s  du  professeur  Charles  Hess. 
Il  a étudié  à racaclémie  de  Munich.  Ses  deux  frères  se  sont  également  voués  aux 
arts.  L’ainé  des  trois , Piorrei  comme  peintre  de  bataille  et  de  genre,  a une  ré- 
putation aussi  grande  que  méritée;  le  cadet , Charles  , est  peintre  de  bétail.  Il  en 
sera  parlé  en  son  lieu. 

Les  fresques  de  ta  chapelle  de  Tous  les  Saints  sont  Touvrage  le  plus  important 
de  Henri  Hess.  Il  en  a reçu  la  commande  du  roi  en  i6a6  à Rome.  Quoiqu’il  ait 
été  assisté  dans  ce  travail  par  plusieurs  artistes, et  que  quelques-uns  de  ses  ta- 
bleaux aient  été  composés  et  exécutés  par  d’autres,  la  gloire  de  ce  bel  ouvrage 
ne  saurait  être  partagée  entre  lui  et  les  artistes  qui  l'ont  aidé , tant  la  part  qui 
lui  en  revient  est  grande.  Le  plan , l’ordonnance  et  la  direction  de  l'ouvrage  lui 
appartiennent  exclusivement;  il  en  a fixé  le  sens,  il  y a imprimé  le  caractère 
religieux  qui  en  fait  le  plus  grand  mér.'te,  il  l’a  conservé  pur.  C’est  une  inspira- 
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tion  qui  paraît  appartenir  à l’époque  où  la  foi,  dans  toute  sa  force  et  dans  toute 
sa  fraîcheur,  était  dégagée  d’oipieil  et  de  scepticisme. 

L’accord  qui  règne  entre  tous  ces  tableaux  prouve  assez  qu’une  même  inspi- 
ration en  a conçu  l’idée  et  déterminé  le  caractère.  D’ailleurs  la  phipart  des  car- 
tons ont  été  faits  par  lui , il  a peint  plusieurs  tableaux  et  il  a plus  ou  moins  tra- 
vaillé à d’autres.  Dans  la  description  que  j’en  donne  en  uote  à la  fin  de  ce  volume 
( voyez  la  note  B ),  je  marque  la  part  que  d'autres  artistes  ont  prise  à cet  impor- 
tant ouvrage,  et  je  désigne  les  tableaux  qui  sont  entièrement  l’ouvrage  de  Hess. 

Dans  l’ensemble  de  cette  œuvre,  aussi  bien  que  dans  ses  parties,  chacun  aper- 
cevra une  analogie  bien  grande  avec  celles  de  Giotto,  avec  toutes  celles  de  la 
même  époque,  et  même  avec  les  peintures  et  les  mosaïques  grecques.  Il  est  juste 
de  dire  que  l’intention  du  roi,  et  le  genre  d’architecture  du  bâtiment,  exigeaient 
cette  manière  de  traiter  les  sujets;  cependant,  il  me  parait  hors  de  doute  que 
les  dispositions  naturelles  de  Hess  le  portent  à donner  à ses  ouvrages  un  ca- 
ractère , sinon  tout-à-fait  aussi  ancien , du  moins  analogue , et  que  le  roi  en  lui 
faisant  cette  commande , loin  de  lui  imposer  un  travail  contraire  à ses  dispositions 
naturelles,  n’a  fait  que  choisir  parmi  les  artistes  de  Munich,  celui  à qui  ce  travail 
convenait  le  mieux.  Ces  ouvrages  participent  en  quelque  sorte  du  style  byzantin  ; 
cependant  ils  sont  exempts  de  raideur  et  ils  font  naître  des  impressions  profondes; 
ils  sont  empreints  de  simplicité  et  de  majesté.  Ls  religion  y apparaît  solennelle , 
dans  sa  pureté  primitive , débarrassée  de  la  grâce  vulgaire  , de  la  force  athlé- 
tique, des  passions  humaines.  J’y  découvre  le  type  éternel  du  christianisme.  Ces 
tableaux  portent  ce  caractère  autant  que  les  Egénètes  sont  empreints  de  celui  du 
paganisme.  Nos  pensées  et  nos  sentimens  s’étaient  éloignés  de  l'idée  mère  ; nous 
la  retrouvons  ici  dans  toute  sa  pureté.  Cette  œuvre  est  grande,  car  elle  caractérise 
I une  époque,  une  période  importante  du  sentiment  universel  des  hommes  ; sur  le 
I passage  d’une  grande  époque  à une  autre,  nous  ne  connaissons  que  l’incertitude, 
i le  doute,  des  efforts  impuissans  et  des  regrets.  Avoir  cherché  à saisir  ce  caractère 
I primitif  du  christianisme , s’être  identifié  avec  l’esprit  de  l’origine  de  notre  re- 
I ligion,  c’était  une  lâche  glorieuse,  c’est  un  beau  résultat. 
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Il  me  semble  que,  parmi  tous  les  peintres  de  Tépoque  classique,  U n'y  en  a pas 
avec  qui  Henri  Hess  ait  autant  d'analogie  qu'avec  R<;rnardino  Luini.  Lors  de  mon 
dernier  voyage  k Milan,  en  1837 , j'ai  été  frappé  de  cette  ressemblance,  et  je 
trouve  que,  sous  aucun  rapport,  Hess  n'est  inférieur  k Luioi.  Le  même  sentiment 
religieu3L,  la  même  mcxlération,  la  meme  simplicité,  la  même  manière  de  sentir 
et  de  penser  se  voient  chez  tous  deux  : je  trouve  même  qu’ils  se  ressemblent  sous 
le  rapport  du  dessin,  du  coloris  et  de  la  composition. 

Parmi  les  tibleaux  de  ceux  qui  ont  assisté  Henri  Hess  dans  son  travail,  il  y 
en  a qui  s'approchent  peut^tre  davantage  de  la  manière  de  juger  que  1a  marche 
des  idées  a développée  en  nous,  et  du  goût  dominant;  de  ce  goût  que  je  n'ap- 
pellerai pas  progressif,  mais  successif:  au  lieu  de  cela,  les  ouvrages  de  Hess  ont 
un  type  indépendant  des  siècles  et  de  la  Hiictuation  des  idées.  Ainsi,  par  exemple, 
les  tableaux  de  Schraudolpli , représentant  Moïse  qui frappe  le  rocher  de  sa  ba- 
guette , l’ange  qui  porte  l’arche  , et  les  dons  du  Saint-Esprit,  plaisent  assurément 
beaucoup  et  satisfont  le  goût;  mais  l'impression  que  produisent  ceux  de  Hess 
est  d’une  nature  différente;  elle  est  plus  profonde,  et  sont  poul-èire  les  ta- 
bleaux dont  l’exécution  est  duc  exclusivement  k Hess,  que  je  trouve  le  plus  en 
harmonie  avec  le  style  de  rarchilecturc  et  avec  les  idées  et  les  sentimens  que 
cette  église  réveille.  La  bénédiction  de  T enfant  est  le  sujet  que  j’ai  choisi  pour 
être  gravé,  comme  un  de  ceux  qui  <Ionnc  Vidée  la  plus  claire  du  caractère  que 
présente  la  chapelle  dans  son  ensemble*.  Dans  les  gravures  sur  bois,  j'ai  eu  le 
même  hut,  celui  de  faire  comprendre  le  sentiment  qui  domine  dans  l'œuvre  entière. 

L'ascension,  quoique  imitée  d'une  fresque  de  Giotto  qui  se  voit  à Padoue  et 
qui  représente  le  même  sujet,  assure  à Hess  une  gloire  bien  grande  par  la  ma- 
nière heureuse  dont  il  a su  reproduire  une  composition  qui  ne  lui  appartient 
pas,  et  qui  même  appartient  si  peu  à notre  époque.  Cest  un  des  tableaux  les 
plus  remarquables  de  tous  ceux  qui  ornent  cet  édifice. 


^ le  cahier. 
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Nos  lecteurs  peuvent  voir  k la  note  D,  qui  se  trouve  à la  fin  de  ce  voltime,  le 
plan  d’après  lequel  les  époques  et  les  évènemens  les  plus  mémorables  du  vieux 
et  du  nouveau  lestameiil  ont  été  représentés  dans  celte  chapelle;  ici  nous  nous 
bornerons  à leur  en  faire  connaître  quelques-unes.  J*ai  fait  clioix  de  la  figure 
du  Clirist,  d'Ezécbiel  et  de  l’Adoration  des  Bergers. 


Lt  CRBIHT. 

Grtré  par  Aodraw , B«»(  M Leloir , à Pari*. 
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L’iOOmATIOn  DCS  BUOBBft 
Gr«vé  ptr  Lteoste.  i P«m. 


Hess  a fait  beaucoup  de  tableaux  à Hiuile , qui  appartiennent  presque  tous  à 
des  sujets  religieux  ^ et  qui  prouvent  des  dispositions  d’artiste  analogues  à ce 
genre  d’inspiration.  Le  roi  de  Prusse  possède  de  lui  un  de  ses  premiers  ouvrages; 
il  Va  fait  à l’âge  de  i8  ans.  Ce  tableau  représente  joi'/ir  ÏAtc;  il  n’a  que  i8  pouces 
de  haut.  Le  premier  de  tous , et  qti’il  a fait  un  an  avant  l’autre , a pour  sujet  une 
sainte  famille  ^ les  £gures  sont  d’un  quart  de  grandeur  naturelle;  il  appartient 
à la  reine  douairière  de  Bavière. 

Hess  a fait  à ao  ans  une  dêpasUtan  qui  se  trouve  dans  la  sacristie  de  l’église 
des  Théatins  â Munich.  Ce  tableau  paraît  avoir  été  composé  sous  l’influence  de 


I 
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la  déposition  de  Raphaël:  il  a â>peu-près  la  même  grandeur,  les  6gures  ont 
aussi  les  mêmes  proportions;  dans  le  coloris  même,  je  découvre  cette  analogie; 
mais  indépendamment  de  ces  signes  extérieurs,  c*est  surtout  dans  le  caractèi'e 
de  l’ouvrage  et  dans  les  sentimens  de  l’auteur,  que  je  trouve  de  la  conformité 
avec  Raphaël,  tel  que  sa  déposition  nous  le  fait  connaître.  J'aurais  désiré  donner 
ici  ta  gravure  de  ce  tableau,  mais  j’ai  rencontré  des  difficultés,  et  je  suis  fatigué 
déjà  de  lutter  contre  toutes  celles  que  l’on  m’oppose. 

Pendant  son  séjour  à Rome,  en  i8a3,  Hess  a peint  à l'huile  le  Parnasse,  et 
c’est  le  prince  Charles  de  Bavière  qui  en  est  possesseur.  Les  figui^es  de  ce  ta* 
blcau  sont  presque  de  grandeur  naturelle.  Le  prince  en  a hérité  dti  feu  roi. 

La  galerie  de  Leuchtenberg  à Munich  possède  de  lui  les  trois  vertiu  thèologa^ 
les,  la  Foi,  la  (iliarité  et  l’Espérance.  Les  figures  sont  il’une  très  petite  di* 
mension.  La  reine  douairière  à un  autre  tableau  de  lui,  représentant  la  Charité 
avec  deux  enfans,  demi-figure.  Il  a fait  encore  une  quantité  d'autres  petits  ta- 
bleaux qui  se  trouvent  dispersés  dans  toute  l’Allemagne. 

I^s  peintures  de  la  chapelle  de  Tous  les  Saints  sont  les  premières  fresques 
que  Hess  ait  faites  *.  Cette  grande  œuvre  a été  riche  en  résultats  d'une  liaute 
importance  pour  les  arts.  On  peut  dire  que  c’est  ce  travail  qui  a donné  une  di- 
rection détenuinée  et  salutaire  à beaucoup  de  jeunes  gens,  dont  les  dispositions 
n’avaient  besoin  que  d’uii  guide  aussi  éclairé  que  Hess,  pour  obtenir  tout  le 
développement  dont  elles  étaient  capables.  Plusieurs  des  élèves  de  Hess  for- 
ment déjà  de  nouveaux  élèves;  ce  sont  autant  de  branches  pleines  de  sève,  d’où 
s’éclu(p|)ent  sans  cesse  des  branches  plus  jeunes,  en  même  temps  que  le  tronc 
continue  à pous.ser  de  nouvelles  racines  et  à sc  fortifier.  Tout  ce  que  le  tronc 
gagne  chaque  jour  de  vigueur,  il  le  communique  aussitôt.  Les  élèves  ont  le  sen- 
timent des  bienfaits  du  maître;  ils  lui  en  témoignent  leur  reconnaissance.  Le 
maître  traite  ses  élèves  avec  égard  et  partage  avec  eux  le  prix  du  travail.  Quand 


* Voyez  Chap.  I.  Travaux  duro«,cbap«liedeTous  lesSainls,  page  133. 
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la  cbapcile  de  Tous  les  Saints  Tnt  terminée,  il  réunit  ces  jeunes  gei»  ; ce  fut  une 
véritable  fete  de  famille  et  chacun  de  ses  élèves  reçut  de  lui  un  cadeau. 

Ici  nous  placerons  encore  un  des  petits  médaillons  qui  ornent  la  voûte  de  la 
chapelle. 


l’assoscutios. 

Gra«é  par  If«iNr . • Nneich- 


Depuis  que  Hess  a Hni  U chapelle»  il  s'occupe  des  compositions  et  des  car- 
tons qui  s«mt  destinés  aux  fresques  de  la  basilique;  j'ai  vu  plusieurs  de  ces 
compositions,  lors  de  mon  dernier  séjour  à Munich  en  1 837,  et  elles  m’ont  paru 
à la  hauteur  de  la  renommée  que  les  travaux  de  la  chapelle  de  Tous  les  Saints 
out  valu  à ce  grand  artiste.  Il  a déjà  été  parlé  de  cette  oeuvre  artistique  noU' 
vellemeni  entreprise  au  cliapitre  I,  travaux  du  roi  ; nous  donnons  encore  dans  la 
note  C,  à la  fin  de  ce  volume,  des  détails  sur  le  plan  suivi  par  Hess  sous  le  rap> 
port  du  choix  et  de  Tordonuance  des  sujets. 

Une  de  ses  plus  ingénieuses  compositions,  est  celle  de  la  vigile  de  Noël 
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dont  en  Bavière  on  voit  la  lithographie  partout , dans  les  palais  comme  dans  les 
chaumières.  L’original  appartient  au  baron  irEichtlial. 


L4  VlUtLC  DE  XUEL. 
Gnré  par  lAtal  i Gâtiiirgue. 


\XIII. 

HII,TE^^iP£ltGER  (GEOIU^E). 

liiltensperger  est  néà  Haldenwang,  près  de  Kempten,  cercle  supérieur  du  Da> 
nube,  en  1806;  il  est  élève  de  lacadémic de  Mutiicli  et  il  appartient  à IVxole  de 
Cornélius.  Il  a beaucoup  de  talent  comme  coloriste,  et  il  est  habile  à manier  le 


Digitized  by  Google 


JAGER. 


843 


pinceau.  On  connaît  beaucoup  plus  d’ouvrages  qu'il  a exécutés  d'après  les  com* 
positions  d’aulnii,  qu'il  n’en  a composé  lui*méme.  Il  a au  plus  baut  degré  le  senti- 
ment des  etfets  de  lumière  et  de  couleur.  Sous  ce  rapport,  il  se  rapproche  beau- 
coup de  Scblottbaucr,  et  l’on  voit  de  lui  au  cliâteau,  quatre  petits  sujets  qu'il  a 
exécutés  d'après  de  très  légères  esquisses  de  Schwantlialcr,  et  qui  peuvent  être 
considérés  comme  ce  qu'il  y a de  mieux  peint  k fresque  au  château.  Ces  sujets, 
I représentant  des  scènes  d'ArisLophanes , tirées  des  coméiies  delà  paix , ornent  le 
plafond  d’un  des  salons  du  roi,  et  on  y découvre  toute  la  gaîté  et  tout  l’esprit  que 
l’auteur  ancien  montre  dans  ses  poésies.  On  voit  encore  des  ouvrages  de  Hilten- 
sperger  dans  d’autres  pièces  du  château.  Une  partie  des  peintures  de  la  salle 
de  dat]se  du  second  étage  a été  composée  et  exécutée  par  lui.  Les  tableaux  du 
plafond  de  la  salle  de  service  du  roi  ont  été  faits  parlai  d'après  les  composi- 
tions de  Schnorr  : on  voit  sur  le  plafond  une  Diane  à la  chasse.  Cest  ce  qu’il  y a 
dé  mieux  parmi  tous  les  ouvrages  de  cette  pièce. 

Dans  une  des  antichambres  du  roi,  U a peint  â l’encaustique,  d'après  des  es- 
quisses de  Schwantbaler,  des  sujets  tirés  ttHèsiwie. 

Sa  fresque  des  arcades  représentant  le  duc  de  Bavière  dlbrecht,  refusant  la 
couronne  de  Bohême . en  i44ot  parmi  cette  longue  suite  de  tableaux , un  de 
ceux  dont  l'aspect  est  le  plus  satisfaisant  : c'est  son  premier  ouvrage. 

Hiltensperger  est  maintenant  occupé  à peindre  dans  les  loges  de  la  P)naco- 
thèque,  sous  la  direction  du  professeur  Zimmermann.  Il  a voyagé  en  Italie  aux 
frais  du  roi,  pour  étudier  les  ornemens  de  Poinpei  et  dllerculanum , et  il  a fait 
au  château  une  heureuse  application  de  ses  études. 
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XXV. 

KAtTLBACH  (GCILUL'ME). 

Xaulbacb,  dans  une  do  ses  visite» du  matin,  so  mit  k me  réciter  ces  vers  de 
Gdthe  : 

< £&cnn  i^r'5  nid>t  fü^U , i^r  tvrrbci'd  nid)t  nrjoi^cn , 

• 9Benn  nid^  aui  $crU  ^in^t , 

« Unb  mit  urfrâfti^m  ^e^o^cn 

« £ir  *3<^»^ttaUnr^ôrrr  jwin^t. 

« 6i^t  i^r  nur  immet  ! ^^rimt  ^ufammrn , 

• Sraut  (in  ÎHn^oui  von  nnbicr  6(^mau6» 
a Unbblaf't  bic  fummcrlic^rn  (ylammm 

■ SIuv  curtm  ^fdKnMufcfKn  \auo  ! 

• &(iDiinbnin^  von  é\inb(m  unb  Slffm , 

« Wtnn  (ud)  barnod)  brr  (Raumen  flr^t  ; 

• lonbrl  il^r  nit  *yU  «^r)cn  , 

• SSrnn  ts  nu^  nid^t  von 

« Si  vous  ne  sentez  rien , jamais  vous  ne  produirez  rien, 

« Si  ce  que  vous  dites  ne  part  pas  de  Pâme, 

« Si  cela  ne  pénètre  pas  dans  le  coeur  de  ceux  à qui  vous  vous  adressez, 

« Et  ne  les  force  à éprouver  une  émotion  spontanée  forte  et  à-Ia-fois  bienfaisante, 
c Vous  aurez  beau  rester  cloué  à votre  chaise , faire  du  rapiécetage, 
a Former  un  ragoût  des  restes  des  rt^pas  d'autrui 
« EtsûufQer  sur  votre  petit  tas  de  cendre, 

« Pour  en  lairc  sortir  un  pauvre  reste  de  flammes, 

« Vous  obtiendrez  peut'étre  l’admiration  des  enfans  et  des  singes, 
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a Si  cela  peut  vous  suffire, 

a Mais  la  sympathie  du  cœur , 

a Ne  s'obtient  que  par  le  langage  du  cœur. 

Ces  paroles  de  Güthe  font  bien  connaître  la  véritable  source  du  talent,  et  elles 
expliquent  celui  de  Kaulbacli;  quand  on  le  connaît,  on  conçoit  que  ces  vers 
l’aient  frappé , et  qu’il  se  plaise  à les  répéter  ; ils  sont  d’accortl  avec  ses  pensées 
et  ses  sentimens  d’artiste,  car  c’est  bien  son  âme  qui  est  le  foyer  de  ses  inspira- 
tions. Je  ne  connais  personne,  qui  moins  que  lui  fasse  f/es  ragoûts  avec  les  restes 
des  repas  d autrui  et  même  avec  les  restes  de  ses  propres  repas;  qui  ait  moins  que 
lui  besoin  de  souffler  sur  les  cendres  pour  en  faire  sortir  un  pauvre  reste  de  flam- 
mes. C’est  une  des  imaginations  les  plus  ardentes;  plus  ardente  que  féconde; 
cependant  on  ne  peut  pas  dire  qu'elle  soit  privée  de  cette  demicre  qualité.  Une 
courte  biographie  et  l’historique  de  sa  carrière  d’artiste  et  de  ses  travaux , le  fe- 
ront mieux  connaître  que  si  j’entreprenais  de  faire  son  portrait,  cependant  le 
portrait  se  trouvera  peut-être  mélé  au  récit. 

Haulbach  est  né  à Arolsen  dans  la  principauté  de  Waldeck , au  commen- 
cement du  XIX*  siècle.  11  n’a  guère  plus  de  trente-trois  ans.  Sa  figure  a quel- 
que analogie  avec  celle  de  Lessing.  J’aime  à réunir  dans  ma  pensée  ces  deux 
hommes.  Kaulbach  est  moins  grand,  il  a peu  de  cheveux,  il  est  bnm.  La  figure 
de  Kaulbach  est  susceptible  de  prendre  une  expression  de  douceur,  mais  plus 
souvent  il  a l’air  distrait  et  plongé  dans  ses  réflexions;  il  est  même  souvent 
sontbre,  tandis  que  Lessing  est  rêveur,  timide,  quelquefois  taciturne. 

Le  père  de  Kaulbach  aime  les  arts  avec  passion  ; il  a été  le  compagnon  d’études 
du  sculpteur  Rauch,  qui  est  de  la  même  ville  que  lui,  et  c’est  ensemble  qu’ils 
ont  appris  le  dessin.  Comme  orfèvre,  et  plus  tard  comme  graveur  en  médailles, 
il  est  parvenu  k une  habileté  peu  commune  ; mais  l’activité  de  son  imagination , 
une  certaine  inquiétude  d’esprit  et  de  caractère,  l’ont  souvent  porté  à s’essayer 
dans  dilTérens  genres,  entre  autres  dans  la  peinture,  et  ces  changemens,  ces 
essais  n’ont  |>as  contribué  à rendre  sa  position  meilleure Ils  lui  ont  attiré 
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j dos  inforttinos.  De  huit  enfans  qu’il  avaiti  quatre  sont  vivans;  le  frère  de  Guü-  j 
Intime  Kaulbadi,  beaucoup  plus  jeune  que  lui,  n’est  pas  sans  mérite  comme 
sculpteur,  et  il  est  également  établi  à Munich  : il  a encore  deux  sœurs. 

f>es  tableaux  du  père  n’étaient  pas  des  ouvrages  remarquables,  cependant 
l'impression  que  Kaulbachen  recevait  était  profonde,  et  mémo  à présent  encore, 
ces  tablcatix  sont  aussi  clairement  gravés  dans  sa  mémoire  que  s’ils  étaient  de 
Raphaël.  Ce  furent  ses  premières  impressions,  et  elles  ont  dû  être  puissantes 
sur  une  imagination  à laquelle  les  arts  étaient  pour  ainsi  dire  inbérens  ; cependant 
c’est  contre  son  gré  et  pour  remplir  le  vœu  le  plus  ardent  de  son  père,  qu'il 
s’est  voué  à la  peinture,  car  il  n'avait  pas  le  sentiment  de  son  talent  et  de  ses  | 
dispositions  : bien  différent  en  cela  de  beaucoup  de  peintres  habiles , il  devint  i 
malgré  lui  ce  que  ceux-là  étaient  devenus  en  dépit  d(*s  autres.  Son  père  qui  ne 
put  réussir  à être  peintre  distingué,  voulut  que  son  fils  atteignit  à la  plus 
grande  hauteur  dans  les  arts;  le  fils  au  contraire  répugnait  à se  vouera  une 
carrière  dont  les  abords  avaient  été  semés  pour  le  père  de  tant  de  dé^oiits,  de 
tant  de  (icini's.  Kaulbach  fit  scs  études  d'artiste  à Üus.scldorf.  Il  avait  à lutter 
contre  les  privations  de  tous  genres.  Ses  premiers  essais  dans  la  peinture  étaient 
dos  tableaux  d’église,  cl  ils  lui  furent  très  mal  payés.  Un  de  ces  tableaux  qu’il 
fit  pour  la  Westphalie , «tic  lUar/one  /* enfant  Jésus  et  deux  Ati^s , de  gran- 

deur naturelle,  ne  lui  valut  que  4*>  écus.  11  eut  une  autre  commande,  et  les 
circonstances  dont  elle  a été  accompagnée  prouvent  mieux  encore  l’état  de 
dénûment  dans  lequel  il  se  trouvait  : c’était  son  coup  d’essai.  11  fut  chargé  de 
peindre  les  murs  d'une  église,  qui  dépendait  d’une  maison  d’aliénés  prés  de  Dus- 
seldorf, et  la  rétribution  dont  il  était  convenu  consistait  en  petits  pains  et  en 
fromage:  tous  les  jours  la  quantité  strictement  nécessaire  pour  ne  pas  le  laisser 
mourir  de  faim.  L;i  vue  de  ces  malheureux,  au  milieu  desquels  il  a passé  tant  de 
temps,  lui  fit  une  impression  profonde,  et  ce  souvenir  Ta  poursuivi  pendant 
quinze  ans,  jusqu’à  ce  qu’il  eût  fait  cette  belle  composition  dont  il  sera  parlé 
plus  tard.  Son  cerveau  n’est  parvenu  à s’en  débarrasser,  que  lorsqu’il  les  eut 
réunis  dans  un  dessin  et  qu’il  les  eut,  pour  ainsi  dire,  fixés  ailleurs.  Peut-on 
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être  étonné  de  la  tristesse  et  de  la  préoccupation  auxquelles  son  Âme  paraît 
souvent  en  proie?  Le  sort  lui  a été  long-temps  contraire,  il  a soufîert  pour 
son  père,  son  âme  a reçu  de  cruelles  secousses;  mais  il  faut  dire  surtout  que 
la  nature  s^est  plue  à réunir  dans  son  âme  de  bonnes  qualités  et  des  défauts,  qui 
sont  en  même  temps  le  fo^er  de  son  immense  talent,  de  son  inquiétude  et  de 
ses  sombres  dispositions.  Il  y a en  lui  une  certaine  agitation  intérieure  qui  riii* 
spire  en  même  teiiip  qu'elle  le  dévore.  Il  a beaucoup  reçu  de  la  nature,  et  celle- 
ci  , dans  sa  prédilection  pour  lui,  a fait  tourner  au  profit  de  son  talent  tout  ce 
qui,  chez  d'autres,  aurait  pu  devenir  un  danger. 

Plus  tard  il  se  mit  à donner  des  leçons,  et  oc  fut  pour  lui  le  commencement 
d’une  ère  nouvelle.  Il  enseignait  entre  autres  la  perspective  à une  dame  d'un 
certain  âge  et  de  formes  colosiMilcs  ; il  &e  plaçait  devant  elle , faisait  le  dos  d'âne, 
lui  servant  à-la-fois  de  pupitj^e  et  de  maître,  et  cherchait  par  dessus  son  épaule 
à voir  les  lignes,  que  la  dame,  zélée  pour  les  arts,  venait  de  tracer.  Cela  se  pas- 
sait à l’aube  du  jour  dans  les  rues  de  Dusseldorf.  A cette  époque  se  rattachent 
bien  des  souvenirs  de  jeunesse.  Une  âme  passionnée  comme  la  sienne,  un  ca- 
ractère si  ardent,  n'ont  pu  laisser  celui  qui  en  était  doué  dans  le  calme  dt*ssens 
et  dans  rinsensibilité  du  cœur.  Co«  premières  années  de  l’âge  le  plus  fougueux 
ont  été  pour  lui  riches  en  peines,  et  en  compensations  de  ce  genre;  il  a été 
l'objet  de  l'amour  le  plus  désintéressé  et  le  plus  généreux , alors  que  lui-méme 
se  présentait  sous  les  auspices  les  moins  fortunés,  sans  espoir  d'un  bonheur 
durable. 

Plus  tard,  lorsque  son  talent  se  fut  développé,  Kaulbach  donna  aussi  des  le- 
çons de  dessin  à la  princesse  Frédéric  de  Prusse,  et  bientôt  après  il  quitta  Dus- 
seldorf, pour  accompagner  son  maître,  Cornélius,  à Munich. 

Cornélius  a essayé  souvent  de  l'employer  à peindre  d'après  ses  cartons,  mais 
ce  travail  a rarement  satisfait  le  maître.  Kaulbacli  n’a  jamais  su  s’identifier  avec 
la  pensée  d'un  autre,  et  malgré  l'amour  et  le  respect  dont  il  est  pénétré  pour 
son  maître,  il  a rarement  pu  le  intenter. 

On  compte  parmi  les  premiers  ouvrages  de  Kaulbach  la  figure  du  jeune 
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homme  y qtii  est  couchée  sur  le  devant  du  tableau  de  la  Théologie  à Bonn,  et 
un  carton  dans  lequel  U a représenté  un  Israélite  qui  ramasse  ta  manne. 


Ll  Dâ^lSt. 

Gn««  par  Lamia , i Parû. 


L«es  premiers  travaux  imporlans  dont  il  fut  chargé  à Munich  sont  : dans 
l’Odéon , le  tableau  à fresque  du  plafond  représentant  Apollon  an  milieu  des 
Muses;  dans  les  arcades,  les  figures  allégoriques,  représentant  les  quatre  fleu- 
ves, la  Bai^atia,  ainsi  que  des  cartons  pour  d'autres  figures  allégoriques,  qui 
ont  été  exécutées  par  d’autres  artistes;  et  enfin,  dans  le  palais  du  prince  Maxi- 


— DigitizecUay  GtX)gIe 


KAULBACH. 


mllien,  les  seize  sujets  tirés  de  ta  fable  de  l’Amour  et  Psyché,  qui  ornent  la 
grande  salle. 

Ce  dernier  ouvrage,  ainsi  que  les  figures  des  arcades,  portent  déjà  le  cachet 
de  la  maturité  de  son  talent;  dans  son  Apollon  il  a été,  à mon  sens,  moins  heu* 
reux. 

La  figure  représentant  le  Dantd>c  est  surtout  empreinte  de  grandeur,  et  peu 
de  tableaux  m’ont  fait  plus  d'impression  que  le  carton  de  celui-ci.  Je  l’ai  vu  à 
Düsseldorf  chez  Stilke,  et  c’est  le  premier  ouvrage  de  Kaulbach,  qui  m’ait  fait 
faire  connaissance  avec  son  admirable  talent.  La  gravure  sur  bois,  reproduite 
cUcontre,  assez  faiblement  dessinée  et  gravée  plus  faiblement  encore , donne 
une  idée  insuffisante  du  carton  qui , du  reste  , me  parait  supérieur  à la 
fresque. 

Plus  lard  il  fut  chaîné  par  le  roi , des  premiers  essais  à l’encaustique  qui  aient 
été  faits  à Munich.  Les  sujets  de  ces  tableaux,  au  nombre  de  douze,  sont  tirés 
du  poème  de  Rlopstock:  coméfl/  tT Hermann.  L’artiste  n’a  voulu  qu’indiquer 

d'une  manière  symbolique  la  pensée  de  l'auteur  par  un  petit  nombre  de  figures; 
l’espace  déterminé  pur  les  proportions  et  les  formes  architectoniques,  n’admet- 
tait pas  la  représentation  des  faits  historiques  d’une  vaste  composition.  Ainsi 
fou  voit  par  exemple,  sur  un  des  lambris,  deux  guerriers  à cheval  allant  au 
combat;  dans  un  autre  des  prêtres  pa'iens  font  des  offrandes;  plus  loin  ce  sont 
dos  femmes  qui  viennent  de  sc  séparer  de  ceux  qui  leur  sont  cbera.  Sur  un 
autre  mur  on  voit  représentés  de  la  morne  manière  le  commencement  et  la  fin 
de  la  lutte:  le  tableau  du  milieu  représente  h chef  des  Hèrusques  qui  triomphe 
de  Harus.  Le  retour  des  gworrrorj , V accueil  quüs  reçoivent  des  femmes  , les 
Bardes  qui  célèbrent  la  victoire , et  trois  sujets  se  rapportant  à la  fin  tragique 
et  cruelle  d’Ticrmann  , complètent  les  douze  tableaux.  Les  quatre  petits  ta- 
bleaux du  plafond  sont  peints  à fresque  et  représentent  également  des  sujets  de 
Klopstock. 

C’est  à la  même  époque  qu’appartient  le  dessin  de  la  Maison  des  Fous  : 
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Il  vient  d'étre  gravé  par  Mcrz,  et  cette  gravure  est  accompagnée  d'un  petit 
livre  auquel  on  accorde  de  Tesprit  et  du  sel.  Il  est  du  jeunes  Gorres,  le  fils  du 
célèbre  professeur,  dont  les  écrits  politiques  ont  produit,  il  y a près  de  vingt 
ans , beaucoup  de  sensation  dans  le  public  d’Allemagne. 


I.\  FENVB  QTII  CO.^aeiT  DlUX 

par  Wri^hltt  FolUrJ,  i Loodm' 


II.  S2*. 
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It  BiaCSK  tr  8»  DBUX  CHiaX». 
Grtvé  par  Lo  M , k Gottingoe. 


Vers  ce  même  temps,  Kaiilbach  a fait  une  suite  i)e  dessins,  représentant  des 
sujets  tirés  du  Malfaiteur  entramê  au  crim^ par  le  déshonneur  ^ de  Schiller;  plu> 
sieurs  sujets  de  genre,  et  des  traits  de  la  vie  de  Charlemagne  se  rapportant  à 
ses  guerres  contre  les  Saxons. 

Enfin  les  derniers  ouvrages  de  Kaulbach  sont  tes  tableaux  du  château,  dans 
la  salle  consacrée  aux  poésies  de  Gbthe,  et  le  Combat  des  Huns  dans  lex  airs. 
Celui-ci , comme  le  plus  important  de  Tartiste , est  représenté  dans  une  gravure 
qui  accompagne  ce  volume.  Kaulbach  a exécuté  ce  sujet  en  camaïeux,  dans  un 
grand  tableau  qui  a ai  pieds  sur  17,  et  dont  les  figures  du  premier  plan  sont 
de  grandeur  naturelle.  Ce  tableau  est  au-dessus  de  tout  éloge,  et  me  semble 
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Tfleiivre  la  plus  importante  et  la  plus  accomplie  que  lea  arts  aient  jamais  pro- 
duite. Cette  composition  était  destinée  à être  exécutée  en  couleur}  mais 
Timpalience  de  la  personne  qui  en  avait  lait  la  commande  n'en  a pas  laissé  le 
temps  à l'atliste.  Dans  cette  circonstance  Raulbach  a fait  preuve  de  bonté,  de 
noblesse,  de  générosité  et  de  modestie.  Sa  conduite  a été  aussi  touchante  que 
digne  de  louanges. 

légende,  qui  a donné  lieu  à cette  magnifique  composition,  mérite  de 
trouver  place  ici.  C’est  l’épopée  du  romantisme  ; c’est  le  tableau  le  plus  gran- 
diose que  l’époque  du  paganisme  défaillant  ait  fourni  à la  littérature  et  aux  arts. 
Voici  ce  qui  se  trouve  sur  ce  sujet  dans  l’ouvrage  de  Châteaubriand  intitulé  : 
Études  cm  discours  historique  sur  la  chute  de  Tempire  rothaxn , la  naissance  et  tes 
progrès  du  Christianisme^  et  V invasion  des  barbares  y etc.  : 

« L’imagination  populaire , fortement  ébnmlée  par  des  scènes  répétées  de 
« carnage , avait  inventé  une  histoire  qui  semble  être  l'allégorie  de  toutes  ces 
■ fureurs  et  de  toutes  ces  exterminations. 

« Dans  un  fragment  de  Damascius,  on  lit  qii’Attila  livra  une  bataille  aux 
« Romains,  aux  portes  de  Rome:  tout  périt  des  deux  cétés,  excepté  les  géné- 
« raux  et  quelques  soldats.  Quand  les  corps  furent  tombés , les  âmes  restèrent 
« debout,  et  continuèrent  l’action  pendant  trois  jours  et  trois  nuits:  ces  guér- 
it riers  ne  combattirent  pas  avec  moins  d’ardeur  morts  que  vivans.» 

Voici  les  propres  paroles  de  Damascius: 

« Commissa  pugna  contm  Scjrthas  ante  couspectum  urbis  Romœ,  tanta  utrinque 
• facta  est  ccedes , ut  nemo  pugnantium  ab  utraque  parie  servaretur , prœterquam 
€ duces  paucique  satellites  eorum  : cum  cecidissent  pognantes,  corpore  defatigati, 
€ animo  adhuc  erecd , pugnabant  très  intégras  noctes  et  dits,  nihil  viventibus  pu- 
« gnando  inferiores , neque.  manibus , neque  animo.  ■ 

C'est  cette  pensée  que  Raulbach  a rendue  avec  tant  de  bonheur,  et  on  peut 
lui  savoir  gré  de  s'étre  écarté  de  la  lettre  de  la  légende  en  ne  séparant  pas  les 
chefs  de  leurs  soldats.  Klenze  a eu,  le  premier,  l'idée  d’en  faire  le  sujet  d'un 
dessin  et  il  Ta  communiquée  à Raull>ach*,  il  avait  même  commandé  le  tableau. 
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Celui-ci  s'est  emparé  de  l’idée  avec  ardeur,  et  on  peut  voir  par  la  gravure  corn-  • 
ment  il  a su  vaincre  les  dÜEcultés  d'une  pareille  entreprise.  Cependant  il  avait  j 
de  la  peine  à se  décider  à traiter  le  sujet  à t'huile  dans  de  petites  dimensions,  | 
et  lorsqu’il  reçut  la  commande  du  grand  tableau , Klenze  renonça  à la  sienne.  ; 
J’avais  toujours  peine  à concevoir  que  ce  sujet , exécuté  en  couleur,  même  dans 
de  grandes  dimensions,  pût  conserver  le  caractère  indéfinissable  de  mystère  et 
de  grandeur,  dont  le  dessin  est  si  éminemment  empreint;  cependant  depuis 
que  j’en  ai  vu  rébauclie  en  couleur  (c’est  à la  lettre  sous  mes  yeux  que  cette 
ébauche  a été  faite  en  1Ô37),  je  n’ai  plus  nul  doute  que,  si  le  propriétaire 
du  tableau  avait  su  modérer  son  impatience , l’ouvrage  achevé  aurait  été 
aussi  parfait  sous  le  rapport  de  la  couleur,  de  la  touche,  de  rbnrmoriic,  et  de 
l'effet  de  lumière,  qu’il  l'est  maintenant  sous  le  rapport  de  la  composition  et 
du  dessin. 

Dans  les  tableaux  de  la  salle  de  Gôtbe , l’artiste  n’a  pas  voulu  représenter 
seulement  des  passages  et  des  scènes  empruntés  aux  poésies  de  Gothe,  mais 
souvent  il  n'y  a puLsé  que  des  motifs  pour  des  images,  ayant  de  l’analogie  avec 
les  sujets  des  différens  poèmes.  Pour  en  faire  une  description  satisfaisante  il  ne 
faudrait  rien  moins  que  fournir  ici  un  résumé  des  poésies  de  Gôthc.  O travail 
dépasserait  les  limites  que  nous  nous  sommes  prt^scrites;  d'ailleurs  le  public  de 
France  et  des  autres  pays,  connaît  déjà  Gothe,  ou  est  à même  de  le  connaître. 
Nous  nous  contenterons  de  citer  les  sujets  des  principaux  tableaux,  sans  entrer 
dans  auain  détail. 

I..es  huit  tableaux  les  plus  grands  représentent  : /e  Pécheur ^ le  Voya^urj  la 
Fiancée  de  Corinthti  le  Dieu  et  la  Bayadère^  la  Trahison  de  la  femme  du  Meunu'r, 
les  Begrets  de  cette  femme,  la  FUeuse  et  le  Jidcle  Fckart,  Les  tableaux  inférieurs 
représentent  trois  scènes  de  Faust,  autant  A'Fgmont  et  deux  (X Iphigénie.  Tous 
ces  tableaux  sont  peints  à l’encaustique.  Dans  le  plafond , il  y a des  sujets  d’une 
moindre  dimension , peints  à fresque  et  tous  également  tirés  de  Gôthc.  Parmi 
ceux-ci , il  y en  a quelques-uns,  qui  sont  peints  par  Fürster  et  par  Kngelmann, 
mais  tous  ont  été  composés  par  Kaiilbacb. 
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Graré  par  Ldiiet , è (ivMingua- 

Il  a traité  aussi  des  sujets  religieux,  ainsi  que  le  montre  un  des  tabloiiux  de  la 
salle  de  Kiopstock  représentant  David  qui  bénit  son  fils;  mais  ce  genre  d'inspi- 
ration est  moins  analogue  k la  direction  de  ses  idées  d'artiste  : j'ai  peine  à dé- 
couvrir dans  ce  tableau,  de  la  sensibilité  et  des  sentimens  intimes. 

Kaulbach  fait  des  portraits  au  crajron  qui  sont  irappans  de  ressemblance,  et 
dans  lesquels  il  saisit  admirablement  le  caractère  des  physionomies,  la  tournure, 


855 


RAULBACn. 


Digitized  by  Google 


MUNICH.— PEINTRES  HISTORIQUES. 


S»6 

je  dirai  presque  rhumeur  et  les  habitudes  des  personnages.  STI  trahit  quelque* 
fois  un  petit  ridicule,  il  le  fait  avec  in^nagemenl,  avec  gaîté,  avec  esprit,  et  sa 
malice  a en  quelque  sorte  un  caractère  de  bienveillance.  Là  où  le  sentiment  do- 
mine les  impressions , Touvrage  devient  grave  ^ quand  des  souvenirs  tendres  et 
douloureux  s’y  rattachent,  ils  prennent  un  caractère  sombre. 

J'ai  vu  ainsi  chez  lui  les  portraits  de  ses  parens  et  de  ses  sœurs  réunis  dans  un 
même  tableau;  dans  un  second,  la  famille  Gôrres;  deux  autres  renferment  des 
portraits  en  pied  de  plusieurs  artistes  de  ses  amis,  Heinlein,  Morgenstern, 
Fohr,  etc.  J'ai  vu  aussi  les  portraits,  demi-figure,  de  Cornélius  et  de  Klcnze. 
Le  premier  a servi  à la  gravure  placée  en  tète  du  cahier  qui  accompagne  ce 
volume. 

Ses  compositions  dans  le  genre  de  Hogarth  (sa  maison  des  fous  dont  il  a 
déjà  été  parlé,  doit  certainement  être  rangée  dans  celte  catégorie)  sont  peut- 
être  du  nombre  des  proiluctions  qui  naissent  dans  son  cerveau  de  la  manière  la 
plus  8|>ontanée , et  d'une  manière  toiit-à-fait  indépendante  des  exemples  et  des 
préceptes  de  Cornélius.  cahier  qui  accompagne  ce  volume  fournit  un  spéci- 
men  de  ce  genre  de  composition  si  caractéristique  et  si  original;  cette  scène  est 
tirée  du  Maffaiteur  entraîné  au  crime  par  h iléjhonneur.  La  lithographie  est  pa- 
reille au  dessin  et  elle  rend  l'original  de  la  manière  la  plus  exacte.  C'est  selon 
moi  un  a<lmirable  ouvrage;  c'est  le  sublime  du  sarcasme. 

Pondant  que  j’étais  à Munich,  en  1837,  je  vis  chez  lui  plusieurs  ouvrages  com- 
mencés qui  roccupaient  simultanément,  et  qui  ne  rem|>èchaient  pas  de  faire 
des  travaux  préparatoires  pour  son  combat  des  Huns.  Il  fournissait  de.s  dessins 
à M.  de  Cotta  pour  sa  nouvelle  édition  deGothe,  il  faisait  le  carton  d’une  chasse 
au  lion  qu’il  exécutera  à l’huile,  et  il  travaillait  à une  immense  composition  qui 
doit  représenter  la  destniction  de  Jérusalem. 

Kaulbacli  est  très  appliqué,  plein  de  zèle,  infatigable.  Quand  il  compose, 
tontes  les  puissances  de  son  âme  sont  mises  en  jeu.  éludes  qu'il  fait  d’après 
des  motlèles  sont  rendues  avec  la  fidélité  la  plus  scrupuleuse  et  le  soin  le  plus 
minutieux;  il  ne  donne  rien  au  hasard.  Il  a souvent  étudié  le  jeu  de  1a  physio- 
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nomie  sur  s.i  propre  figure,  er  se  plaçant  devant  une  glace  il  essaie  quelquefois 
de  donner  à ses  traita  l’expression  des  passions  qu’il  veut  rendre;  cependant  ses 
ouvrages  prouvent  Lien  que  son  talent  ne  se  borne  pas  à reproduire  des  grimaces. 

Ce  qui  distingue  le  talent  de  Kaulbach  c'csl  que,  dans  ses  ouvrages,  la  gran< 
deur  lors  meme  qu’elle  atteint  le  plus  haut  degré,  n’est  jamais  entachée  d'exa- 
gération ; c’est  la  grandeur  de  rinspiraiion,  la  profondeur  de  la  pensée  réunies  à 
un  goût  toujours  pur  et  k la  modération.  Je  ne  connais  pas  d’artiste  plus  original, 
plus  constamment  lui-mème  et  qui  se  répète  moins.  Une  disposition  sombre  et 
le  sarcasme  se  rencontrent  souvent  chez  Kaulbach;  il  diffère  de  Lessing  en  ce 
que  celui-ci  n’est  que  triste  ou  rêveur,  l^s  manifestations  violentes  dans  les 
ouvrages  de  Kaulbach  ne  fatiguent  ni  ne  blessent  jamais,  car  elles  ne  lui  coûtent 
pas  d’efforts.  Lessing  réussit  mieux  dans  les  sujets  qui  expriment  tics  émotions 
; profondes;  il  semble  faire  des  efforts  quand  il  peint  les  passions,  et  que  les  atti- 
tudes de  scs  figures  expriment  dos  mouvemens  violons;  l’autre  se  joue  avec  l'é- 
nergie et  la  grandeur,  et  ses  compositions  naissent  immenses,  en  quelque  façon 
naturellement  et  comme  parla  force  des  choses.  Dans  les  sujets  qui  expriment 
le  calme,  le  repos,  le  recueillement,  la  tristesse,  je  trouve  Lessing  bien  plus 
vrai,  bien  plus  expressif.  Ni  l’un  ni  l’autre  n’emprunte  des  idées  ü personne; 

I chacun  a un  talent  infiniment  varié,  et  quels  que  soient  les  sujets  qu’ils  traitent, 

I chez  chacun  d’eux  le  même  sentiment  domine  dans  les  sujets  les  plus  différens 
de  leur  nature.  Kaulbach  est  plus  grand  et  plus  fort,  Lessing  plus  sentimental, 

I plus  intime  ; l'un  frappe  l'imagination , l'autre  fait  naître  des  émotions  profondes. 

I Ces  talens  ne  se  ressemblent  pas;  «^pendant  devant  les  ouvrages  de  Kaulbach,  j 
I i je  pense  souvent  à ceux  de  Lessing,  et  quand  je  parie  de  celui-cià  l’aulre,  c’est  I 
I avec  plaisir  et  intérêt  qu'il  m’écoute.  Il  n’existe  jws  de  rivalité  entre  ces  deux  ! 
! artistes,  et  une  des  choses  qui  a fait  le  plus  de  plaisir  à Kaulbach  quand  il  reçut 
j la  commande  du  grand  tableau  des  Tltins,  c'était  de  savoir  qu’il  serait  placé  en 
I face  d'un  ouvrage  de  Lessing;  c’est  en  effet  la  place  qui  lui  est  dcstinéi*. 

Kaulbach  est  soupçonneux,  susceptible,  il  n’est  pas  exempt  d’orgueil;  il  est 
i passionné,  avide  de  gloire.  Dans  son  caractère,  ou  pcut-clre  .seulement  dans 
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son  talent,  on  croit  voir  percer  dci»  dispositions  qui  annoncent  quelque  simili- 
tude  avec  Byron.  Tout  frein  le  gène.  U a ce  genre  d'indépendance  qui  est  voisin 
du  désir  de  dominer,  et  il  en  convient:  il  n’est  conUaut  que  par  boutade.  .Scs 
dispositions  rentraînent  vers  des  opinions  que  sa  rai.son  n^prouve;  cependant 
en  général  il  s’arrête  peu  à des  opinions  étrangèi'es  à son  art:  c’est  toujours 
son  instinct,  son  caractère  passionné  qui  l'inspirent.  Il  aime  avec  force,  U déteste 
de  même.  Tous  les  artistes  reconnaissent  son  monte;  ses  rivaux,  s’il  en  a,  sont 
cachés.  Cornélius  donne  les  plus  grands  élogt's  k ses  ouvrages.  Parmi  les  jeunes 
artistes,  il  n’y  en  a pas  qui  se  montrent  jaloux  de  sa  supériorité , et  il  compte 
parmi  eux  beaucoup  d’amis  zélés,  dont  quelqties-tins  cependant  lui  ont  rendu 
le  mauvais  service  de  l’entraîner  dans  des  disputes  auxquelles  il  aurait  pu  res- 
ter étranger  et  qui  sont  au-dessous  de  lui.  Ou  aurait  voulu  faire  croire  qu’il  a 
pris  part  à l’écrit  que  J'ai  signalé  ailleurs;  il  n’en  est  rien,  et  il  n’en  a eu  con- 
, naissance  qu’après  coup:  je  le  crois,  car  il  me  l’a  dit.  La  manière  maladroite, 

I pour  ne  pas  dire  autre  chose , dont  son  nom  s’y  trouve  cité , montre  assez  qu’il 
I n'a  pas  inUité  sur  la  rédaction  de  cet  article  de  gazette;  il  est  sur  que  ce  nom 
n’est  pas  à sa  place. 

Kaull>ach  est  marié  depuis  l’année  i833,  il  jouit  de  la  plénittide  du  bonheur 
domestique,  et  ce  bonheur  n’est  pas  fondé  sur  d<^  illusions.  Il  a toujours  été 
pour  .son  père  un  ami  fidèle  dans  le  malheur,  un  soutien  pour  la  famille;  sa 
ft'mme  s'associe  avec  zele  et  d'une  manière  tout  aimable  ii  ses  setiHiiiens  de 
dévoùment  diial. 

Les  années  qu’il  a passées  à Dusseldorf  ont  été  marquées  de  la  part  du  pro- 
I fesseiir  Moster  par  la  conduite  la  plus  constamment  bienveillante,  généreuse  et 
délicate  envers  lui.  Cet  homme  de  bien  rencourageait  par  des  éloges,  savait  te 
1 ramener  par  le  blâme  et  par  d’utiles  conseils.  Kaulbacli  |varle  de  lui  avec  amour 
et  reconnaissance,  et  il  lui  conserve  des  sentimens  qui  font  autant  d’honneur 
à celui  qui  en  est  l’objet  qu'à  celui  qui  h*8  éprouve. 

La  mémoire  d’Ebrrle  est  aussi  pour  lui  un  objet  de  respect.  Cie  jeune  homme, 
d’honorable  souvenir,  était  lié  d’amitié  avec  Kaulbach.  Ils  avaient  été  en  même 
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temps  élèves  de  Cornélius;  ils  l’ont  suivi  ensemble  k Munich,  et  l’échange 
d’idées  et  de  conseils  qui  avait  lieu  entre  eux  n’a  pas  peu  contribué  au  déve- 
loppement du  talent  de  Kaulbach.  Les  ouvrages  d'Eberle  ne  cessent  d’exciter 
son  admiration  ses  éloges,  et  la  mort  de  cet  intéressant  jeune  homme  c-st  pour 
lui  un  sujet  constant  de  regrets. 

Cest  pembiit  mon  séjour  à Munich,  en  iB35,  qu’il  a fait  sa  première  cxctir- 
sion  en  Italie.  Le  voyage  n’a  duré  que  quatre  semaines.  Il  s’est  borné  à visiter 
Verone,  Patloiie  et  Venise.  J’aurais  été  fôché  qu  il  se  fiil  proposé  dans  ce  voyage 
de  faire  une  étude  de  l’école  vénitienne,  pour  ensuite  l’imiter;  mais  heureuse- 
ment cela  ne  lui  est  pas  même  venu  dans  l’idée  , et  pendant  le  peu  de  temps  | 
qu’il  a passé  dans  celte  dernière  sillc,  détail  bien  plus  occupé  des  physionomies 
expressives  des  habitaiis,  des  costumes,  et  de  la  majestueuse  décrépitude  qui  à 
chaque  pas  frappe  douloureusement  les  regards  du  voyageur,  que  de  ses  anciens 
tableaux.  Kaulbach  ne  peut  être  grand,  qu’en  restant  luhméme;  s’il  devenait  véni> 
tien,  il  me  déplairait  beaucoup,  non  que  je  refuse  un  très  grand  mérite  à cette 
école,  mais  parce  que  je  regretterais  que  l’artiste  perdît  son  caractère  particulier. 

Kaulbach  paraît  s’intéresser  beaucoup  k un  jeune  Suisse  nommé  Bendel , qui 
est  devenu  son  élève.  O jeune  homme  était  occupé,  en  1837,  d’un  carton  re- 
présentant un  Irait  de  l’bistoire  de  son  pays:  je  crois  la  bataille  de  Sloss. 

XKVI. 

kLOTZ  (AUGUSTE},  DE  MCNICII. 

Kiotz  est  né  en  1808.  M.  de  Parceval , de  Munich,  possède  de  lui  un  tableau 
digne  d’éloges,  représentant  le  Christ  atre  Marthe  H Madeleine  Les  6gures  sont 
d’un  tiers  de  grandeur  naturelle.  coloris  est  vif  et  harmonieux  comme  celui 
des  Ferrarais.  La  composition  en  est  sage.  Le  style  est  dépouillé  d'affectation  et 
de  raideur.  L’expression  des  figurt^s  dénote  des  sentimens  intimes  et  du  goût. 
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Cet  arti&te  est  employé  au  Ktinstverein , ci  les  occupations  de  sa  place  ne  lui 
permettent  pas  de  se  livrer  exclusivement  à la  peinture;  mais  ce  que  j’ai  vu  de 
lui  signale  un  talent  aimable  et  pur. 

Son  JanonciattoTif  que  j'ai  vue  en  1867,  est  d'une  couleur  rose  et  lilas  dans 
les  clairs,  et  très  foncée  dans  les  ombres.  Les  sentiinens  d’artiste  de  Klotz,  mon- 
trent  quelque  analogie  avec  ceux  de  Knauth  et  de  SeboU.  J’éprouve  de  la  sym- 
pathie pour  son  talent,  sans  pouvoir  trouver  qu'il  ait  été  sufdsamnicnt  exercé 
et  qu'il  ait  reçu  un  grand  développement. 

XXVIL 

KNAUTH.  SCMOTT. 

XXVIII. 

KOCH. 

Koch  de  Hambourg  est  âgé  de  3o  ans.  L’histoire  d'Abraham  à la  chapelle  de 
Tous  les  Saints,  a été  peinte  par  lui  sous  la  direction  de  Hess.  Abraham  et  MeU 
cbisédech,  l'échelle  de  Jacob,  et  le  sacrifice  d'Abraham  ont  été  composés  et 
exécutés  par  lui.  Il  a pris  une  part  tK's  active  aux  travaux  de  cette  chnpHlo.  * 

A l'académie  il  était  du  nombre  des  jeunes  élèves  qui  exerçaient  leur  talent 
dans  la  salle  de  composition  sous  la  direction  de  Schnorr. 

11  a fait  d'excellentes  lithographies  d'après  Overbeck  : saint  François  d'Assise, 
la  fille  de  Jairus  et  Jésus-Christ  dans  le  temple  à l’agc  de  la  ans.  Ces  ouvrages 
lui  ont  valu  beaucoup  de  succès,  et  on  désirerait  qu’il  revint  à ce  genre  d'oc- 
cupation. 


* Voyrz  la  note  B i la  ftii  de  c«  volume. 
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KÔGL  (BAVAROIS). 


Kôgi  est  âgé  à^peii'près  de  34  ans  et  il  est  élève  de  l'acadétnie. 
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I C’est  Ki>gt  qiiif  clans  la  grande  fresque  de  la  porte  de  l’isar,  a assisté  Neher , 
et  ce  dernier  peut  s’estimer  heureux  d’avoir  eu  un  collaborateur  si  distingué  : 
une  partie  considérable  du  carton  a été  faite  par  Kogel  11  a exécuté  à fresque^ 
d’après  sa  propre  composition,  dans  une  église  de  village  entre  Munich  et 
t Aug5l)Ourgt  un  plafond  et  deux  tableaux  d’autel;  c’est  l'un  de  ces  lahlcaiix  re- 
présentant la  Nativité,  dont  je  donne*  la  gravure  dans  cet  article.  On  fait  de 
grands  éloges  de  cet  ouvrage.  Kiigl  joint  à un  talent  fort  distingué  une  très 
grande  modestie. 

XXX. 

KCilVIG  ET  SCHNEIÜEK. 

Konig  et  Schneider  sont  tous  deux  nati&  de  Cobourg  ; ils  ont  été  chargés  par 
te  duc  de  Cobourg  de  faire  une  suite  de  tableaux  représentant  dc^  scènes  de 
Hustoire  de  Saxe  et  de  la  réfnrmation.  Ces  tableaux  sont  destinés  à orner  le 
palais  du  duc  à Beinhardsbrun.  Je  ne  connais  les  ouvrages  d’aucun  des  deux, 
mais  on  m’en  a parlé  avec  éloge.  On  m’a  dit  aussi  que  Konig  cherche  à suivre 
les  traces  de  Kaulhach.  Une  pareille  résolution  prouverait  de  l'intelligence  et 
I du  goût;  elle  pourrait  même  être  considérée  comme  annotu^ant  d'heureuses 
! dispositions  naturelles  et  la  présence  du  feu  sacré. 

XXXI  ET  XXXIl. 

I^NGER  (RORERT  ET  JEAN  DE;. 

Robert  de  Langer,  (ils  de  l'ancien  directeur  de  l'académie,  est  né  à DüsseN 
dorf  en  1783.  Son  père  et  lui  furent  appelés  de  Düsseldorf  pour  venir  occuper 
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à Munich»  le  premier  In  place  de  directeur,  le  second  celle  de  professeur  de 
Tacudémie,  et  il  est  maintenant  directeur  de  la  collection  royale  des  dessins  et 
deji  ouvrages  d’ivoire.  C*cst  à lui  et  à son  père  qu’est  duc  lorgaiiisation  jin^ente 
de  l'académie.  Son  père  en  a été  long^temps  le  chef,  et  les  premières  années  de 
l'existence  de  cet  institut  sont  marquées  par  le  zèle,  le  désintéressement,  et  U 
sagesse  avec  lesquels  ont  été  conduites  les  affaires  par  le  père  et  par  le  fils.  Le 
roi  Maximilien  a été  le  fondateur  de  racadéinie,  mais  c’est  à M.  de  I^angitr  que 
revient  la  gloire  de  l’avoir  créée,  formée  et  vivifiée.  Robert  de  Langer  s’est  essayé 
dans  la  peinture  à fresque  au  palais  du  duc  Max  : cet  essai , selon  moi,  n’a  pas 
{ été  heureux.  Il  a fait  aussi  beaucoup  de  tableaux  à l'huile.  Ses  ouvrages  ne  sem- 
' bien!  pas  appartenir  à l’école  moderne  de  la  )>eintiire  historique,  il  s’est  séparé 
de  fait  de  l’école  de  Munich,  ou  pour  uiieiix  dire  l’école  s'est  séparée  de  lui 

C’est  à ses  soins  que  l’académie  est  redevable  en  grande  partie  de  la  belle 
collection  de  plâtres  antiques  dont  les  jeunes  élèves  tirent  de  si  grands  avan- 
tagtM*,  et  c’est  lui  qui  a su  les  pl.icer  dans  un  ordre  si  favorable  à l'étude. 

Langer  passe  pour  être  un  homme  instruit,  d’un  esprit  cultivé  et  péné> 
trant.  Coimiie  artiste  U compte  peu  de  partisans  à Munich.  J’ai  vu  de  lui,  au 
Kiinstverein,  une  Madonne  avec  t enfant  Jésus  qui  ni’a  paru  fort  peu  agréable; 
il  ne  manque  à ce  tableau  que  la  patina  d’une  vieille  peinture  |>our  le  faire 
ressembler  à un  ouvrage  de  l’époque  des  C-onca  ou  des  Pierre  de  Corlone.  Je 
n’oserais  pas  dire  que  les  ouvrages  de  Langer  manquent  des  qualités  qui  consti- 
tuent les  bons  ouvrages,  mais  on  peut  alfirmer  qu'ils  ne  sont  pas  d'accord  avec 
les  idées  et  le  goût  de  noire  époque,  et  que  si  jamais  l’opinion  devient  favorable 
à celles  de  scs  productions  que  j'ai  vue»,  les  écoles  de  (!orncliiis  et  de  Scliadow 
cesseront  de  plaire  au  public. 

L’église  du  gymnase,  ci-devant  des  Carmélites,  à Munich,  contient  un  grand 
tableau  d'uutcl  du  |>ère  de  Robert,  du  directeur  Jean  de  Langer;  ce  tableau  peut 
être  considéré  comme  le  type  île  la  direction  que  ces  deux  artistes  ont  suivie. 

Parmi  les  ouvrages  du  fils,  je  citerai /a  dans  l’église  de  Notre- 

I Daine  comme  celui  qui  m’a  fait  l’impression  la  plus  favorable. 
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I Son  tableau  de  rexpu&ition  tle  i835,  représentant  Véducatton  du  jeune  Bac^  \ \ 

! chus,  est  éclatant  de  couleur,  et  H e^t  d\ine  touche  large  et  facile;  le»  chairs 

I sont  peintes  avec  art;  tout  Pouvrage  dénote  un  artiste  consommé  et  qui  aurait  1 

sans  doute  beaucoup  de  succès,  si  le  goût  qui  domine  maintenant  parmi  les 
artistes  et  dans  le  public  ne  s’était  si  fort  écarté  des  principes  qu*it  a adoptés, 
et  qui,  pour  ainsi  dire,  sont  devenus  inhérens  à sa  nature.  * 

Les  fresques  de  Langer,  dans  sa  maison  de  campagne  à Heithaiisen,  près  de  I 
Munich,  représentent  dans  les  deux  plus  grands  tableaux,  Apollon  et  les  muscs, 

I et  dans  deux  autres  d'une  moindre  largeur,  le  Dante  figurant  la  poésie  mo* 
clerne,  et  Homère  celle  des  anciens.  Une  frise  qui  fait  le  tour  de  la  chambre,  ! 
renferme  un  grand  nombre  d’amours,  qui  jouent  et  forment  diverses  attitudes,  j | 
Dans  une  suite  de  dessins  que  j'ai  vus  également  à sa  maison  de  campagne,  j 
I.anger  a représenté  les  notabilités  de  l’ancien  testament,  Jérémie,  Ezécbiel, 

Isaïe  et  autres:  des  figures  isolées  dans  des  paysages  ou  au  milieu  de  fragmens  | 
d’architecture.  J'aimerais  que  les  p(^s  de  ces  personnages  fussent  moins  1 
I forcées.  | 

j Duns  une  suite  de  dessins  tirés  du  Dante,  j’ai  remarqué  surtout  celui  qui  ■ 

représente  les  hypocrites,  condamnés  à marcher  sans  cosse  en  rond.  Ils  sont  ^ 
couverts  de  longs  manteaux  tombant  en  larges  plis  jusqu'à  terre. 

C’est  encore  là  que  j’ai  vu  une  esquisse  à l'huile  d'un  grand  tableau  d’autel 
j qui  se  trouve  à l’église  de  Blevio,  sur  le  lac  de  Corne,  A jtiger  du  tableau  par 
I l'esquisse,  je  suis  porté  à croire  que  c’est  un  bon  ou>Tage:  il  représente  saint 
I Gordiano  et  saint  Epimaco;  le  haut  du  tableau  est  occu|>é  par  la  A'ierge  avec 
i l’enfant  Jésus,  au  milieu  d’une  gloire  d’anges. 

I La  vignette  par  laquelle  je  terminerai  cet  article  est  copiée  d’un  beau  dessin 
I do  Langer  repr«'scntanl  X Inhumation  du  CMrist,  qui  fait  partie  de  l'album  de  | 

I Diirrer,  et  se  trouve  à NureinlHTg.  I 


* Voj'cx . dsn«  une  <lrs  notc«  du  chapilrr  Acadéniii* , la  courte  biographie  du  |»èrr  de  ItoluTt 
Langer. 
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l.*IIIBVN4TI0If  DD  CHRIST. 
Gr»f4  par  Aiulitv,  Best  tt  Ldoèr. 


XXXIII. 

UNDENSCHNIDT  (GUILUUHE]. 

Lindenschmidt  est  né  à Mayence  en  1806;  il  a fait,  dans  les  arcades,  un 
tableau  qui  représente  le  duc  Louù  le  riche,  vainqueur  à Giengen  en  Ce 

tableau  ne  me  parait  pas  être  d*un  effet  agréable,  mais  il  annonce  une  imagina- 
tion ardente,  une  composition  facile,  et  de  la  hardiesse. 


II.  M 
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Dans  la  grande  fresque  de  Tcglise  de  Sendliugen  près  de  Munich,  représen> 
tant  le  combat  que  les  paysans  de  l’endroit  ont  eu  à soutenir  contre  les  Autri* 
clûens  en  1 70$,  et  où  il  en  a péri  huit  cents , toute  la  partie  supérieure  du  ta* 
bleaum’a  peu  satisfait,  mais  la  ligure  principale,  celle  du  paysan,  qui  d'une 
main  tient  la  masse  d’arme , et  de  l’autre  le  drapeau , est  digne  d’éluge». 


par  Wri^l  at  KullunJ,  i 
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I)  a exémté  aussi  à la  Pinacothèque  deux  sujets  appartenant  à la  vie  de 
Léonard  de  Vinci.  Ses  ouvrages  du  château  sont  ceux  qui  me  paraissent  mé- 
riter le  plus  délogés.  Les  sujets  sont  tirés  de  Schiller.  C’est  la  chambre  du 
travail  du  roi  qui  a été  consacrée  à ce  poète,  et  la  moitié  à-peu-près  des 
tddeaux  contenus  dans  cette  pièce  ont  été  composés  et  peints  par  Linden- 
schmidl  : h^s  autres  sont  Touvragc  de  Folz.  Les  sujets  traités  par  le  premier 
sont  tirés  de  b Pucclle  d’Orléans,  de  Wallcnsteiii,  du  chevalier  Toggenburg, 
de  Tell,  etc.,  et  il  y en  a dans  le  nombre  que  je  trouve  charmons.  Il  est  assez 
difficile  de  distinguer  dans  cette  pié(%  les  ouvrages  de  Lindensebmidt  de  ceux 
de  Folz, 

XXXIV. 

MO^Tt^,  DE  DLSSELDORF. 

J 

Monlen,  né  en  1809,  est  peintre  de  bataille  et  de  genre;  U trouvera  sa  pbee 
dans  le  chapitre  consaert';  aux  artistes  appartenant  à celte  catégorie;  mais  dans 
les  arcades  son  nom  se  trouve  mélé  aux  peintres  d'bisloirc,  et  nous  aurons 
ici  à citer  trois  de  scs  ouvrages.  Ilabilué  à peindre  à l’huile,  il  n’a  pas  trouvé 
l'emploi  des  couleurs  à fresque  facile,  et  l’efifet  de  sa  haiaiilc  (T Arcis-sur-Aubv  | 
ne  répond  pas  à 1a  n'piitalion  de  l’artiste.  Un  grand  intérêt  se  rattache 
cependant  à ce  tableau,  à cause  du  fait  qu’il  retrace  et  du  grand  nombre  de 
personnes  vivantes  dont  il  contient  les  portraits,  notamment  ceux  du  prince 
Charles  de  Bavière,  du  maréchal  Wrede,  du  comte  l^ppenhciin,  et  de  beau- 
coup d’autres.  La  prise  (t assaut  dune  batterie  turque  en  1717,  qui,  aussi  bien 
que  le  premier  tableau,  se  trouve  au  dessus  d’une  porte,  est  bien  supérieur 
sous  tous  les  rapports  à l'autre,  c’est  même  peut-être  le  tableau  le  mieux  peint 
des  arcades. 
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Gnvè  par  Aodrcv,  Beat  et  l.<li:ir. 


Monten  a été  moins  heureux  dans  celui  qui  représente  le  roi  Maximilien 
octroyant  la  constüution  en  1818. 

Dans  le  cbÂteau  appartenant  à la  famille  de  Pappenheim,  situé  près  de  la 
petite  ville  de  ce  nom,  on  voit  des  peintures  en  grisaille  qui  ont  été  exécutées 
par  Monten  dans  sa  jeunesse  et  qui  représentent  des  scènes  tirées  de  Thistoire 
de  cette  famille  illustre. 

Ces  sujets  sont  : 

a.  Un  jeune  prince  de  Souabe  (an  x*  siècle),  se  trouvant  à la  cour  de  Tempe- 
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reur,  avait  un  jour  enlevé  de  lu  table  impériale  un  morceau  de  gâteau;  il 
en  fui  puni  par  l’écuyer  tranchant.  Mais  le  maréchal  Henri  de  Pappeti- 
heim  Calalin  * prenant  parti  pour  le  prince,  et  indigné  du  mauvais  trai- 
tement qu’il  avait  subi,  tua  l’écuyer.  L’empereur  aussitôt  onlonna  que 
Calatin  fût  mis  à mort.  Celui-ci  demanda  qu’il  lui  fût  fait  grâce  en  faveur 
de  la  grande  fête  qui  se  célébrait  ; mais  voyant  qu'il  ne  pouvait  par^-enir 
à fléchir  l’empereur,  il  le  saisit  par  la  barbe  et  le  jeta  par  terre.  L’em- 
pereur pensa  qu’il  avait  en  efTel  troublé  la  fêle  par  un  arrêt  de  mort  trop 
précipité,  lui  ût  grâce  et  lui  donna  des  éloges.  ** 

b.  Le  maréchal  Henri  Ml,  de  Pappcuhciin,  avait  accompagné  Rodolf 
dUabsburg  dans  plusieurs  expéditions  militaires,  et  avait  fait  près  de  lui 
les  fonctions  de  maréchal.  Rodolf  avait  si  peu  pensé  à ce  qui  sc  passait 
à Francfort,  au  sujet  de  son  élection,  que  lorsque  Pappenheim,  comme 
maréchal  de  rcinpcreur,  lui  en  apporta  la  nouvelle,  il  ne  voulut  pas 
y croire;  cependant,  lorsque  la  nuit  suivante  le  burgrave  de  Nuremberg 
fut  arrivé,  et  qu’il  lui  eut  remis,  au  nom  des  princes,  l’acte  d’élection, 
il  lui  fallut  céder  et  accepter  la  haute  dignité  qui  lui  était  offerte.  Ceci  se 
passait  au  xiii*  siècle. 

c.  Godefroi  Henri,  comte  Pappenheim,  blessé  à la  bataille  de  Lutzen , le  7 
septembre  i63i. 

d.  Le  comte  Pappenheim , major  au  régiment  de  dragon , duc  de  ff  'urtem- 


* La  charge  de  maréchal  de  l’empire  germanique  était,  de  temps  immémariaus,  héréditaire 
dans  la  lamilie  de  Pappcnhcini. 

**  Ce  fait  est  rapporté  dans  un  conte  rimé,  intitulé  rmtperror  OlUtàltt  Conrad  de  WurU* 
bourg,  l’auteur  de  cette  pièce  de  vers,  était  un  des  poètes  les  plus  distingués  du  milieu  du  xm* 
siècle.  Le  chevalier,  qui  a saisi  la  barl>e  rousse  de  l'empereur , est  appelé,  dans  ce  moi'ccau , 
Henri  de  Kemplen , et  le  jeune  protégé  de  ce  dernier  est  lo  duc  de  Souabe , qui  n’est  pas  désigné 
autrement  dans  ce  poème. 

Cette  poésie,  à laquelle  on  donne  de  grands  éloges,  est  renfermée  dans  un  superbe  manuscrit 
qui  n’a  pas  encore  été  publié  et  qui  a été  écrit  vers  Pan  laoo.  Le  manuscrit  en  question  se  trouve 
à Heidelberg.  11  a été  restitué  par  te  gouvernement  papal  en  laia.  Ce  fut  pendant  la  guerre  de 
trente  ans  qu'il  fut  enlevé  et  porté  k Rome. 
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à la  bataille  de  (Collin  au  moment  où  il  cliargeait  uu  carré 
prussien,  1 8 juin  1767. 

e.  Le  comte  Pappeiiheim,  chef  de  la  famille  de  oc  nom  et  maréchal  héré- 
ditaire de  Tempire,  traversant  à cheval  un  tas  d'avoine,  lurs  du  couron- 
nement du  dernier  empereur  d'Alleinagne,  i4  juin  179».  Cette  cérémonie 
se  renouvelait  â chaque  couronnement. 

XXXV. 

I MtjLlER. 

Millier  est  Bavarois;  il  était,  en  i8'i5,  âgé  ii-peu-prés  de  aGans;  il  a assisté 
Hess  dans  ses  travaux  de  la  Chapelle;  saint  Luc , représentant  la  peinture,  Sa~ 
hmon,  Parchitecture , David^  la  poésie,  et  Cre^ire,  la  théologie,  ont  été  com- 
j poM-s  et  exécutés  par  lui  sous  la  direction  de  Hess.  * 

1 

1 

XXXVI. 

I 

i NEHEH  (VERNHAKO;. 

i 

I 

I Neheresi  né  en  1806  à fiibrach,dans  le  Wurtemberg;  il  a été  à Rome  aux 

I frais  du  roi  de  Wurlemljer^  et  a su  tirer  parti  de  son  voyage;  il  en  est  revenu 

I artiste  consommé,  et  il  en  a rapporté  une  très  grande  confiance  dans  ses  forces: 

I coDÜance  qu*!!  a su  du  reste  justifier  dans  le  grand  tableau  de  la  porte  de  ffsar, 
dont  l'exécution  lui  a été  confiée  par  le  roi. 


' Voyez  & la  ftii  de  c«  «oiuiur  la  uolc  R , qui  reml  cvoiplr  de  ta  part  que  Muller  a pi'ine  atu  ! 
travaux  de  la  chapelle.  | 
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Le  sujet  représente  V entrée  triomphale  de  Louis  de  Bavière,  empereur  tf  jdtte-  ! 
magne  J après  la  victoire  d' Ampfing.  C’est  une  des  plus  vastes  compositions  de  la  I 
peinture  moderne,  et  c’est  comme  telle  que  je  la  fais  contiailrc  a mes  lecteurs  j I 
par  une  lithographie  faisant  partie  du  cahier  qui  accompagne  ce  volume.  Quoi-  j 
que  le  nom  de  Neber  se  trouve  mêlé  aux  dissensions  dont  il  est  si  souvent  \ 
question  à Munich,  quand  il  s’agit  d’art  et  d’artistes,  il  me  semble  cc'pondatit  ' 
que  ce  tableau  porte  rempreinte  des  préceptes  et  des  exemples  du  chef  de  l'aca-  I 
déinie  et  du  caractère  de  l'école;  dès-lors  on  ne  comprend  pas  pourquoi  il  serait  | j 
hostile  à l’académie,  et  pourquoi  l'académie  lui  serait  hostile.  I 

Ce  tableau  ne  m'a  |)oint  frappé,  comme  dénotant  un  grand  élan  d'imagination, 
de  l'énergie,  un  sens  profond , mais  il  m'a  paru  d'une  composition  sage  et  près-  | 
que  partout  conforme  aux  exemples  des  coryphées  de  l’école  et  du  maître. 
Peut-être  la  dégradation  des  couleurs  est-elle  trop  rapide  dans  plusieurs  parties 
du  tableau;  peut-être  aussi  ne  le  trouvera-t-on  pas  harmonieux;  mais  Tensem- 
ble  de  l’ouvrage  indique  certainement  de  l’étude,  du  talent,  et  des  intentions  - ' 

favorables  aux  principes  que  l'académie  cbcrcUc  à inainleuir  dans  Ionie  leur  j | 
I pureté.  On  a trouve  que,  dans  ce  tableau,  les  chevaux  n’avaient  pas  assez  de  \ | 


I qu’ils  valent  mieux  que  beaucoup  d'autres  chevaux  qui  sont  censés  en  avoir  | 1 

I davantage. 

] Sotis  ce  rapport  spécial , le  style  me  semble  n’avoir  pas  été  encore  bien  com- 
pris, et  je  rencontre  ici  trop  souvent  des  chevaux  en  peinture  dont  le  style,  À | 
mon  goût,  ne  fait  pas  pardonner  leurs  formes  disgracieuses  et  le  peu  de  ressem-  i 
btance  qu’ils  ont  avec  de  véritables  chevaux.  11  y a des  ouvrages  où  on  passe 
volontiers  sur  cette  imperfection;  mais  vouloir  l'établir  en  principe,  me  parait  ’ 
peu  sage.  Je  mets  en  fait  qu'un  cheval  peut  avoir  l'air  d’un  cheval,  et  ne  pas  ; 
s’écarter  du  style  de  la  peinture  historique.  Scbnorr  l'a  prouvé  d’une  manière  j 
frappante  et  heureuse  dans  plusieurs  des  cartons  destinés  au  palais  «les  fêtes.  | 
J’ai  vu  chez  mademoiselle  Linder,  un  tableau  à l’huile,  de  Neher,  représeii-  | { 

tant  Abraham  à qui  les  anges  annoncent  la  grossesse  de  su  femme;  ni  la  compo-  ' | 
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ftitioD,  ni  le  dessin  de  ce  tableau,  ne  mont  beaucoup  plu;  cependant  il  a ob> 
tenu  des  éloges  de  la  part  de  personnes,  peut*ètre  plus  en  droit  que  moi  de 
décider  du  mérite  d’un  ouvrage  de  peinture , et  je  me  plais  à croire  qu’elles  ont 
raison.  Cet  artiste,  très  estimé  des  |>cintres  de  Munich  et  du  public,  est  tnain> 
tenant  à Weimar,  occupé  à exécuter  à fresque  des  sujets  tirés  de  Gütbe  et  de 
Schiller.  C’est  du  grand>duc  qu’il  a reçu  cette  commande  importante. 

XXWII. 

NEUREITHER  (EtGENE  NAPOLÉON). 

Ncureuther,  né  à Munich  en  1806,  a commencé  sa  carrière  d'artiste,  comme 
paysagiste , sous  la  direction  de  Kobcl , sans  avoir  jamais  obtenu  beaucoup 
de  succès  dans  ce  genre.  Il  ne  passa  à l’école  de  Cornélius  qu’en  i8a8,  mais  ce 
fut  beaucoup  plus  pour  enrichir  l'école  d’un  genre  nouveau,  que  pour  y puiser 
I le  goiit  et  1c  sentiment  du  style  historique.  Ce  sont  des  dispositions  tout>à*fait 
spéciales , qui  lui  ont  fait  choisir  la  direction  qu’on  lui  voit  suivre  avec  tant  de 
succès.  Pans  ses  ouvrages  du  château,  qui  forment  une  longue  frise  représen* 

' tant  des  scènes  d’Obéron  d’après  Wicland,  il  a négligé  d’employer  les  ressources 
de  son  talent;  il  n*a  point  mélé  d’arabesques  à sa  composition,  et  j’en  éprouve  de 
I grands  regrets.  Les  premiers  ouvrages  qu’il  ait  faits,  sous  la  direction  de  Conie- 
I I lins,  ont  été  les  fleurs  et  autres  ornemens  de  la  Glyptothèqiie.  Les  urnetnens 
du  même  genre  et  les  trophées,  sous  les  arcades,  sont  également  de  lui. 

Le  public  d’Allemagne  connaît  surtout  Ncureuther  pour  scs  compositions  k 
l’eau  forte  dans  le  genre  des  vignettes  de  Durer,  participant  souvent  des  orne- 
mens dont  R.iphaél  a fourni  l’exemple  dans  ses  loges,  ou  des  vignettes  moder- 
nes dont  on  voit  maintenant  une  si  grande  variété,  et  dans  lesquelles  les  Français 
déploient  tant  de  goût  et  une  si  grande  facilité.  Les  premiers  ouvrages,  que 
Neureuther  ait  faits,  ont  été  trente-deux  dessins  pour  accompagner  les  ballades 
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de  Gôthe.  Celte  entreprise  lui  a valu,  de  la  part  de  ce  poète , beaucoup  de  let- 
tres qui  sont  remplies  d'éloges  et  de  eboses  (laiteuses  pour  lui.  Ces  lettres  ont 
été  publii'cs  dans  le  livre  de  Sebottky,  SPvünd>rnS  <^mtUd)C  curiosités 

de  Munich.  11  a fait  aussi  des  bordures  pour  accompagner  des  poésies  sacrées  et 
mondaines.  La  lithographie,  qui  est  jointe  ici,  fournit  un  specimen  de  cette  sorte 
de  composition.  Une  autre  entreprise,  qui  devait  avoir  le  mérite  de  l'à-propos  et 
à laquelle  on  ne  veut  plus  même  accorder  cclui-Ui,  fut  celle  des  compositions  des* 
tinées  à orner  les  airs  français:  la  MarseülaUey  ta  Parisienne,  et  PeiUons  au  salut 
deVtmpirt.  A ce  sujet,  Nctireiuher  a fait,  aux  frais  d'une  maison  de  commerce 
de  librairie,  un  voyage  à Paris,  immédiatement  après  la  révolution  de  t8io, 
pour  saisir  les  impressions  dans  toute  leur  fraîcheur.  C’est  dommage  que  ces 
compositions  soient  une  manifestation  politique.  Il  parait  que  l’esprit  de  parti 
n’embellit  pas  l’imagination  des  artistes,  ce  n’est  pas  là  qu'il  faut  chercher  le 
beau  positif  et  les  vérités  éternelles.  Cet  ouvrage  n’est  pas  ce  que  Neureuther 
a produit  de  mieux.  Une  commande  plus  belle  et  plus  sage,  est  celle  qui  lui  a 
été  faite  par  le  comte  Sebonborn  : il  doit  faire , sur  parchemin,  cinquante  dessins 
coloriés,  dans  le  même  genre  que  les  loges  de  Raphaël.  Ces  compositions  sont 
destinées  à orner  les  classiques  allemands.  J’en  ai  vu  plusieurs  dont  l’exécution 
est  très  soignée. 

XXXVIII, 

NILSON.  D’AL'GSBOtJRÜ. 

Je  vois  ce  nom  cité  parmi  les  artistes  qui  ont  aidé  le  professeur  Zimmermann 
dans  les  fresques  de  la  salle  à manger  du  château.  Je  u'en  saurais  rien  dire  de 
plus,  car  je  n'ai  pas  conservé  le  souvenir  de  ceux  des  sujets  dont  l'exécution  est 
attribuée  à Nilson. 


U.  SS 
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XXXIX.  j 

OLIVIER  (FRÉDÉRIC),  DE  DESSAL,  FRERE  DI  PROFFSSECR. 

Les  sujets  qui  décorent  la  salle  de  service  du  roi  sont  tirés  des  hymnes  d Ho-  j 

mère,  et  ont  été  tous  composés  par  le  professeur  Scbiiorr.  Ceux  du  plafond  ont  | 

élé  conûés  k Hillenspcrger,  tous  les  autres  sont  de  Frédéric  Olivier,  Streidel  et  t 

Schulze.  H serait  à désirer  que  les  tableaux  des  murs  fussent  aussi  bien  peints 
que  ceux  du  plafond.  On  ne  peut  s’empêcher  de  trouver  aussi  que  les  composi- 
tions ne  répondent  pas  nu  mérite  cl  à la  haute  réputation  de  Schnorr. 

XL. 

LE  COMTE  FRANÇOIS  POCf.l. 

Le  comte  Pocci  est  également  distingué  comme  dessinateur  et  comme  musi- 
cien. I.es  morceaux  de  musique,  ornés  de  vignettes,  qu’il  a successivement  pu- 
bliés sont  une  preuve  de  ce  double  talent.  Les  plus  connus  sont:  Les  chansons 
fleuries  pour  les  jeunes  garçons  et  les  jeunes  Jilles.  «Slumtnliebrr  fiir  JlÇnûbm  unb 
9)Idb(^n.»  Six  chansons  d'anciens  troubadours  allemands  formant  le  salut  du  prin- 
temps.  «6c(^5  aUbfulfd)C  SDÎiniifltfbcï  ol5  mélodies  f/e/c/ÿ- 

/tw  (SUbrrtdnr).  Chansons popuUurrs  (Soltslictxr).  Quelqu’un,  qui  le  connaît 
beaucoup,  a dit,  avec  justesse,  que  tout  ce  qui  vient  de  lui  est  mélodie:  ses 
des-sins  aussi  bien  que  sa  musique.  I.a  lithographie  que  je  place  ici  en  regard 
fournira  à mes  lecteurs  un  specimen  de  .scs  productions  On  ne  trouvera  pas  que  j 

le  dessin  montre  un  grand  développement  artistique,  mais  il  porte  au  dernier  ; 

point  le  cachet  d’impre-ssions  pures.  Sous  le  rapport  de  la  naïveté,  de  la 
simplicité,  il  n’est  guère  possible  de  rien  voir  de  mieux;  la  grâce  qu’on  y re- 
marque trouve  sa  source  dans  la  candeur  qui  distingue  le  talent  du  comte  Pocci. 
Quoique  je  ne  pense  pas  que  ses  productions  soient  du  domaine  de  Thistoire, 
cependant  la  simplicité  dont  elles  sont  rmpreinlts  est  d’un  caractère  trop 
élevé,  et  elles  renferment  trop  de  poésie  pour  qu'on  puisse  les  ranger  dans  le 
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genre;  d'ailleurs  nul  peintre  d'histoire  ne  se  plaindra,  je  crois,  de  voir  le  I 
comte  Pocci  occuper  une  place  près  de  lui.  On  pourrait  trouver  que  sous  cer-  I 
tains  rapports  il  montre  de  l'analogie  avec  Neureuther  et  Schwindt  ; mais  au  ; 
fond  son  talent  n'appartient  à aucune  catégorie;  il  en  forme  une  k lui  tout  seul.  | 

XLI.  I 

RMiŒL  (GlILUUME).  i 

Rückel  est  né  à Scbleissbeim  en  1801  ; U a travaillé  au  château  dans  la  cham- 
bre à couchrr  du  roi,  d'après  les  dessins  de  Hess,  et  dans  la  salle  de  réception,  j 1 
d'après  ceux  de  Schwantbaler.  Les  sujets  de  la  première  pièce  ont  été  tirés  de  1 
Thèocnte,et  ceux  de  la  dernière  de  Sophocle;  dans  celle-ci  il  n*y  a que  deux  I | 
tableaux  qui  aient  été  peints  par  Hanson , tous  les  autres  sont  de  Rückel.  La  | | 

première  pièce  est  une  de  celles  dont  l'effet  général  réjouit  le  plus  la  vue. 

Dans  les  arcades,  le  troisième  tableau,  représentant  ie  mariage  <fOiton  avec  j | 
Jgnhs,  comtesse  de  la  Phalz  en  tax5,  a été  composé  et  exécuté  par  cet  artiste,  j 
Les  physionomies  se  ressemblent  singulièrement  dans  ce  tableau  et  le  type  n'en 
est  pas  heureux.  Les  traits  sont  aussi  trop  menus  et  les  têtes  trop  petites  par  rap- 
port à la  longueur  des  corps.  Bockel  a mieux  réussi  dans  les  ouvrages  du  château.  | j 
I Maintenant  il  a consacré  son  talent  â la  peinture  sur  verre , et  lorsque  j'étais  ^ 

à Munich  en  |835,  il  était  occupé  à exécuter  la  mort  (U  la  Vkrge,  d'après  le  car-  ' 
ton  de  Scbraudolph.  Il  est  très  distingué  dans  cette  partie, 
j On  cite  avec  éloge  un  tableau  de  Rückel , représentant  Apollon  parmi  les  ber-  ^ 

gers^  qu'il  a peint  pour  le  baron  Pless. 

XLII. 

RU BE^,  DE  TREVES.  | 

Je  ne  connais  que  très  peu  d'ouvrages  de  Ruben,  mais  tout  ce  que  j’ai  vu  de  | 
lui  annonce  une  organisation  d'artiste  noble  et  délicate.  Ses  cartons,  pour  les 
vitraux  de  couleur  destinés  â l’église  gothique  de  l'Au , sont  au  nombre  des  plus  j 
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beaux  qui  aient  été  faits  k Munich , et  c^est  lut  qui  est  rautcur  du  couronnement 
de  la  Vierge , dont  la  lithographie  enluminée  se  trouve  dans  le  cahier  qui  accom> 
pagne  ce  volume.  Un  moine  vêtu  de  blanCf  appuyé  contre  un  pan  de  muraille , 
ayant  une  attitude  mélancolique,  tournant  ses  regards  vers  un  vaste  et  riant 
paysage , fait  le  sujet  d’un  petit  tableau  charmant  que  j’ai  vu  ii  Munich,  en  1 835, 
k l’exposition  du  K.unstvcrein. 


LE  nOIXE. 

Gratr  pki  Wrighl  H Foliur:! , a 

Ruben  est  susceptible  de  découragement , son  humeur  est  mélancolique  : 
cependant  il  a nbicnu  de  la  nature  des  dons  bien  précieux,  et  il  ne  lui  manque 
que  la  volonté  ou  la  faculté  d'en  faire  l’application  et  de  les  faire  valoir. 


» 
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xLin. 

SCHALLER  foyn  ORAFLE. 


XLIV. 

SCHILGEN  (PHILIPPE). 

Scliilgcn,  d'Osnabriickt  jouit  de  l'estime  de  Cornélius  et  de  toute  l'école.  Il  est 
un  de  ses  plus  anciens  élèves.  Cette  circonstance  lui  a valu  le  sobriquet  de  Papa  : 
les  artistes  ne  rappellent  pas  autrement.  Il  i‘st  âgé  à-peii-pres  de  ans.  Un  des 
tableau  des  arcades  est  son  ouvrage,  c’est  celui  qui  repré.seiile  te  duc  Albtrt  IP, 
établissant  la  succession  de  la  Jamdlc  régnante  de  Bavière  par  ordre  de  primogéniture. 
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Ce  tableau  est  à mou  goût  un  des  meilleurs  de  la  collection. 

Ses  peintures  du  château, dans  le  cabinet  de  travail  du  roi,  ont  été  exécutées 
d’après  clos  compositions  de  Schwanthaler,  mais  il  revient  à Schilgen  une  grande 
part  des  éloges  qui  sont  dus  à ces  ouvrages;  car  les  dessins  de  Schwanthalcr 
n’ont  été  que  de  légères  esquisses.  Les  sujets  de  ces  tableaux  sont  tirés  d'Es* 
chyle.  Flaxmann  a fait  des  compositions  d’après  le  même  auteur.  Je  ne  me  sens 
pas  appelé  à faire  le  parallèle  de  leurs  travaux , et  fen  serais  fort  embarrassé. 
Sous  le  rapport  de  l’exécution , les  peintures  de  Schilgen , au  château , méritent 
d’autant  plus  d’éloges  qu’il  n’était  pas  facile  de  détacher  les  objets  sur  un  fond 
jaune,  et  qu’il  a su  vaincre  cette  difficulté. 

XLV. 

SCHIMON. 

Schimon,  de  Pesth,  en  Hongrie,  est  âgé  de  38  k 4o  ans;  il  a peint  la  coupole 
de  celle  des  loges  de  la  Pynacothèque , qui  est  consacrée  à la  vie  de  Michel 
Ange,  he  carton  est  l’ouvrage  d’Eberlé,  d’après  une  esquisse  de  Cornélius.  Cet 
artiste  est  en  même  temps  acteur  du  théâtre  royal. 

XLVI. 

SCHLOTTHAUER  (LE  PROFESSEUR)* 

Schlotthauer  a été,  du  temps  des  T*anger,  élève  de  l’ancienne  académie  avec  la- 
quelle, dans  sa  jeunesse, il  n’élail  pas  d’accord  sous  le  rapport  de  la  direction  et 
du  mode  d’enseignement  qu’elle  suivait.  Cette  opposition  de  pnneipes  n’a  pas 
nui  au  développement  de  son  talent.  Aussitôt  que  Cornélius  fut  arrivé  à Munich, 
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Schlotthauor  s’as&ocia  à ses  travaux  et  à se-s  principes,  avec  un  zèle  qui  ne  s’est 
jamais  démenti  depuis.  Il  a travaillé  aux  fresques  de  la  Glyptotbèque,  sous  la 
direction  et  d’aprtts  les  cartons  de  Cornélius,  et  il  a prouvé  que  personne  à 
Munich  ne  peint  mieux  que  lui.  Il  est  même  permis  de  croire  que,  sous  le  rap< 
port  de  la  touche  et  du  coloris,  tous  ceux  qui  ont  peint  dans  la  Glyptothéque, 
sans  en  excepter  le  maître,  et  Henri  Hess  qui  l’a  également  assisté  dans  ce  tra* 
vail,  que  tous,  dis*je,  ont  tiré  d’utiles  lei^ons  des  exemples  fournis  par  Schlot- 
thauer.  Plusieurs  tableaux  ont  été  exécutés  entièrement  par  lui;  dans  d’autres, 
ü n’a  fait  qu’une  partie  de  l’ouvrage;  ainsi,  par  exemple,  dans  les  enfers,  la 
gure  d’Eurjdice  est  de  lui.  Il  a peint  en  entier,  dans  la  salle  des  Dieux: 

Tithon  et  t Aurore  devant  Jupiter,  gui  a Ganymhie  d ses  c^és; 

Leucothoè , Cljrtie  et  Hyacinthe  ; 

Le  soir  : la  déesse  de  la  lune  sur  un  char  tiré  par  deux  chevreuils  et  guidé  par 
Vamour  ; 

Diane  et  Endymion  endormi  : la  tête  de  ce  dernier  repose  sur  Us  genoux  de  la 
déesse. 

Dans  la  salle  des  Héros,  les  tableaux  suivans  sont  entièrement  ses  ouvrages  : 

Le  tableau  rond  du  centre  de  la  voûte  représentant  les  noces  de  Pélée  et  de 
Thétis  ; 

camaïeux  se  rapportant  au  maria^  d'Hélène  avec  Ménélas* ; 

Mars  et  Venus  blessés  ; 

Jupiter,  Junon , le  Dieu  des  songes  sous  lajigure  de  Nestor,  et  Agamemnon  ; 

Les  adieux  eC Hector  et  d" Andromaque. 

Quant  à la  composition  de  ces  tableaux,  elle  est  de  Cornélius,  et  quoique 
beaucoup  d’artistes  l’aient  avec  ardeur  aidé  de  leur  talent,  c’est  à lui  qu'appar> 
tient  sans  partage  la  gloire  d’avoir  créé  cette  œuvre  grandiose,  considérée  dans 
son  ensemble. 


* Jl  d’}'  a que  celui  qui  représente  le  SacriCee  iriphigétiie,  auquel  Ziiimierniatui  a travaillé 
conjninleoient  avec  lui. 
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Personne  ne  s*est  occupé  autant  que  Scblotthauer  de  découvrir  et  de  fixer  les 
traiU  et  Texpression  qui  conviennent  à la  figure  du  Christ.  Il  a fait  beaucoup 
d'essais  de  ce  genre,  et  on  m’a  dit  qu’il  en  a fait  d'heureux.  M.  de  Quandt 
possctle  une  de  ces  têtes*.  Ou  reste  il  existe  de  lui  peu  de  tableaux  d’après  ses 
propres  compositions  ; ce  n’est  pas  sous  ce  rap|K>rt  qu’il  s'est  montré  fécond 
et  habile,  mais  bien  par  l’activité  qu’il  déploie  comme  membre  de  l’académie, 
par  le  soin  qu’il  donne  au  développement  des  capacités  naissantes,  par  ses  heu- 
reuses découvertes,  par  les  améliorations  qu’il  a apportées  dans  toutes  les  par- 
ties de  l'art,  par  son  noble  caractère,  par  son  intégrité,  par  sa  douceur,  son 
humeur  conciliante,  sa  modestie,  et  enfin  aussi  par  son  talent  comme  peintre 
et  comme  coloriste;  sous  ce  dernier  rapport,  de  l'avis  de  tous  les  artistes, 
personne  dans  la  peinture  à fresque  n’est  id  en  état  de  faire  mieux  que  lui, 
peut-être  de  faire  aussi  bien.  C’est  à ses  essais  et  à ses  efforts  qu'est  due  en 
grande  |»arlie  la  renaissance  de  la  peinture  à fresque,  principalement  sous  le 
rapport  de  la  partie  technique. 

Mademoiselle  Liiidcr,  dont  l’amour  pour  les  arts  a déjà  exercé  une  influence 
utile  dans  plus  d'une  occasion , a engagé  le  professeur  Schlotthauer  à faire  avec 
quelques-uns  de  ses  élèves  une  excursion  à Milan , dans  le  but  d’en  rapporter 
des  dessins  coloriés  d’après  la  scène  de  Leonard  de  Vinci,  et  surtout  des  co- 
pies exactes  de  toutes  les  têtes.  Elle  partait  de  l'idée  que  le  caractère  de  cet 
immortel  ouvrage  n’avait  pas  été  reproduit  avec  un  soin  assez  consciencieux 
dans  les  nombreuses  copies  qui  en  ont  été  faites  jusqu’ici.  Ce  projet  fut  exécuté 
et  obtint  un  plein  succès.  Scblotthauer  fit  la  tête  du  Christ  dans  la  grandeur 
de  l’original;  ses  élèves  exécutèrent,  sous  sa  direction,  les  autres  têtes  dans  les 
mêmes  proportions.  On  est  forcé  de  convenir,  en  voyant  ces  copies,  que  le  tra- 
vail n’était  |>as  superflu;  on  ne  saurait  surtout  méconnaître  que  Raphaël  Mor- 
ghen,  dans  sa  célèbre  gravure,  ne  se  soit  écarté  de  l’orignial , qu’il  n'ait  beau- 
coup deviné,  et  n’ait  voulu  mieux  faire;  il  est  possible  aussi  qu'il  ait  travaillé 

* Si  je  ne  me  trompe , celle  léte  s été  peinte  en  ISIS. 
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I d’après  une  copie  qui  se  voyait  autrefois  à Pavie  et  qui  se  trouve  maintenant  en  j 

I Angleterre.  Dans  cette  intéressante  collection , c’est  la  tète  du  Christ  qui  porte  ' 

particulièrement  le  cachet  du  zèle  et  de  l’entente  que  Schlolthauer  a apporté 
' à ce  travail.  Mademoiselle  Linder  voudrait  voir  maintenant  tout  le  tableau 
' repro<luit  d'après  ces  éludes  et  dans  les  mêmes  dimensions  que  roriginal;  ce 
travail  est  trop  important  pour  qu’on  ne  craigne  pas  qu’il  ne  rencontre  des 
i difficultés  dans  rexéciition.  I>c  tableau  doit  être  exécuté  d’après  les  éludes  ! 

dont  nous  venons  de  parler  et  d’apres  les  cartons  de  Leonard  qui  se  trouvent  ' 

à I^iondres. 

Schlolthauer  a des  connaissances  en  chimie,  dont  il  a fait  une  heureuse  ap-  | 
I plication  aux  couleurs,  et  qui  lui  ont  servi  k en  perfectionner  le  mélange.  Il  i'est  ; 

I aussi  beaucoup  occupé  de  mécanique,  et  ce  goût  chez  lui  a tourné  également  ' 

au  profit  des  arts.  On  peut  dire  de  lui  qu’il  est  l’âme  de  l’académie  de  Munich,  | 
qu’il  est  le  père  des  élèves,  l’ami  de  tous  les  professeurs.  Cornélius  lui  accorde 
Ut  plus  grande  conâance.  Il  est  le  conducteur  qui  transmet  k l’académie  bien 
des  étincelles  électriques  qui  s’échappent  de  l’imagination  ardente  île  Conielius. 
Tous  les  bons  exemples  sont  recueillis  par  lui  avec  soin,  et  c’est  par  son  in- 
I fluence  qu’ils  deviennent  profitables  aux  jeunes  gens. 

Au  milieu  des  partis  qui  se  sont  formés  à Munich  parmi  les  peintres,  Schlolt- 
hauer est  peut-être  le  seul  que  ces  dissensions  n’atteignent  pas;  il  est  aimé  et 
estimé  de  tous  les  artistes  à quelque  camp  qu’ils  appartiennent. 

Tai  déjà  parlé  du  caractère  que  présente  l'école  de  Munich  en  général  ; il  sera 
parlé  aussi  des  principes  de  l’académie.  Qu’il  me  suffise  de  dire  ici  que  Schlott- 
hauer,  comme  artiste,  est  fidèle  à futie,  et  que  comme  professeur,  il  est  un 
des  soutiens  les  plus  zélés  des  autres,  et  qu’il  tes  met  en  pratique. 

Dans  un  livre  d'Adolphe  de  Sebaden , sur  les  artistes  de  Munich , qui  a paru 
à la  fin  de  i835  et  qui  est  composé  d'articles  que  ces  aiiistes  ont  fournis  eux- 
mêmes  k l’auteur  ou  qu’ils  ont  revus,  je  trouve  une  biographie  de  SchloUbauer 
qui  contraste  singulièrement  avec  celles  de  beaucoup  d'autres  peintres  par  la  j 
simplicité  et  la  modestie  qui  y régnent,  et  qui  complétera  le  portrait  de  cet  ï 


If. 
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I homme  de  bien.  Cet  article  me  semble  contenir  d'utiles  leçons  : il  ne  s'agit  qtie 
de  savoir  les  trouver  et  de  &e  les  appliquer. 

Voici  cet  article  {|>ag.  137)  ; 

> Schlottbmicr  (Joseph),  professeur  et  inspecteur  de  lacadémie  des  arts,  est 

• né  à Munich  le  i4  mars  1789.  Son  père  avait  un  petit  emploi  au  théâtre  de  la 
« cour  à Manheim,  et  quand  co  théâtre  fut  transféré  à Munich,  il  passa  dans 
« cette  ville  dans  la  même  qualité.  L’exiguilé  des  ressources  de  son  père  ne 
« permettait  pas  à celui«ci  de  consulter  les  dispositions  natm^lles  et  les  goûts 
« de  ses  nombreux  enfans  dans  le  choix  de  leur  état;  il  lui  fallait  profiter  des 
« circonstances  qui  pouvaient  leur  procurer  les  moyens  de  gagner  leur  vie. 

• C'est  ainsi  que  Joseph,  le  plus  jeune  de  six  frères,  malgré  son  goût  déterminé 
« pour  les  arts,  fut  obligé  de  se  faire  menuisier.  Devenu  apprenti,  il  prohtait 

) « de  ses  momcas  de  loisir,  pour  s'exercer  dans  le  dessin,  talent  utile  au  métier 
« qu'il  avait  embrassé.  Il  profita  plus  tard  de  roccasion  que  lui  offrait  l’école 
« (lu  dimanche  et  des  fêtes  pour  acquérir  des  connaissances  en  chimie,  en  physi* 

, O que,  et  en  mécanique;  mais  son  goût  dominant  pour  la  (Munture  ne  l'a  jamais 
« quitté,  et  il  le  conserva  même  dans  le  voyage  qu’il  fit  au  loin  comme  com> 
O pagiion  de  menuiserie.  Revenu  à la  maison  paternelle,  Schlotthauer  vit  enfin 
« luire  pour  lui  l’espoir  de  se  livrer  à la  peinture. 

B Ayant  déjà  fait  beaucoup  de  travaux  préparatoires,  il  put  être  reçu  élève 
« de  racadémie,  mais  à peine  en  avait-il  suivi  les  leçons  pemlaut  un  mois,  que 
« la  guerre  de  la  délivrance  éclata  dans  le  Tyrol,  et  que  ses  espérances  furent 

• de  nouveau  trom|HSes. 

j tf  Schlotthauer  appartenait  à la  conscription,  et  il  avait  à craindre,  s’il  atten* 
f « dait  qu’il  fût  incor|>orê  dans  rarmée,  d’être  obligé  dy  rester  tout  le  tem|»s 
« prescrit  par  la  loi. 

I B Pour  abréger  la  durée  de  son  service,  il  prit  le  parti  de  s'enrôler  dans  un 
I « corps  de  chasseurs  volontaires,  et  il  fit  la  campagne.  Quand  la  guerre  fut  finie 
« et  que  ce  cor|tô  fut  licencié,  il  lui  eût  été  facile  d’obtenir  le  grade  d'officier 
i « dans  l'armée  permanente;  mais  lardeiir  dont  il  était  animé  |K>ur  les  arts  lut 
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« fil  rejeter  toutes  les  offres  de  ce  genre,  et  ce  fut  avec  une  nouvelle  ardeur 
« qu’il  reprit  ses  anciennes  études. 

m Cependant  les  arts  venaient  de  recevoir  une  direction  nouvelle,  un  caractère 

• plus  grave,  un  sens  plus  profond,  qualités  que  les  derniers  siècles  avaient  vu 
a disparaître  successivement.  Schlotthauer,  partisan  zélé  de  cette  nouvelle  di- 

« rection , crut  pouvoir  en  mieux  suivre  les  progrès  en  s’isolant  de  l'académie  et  | 
« en  travaillant  seul,  à labri  de  ses  influences. 

« Dans  cet  isolement,  il  connut  bien  ties  privations;  il  fit  beaucoup  de  pénibles  | 
« cfTorts,  et  ce  fut  dans  cette  situation  qu’il  sc  voua  presque  exclusivement  k 
« la  peinture  sacrée;  il  fit  surtout  beaucoup  d’images  du  Christ,  auxquell^  il 
« cherchait  à imprimer  l’expression  la  plus  coiifoime  k sa  nature  divine,  et  aux 
tf  traditions  transmises  par  les  peintres  et  les  écrivains  anciens. 

c Sur  ces  entrefaites,  Cornélius  arriva  à Munich,  en  1819,  pour  commencer 
« les  fresques  de  la  Glyptothèqiie.  II  engagea  Schlotthauer  à prendre  part  à 
a ces  travaux,  et  depuis  lors  jusqu’à  l’acbèvcinent  de  cette  œuvre,  jHmdanl  dix 
(I  années  conséaitives,  celui-ci  ne  connut  presque  pas  d’autre  occupation. 

• Ses  connaissances  physiques  et  chimiques  lui  furent  alors  d'un  grand  secours, 

a et  le  mirent  dans  le  cas  d’apporter  des  perfectionnemens  dans  la  partie  lechni-  > 
« que  de  la  (leinliirc  k fresque. 

« Plus  tard,  en  i83i,  il  visita  Rome,  et  obtint  enfin  du  roi  une  place,  qui 
« était  alors  devenue  vacante,  de  professeur  à l’académie. 

a A présent  il  se  voue  presque  exclusivement  k l’enseignement,  et  il  con- 
« tribue  de  tout  son  pouvoir  aux  progrès  des  jeunes  artistes  ; il  cherche  à éten- 
« dre  l’empire  des  arts  et  du  bon  goût,  et  il  est  heureux  toutes  les  fois  qu’il 
« s’aperçoit  que  ses  efforts  obtiennent  quelques  succès.»  j 

i 
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SCHNORR  (JUI.FS},  DE  CAROI^FELD. 


Onvé  par  Br«Tièr«*  à TarU. 

Ceftt  à un  des  ancêtres  de  Schnorr,  que  la  Saxe  est  redevable  de  la  découverte 
de  la  terre  qui  sert  à la  fabrication  de  la  porcelaine  de  Meissen.  Son  père  est 
directeur  de  l'académie  de  Leipzig.  Son  frère  aîné,  Louis,  est  à Vienne.  Ce 
frère  est  auteur  d’un  tableau  qui  se  trouve  dans  la  galerie  du  Belvédère  et  qui 
représente  Faust  et  Méphistophèles.  Plusieurs  de  ses  dessins  font  partie  dn  la 
collection  de  l’arcluduc  Charles.  I>a  famille  de  Salm  possède  quelques^^s  de 
ses  meilleurs  ouvrages,  il  a fait  aussi  des  gravures  à )'eau*forie  et  des  litho- 
graphies. 

Un  frère  cadet,  qui  s'était  également  voué  aux  arts,  est  mort  à Vienne,  en 
1819. 

Jules  Scbnorr  est  né  à Leipzig,  en  1794»  il  a fait  ses  premières  études  sous 


J son  père.  Il  se  rendit,  en  1811,  à l’académie  de  Vienne , qui  avait  été  long- 
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temps  sous  la  direction  de  Függer,  et  qui  venait  de  passer  sous  celle  de  Zauncr. 
Cette  académie  était  attachée  aua  principes  de  Mengs,  et  les  tableaux  de  cette 
école  étaient  un  soi«disant  composé  des  qualités  qui  distinguaient  les  talens 
les  plus  éoiinens  de  l'époque  classique:  dessin  de  Raphaê*!,  coloris  de  Titien, 
effet  de  lumière  du  Corrége.  Tout  cela  réuni,  formait  des  ouvrages,  qui  n’étaîent 
remarquables  que  par  leur  pauvreté. 

Schnorr  était  doué  de  trop  de  véritable  talent  pour  pouvoir  long-temps  se 
complaire  dans  cette  direction.  Il  sentit  naître  en  lui  le  désir  de  briser  les  liens 
de  la  doctrine,  il  se  sentit  pénétré  d'amour  et  d'admiration  pour  les  ouviages 
allemands  et  italiens  antérieurs  à Raphaël. 

Une  chose  bien  étonnante  c'est  que  ce  sentiment  s'est  manifesté  presque  en 
même  temps,  dans  toute  l’Allemagne;  il  a été  partout  le  précurseur  et  le  symp- 
tôme d’iine  ère  nouvelle  et  glorieuse.  peinture  ancienne  a été  pour  les  arts 
une  vcrilable  fontaine  de  Jouvence,  l’éclectisme  au  contraire  n'a  jamais  été 
qu'un  symptôme  de  décrépitude;  en  effet,  quel  autre  signe  dans  les  arts,  peut 
mieux  marquer  la  stérilité  et  la  sécheresse  du  cœur?  Les  rr/brmers  de  ce  temps- 
là  tinrent  leurs  réunions  dans  le  Jardin  du  comte  Caroli  ; les  académiciens  les 
appelaient  les  faux  monnayeurs.  Nous  avons  vu  que  ces  premiers  pas  dans  une 
direction  si  opposée  à celle  que  les  académies  enseignaient,  ont  été  marqués 
par  une  imitation  trop  servile,  et  même  parraflectation  des  défauts  des  |>eintres 
anciens  antérieurs  à Raphaël;  Schnorr,  pas  plus  que  les  autres,  n’a  su  éviter  cet 
écueil,  mais  il  n'en  est  pas  moins  vrai  de  dire  que  pour  tous,  et  pour  Sclinorr 
plus  que  pour  beaucoup  d’autres,  la  révolte  a été  salutaire.  Ne  nous  étonnons 
; donc  pas,  si  parmi  les  artistes  de  Munich,  il  y en  a aujourd’hui  qui  ne  veulent 
pas  reconnaître  1a  .suprématie  de  l’académie.  Il  en  a toujours  été  de  même,  les 
jeunes  gens  ne  font  que  ce  que  les  professeurs  faisaient  quand  ils  étaient  jeunes. 
L'enseignement  doit  être  libre,  il  ne  doit  s’exercer  que  sur  ceux  qui  veulent  s'y 
soumettre  et  en  profiter. 

j Une  académie  aurait  tort  de  vouloir  imposer'  des  doctrines  à ceux  cpii  ne 
\ dépendent  pas  d’elle,  et  je  ne  pense  pas  qu’on  puisse  faire  cc  reproche  à l’aca- 
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démic  de  Munich;  mais  les  jeunes  artistes  auraient  tort  également  de  vouloir  { | 

forcer  Tacadémleà  abandonner  son  système;  une  académie,  une  école  ne  peu>  ! 

vent  quelre  doctrinaires,  fixer  des  principes,  les  suivre,  et  les  faire  suivre 
aux  élèves. 

C’est  dans  un  âge  très  tendre  que  Schnorr  commença  ses  études  d'artiste  et 
qu’il  fit  ses  premiers  essais.  A 9 ans  il  dessinait  déjà  d'après  des  modèles  ana> 

I tomiques,  et  à i4  ans  il  avait  gravé  dans  l’ardoise,  la  morl  de  la  Reine  des 

! Amazones.  Renvenuto  Ollini  était  sa  lecture  favorite.  Sa  liaison  avec  les  frères  | 

Olivier  remonte  à son  séjour  à Vienne,  et  c’est  en  1817,  qu’il  quitta  cette  ville  | 

pour  se  rcn<lre  en  Italie. 

Cette  époque  est  le  point  culminant  des  arts.  Schlegel  a pris  soin  d'y  con-  i 
I sacrer  bien  des  pages  de  l’annuaire  de  la  littérature  ( î&icitcr  8cr 

I Eitttratur)  et  l'ex|>osiuon  au  pal.iis(!alarcHi,  qui  a eu  lieu  en  1819  à Rome,  et  ; 

dont  il  est  également  parlé  dans  cet  annuaire,  est  certainement  un  des  événe*  1 

mens  les  plus  digues  d'étre  conservi’-s  |>op  Thistoire,  comme  marquant  d’une  j 

manière  précise  cette  révolution  dans  les  arts.  ' ‘ 

Quelqu’un  qui  connaît  .Sclinorr  intimement  depuis  bien  des  années,  et  avec  1 

, qui  je  me  suis  souvent  entretenu  de  cet  artiste,  m'a  fourni  sur  s^jn  compte  la  ^ 1 

notice  suivante  ; ! 

t 

« Scniiorr  a sur  la  plupart  des  artistes  l'avantage  d’avoir  été  des  sa  plus  tendre  | 
jeunesse  élevé  pour  les  arts.  Dans  un  âge  où  d’autres  ordinairement  fréquen» 
tent  encore  1(^  écoles,  il  était  déjà,  lui,  |>arfaitetneiit  familiarisé  avec  ce  qui 
constitue  la  partie  technique  de  l’art  ; et  on  pc*ut  dire  que  très  peu  de  personnes  i 
I ont  jamais  eu  une  cunnais.sancu  aussi  approfondie  du  corps  humain,  et  le  don 
I d’en  saUir  les  formes  avec  tant  de  promptitude  et  de  justesse  qm?  Schnorr,  à 
l’époque  de  son  voyage  à Vienne,  lorsqu'il  avait  à peine  achevé  sa  dix-si'ptième 
j année.  i 

j «Cependant  son  début  ne  présente  pas  à la  première  vue  les  symptômes  d’un  i j 
talent  extraordinaire.  I^  premièn^s  conq>05itions  dans  lesquelU*s  il  s’essaya , { 

quoique  empreintes  de  facilité  et  de  sûreté,  avaient  dans  les  formes  et  dans  la  \ j 
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I pensée  un  caractère  moderne  académique , qui  ne  dénotait  pas  quMl  dut  jamais 
' SC  disliiiguer  du  commun  des  artistes  et  se  soustraire  aux  préceptes  de  ses 
maîtres. 

« Cest  à (leine  si  Ton  pouvait  alors  décou%'rir  dans  ses  ouvrages  les  t]*aces  de 
I la  vigueur  qu’il  déploya  plus  tant  d'une  manière  spontanée;  les  facultés,  dont 
la  nature  l’avait  doué,  étaient  encore  cactiées. 

« liorsque  fut  arrivée  l’époque  de  ce  changement,  que  n’amena  aucune  occa> 
sion  extraordinaire,  et  qui,  du  reste,  n’est  pas  sans  exemple  dans  l'histoire  des 
arts,  Scbnorr,  d'élève  qu'il  était,  devint  tout-à>coup  maître;  ce  fut  pour  ainsi 
dire  du  jour  au  lendemain  que  cette  métamorphose  s’opéra  en  lui,  et  qu’il  se 
présenta  tout'à*coup  à ses  amis  comme  homme  fait  et  comme  artiste  distingué.  | 

« Le  même  coup  de  baguette  qui  opéra  un  si  grand  changement  dans  son 
style,  changea  aussi  scs  pensées  d’artiste  et  sa  manière  de  saisir  les  objets. 

I « I.a  source  des  compositions  coula  dès-lors  pour  lui  avec  suraboudanco,  et 

I non-seulement  il  lui  fut  donné  de  parler  avec  la  plus  grande  facilité  le  langage  ; 

qui  est  commun  aux  véritables  artistes  de  toutes  les  époques,  mais  l’expression  - 

j propre  dans  toute  sa  force  ne  lui  a jamais  manqué  depuis.  C’est  ainsi  qu'entre  ' 

autre  il  reçut  toul-à-coup  le  don  de  tniiter  le  paysage  en  maître,  et  d’y  impri- 
^ mer  un  style  grandiose,  sans  qu'il  eût  jamais  auparavant  fait  d’étude  particu-  i 
lière  dans  ce  genre.  Scs  meilleurs  ouvrages,  à |>artir  de  cette  époque,  se  sont 
I I toujours  distingués  sous  ce  rapport  de  ceux  de  beaucoup  d’autres  artistes, 
j « Les  relations  de  Scbnorr  avec  le  poète  Zacharias  Werner,  qui,  quoique  pas-  ^ 

I sagères,  ont  donné  la  première  impulsion  forte  à rélénient  poétique  de  son  . 

talent;  le  contact  direct  avec  Joseph  Koch,  cl  peut-être  aussi  les  encourage-  | 

I ' mens  d’Olivier  qui,  avant  tous  les  autres,  a su  reconnaître  la  portée  du  talent  ! 
de  Schnorr:  telles  sont  les  influences  auxquelles  il  est  le  plus  naturel  d’attri-  ! 
buer  des  progrès  si  rapides.  Ce  développement  extraordinaire  n’a  pu  manquer  | 
d'étre  signalé  par  des  réactions  et  des  crises;  mais  la  vigueur  et  la  pureté  de  son  i î 
organisation  d’artiste  et  de  sa  volonté  len  ont  toujours  fait  triompher,  et  n’ont 
servi  qu’à  lui  faire  taire  de  nouveaux  progrès,  n 


: 28»  MUXICn.  — PETOTRES  mSTORIQDES. 

Ce  fut  à Rume,  en  1818,  que  Je  prince  royal  de  Bavière  apprit  à connaître 
Schnorr.  Cette  même  année  1c  marquis  Massirni  conçut  le  projet  cTorner  sa  villa 
! de  fresques.  Schnorr  fut  chargé  de  représenter  des  sujets  de  TArioste  ; le  Dante 
échut  en  partage  à Cornélius , et  plus  tard  à Philippe  Veit;  le  Tasse  à Overbeck. 
De  tous  les  ouvrages  de  Schnorr,  ce  sont  ses  fresques  qui,  dans  leur  ensemble  , 
me  paraissent  le  plus  empreints  d’un  charme  secret.  Comme  composition, 
comme  grâce,  comme  ordonnance,  comme  sentiment  délicat,  je  ne  connais 
rien  de  mieux.  Le  sujet  de  la  gravure  qui  se  voit  ici,  représente  CJtariemagne 
marchant  à la  défense,  des  murs  de  Paris. 
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En  i8a7,  il  vint  à Munich  pour  y occuper  U place  de  professeur  de  Tacadé* 
mie,  et  pour  commencer  les  cartons  des  fresques  des  Nibelungen  dont  il  avait 
reçu  la  commande  du  roi  doua  ans  auparavant. 

11  a fait  aussi  des  tableaux  à Thuile*,  le  nombre  cependant  n'en  est  pas  grand, 

I et  ce  sont  les  peintures  à fresque,  ainsi  que  les  travaux  préparatoires , la  com* 
I position  des  sujets,  les  dessins  et  les  cartons,  auxquels  il  a consacré  jusqu’ici 
I le  plus  de  temps  et  lu  plus  grande  partie  de  sa  vie  d'artiste. 

Voici  k ma  connaissance  les  tableaux  à l’huile  dont  U est  l'auteur  : Jacoii  et 
Hache/,  appartenant  à la  reine  douairière  de  Bavière. 


jacos  xr  XAcasL. 

Gravii  pAr  LacoAtr  et  GuilbuiMt , à Pâru. 


II.  s:. 
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11  a fait  à Vienne:  pour  le  conseiller  Weigel  de  Leipzig,  saint  Jioch  distribuunt 
des  aumônes  : une  sainte  famille,  pour  M.  de  Quandt  de  Dresde  ; un  sujet  tiré 
de  t Ariostey  pour  M.  de  S{>cck  de  Leipzig;  à Rome  : une  Madonne,  pour  M.  de 
Quandt;  le  portrait  de  Vittoria,  célèbre  beauté  d'Albano,  connue  des  artistes  sous 
le  nom  de  la  Belle  Albanaise , pour  le  même;  et  les  noces  de  Cana , appartenant 
k lord  Catheart;  ce  dernier  tableau  est  peut-être  celui  des  tableaux  à rhiiile  de 
ce  célèbre  artiste,  qui  a réuni  le  plus  de  suffrages.  Il  a encore  fait,  à Rome,  un 
des  neuf  tableaux  représentant  des  sujets  de  la  vie  de  Jésus-Christ,  auxquels  ont 
travaillé  plusieurs  artistes  réunis  alors  dans  cette  ville,  entre  autres  Philippe 
Veit,  Olivier,  Overbeck  et  Eggers.  Le  sujet  que  Schnorr  a choisi,  représente  le 
Christ  bénissant  les  enfans.  Ces  tableaux  appartiennent  au  baron  .^lubach.  cha- 
noine de  Wurzen.  Le  dernier  tableau  à l’huile  de  Schnorr,  et  un  des  plus  im|)or* 
tans,  est  celui  qu'il  a fait  k Munich,  il  y a peu  d'années,  et  qui  représente  la  mort 
de  Frédéric  Barberousse;  il  lui  a été  commandé  par  le  ministre  Steiii,  et  il  est  de- 
venu la  propriété  d'une  de  ses  lilles,  la  comtesse  de  Kilmansegg.  Ce  tableau  a dix 
pieds  de  long  sur  six  de  haut;  les  ligures  sont  un  peu  moins  grandes  que  nature. 

En  1839.  il  peignit,  avant  d'avoir  commencé  les  fresques  du  château,  un  petit 
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tableau  dont  le  sujet  se  voit  sur  un  des  cintres  de  la  première  pièce  des  Nibe-  » 

I lungen.  11  représente  le  poète  de.^  Nibelungen  assis  entre  deux  figures  allègo-  j 
; riques, /a fAÂr/at'n;  (bit  unb  bic  6aga).  Il  a peint  aussi  une 

Egypte  i pour  M.  Rjis  de  Francfort  , et  Ruth  sur  le  champ  de  Booz  pour  le 
Kunstverein  de  Hambourg.  ^ 

compositions  tirées  do  l’Arioste  ont  occupé  Schnorr  pendant  cinq 
ans,  et  il  a fait  paraître  en  i8a5  et  1828,  dans  la  Feuille  du  matin  ( 
gmblolt),  des  articles  qui  traitent  de  ce  sujet.  Ces  compositions  sont  au  nombre 
de  onze  : 

Vattaqne  de  Paris , par  jlgramant. 

Un  Ange  vient  secourir  la  ville. 

Rinaido  chasse  les  païens. 

Destruction  de  leur  flotte. 

Les  chrétiens  s'emparent  de  Biserte. 

Agramant  tué  par  Roland. 

L'amour  de  Roland  pour  Angélique  ^ et  sa  folie. 

Roland  recouvre  la  raison. 

Mélisse  dévoile  à Bradamante  les  destinées  et  la  grandeur  fiiture  de  la  famille 
(T Este  f descendant  de  Bradamante  et  de  Roger. 

Ro^r  triomphe  de  tous  les  obstacles  et  épouse  Bradamante. 

Charlemagne  célèbre  par  des  fêtes  les  victoires  quil  a remportées  sur  ses  ennemis^ 

et  le  mariage  de  Roger. 

I 

Les  Nibelungen  forment  une  longue  suite  de  tableaux  de  différentes  dimen- 
sions. Nos  lecteurs  ont  pu  faire  connaissance  avec  le  poème  dans  l’introduc-  ' 
tion  ; ici  nous  n'aurons  à revenir  que  sur  les  passages  auxquels  se  rapportent 
les  tableaux  dont  j*ai  cru  devoir  donner  des  gravures.  Ce  poème  peut  être  con- 
' sidéré  comme  le  commencement  de  la  poésie  allemande.  Notre  époque,  notre 
j ‘ littérature  s'y  rattachent  de  la  manière  la  plus  intime;  c'est  la  source  du  ro- 
I I mantisme;  et  depuis  que  les  Allemands  ont  cessé  d'étre  Grecs,  Romains,  Am- 
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be*  * el  Frftnçaw,  depuis  qu'ils  ont  consenti  à être  eux-mêmes,  c*esl  vers  cette 
source  qu’ils  ont  tourné  leurs  regards  et  que  leurs  sympathies  se  sont  dirigées. 
Les  Nibeliingen  sont  pour  l’Allemagne  ce  que  l'Iliade  et  l’Odysée  ont  été  pour 
l’antiquité.  C’est  une  gloire  bien  grande  et  qui  a été  réservée  à Schnorr,  que 
d’étre  chargé  de  la  publication  des  Nibelungen  dans  une  langue,  la  peinture,  qui 
est  celle  de  tous  les  peuples,  et  par  une  suite  de  tableaux  qu’entourent  lu  majesté 
et  réclat.  Quand  on  considère  combien  les  sentimens  du  roi  sont  tous  tournés 
vers  la  gloire  nationale,  on  ne  saurait  méconnaître  dans  le  choix  des  ouTrages 
qu’il  a confiés  k cet  artiste,  une  prédilection  bien  grande  pour  la  nature  de  son 
talent. 

Si  je  viens  k examiner  le  plan  et  l’exécution  de  ces  ouvrage»,  je  trouve  que 
le  premier , dans  sou  ensemble , présente  une  idée  simple,  et  ne  saurait , sous  ce 
rapport,  être  meilleur;  mais  dans  les  détails,  j’aurais  désiré  que  l’artiste  fut  resté 
plus  fidèle  au  plan  général.  Quant  k l’exécution , elle  me  parait  répondre  digne- 
ment à la  confiance  du  roi  et  à l’importance  du  sujet. 

L’esprit  de  parti , les  critiques,  auront  beau  s’emparer  de  telle  ou  telle  ligure 
et  la  trouver  plus  ou  moins  expressive  ; ils  auront  beau  vouloir  prouver  que 
telle  ou  telle  situation  aurait  dû  être  exprimée  selon  leurs  idées  (et  il  est  pro- 
bable que  chacun  a une  autre  idée  du  caractère  des  différens  personnages,  et  du 
caractère  de  la  nation  à cette  époque  si  reculée  );  ce  qu’il  y a de  certain  , c’est 
que  la  vue  de  ces  grands  tableaux  présente  un  aspect  imposant , noble , d’une 
poésie  éminemment  allemande,  et  que  dans  lus  détails  on  découvre,  sous  le 
rapport  de  l'art , des  beautés  auxquelles  peu  d’artistes  de  quelque  époque  que 
ce  soit , aient  su  atteindre.  Dans  tous  ces  tableaux  une  seule  pensée  <lomine,  et 
il  y règne  un  accord  parfait. 

Lors  de  mon  séjour  a Munich,  l’ouvrage  était  bien  loin  d’étre  terminé,  et 
il  n’y  avait  que  les  deux  premières  salles  d’achevées.  C’est  dans  celle  qui  sert 
d’introduction  à l'ouvrage  que  se  trouvent  représentés  un  à lui  les  personnages 
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Ce  travail  a été  interrompu  par  une  nouvelle  commande  qui  n'intéresae  pas 
moins  que  Tautre  les  seDtimeiis  de  patriotisme  du  roi,  et  le  sèle  qui  Tanime 
pour  la  gloire  nationale.  Dans  trois  grandes  salles  de  l’aile  du  château  qui  avoi> 
sine  les  arcades  du  côté  du  jardin,  seront  représentés  des  sujets  tirés  de  Hiis* 
toire  de  (>harlcmagne,  de  Frédéric  Barberousse,  et  de  Rodolphe  de  Habsbourg. 
Schnorr  n’est  encore  occupé  que  des  dessins  qui  doivent  servir  â faire  les  car- 
tons. Use  pourrait,  d’après  cela,  que  le  plan  subit  encore  quelques  change- 


SCHNORR.  «95 

les  plus  remarquables  du  poème,  de  la  manière  dont  se  voient  ici  Hagen,  Volker 
et  Dankwart  : tous  trois  guerriers;  le  dernier,  guerrier  et  barde. 
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mens;  je  me  suis  borné,  dans  Je  premier  chapitre,  à l’indiquer  dans  Tordre  qui 
m'a  été  communiqué  ;>ar  Tartiste. 

^ nous  venons  à examiner  les  ouvrages  de  Schnorr,  nous  verrons  que  son 
esprit  est  tourné  vers  le  sérieux  et  la  réflexion.  I^a  force  est  bien  moins  l'attribut 
du  talent  de  Schnorr  que  la  grâce  et  le  charme  (91nmut^  unb  0ra)i().  Je  pourrais 
citer  plusieurs  exemples  à Tappui  de  ce  jugement,  mais  je  n'en  connais  pas  qui 
prouve  mieux  ce  que  j’avance  que  ce  contour  qui  représente  Vljsse  et  Natuicaa , 
copié  d’un  dessin  à la  plumo-de  Schnorr, 


ULTSn  ET  SACSICXA. 

Grmvé  par  W hght  tt  Polkard , i Loodm. 


et  la  mori  de  Ckriemhilde  ^ où  la  force  et  l'énergie  me  paraissent  outrées  et  peu 
en  liarmotxie  avec  les  dispositions  naturelles  de  Tauleur.  Ce  sujet,  dont  je  joint  ici 
la  gravure,  est  tiré  des  Nibelungen.  Tai  entendu  dire  à des  artistes  de  Munich: 
« boa  XaUtit  b(S  €(^norr  ifl  nubt  li(blid)tr  tRatur  — > le  talent  de  Schnorr  est  aimable 
de  sa  nature.»  Le  style  est  inséparable  de  ses  dispositions  d'artiste.  En  général 
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refTort  ( un  certain  genre  d’effort  ) ne  donne  pas  le  succé»  dans  les  arts;  l’inspi- 
ration  au  contraire  ne  manque  jamais  son  effet;  cela  doit  surtout  être  le  cas  là 
où  le  talent  est  inné,  comme  chez  Schnorr.  La  noblesse  lui  est  essentiellement 
propre,  et  ses  figures  sont  rarement  privées  de  cette  qualité.  Le  tableau  qui  me 
plaît  le  moins,  est  celui  qtii  représente  Siegfried  confiant  à sa  femme  la  ceinture 
de  Brunhilde  avec  le  secret  qui  s*y  rapporte  ; ce  tableau  ne  me  parait  pas  assez 
significatif,  les  figures  manquent  d’expression. 


!(iscraisD  rr  cBnieMnuDC  : Li  ceirttbb  kt  lb  srceet. 
Criié  par  Andrtv , Eml  et  Lckir. 


^expression  et  la  force  se  rencontrent  cependant  dans  plusieurs  de  ses  ou-  > 
vragcs  d’une  manière  qui  captive  Taltenlion  en  même  temps  qu’elle  est  satisfai* 


Digitized  by'Google 


LA  JEL'RE  riLLE  SOKTAHT  BU  BATEAU. 
GraW  pjr  Wrifhl  et  Folkaril,  1 Londm. 


296  MUNICH.  — FONTRES  HISTORIQUES. 

&an(c,  nommément  dans  le  tableau  représentant  Chriemküde  au  moment  ou  elle 
aperçoit  le  corps  de  Siegfried  gisant  sur  Vescalier  (Voyez  le  cahier  de  Gravures  ). 

figtires  principales,  dans  ces  tableaux^  ne  sont  pas  toujours  celles  qui  atti* 
rent  le  plus  les  regards,  et  qui  éveillent  la  plus  grande  syropatlùe  ; 
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Dans  X Armée  de  BrunhUdtf  par  exemple,  c’est  la  jeune  fille  qui  sort  du  bateau 
qui  a attiré  mes  regards  de  la  manière  la  plus  puissante.  Dans  U retour  de  Sieg~ 
fried,  oc  sont  les  prisonniers  et  surtout  l’Iiomme  qui  conduit  le  cheyal,  qui 
me  semblent  devoir  être  loués  davantage. 

H } a des  personnes  qui  reprochent  à Scbnorr  d'avoir  donné  aux  corps  des 
femmes  des  proportions  trop  fortes  et  des  formes  communes.  Je  ne  trouve  pas  que 
ce  reproche  soit  fondé  et  qu'il  ait  fallu  représenter  ces  personnages  autrement. 


nrarBEA  oc  Djutuat. 
GriTé  pir  Lôdil , A Gottinfut. 


Ces  formes,  selon  moi,  conviennent  au  .sujet:  ell^  ne  sont  pas  ignobles; 
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elles  annoncent  la  vigueur,  la  santé,  Ténergie,  lliabittidc  de  se  livrer  aui 
exercices  pénibles,  de  partager  les  dangers,  et  de  supporter  les  fatigues.  On  ne 
peut  en  revanche  trouver  des  formes  et  des  moiivemens  plus  gracieux  que 
dans  la  composition  qu’on  vient  de  voir,  représentant  les  Ondines  du  Danube. 

Les  compositions  de  l’Arioste  meparaissent  avoir  plus  de  fratcheur;dans  \esNihf 
/a/igi?n,rartiste  a montré  plus  degrandetir.Lecceur  a eu  plus  de  part  aux  premières; 
dans  les  secondes,  on  découvre  plus  de  maturité  de  talent,  plus  de  réflexion. 

L'ordonnance  dans  les  tableaux  des  Nibeliingen  me  parait  éminemment  sage; 
aussi  est'ce  avec  raison  que  Scbnorr  a été  placé  à l’académie  comme  professeur 
de  composition.  Il  montre,  dans  cette  partie  si  importante  de  la  peinture  histo> 
rique,  une  entente  qu’aucun  de  ses  émules  ne  possède , je  crois , à un  plus  haut 
degré,  et  que  personne  ne  montre  d'une  manière  plus  constante. 


patsaok. 
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Schnorr  dessine  le  paysage  en  peintre  d’histoire , et  la  manière  dont  U saisit 
la  nature  y imprime  un  caractère  éminemment  historique. 

La  vue  d’Italie,  qu’il  m’a  permis  de  faire  copier  de  son  album  et  que  je  donne 
ici,  représente  un  site  d’Olevano. 

Cet  album  est  un  des  plus  intéressans  recueils  que  je  connaisse , et  il  prouve 
quel  charme  Schnorr  sait  imprimer  à ses  paysages  imités  de  la  nature;  cependant 
sa  manière  est  bien  différente  de  celle  que  je  crois  convenir  plus  particulière- 
ment à cette  partie  de  l’art  ; tant  il  est  vrai , que  les  routes  qui  mènent  au  beau 
sont  nombreuses  et  variées.  Un  autre  album  de  Schnorr  non  moins  intéressant 
est  celui  que  possède  M.  de  Quandt  à Dresde,  et  qui  renferme  les  premières 
esquisses  à la  plume , 'ayant  servi  aux  fresques  de  la  villa  Massimi  à Rome. 
Nous  reviendrons  sur  cet  album  à l’article  Dresde. 

L’habitude  de  dessiner  le  paysage  l’a  bien  servi  dans  la  plupart  de  ses  grandes 
compositions  et  surtout  dans  K Arrivée  de  Brunhilde;  ce  n’est  certainement  pas 
la  partie  la  moins  importante  et  la  moins  belle  de  ce  tableau. 

J’ai  bien  de  la  reconnaissance  à cet  artiste , pour  l’assistance  qu’il  m’a  prêté 
dans  beaucoup  de  circonstances , qui  se  rattachent  à la  publication  de  cet  ou- 
vrage. 

Je  dois,  avant  de  tenniner  cet  article,  rappeler  encore  à mes  lecteurs  que  le 
plan  des  peintures  des  Nibelungen  se  trouve  en  note  à la  fin  de  ce  volume  *,  et 
que  j’y  ai  joint  quelques  aperçus  critiques.  Le  poème  lui-méme  fait  partie  de 
l’introduction.  I.e  plan  des  peintures  destinées  au  palais  des  fêtes  et  se  rappor- 
tant à Charlemagne,  Frédéric  Barberousse,  et  Rodolph  de  Habsbourg,  se  trouve 
dans  le  premier  chapitre  à l’article  palais  de  fêtes.  J’ai  vu , en  i SSy,  plusieurs 
des  cartons  destines  à orner  cet  édifice  et  un  grand  nombre  de  dessins.  Si  j’en 
crois  mes  propres  impressions  et  les  jugemens  que  j’ai  entendu  porter  sur 
ces  ouvrages,  ils  sout  bien  supérieurs  à tout  ce  que  Schnorr  a fait  jusqu’ici. 
On  peut  dire  de  cet  artiste , que  tout  grand  qu’il  soit , il  est  encore  en  voie 
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de  progrès  : Témiilation  te  stimule  el  l'orgueil  u’arréte  pas  son  noble  élan. 
Nous  avons  déjà  été  ailleurs  et  souvent  dans  le  cas  de  nous  occuper  de  Sclmorr; 
nous  aurons  l’occasion  de  revenir  encore  à lui.  vignette  qui  termine  ce 
p.*iragraphe  est  tirée  d’un  des  cartons  destinés  au  palais  des  fêles,  et  elle  re- 
présente un  groupe  de  coinbaltans.  Le  sujet  est  tiré  de  la  vie  de  RodolpU 
d’Habsl>ourg. 


GROOrC  DB  COatAtTAliS. 
Gravé  par  Vocal , à BarUn. 
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Scborn  est  âgé  à-peu-prés  de  34  ans.  Il  ne  se  trouve  plus  ici.  Il  est  élève  de 
Cornélius.  J’ai  tu  de  lui,  à l’exposition,  un  tableau  c^rmant  représentant  une 
Cgurc  allégorique,  assise  sur  une  espèce  de  trône  et  jouant  de  la  guitare.  Deux 
enfans  se  tiennent  des  deux  côtés.  Le  coloris  est  rose  et  lilas;  mais  cette  com- 
position a de  la  grâce,  et  il  est  impossible  de  rien  voir,  qui  soit  plus  fait  pour 
orner  un  cabinet  élégant.  Son  Salt^aior  Hasa  parmi  lej  brigands  est,  à ma  con- 
naissance, le  plus  remarquable  de  ses  tableaux. 


sALTAToa  aosA  rAsai  Lx<i  uicA?ia«. 
Gfavi  par  Wri^l  «(  Folturd  à Loodm- 
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Parmi  les  figures  allégoriques  des  arcades , il  y en  a deux  qui  sont  l’ouvrage 
de  Schorn.  11  a fait  aussi,  sous  la  direction  de  H.  Hess,  des  cartoos  pour  les  nou- 
velles fenêtres  de  la  cathédrale  de  Ratisbonne.  Nous  aurons  encore  à nous  oc- 
cuper de  cet  artiste  lorsque  nous  parlei'ons  de  Berlin  où  il  est  maintenant  établi 
et  où  il  a déjà  produit  des  ouvrages  distingués. 

L. 

SCHOTT  El  UNAKT.  ' 

Schott  et  Knaut  sont  deux  noms  qu’on  ne  peut  séparer.  Ceux  qui  les  portent 
sont  liés  d’une  amitié  intime;  ils  vivent  ensc'inble,  en  frères,  communiquent  peu 
avec  les  autres  artistes;  cependant  ils  jouissent  de  l’estime  de  tous,  et  j’ai  en- 
tendu donner  beaucoup  d’éloges  à leur  caractère  aimable,  à la  louchante  af- 
fection qu’ils  montrent  l’un  pour  l’autre.  Ils  cultivent  ensemble  un  jardin , ils 
s’aident  l’un  l’autre  dans  leurs  travaux , et  produisent  des  ouvrages  où  se  peint 
toute  la  douceur  de  leurs  caractères  et  de  leurs  mœurs. 

Scliott  est  âgé  à-peu-prés  de  a8  ans,  son  ami  a quelques  années  de  plus.  i 

Knaut  a exposé,  au  Kunslvcrein,  pendant  mon  séjour  à Munich,  en  i835,  ! 
un  petit  tableau  représentant  un  moine  qui  rentre  au  couvent  et  qui  est  suivi  (C un  1 
Jeune  homme , dune  femme , et  dun  enfant.  Le  dessin  m’a  paru  correct.  Les  ex- 
pressions des  figures  sont  empreintes  de  sensibilité,  les  poses  ont  de  la  grâce. 

Il  règne  dans  cette  composition  une  atmosphère  pure.  Le  coloris  en  est  suave  , 
peut-être  trop  suave;  l’impression  qu’on  en  reçoit  est  vague,  mais  douce  et  sa- 
lutaire; car  elle  est  le  reflet  des  sentimens  qui  animent  l’artiste,  et  ces  sentimeos 
sont  aimables.  Le  ro.se,  le  lilas,  le  gris  de  lin,  le  chamois,  sont  les  teintes  qui 
j dominent  dans  ce  tableau.  C'est  pur  comme  la  respiration  d'un  enfant.  On  dirait  | 
que  ce  tableau  répand  une  odeur  de  violettes. 
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SCHRAUDOLPH  (JEAN),  ET  SES  DEUX  FRERES  CLAUDE  ET  MATHIAS. 

Jean  Schraudolph,  de  Obersdorf  en  Souabe , est  âg(^  à-peu-près  de  trente  ans. 
Il  y a beaucoup  de  choses  à dire  sur  cet  artiste,  et  rien  qui  ne  soit  favorable.  Le 
genre  d’activité  qu’il  a déployé  jusqu’ici  montre  une  modestie  très  louable  et 
très  peu  commune  ; car  il  a consenti  à travailler  à la  gloire  d’un  autre  dans  la 
Chapelle  de  tous  les  Saints,  en  cherchant  à s’identifier  à la  pensée  du  professeur 
Hess,  à qui  l’ensemble  de  l’ouvrage  a été  confié.  Bien  des  personnes  qui  ont 
visité  cette  église , et  beaucoup  de  celles  qui  la  visiteront  encore , ignoreront 
toujours  la  part  que  Schraudolph  a prise  à ce  travail.  Quand  on  parle  de  l’en- 
semble de  cet  ouvrage,  il  est  juste  d’en  laisser  la  gloire  à Hess;  mais  quand  il 
est  question  des  autres  artistes  et  de  leurs  travaux,  je  ne  crois  pas  devoir  passer 
sous  silence  ce  qu’ils  ont  fait  de  bien,  lors  même  que  la  direction  de  l’ensemble 
aurait  été  exercée  par  un  autre. 

Au  reste , j’aurais  bien  de  la  peine  à me  faire  une  idée  claire  de  la  part  qui 
revient  à chacun,  à en  établir  une  juste  répartition,  et  à déterminer  jusqu’à 
quel  point  le  plan  général  de  l’ouvrage  et  l’influence  du  professeur  Hess  a pu 
agir  sur  les  inspirations  de  Schraudolph;  contentons-nous  de  dire  ici,  où  nous 
n’avons  qu’à  nous  occuper  de  ce  dernier,  que  ses  ouvrages  lui  méritent  une 
des  premières  places  dans  l’opinion  de  ceux  qui  ont  le  sentiment  des  arts.  L’ex- 
pression n’est  peut-être  pas  chez  lui  aussi  profonde  et  aussi  intime  que  clicz  le 
professeur  Hess  ; elle  n’a  pas  le  même  type  de  mystère  ; Schraudolph  n’est  pas 
aussi  spécial , sous  le  rapport  des  sentimens  religieux , propres  aux  plus  an- 
ciennes productions  de  la  peinture  chrétienne  ; il  se  trouve  placé  beaucoup 
plus  sous  l’influence  du  goût  dominant  et  des  préceptes , mais  son  style  et  sa 
grâce  sont  plus  facilement  compris;  ils  sont  purs;  scs  ouvrages  charment,  et 
se  gravent  dans  la  mémoire  sous  les  formes  les  plus  heureuses. 


* Vojd  U oole  B à U Tin  deoe  volume  où  «c  trouve  coniignée  le  part  que  les  frères  Sclirau-  ' 
ctolph  ont  prise  aux  travaux  de  la  Chapelle. 
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Tous  ceux  qui  ont  visité  la  Chapelle  de  tous  les  Saints  auront  été  frappés  de 
la  beauté  des  tableaux  qui  sont  Touvrage  de  Schraiidolph  *.  Sans  parler  de  ceux 
où  U na  fait  qu'aider  le  professeur  Hess,  nous  nous  arrêterons  à ceux  pour 
lesquels  il  a fait  les  cartons  et  qu’il  a ensuite  peints  à fresques  : Moise  frappant 
de  sa  baguette  le  rother  pour  en  faire  jaillir  teau , et  t an^  portant  Carche. 


MOISB. 

Grivé  par  I^cmU,  i Fam. 

Ces  deux  tableaux  n'ont  )>a»  au  même  degré  que  ceux  du  professeur  Hess , 
ce  caractère  profond , ce  type  de  la  religion  originaire  qui  distingue  les  ou-  I 
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vrage&  de  ce  dernier,  mais  ils  saisissent  Tattention,  ne  cessent  de  charmer  le 
regard,  et  sont  d'accord  avec  le  goût  de  noire  époque.  Il  en  est  de  même  des 
mélodies,  celles  qui  sont  à ta  portée  du  public  le  plus  nombreux  et  qui  con- 
viennent au  goût  dominant,  sont  ordinairement  celles  qui  font  le  plus  de  plaisir, 
quoiqu’elles  ne  soient  pas  toujours  les  plus  louées  par  les  connaisseurs.  Je  ne 
veux  pas  dire  que  les  tableaux  que  je  viens  de  citer  manquent  d’un  véritable 
mérite  et  qu'ils  soient  su|>erlicicls  ; il  sont  au  contraire  empreints  de  sensibilité, 
de  grandeur,  et  de  caractère  religieux;  seulement  ce  n’est  pas  au  même  degré 
ce  t}'pc  particulier  qui  domine  dans  la  pensée  de  Hess  et  qui  convient  si  fort  à 
l'architecture  bisantioe.  Une  autre  composition  admirable,  pour  laquelle  Hess  a 
fourni  l'esquisse,  maisdontSchraudolph  a fait  le  carton,  c'est  ; U*  sept  dons  du  scùnl 
Esprit.  J’ai  vu,  en  1 887,  cette  composition  exécutée  à fresque  par  un  autre  artiste, 
et  je  ne  trouve  pas  que  l'ouvrage  ait  conservé  le  charme  primitif  de  l'esquisse  et 
du  carton. 
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C’est  aussi  Schraiulolph  qui,  sous  la  direction  de  Hess,  fait  maintenant  les 
cartons  pour  les  vitraux  de  couleur,  que  le  roi  destine  à l’église  du  faiilmurg 
d’Au.  Il  en  a déjà  composé  plusieurs.  J’ai  vu  celui  q«n  représente  la  mort  de  la 
Vierge,  et  je  l’ai  trouvé  remarquable  sous  tous  les  rapports. 

Dans  ce  travail  aussi  bien  que  dans  l’autre,  Schraudolpb  fait  abnégcition  de 
lui>méme;  car  l’ouvrage  reproduit  sur  verre  ne  peut  conserver  le  caractère 
de  la  pensée  première.  Souvent  ce  n’est  qu’une  copie  exécutée  par  un  talent 
inférieur  ; le  contour  étant  marqué  par  un  filet  de  plomb , ne  peut  aussi 
conserver  la  précision  et  la  finesse  du  dessin,  et  la  nature  du  verre  imprime 
à l’ensemble  un  caractère  particulier  bien  différent  de  celui  que  présentent  les 
cartons. 

On  peut  dire  de  Schraudolpb , qu’il  y a plus  de  sagesse,  plus  de  goût,  plus  de 
pureté  dans  ses  ouvrages  que  de  force,  de  profondeur,  d’élan  et  d'originalité. 
H s’est  pénétré  de  l’essence  du  style  et  des  bons  préceptes,  et  il  en  a fait  partout 
la  plus  heureuse  application.  En  se  soumettant  aux  intentions  du  roi,  en  tra- 
vaillant sous  la  direction  du  professeur  Hess,  en  travaillant  à des  ouvrages  qui 
ne  lui  procureront  pas  tous  les  éloges  que  méritent  ses  efforts  et  dont  il  ne 
retire  pas  une  gloire  sans  partage,  il  exerce  son  talent  d’une  manière  utile , pour 
son  pays,  pour  les  arts  en  général,  et  pour  lui-méme,  et  il  montre  une  modestie 
et  une  sagesse  qui  ne  paraîtront  dénués  de  dignité  qu'à  ceux,  que  l'orgueil, 
l’envie  et  l’influence  des  phrases  entraînent  toujours  à une  opposition  inconsi- 
dérée. Schraudolpb  ne  pteut  que  faire  des  progrès,  et  en  suivant  Cette  route, 
il  est  déjà  parvenu  en  une  bien  grande  hauteur.  Néanmoins , tous  les  ouvrages 
que  je  connais  de  lui  ne  méritent  pas  les  mêmes  éloges.  Tai  vu,  sur  le  pla- 
fond d’une  chapelle,  cinq  demi-figures  qui  m’ont  paru  faibles. 

Mademoiselle  Limier  possède  une  petite  yinmmcialion , qui  est  tin  des  pre- 
miers ouvrages  de  Schraudolpb,  et  où  l’artiste  laisse  voir  le  desii-  de  ressembler, 
sous  le  rapport  de  la  simplicité  et  de  la  naïveté,  aux  peintres  de  l’époque  de 
Van  Eick.  Cette  tendance  si  clairement  exprimée  n’ajoute  pas,  à mes  yeux,  au 
mérite  de  l’ouvrage , mais  elle  prouve  une  fois  de  plus  ce  qui  est  si  souvent  dit 
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dans  ce  livre,  <]ue,  comme  transition,  cette  direction  s’esl  toujours  rooiitréc 
utile  aux  arts. 

Schraudolph  a un  frère,  Gaude,  plus  jeune  que  lui.  Son  talent  n’est  pas 
inférieur  à celui  du  frère  aîné.  Il  assiste  également  le  professeur  Hess  dans  les 
travaux  de  la  Chapelle  de  tous  les  Saints,  Ces  deux  artistes,  si  éminens  par  leurs 
talens,  sont  encore  intéressans  et  curieux  à connaitre  sous  d’autres  rapports. 
Ils  sont  les  fils  d’un  menuisier  de  village,  propriétaire  d’une  maison  et  de 
champs  qu'il  cultive.  Leur  éducation  n’a  pas  été  soignée.  Les  connaissances 
étrangères  à leur  art  ne  leur  sont  pas  familières.  La  politique  les  occupe  fort 
peu.  Les  révolutions  passent  devant  eux  inaperçues.  Ils  lisent  dans  leurs  livres 
de  prières , ils  peignent,  ils  font  le  bien  : voilà  comme  leur  vie  s’écoule,  et  c’est 
comme  cela  qu’ils  comprennent  la  dignité  de  rhoramc.  Tout,  dans  la  conduite 
de  ces  deux  artistes  si  respectables , porte  le  cachet  d’une  simplicité  de  moeurs, 
d’une  bonté , d’une  naïveté , et  en  meme  temps  d’une  sagesse  et  d'une  modé- 
ration peu  communes,  (^e  sont  de  ces  mérites  qui  se  cachent  et  qui  trouvent 
leur  récompense  dans  la  paix  de  Tâme,  qui  obtiennent  l’estime  sans  chercher  à 
la  conquérir. 

Les  dessins  sur  bois,  d’après  les  fresques  de  la  Chapelle  de  tous  les  Saints  t 
ont  été  presque  tous  faits  par  Claude  Schraudolph.  Plusieurs  autres  sont  égale- 
ment son  ouvrage. 

Un  troisième  frère,  Mathias,  plus  jeune  que  les  deux  autres,  vient  de  s'as- 
socier à eux  et  montre  également  les  plus  heureuses  dispositions. 

LU. 

G.  DE  SCHROTER,  DU  HEKLEMBOURG. 

(^est  l’amour  le  plus  vif  pour  les  arts  qui  a porté  de  Schroterà  s'y  vouer.  Dans 
ses  travaux  littéraires  il  a fait  preuve  d'esprit,  de  franchise  et  de  zèle.  Les  résultats 
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qu’il  a obtenus  jusqu’ici  dans  la  peinture  sont  moins  importans  ; cependant  ils 
sont  autant  de  preuves  de  ce  vif  sentiment  du  beau  qui , seul , est  capable  d’^le* 
ver  l’amateur  au  rang  d’artiste.  J’ai  eu  souvent  occasion  de  voir  M.  de  Schroter, 
et  je  me  félicite  d'autant  plus  de  mes  relations  avec  lui,  qu'indépendamment  de 
l’agrément  que  j’en  ai  retiré,  ses  conseils  et  ses  observations  m’ont  été  utiles. 


Lin. 


SCHULZ,  DE  VIENNE. 

Schulz  est  âgé  â-peu-près  de  3a  ans;  il  a fait  plusieurs  ouvrages  dans  la  chambre 
à coucher  du  roi.  Les  sujets  sont  tirés  des  (K>ésies  de  Théocrile:  ia  magicienne  , 
Hyias , le  voleur  de  miel  y la  fête  de  la  moisson , et  le  petit  Hercule.  J’ai  entendu 
surtout  donner  des  éloges  aux  sujets  tirés  d’Hylas;  tous  les  ouvrages  de  cette 
chambre  me  semblent  d’un  bel  effet.  Quelques  sujets  des  tableaux  de  cette 
salle  ont  été  composés  par  Hess  (Voyez  Oliyier). 

Quand  je  dus  quitter  Munich  pour  faire  mon  excursiou  en  Italie  (en  février 
1837),  il  venait  d’achever  son  martyre  de  saint  Florian,  jeté  dans  l’Ens  du  haut 
du  pont  : tableau  d’autel  destiné  à une  fondation  religieuse  près  de  Linz.  Ce 
tableau  a obtenu  l'approbation  de  plusieurs  des  artistes  les  plus  distingués  de 
Munich. 


uv. 


SCHWANTHALEK. 


Comme  habile  dessinaleur,  comme  compositeur  fécond,  Schwanthalcr  ne  peut 
être  ici  passé  sous  silence.  C'est  un  des  cory  pbés  de  l’école  de  Munich;  c’est  une  des 
notabilités  de  l'art  moderne  : mais  c’est  surtout  comme  sculpteur  qu'il  a acquis, 
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quoique  jeune  encore  j une  grande  renommée;  aussi  ost<e  dans  le  chapitre 
consacré  à la  sculpture  que  nous  nous  occuperons  de  lui  plus  particulièrement. 

LV. 

DE  SCIIWINDT  . DE  VIENNE. 

En  1 837y  de  Schwindt  paraissait  âgéà-peu-prcsde35ans.  Ayant  peu  de  fortune» 
il  fut  obligé  pour  vivre  de  faire  des  dessins  pour  les  album  efpour  les  almanachs. 
Arrivé  à Munich  il  se  mit  à peindre  à Thuile  et  il  le  fit  avec  succès.  Ses  tableaux 
du  château  » représentant  des  sujets  tirés  de  Tiek,  sont  bien  composés;  ils  ne 
me  paraissent  pas  tous  également  bien  peints.  Il  passe  parmi  les  artistes  pour 
être  doué  de  beaucoup  de  talent.  Il  était  absent  de  Munich  pendant  que  j'y 
étais  en  i835;  mais  déjà  alors,  j’ai  entendu  parler  de  lui  comme  d’un  homme 
d’un  esprit  satirique,  vif,  original,  et  doué  de  cette  heureuse  disposition  à 
prendre  gaiment  la  vie  qui  est  si  essentiellement  propre  aux  Viennois.  Comme 
artiste  il  montre  beaucoup  de  talent  pour  traiter  les  sujets  que  les  Allemands 
appellent  humorislùch  : gais,  originaux  et  légèrement  satiriques. 

J'ai  fait  connaissance  avecSchwindt,  en  1 887.  J'ai  vu  chez  lui  plusieurs  compo* 
sitions  à l'aquarelle  et  à la  plume,  où  l’on  découvre  peut-être  trop  d'analogie 
avec  les  anciens  Allemands,  mais  d’une  manière  qui  est  capable  de  faire  aimer 
davantage  ceux*ci , et  sans  que  ses  propres  ouvrages  perdent  rien  de  leur  ca*  | 
ractère  d'originalité  et  de  la  verve  qui  anime  ses  crayons.  | 

Rien  n’est  plus  amusant,  plus  original  que  son  grand  dessin  à la  plume,  re-  ! 
présentant  le  chevalier  Kurl  l'oyageant  pour  chercher  femme  , d'après  une  ballade. 

« 9Uttrr  .ftuTtS  SJrautfa^rt  ».  Je  n'aime  pas  moins  un  autre  dessin  à Taquarelle , | 
représentant  la  vie  de  deux  frères.  Ce  petit  roman  est  renfermé  dans  trois  corn-  | 
partimens  qu'entourent  des  oriiemens  architectoniques.  Bans  ceux-ci  on  voit 
également  représentées  différentes  scènes  se  rapportant  à ces  deux  frères,  qui,  | 
à la  fin  de  leur  carrière,  sont  représentés  comme  des  anachorètes.  ! 
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Le  professeur  Scbnorr  lui  a confié  maintenant  une  partie  de  l'ouvrage  dont 
il  est  chargé  par  le  roi  pour  le  palais  des  fêtes:  ce  sont  les  cartons  pour  la  frise 
de  la  salle  de  Rodolphe  d'Habsbourg  : représentation  allégorique  des  bienfaits 
de  la  paix  et  des  progrès  des  sciences , des  arts  et  du  commerce. 

Le  général  de  Heideck  possède  de  lui  un  tableau  qui  a dix*  huit  pouces  de 
haut  sur  quinze  pouces  de  large,  reptésenlaut  des  nains  qui  délivrent  un  pri- 
sonnier. Celui-ci  repose  sur  une  couche  de  paille.  Les  petits  êtres  fantastiques, 
nains  ou  gnomes,  qui  veulent  le  délivrer,  forment,  en  montant  l’un  sur  l'autre, 
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une  espèce  d'échelle  jusqu'à  l'ouverture,  qui  est  (crméo  par  des  barres  de  fer , 
et  par  laquelle  le  jour  pénétre  dans  la  prison.  La  couleur,  dans  ce  tableau,  est 
I suave , le  dessin  en  est  ferme  et  précis. 

Les  ouvrages  de  Schwindt  ont,  pour  moi,  un  charme  tout  particulier.  J’aime 
l’artiste  et  j’aime  l’homme.  Sa  franchise,  son  laisser-aller,  ne  sont  ni  incom- 
modes  , ni  blessans.  Celui  qui  peut  être  franc  sans  être  grossier,  qui  peut  se 
laisser  aller  k ses  mouvemens  naturels  sans  paraître  égoïste , sans  devenir 
gênant , sans  inspirer  de  répugnance , celui-là  assurément  est  doué  d’un 
heureux  naturel.  Mon  imagination,  si  ce  n’est  ma  mémoire,  me  retrace  dans 
ce  moment  une  nature  d’artiste  qui  est  l’opposé  de  celle  de  Schwindt,  et  ce 
rapprochement  me  fait  encore  paraître  plus  aimable  la  nature  de  ce  dernier. 
La  vignette  qui  termine  ce  paragraphe  est  tirée  d’une  des  salles  du  nouveau 
palais,  et  elle  représente /VorrÆr,  second  fils  d’Octavien , recevant  V accolade 
du  roi  Da^bert  pour  avoir  vaincu  le  géant.  I^e  sujet  est  tiré  d’un  poème  de 
Tiek. 
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LVI. 

SEmSHLIM  (COMTE  AUGUSTE  DE). 

Le  comte  de  Seinsheim  est  élève  de  Langer,  le  père.  On  voit  de  lui  à lu  chapelle 
d’()ttoD,sur  la  frontière  d’Autriche,  à Kiefcrfeldeii,  près  de  Rufstein,  un  ta- 
bleau d'autel  dont  le  milieu  est  occupé  par  le  saint  évêque  Otton,  et  les  deux 
côtés  par  saint  Louis  et  sainte  Thérèse.  Ces  trois  personnages  sont  des  portraits 
du  roi  Louis,  de  la  reine,  et  de  leur  61s  Otion.  Kieferfelden  est  l’cudroit  où  le 
roi  Otton  , se  rendant  en  Grèce,  prit  congé  de  ses  parens. 

M.  de  Sensbeim  traite  principalement  des  sujets  sacrés:  il  peint  aussi  le  por- 
trait. Quoique  su  position  et  l’état  de  sa  fotlune  ne  le  mettent  pas  dans  le  cas  de 
faire  payer  ses  ouvrages , il  n’en  est  pas  moins  digne  d’étre  placé  dans  le  rang  des 
artistes  ; voilà  au  moins  le  jugement  que  j’ai  entendu  porter  sur  lui,  car  je  ne 
connais  aucun  de  ses  tableaux. 

LVII. 

SEITZ,  DEHUmai. 

Scitz  est  âgé  à-peu-pres  de  a5  ans.  Dans  les  années  i835  à 18^7  il  se  trouvait 
à Rome.  Cornélius,  chez  lequel  ce  jeune  homme  venait  souvent  et  dont  il  s’est 
beaucoup  occupé,  en  |virle  avec  éloges.  Avant  son  départ  pour  Rome,  il  était 
parvenu  à donner  une  si  haute  idée  de  son  talent  aux  artistes  de  Munich,  qu’il 
lui  sera  peut-être  difficile  de  tenir  tout  ce  qu'il  paraissait  promettre. 

Il  a travaillé  à Munich  dans  la  Chapelle  de  tous  les  Saints , sous  le  professeur 
Hess,  et  les  sept  sacreniens  sont  en  partie  composés  par  lui.  * 


* Vofet  U DOtc  B & U fia  de  cc  Tolume. 
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LiEtmtiis  oncTioK. 
Gtavè  par  LflJtl  i GûlÜnn«e. 


Un  des  premiers  tableaux  qu*il  ait  faits,  représente  /a  réconciliation  de  Jacob 
avec  Eiaà.  [I  s’occupe  maintenant  du  même  sujet  pour  mademoiselle  IJnder  de 
Munich , dont  il  a déjà  été  qtiestion . qui  possède , en  fait  de  tableaux  mo<lerneS 
et  de  dessins,  beaucoup  de  bonnes  choses;  qui  s’occupe  d’art  elle-même,  cl  qui 
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s’intéresse  aux  artistes  avec  discernement  et  avec  zèle.  Un  des  ouvrages  qui  a 
servi  à fixer  sur  Seitz  l'attention  du  public,  est  le  carton  représentant  les  sept 
dormeurs , figures  colossales. 

La  tendance  de  cet  artiste  est  ce  que  les  Allemands  appellent:  «SHrligiSS; 
biblifd).  » Religieuse  biblique. 

I 

t 

LVIII. 

.STILKE  '.HERMANN),  DE  BERUN. 

Nous  nous  sommes  longuement  occupé  de  Stilke  dans  le  premier  volume  ; ici 
je  ne  le  cite  que  pour  son  tableau  des  arcades , représentant  le  couronnement  | 
de  Louis  de  Bavière,  comme  empereur  d’Allemagne,  et  qui  n’est  certainement  | 
pas  le  moins  bon  de  cette  collection.  Stilke  appartient  à l’école  de  Munich  beau-  : | 
coup  plus  qu’à  celle  de  Dusseldorf;  car  c’est  à Munich  que  son  talent  s’est  dé-  ' j 
veloppé;  d’ailleurs  les  sentimens  de  respect  et  d’attachement  qu’il  porte  à Cor-  | 
nelius,  lui  feront  toujours  envisager  la  ville  que  celui-ci  habite  et  qu’il  remplit  ! 
de  sa  gloire,  comme  sa  seconde  patrie;  cependant  c’est  beaucoup  plus  avec  la 
direction  suivie  par  l’académie  de  Dusseldorf,  et  avec  le  genre  de  vie  qu’on  y 
mène  , que  s’accordent  la  nature  du  talent  de  Stilke  et  ses  dispositions  natn-  ‘ 
relies.  , 

I 

IJX.  ' 

. ! 

STRAEHUBER.  < ! 

I 

I 

Straehuber,  né  en  i8i4  à Mondsée,  en  Bavière,  est  élève  de  l’académie. 

Il  montre  un  talent  très  distingué  pour  la  composition.  Ses  dessins  sur  pierre. 


STriAEnUBEH.  5lrt 

àlaplutae  et  en  couleur,  obtiennent  les  plus  giaotU  éloges.  Il  a fait,  dans  ce 
geimi,  une  pM?tite  composition  pour  lu  puceîlc  d Oriéans  de  Gom*,  et  d'autres 
représentant  des  sujets  de  la  Bible  pour  le  libraire  Bu&ted  à Ratisbonne.  O 
i ii’cst  que  depuis  peu  qtrU  a commencé  à jKândre  à l'huile.  I.a  vignette  qui 
, termine  ce  paragraphe  montre  sa  tendance,  et  prouve  combien  son  talent  est 

I aimable. 


l’ax;E  QU  ASSOSCe  Atx  BEKUUI.S  LA  SAfSS\*ieE  at  «4CVeL'&. 

Gnirè  fwtt  lX4el , i tkiiUiiÿ'M, 
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IX 

STREIDEL  , OLIVIER- 

lAI. 

.STCRMEK  iCHARLES),  DE  BERLIN. 

Stùrmer  est  à*pcu  pres  de  3C  ans.  Il  est  maintenant  à Berlin.  Je  connais 
plusieurs  onvragt's  de  lui.  Si  je  ne  puis  pas  dire  que  j*éproiivc  une  vive  sym- 
pathie pour  la  nature  de  son  talent,  je  puis  du  moin.s  lut  offrir  une  ample 
compensation  pour  ce  jugement  peut-être  ha&artté,  en  disant  que  Topinion  de 
Corneliiàs,  de  .son  maître,  lui  est  favorable;  il  estime  son  talent  et  son  carac- 
tère; il  trouve  surtout  que  ses  compositions  ont  bien  du  mérite,  et  <|ue  .son 
tableau  des  arcades,  représentant  /e  combat  sur  fe  pont  de  tlnn  en  laSH,  est 
digne  do  louanges. 

Stüriner  a peint  aussi,  dans  les  arcades,  \' assaut  de  Belgrade  en  i08B.  Sa 
frestfue  du  château  de  Helltorf,  près  Dusseldorf,  a un  voisin  très  ineonuiiode; 
cest  le  tableau  de  Miicke.  Stûrnier  est  un  de  ceux  qui  ont  aidé  Cornélius  dans 
ses  travaux  de  la  Olyptothèqiie. 

I.Xil. 

ZIAHMERMANN  (LE  PROFE.SSELBi. 

Zimmermann  est  né  â Dusseldorf  en  1788;  il  a fait  ses  premières  études 
d'arti.«te  dans  sa  ville  natale  sous  I..anger.  En  iHi5,  il  a passé  à Augsbourg,  où 
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I il  a obtenu  de  l'emploi  à l’école  de  peinture  de  cette  ville,  et  où  il  a eieroé  son  ; 
j art  en  peignant  des  |>ortrails,  di*s  tableaux  historiques,  et  flans  le  nombre  de 
j ces  derniers  beaucoup  de  sujets  sacrés , entre  autres  une  Saùttc  famille  de  gran- 
I deur  naturelle,  appartenant  au  marchand  Vanoni  d'Augsbourg.  Il  a été  ensuite 
appelé  à Munich  et  attaché  à racadémie  comme  professeur  de  dessin.  Il  est  un 
de  ceux  qui,  avec  Schlotthaiier , ont  assisté  Cornélius  avec  le  plus  de  zèle  et  le 
plus  de  succès  dans  les  travaux  de  la  Glyptothêqiie.  Je  citerai,  parmi  les  tableaux 
dont  Texéciition  lui  a été  confiée  exclusivement  par  Cornélius  : T Aurore  faisant  j 
j fuir  Lucifer;  t Aurore^  Tithon  et  Memnon  ; Diane  et  Actéon;  Hécate , Némésis  | 
et  Uarpocrate  : tous  ces  sujets  sont  renfermés  dans  la  salle  des  Dieux.  Dans  celle  j 
j des  Héros,  il  a peint  : Achille  parmi  les  filles  de  Lycomèdej  Paris  (errassé  par  Mè-  | 
i nilas  et  protégé  par  Vénus  et  par  l' Amour ^ et  Achille  accordant  à Priam  le  airps  . 
d*Herlor.  j 

Dans  un  des  camaïeux , qui  représente /e  sacrifice  (P Iphigénie  ^ il  a travaillé  | 
conjointement  avec  Schlotthaiier.  1 

Tous  les  cartons  pour  les  loges  de  la  Fynacothéque , excepté  trois  ou  quatre 
! dont  nous  avons  parié  ailleurs , sont  l’ouvrage  de  Zimmermann  , et  cVsl  sous  | 
j sa  direction  que  s'exécutent  dans  ce  moment  les  fresques  de  ces  loges  par  Hil- 
j tensperger  et  Gassen.  Il  a peint  lui*nicmc  le  premier  cintre,  où  l’on  remarque  ; 
j le  portraii  du  roi  et  ceux  de  K.lenze,  de  Cornélius,  ainsi  que  le  sien  propre.  H 
venait  de  finir  le  sien,  un  jour  que  j’avais  voulu  le  surprendre  pendant  qu’il 
travaiUail:  c’était  le  i3aoùt  i83S.  Nous  avons  vu  à l’articie  Coniclius  que  les  ! 
dessins  de  ce  dernier,  d’apres  lesquels  ces  cartons  ont  été  composés,  sont  de  ! 
simples  traits,  et  qu’ils  ont  été  faits  dans  de  fort  petites  dimensions.  | 

Les  trente*quatre  tableaux  de  diverses  dimensions  qui  ornent  la  salle  à man-  : 
ger  du  nouveau  palais,  ont  été  ex^xutés  d’après  les  cartons  de  Zimtnermaiiit,  ! 
par  Anscbùtz,  par  Wilson,  et  en  partie  par  lubméme.  Le  sujet  que  nous  donnons  | 
ici  en  gravure  est  tiré  de  cette  suite  de  tableaux  : c'est  une  scène  d’Anacréon  , j 
tirée  de  se»  chansons  gaies  qui  invitent  à jouir  de  la  vie  : ' 
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SUrST  TIEÉ  B’AEACBtON. 
Üraré  par  Bre?ière  k Pari*. 


Nous  avons  jugé  à propos  de  faire  encore  graver  un  sujet  religieux,  pour 
faire  connaître  le  talent  de  Tartiste  qui  nous  occupe  sous  deux  points  de  vue 
différens.  Mon  choix  est  tombé  sur  le  groupe  qui  se  voit  ici  en  regard,  et  qui  est 
tiré  d’un  grand  tableau  à rhiiile  représentant  le  retour  de  Tobie  après  son  ma- 
riage avec  Rachel. 

Zimmermann  est  un  artiste  habile,  cousoiumé  dans  son  art;  actif,  sage  dans 
ses  rapports  sociaux  comme  dans  ses  ouvrages;  mo<iéré,  doué  d'intelligence, 
bienveillant,  modeste,  indulgent. 
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l.  Achenbacb.  j 

XX.  Giirlil. 

n.  Alers. 

XXI.  nabenschadeii.  J 

111.  Altmann. 

XXII.  Hîtberhmch.  > 

! IV.  Ikfckinann. 

XXIII.  Ha.'idicli(J<‘aii).  i 

1 V,  Bockhorni. 

XXIV.  Haselich  (George). 

VI.  Bürkel, 

XXV.  Haushofer,de  Munich.  j 

VII-  Burri. 

XXVI.  Hausser. 

1 

Ain.  Cari  ( Adolphe  ). 

XXVII.  Heilmaier. 

! 

IX.  Crola,  de  Dresde. 

XXVIII.  IIcincfplt.r, 

X.  De  Dillis,  directeur  de  Ut 

XXIX.  Heiiiel.  1 

i 

galerie. 

XXX.  Heinlein. 

XI.  I>e  Dillis , frère  du  direc- 

XXXI.  Ilillebrand.  1 

teur. 

XXXII.  Hofatetten. 

XII.  Dorner. 

XXXIII.  Hohlweg. 

XIII.  EttUiiger. 

XXXIV.  Jall(F.). 

XIV.  Etzdorf  (Chrétien). 

XXXV.  Kaiser. 

XV.  Eudorf  junior. 

XXXVI.  Kaufm.'uiii. 

XVI.  Fernlay. 

XXXVn.  Rirchraair  (Michel). 

XMl.  Fohr. 

xxxvni.  Kobcll. 

XVm.  Geiger. 

XXXIX.  Kraus. 

XIX.  Gobel. 

XL.  Rretacbmer. 
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X)J.  K.rug. 

XLII.  Lemke. 

XLIII.  Lueger. 

XUV.  De  Marée. 

XLV.  Melchior. 

XLVI.  Metzinger 
XLVU.  Mohr. 

XtiVlII.  Moosbupger. 

XLtX.  Morgen&teru  ( Oirélien  ). 
L Morgenstern  (Charte*). 
Li.  Muiidt. 

LU.  Nielmeyer. 

LUI.  Olivier(Ferdinaiid, prof.). 

Liv.  cm. 

LV.  Qiiaglio(L.). 

I..VL  Reinhardi. 

LVII.  Hist. 


LVIIL  Kottniann. 

LIX.  Scbeucbzer. 

LX.  Schiller. 

LXI.  Scbicicb  ( Antoine  ). 
lAIl.  Scbleich  (Edouard  ). 

LXIII,  Schlolthauer. 

LXIV.  Schonfeld. 

LXV.  Seeger.  1 

LXVl.  Stange.  [ 

LXVn.  Steingrubel.  j 

LXVIII.  Tonnelier.  | ' 

LXIX.  Vollmar.  | 

LXX.  Wagenbauer.  | ^ 

LXXI.  Warnberger.  ; i 

LXXIL  Ziegler.  ; ; 

LXXIll.  Zimmermann.  ' 

I.XXIV.  Zweiigauer.  I 
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peintres  de 
paysages  sont  très  nombreux  à Mu- 
nich. Il  y en  a dont  je  n*ai  pas  été 
dans  le  cas  de  connaître  les  ouvrages, 
d autn^  qui  en  sont  à leurs  premiers 
essais;  il  y en  a qui  n'ont  fait  qu'un 
court  séjour  à Munich,  qui  sont  ar- 
rivés dans  celle  ville  <lepuis  peu, 
ou  bien  qui  appartiennent  en  même 
temps  à d'autrt^s  catégories,  et  dont 
il  devra  encore  être  parlé  ailleurs;  I 
il  y en  a enfin  qui  ont  jusqu'ici 
oblenii  peu  de  succès  ; il  en  ré- 
sulte pour  moi  autant  de  difficultcs  ^ 
que  je  ne  suis  pas  sûr  d'avoir  su 
vaincre. 

Toutes  les  fois  qu'on  rencontrera  , 
dans  ce  chapitre  un  nom  isolé,  sans  * | 

notice  et  sans  jugement  sur  les  tra-  1 
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! vjuix  de  l’auteur  eï  sur  son  talent , ce  sera  la  preuve  on  que  je  ne  connais  | 
atictin  de  ses  ouvrages , on  que  ce  que  j*en  ai  vu  ne  le  caractérise  pas  siiffi- 
' sannnent.  ! 

J’ai  été  à Munich  trois  t'ois  dans  le  but  de  connaître  l’état  des  arts  dans  cette  | 
, ville.  La  dernière  foiSf  en  1 837,  j*ai  été  dans  le  cas  de  revoir  les  ouvrages  de  j 
• beaucoup  de  peintres  de  paysage  sur  lesquels  mon  opinion  était  déjà  forniiV,  et 
n’a  fait  que  se  renouveler;  mais  j'ai  eu  aussi  occasion  de  revenir  sur  mes  juge- 
inens  ou  de  rectifier  mes  premières  impressions.  Cette  fois-ci , aussi  bien  que 
les  deux  autres,  c’était  <bns  le  Kunslvereiu  q\ic  se  sont  offerts  plus  d’objets  à 
ma  curiosité,  et  à mou  désir  de  m’instruire.  Dans  cette  dernière  excursion,  je 
n’ai  appris  à oonnaîire  que  peu  de  paysagistes  n’ayant  pas  déjà  précédemment 
attiré  mon  attention. 

Il  me  serait  difficile  de  clas.scr  tous  ces  artistes  d’après  leur  mérite,  aussi  en 
suivant  dans  cette  énumération  l’ordre  alphabétique,  ainsi  que  je  l'ai  déjà  fait 
dans  les  autres  chapitres,  je  serai  plus  sûr  de  ne  pas  commettre  d'injustice. 
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' I A(:HE^RA^H,  DES  BOHÜS  DU  RHIN. 

I Acheobacli  dont  iiouâ  nous  sommes  déjà  occupé  dans  le  premier  %ülunie, 
' a quitté  l’académie  de  Dusseldorf  pour  venir  setablir  à Munich.  Quoique  fort 
jeune»  c’est  un  artiste  consommé  dans  sa  partie,  et  personne  plus  que  lui 
I ; n'ost  en  état  de  voler  de  ses  propres  ailes.  La  {aeüité  dont  la  nature  l’a  doué 
■ l’expose  à devenir  maniéré:  je  désire  qu'il  sache  sc  préserver  de  ce  danger. 
Doué  comme  il  l'est  d’une  intelligence  vive,  il  est  parfaitement  en  état  de  com- 
prendre et  de  savoir  reproduire  les  effets  si  variés  de  la  lumière.  II  a beaucoup 
de  succès  parmi  les  artistes,  et  ses  ouvrages  jouissent  d’une  1res  grande  vogue. 
L’opinion  le  place  à la  liautcur  des  artistes  les  plus  distingués  de  Munich , et 
moi  aussi  je  n’en  connais  pas  de  plus  habile.  Il  est  né,  si  je  ne  me  trompe, 
en  i8iS. 

II. 

ALERS. 

Alers  a fait,  en  1837,  le  lac  Je  Gohsa.  Ce  tableau  est  terminé  avec  un  grand 
soin,  la  lumière  est  vive,  il  est  très  arrêté  dans  ses  contours  et  pourtant  vapo- 
reux; les  montagnes  couvertes  de  neige  qui  forment  le  lointain  sont  d'une 
grande  vérité  et  d’un  très  bel  effet. 
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m. 

AU^ANh 

Ahmann  h fait,  en  un  paYsai^e  avec  des  6gures.  Je  n'ai  conservé  qu’un 

souvenir  vague  de  ce  i.'iMeaii  ( Voy«r.  cetfRF  ). 


KF.CKMAN\. 

V. 

BOfKHOHNI 

VI. 

KiÎRKEL 

I Bürkel,  qui,  il  y a peu  de  temps,  appartenait  encore  exclnsivetneiit  à la  ca- 
I tégorie  des  peintre^  de.  genre,  cl  dont  les  ouvrages  montraient  toujours  l’u' 
I nique  désir  de  ressembler  à Woiiverman , et  de  faire  aussi  bien  que  lui,  occupe 
I maintenant  aussi  parmi  les  paYs<’tgi$H»-S  une  des  places  les  plus  distinguées.  J'ai 
vu  de  lui  en  1837,  un  paysage  tyrolien  représentant  un  endroit  nommé  Bene- 
i diclen-Wand.  Il  est  orné  de  l>e;uicoup  de  Hgiires,  et  il  présente  une  vaste 
j échappée  de  vue  sur  la  plaine  de  Munich  et  sur  l’Isar.  Ce  tableau  se  distingue 
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par  beaucoup  de  fraîcheur  et  de  force  de  coloris;  le  lointain  surtout  est  dVne 
grande  beauté;  seulement  je  voudrais  que  ^ sur  le  devant»  les  couleurs  fussent  | 
moins  tranchantes;  celte  critique  s'adresse  surtout  aux  figures,  au  bétail  et 
aux  plantes  du  pri*rnier  plan.  Je  ne  ferai  pas  le  même  reproche  au  paysage 
d'hiver  qtie  j'ai  vu  chez  M.  de  K.lenze,  et  où  je  ne  trouve  rien  qui  ne  soit  digne 
d’admiration. 

Vil. 

BURRI. 

Burri  montre  <laiis  ses  aquarelles  une  grande  pratique;  tous  ceux  qui  aiment 
la  méthode  de  Lory  rencontreront  avec  plaisir  chez  Burri  de  funalogie  avec 
ce  chef  des  aquareilivies  suisses.  Ce  genre  est  peu  lultivé  à Munich,  et  je  n’ai 

vu  chez  les  plus  habiles  peintres  de  cette  ville,  en  fait  d’aquart'lles,  que  des  ! 

études  ou  des  esquisses.  | 

i 

VIII.  I 

! 

CARI.  {ADOLPHE:. 

Pendant  une  de  mes  visites  au  Runstverein  en  1837,  j’ai  été  attiré  par  un 
petit  paysage  de  que  j'ai  trouvé  rhariiiant;  c’est  le  sujet  le  plus  simple  et  ' 
le  plus  modeste  ; une  baie  ou  un  lac  représentant  une  vaste  étendue;  l’onde  | 
calme  et  transpaifuite  reflète  en  longuen  lignes  p;tralieles  les  teintes  douces  et  I 
vaporeuses  du  ciel.  I.a  terre  à l’horizon  ne  s’élève  que  par  une  mince  lisière 
aii-dt'ssus  de  cette  belle  nappe  d'eau  ; vous  apercevez  au  loin  sur  le  rivage  un 
château  flanque  de  tourelles,  charmante  miniature  que  le  miruir  de  l'eau  ré- 
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pet«  renvertée  , t*t  qui,  à mesure  qu  elle  desceud,  s’allonge  et  se  coiifotid  sur  le 
second  plan  du  tableau  avec  les  couleurs  que  le  ciel  onmiiiimique  à l’eau. 


I I f.ROLA. 

1 Crola  est  né  a Dresde  en  i8o4;  c’est  un  des  peintres  de  Munich  chexqut, 

j*ai  cru  reconnaître  la  plus  grande  eulciite  de  la  nature,  et  cIk'z  lequel  j’ai 
trouvé  le  moins  de  trace  de  cette  présomption  d'artistes,  qui  a déjà  été  réciieil 
de  tant  de  paysagistes.  Celui  qui  ne  peut  s'humiliér  devant  les  beauté»  de  la 
! création , celui  à qui  il  n’est  pas  donne  de  le»  comprendre , celui  que  la  con* 

I I üatice  dans  ses  propres  forces  ou  la  paresse  tl'esprit  remlent  incapable  d'une 

I I certaine  tension  intellectuelle,  d'tine  certaine  insistance  et  fixité  de  regard  qui 

seules  peuvent  faire  saisir  le  sens  seenît  des  lignra  et  des  formes,  les  if^hiure 
' de  l’atraosphere  sou»  lesquelU>s  les  ton»  locaux  »e  modifienl  ou  s'éteignent  dans 

I la  vapeur  coloré*^ , celui-là  pourra  devenir  praticien,  mais  ses  ouvrages  man- 

I qiicront  de  charme  et  de  profondeur,  ils  manqueront  surtout  de  vérité. 

I impressions  que  m’a  fait  éprouver  un  de  ses  tableaux  avant  qu’il  fût 

terminé  et  celles  qu’il  m’a  faites  depuis,  sont  venues  à l’appui  des  idées  que  j’ai 
I énoncées  sur  le  paysage.  On  voit  à gauche  un  grand  massif  d’arbres  et  de 
broussailles,  à droite  une  petite  colline,  au  milieu  un  lac  très  bleu,  au-delà  à 
une  grande  distance , des  montagnes  bordant  rhorizuii;  sur  une  colline  devant  i 
I le  lac  paissent  des  mouton»  gardés  par  uii  berger;  le  soleil  éclaire  de  ses  rayons  ‘ 

: brillans  celle  partie  du  tableau.  Sur  le  devant,  vous  ne  voyez  qu'un  terrain 

I i inégal,  et  une  route  ser|>enlaiil  entre  des  siniiosilés  et  qui,  à mesure  quelle 

i ! s’éloigne,  tantôt  se  perd,  tantôt  reparaît.  Les  nuages  qui  couvrent  le  ciel  sont 

éclairés  par  le  soleil.  Le  milieu  du  iabieaii  était  seul  achevé  lorsque  je  le  vis 
I pour  1.1  première  fuis  en  i835,  et  ce  lac,  les  montagnes  dans  le  lointain,  la  j 
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I colline  avec  le  troupeau,  les  broussailles  les  plus  rapprochées  du  lac  et  le  ciel, 

! étaient  ce  que  j'ai  vu  de  plus  beau  en  fait  de  paysage  à Munich.  Quand  je  Tai 
{ revu  achevé  il  n’avait  plus  le  même  charme , et  les  parties  qui  m’avaient  captivé 
I le  plus,  avaient  subi  l'influence  de  l’accord  étudie  y par  lequel  la  pensée  cherche 
à subvenir  au  défaut  d'accord smsif  qui  seul  peut  être  vrai  en  paysage;  dans 
tous  tes  cas,  le  talent  de  Crola  est  un  de  ceux  pour  lequel  j’éprouve  le  plus  de 
sympathie;  son  coloris  est  éminemment  vrai.  Cet  artiste,  très  connu  en  Al- 
lemagne, a déjà  produit  une  grande  quantité  d'ouvrages.  J’ai  encore  vu  de  lui,  en 
1837,  un  petit  paysage  qui  a confirmé  la  bonne  opinion  que  j’ai  de  son  talent. 

X ET  XI 

I Dt  DILLIS  (DIRECTEUR  DE  LA  CALERIE)ET  SON  FRERE 

I 

! Dillis,  distingué  par  ses  counaUsances  vi  par  son  talent  d'artiste,  est  le  eon- 
I teinporain  des  Wagenbauer,  Robel  et  Dorner,  et  il  ne  leur  est  pas  inférieur. 

J’avoue  à ma  honte  que,  remettant  jusqu'au  dernier  moment  le  soin  de 
m'occuper  des  travaux  de  cet  artiste,  j'ai  quitté  Munich  sans  avoir  Hxé  mon 
opinion  sur  la  nature  de  son  talent  et  sur  la  <lirection  qu'il  a suivie;  mais  j’en 
1 ai  conservé  assez  de  souvenirs,  pour  pouvoir  dire  que  mes  impressions  ont  été 
d'accord  avec  le  jiigcmenl  favorable  que  le  public  porte  sur  lui. 

‘ Son  frère  est  aussi  avaiUageu>ement  connu  comme  peintre  de  paysage 


DORNER  (JEAN). 

I Dorner  est  né  à Munich  en  1776.  J'ai  vu  d'anciens  tableaux  de  lui,  qui  n’ont 

, I — 

I 
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* aucune  ressemblance  avec  ceux  qu'il  a faits  à une  (époque  plus  rapprochée  de 
nous,  et  c’est  à ceux-ci  que  je  <ionne  ta  préférence;  ils  ont  une  grande  vigueur 
de  ton,  iU  sont  très  détaillés,  les  clairs  se  détachent  avec  beaucoup  de  netteté 
des  ombres,  iU  sont  terminés  avec  soin;  le  plus  souvent  ce  sont  des  sujets  ] 
; empnintés  aux  montagnes  du  Tyrol.  prtxliictions  de  sa  jeunesse  sont  I 
j d’un  ton  vert  olive,  d’une  touche  conventionnelle,  et  d’une  teinte  suave  , qui 
parait  avoir  été  de  mode  dans  le  temps  où  ces  ouvrages  ont  été  faits  ; on 
' comparer  les  deux  méthodes  chez  le  prince  de  la  Tour  et  Taxis  à Ratisbonne, 
qui  possède  des  ouvrages  de  ce  maître  appartenant  aux  deux  époques.  Durner 
a fait  un  très  grand  nombre  de  tableaux  ; U est  depuis  i8o8  inspecteur  de  la 
galerie  de  Munich. 

I 

I XIII. 

ETTLINGER. 

I 

: I XIV  ET  XV. 

■ I 

ETZDOKF  iCHKÉTIEN  ) ET  .SON  FRÈRE. 

Etzdorf  mérite  d'étre  rangé  parmi  les  habiles  paysagistes;  la  hardiesse  de  sa 
I touche  et  sa  grande  facilité  de  pinceau  ont  le  même  caractère  qui  distingue  le 
J talent  du  Suédois  Falkranz  dont  il  est  le  compatriote.  Le  paysage  que  j’ai  vu  de 
lui  en  183^  au  Kiinstverein,  présente  dans  le  fond  un  grand  pan  de  rocher  à pic 
tenu  dans  fombre;  une  autre  masse  de  rocher,  sur  laquelle  tombe  la  lumière  du 
f soleil,  forme  en  s’avançant  jusque  sur  le  premier  plan,  un  autre  pan  qui  se  pré- 
sente en  trois  quarts  à U vue  du  spectateur;  les  couches  rocailleuses  sont  séparées 
I par  des  cavités  horizontales  creusées  profondément  par  le  temps;  la  partie 
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cup^rinirc  du  rocher  est  à pic;  la  partie  inférieure  est  recouverte  d*un  amas  de 
fraginens  de  pierres  et  de  sable  qui  sy  sont  amoncelés  en  tombant , et  font  une 
|>entc  uniforme.  Le  ton  de  ce  paysage  est  gris,  ia  lumière  qui  Téclaire  est 
' froide,  mais  il  présente  dans  toutes  ses  parties  de  l’accord,  de  rharmonie,  un 
dessin  ferme  et  un  faire  facile  ; il  a à-peu-près  quatre  pieds  de  haut  sur  trois  de 
large:  ce  p.iysagcest  .assurément  digne  d'éloges.  Tai  été  bien  moins  attiré  par  un 
autre  ouvrage  du  même  artiste,  un  grand  massif  dVbres  sur  un  terrain  uni; 
il  m’a  paru  offrir  moins  d'intérêt  que  l’autre,  et  moins  de  ce  charme  secret  qui 
fait  à mon  sens  le  plus  grand  mérite  des  paysages,  et  qui  n’est  jamais  le  fruit 
de  la  seule  facÜilé  de  pinceau  et  de  la  pratique;  je  ne  trouve  dans  ce  dernier 
tableau  ni  une  grande  entente  de  la  nature,  ni  un  grand  soin  d'y  ressembler. 

Dans  les  ouvrages  du  frère  on  ne  reconnaît  pas  au  même  degré  la  main  du 
maître;  il  faut  qu’il  soit  beaucoup  plus  jeune,  ou  qu’il  exerce  son  art  depuis 
moins  de  temps. 

XVI 

FEBM-U-  l>E  FKEDERICKSHALb,  EN  NORWEtJE. 

En  iS35  on  lui  donnait  à-peu- pri*!!  3o  ans;  il  ne  se  trouvait  plus  à Munich, 
mais  il  y était  toujours  cité  romtiie  uti  des  paysagistes  les  plus  h.'ibiles  qui  ait 
I liabité  celte  ville , et  comme  un  de  etmx  dont  le  talent  a été  le  plus  goûté  du 
public;  à l’époque  dont  je  parle  il  était , je  crois,  en  France. 

1 

XMI. 

FOUR(DAMEU 

1 Fohr  est  né  à Heidelberg  en  iHoi.  La  composition  cl  IVfiet  poétique  paraissent  j ! 
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I occuper  cet  artiste  beaucoup  plus  que  l'étude  approfondie  de  la  nature;  ce|>en- 
I dant  l’opinion  des  artistes  le  place  parmi  les  plus  habiles  paysagistes  de  Munich. 

I Tai  vu  des  ouvrages  de  lui  qui,  sous  plusieurs  rapports,  m'ont  paru  remar* 

. quables;  sa  pensée  d'artiste  a plus  d'analogie  avec  KuiMlael  et  avec  F.vordingeti , 
qu'avec  le  Pousaiu  ; cependant  la  verdure  d(4  arbres  cher  lui , n'a  pas  la  trans*  ; 

I parence  de  celle  de  Ruisdael  : le  ton  en  est  moins  pur  J'ai  vu  surtout  de  lui , k 
l’exposition  de  Berlin  » une  forêt  à laquelle  ce  defaut  pourrait  ètn*  reproché.  Un 
petit  tableau  acheté  par  le  Kunstvereiti  et  que  j’ai  vu  dans  cet  établissement, 

I mérite  d’étre  honorablement  cité  : il  représente  un  site  nmntagneux. 

' J'ai  revu  en  1837,  le  paysage  dont  nous  uouh  soniines  occupés  dans  le  | 

premier  volume,  qui  représente  Mazeppa  poursuivi  par  df  s loups  et  qui  , detix  ^ 
ans  auparavant , n'était  encore  que  dessiné  sur  la  toile;  je  regrette  mainte* 

I * nant  ce  cheval  que  j’ai  vu  condamner  si  impitoyablement,  et  que  j’ai  eu  le 
I tort  de  ne  pas  assez  défendre.  On  découvre  à peine  celui  qui  la  remplacé;  il  j 

) n’cst  plus  possible  de  dire  que  le  sujet  de  ce  tableau  soit  Mazeppa  : c'est  un 

I paysage  dans  lequel  on  a|>crçoit  par  hasani  ( si  toutefois  on  a le  bonheur  de  j 

I l'apercevoir),  un  cheval  qui  court.  Quant  à Mazeppa  on  a de  la  ;^iiie  k le  voir,  I 

et  ce  sont  les  loups  qui  font  les  honneurs  de  cette  grande  salle  de  verdure.  | 

I Le  paysage  est  d’une  teinte  chaude  et  harmonieuse,  il  ne  manque  pas  d’un  cer*  | 1 

j 

! tain  caractère  de  grandeur;  les  arbres  sont  femienr>ent  dessinés  et  touchés  de  | 

' main  de  maître:  cVst  une  compositiou  qui  ne  manque  pas  d'effet;  la  nature  y j 

est  saisie  du  point  de  vue  d’où  elle  était  envisagée  par  Ruisdael,  et  quoique  le 
sujet  soit  historique,  il  s'écarte  lout*i-hrit  de  la  maniéré  de  Claude , Poussiu  et  | 
I Swanefeld,  et  bien  pins  encore  d'Olivier  .Schnorr  et  des  anciens  Italiens.  j ' 

^ I 

' ' i 

XVIII. 

‘ 1 i 

; GEIGER.  • 
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XIX. 

GÔBLE. 

XX. 

tiURUT. 

Giirlil  appAiiient , je  crois,  au  nord  de  l’Alleinagne;  un  petit  tableau  de  lui, 
qui  était  au  Runstverein  en  iB37,  m'a  pani  faible;  mais  j’en  ai  vu,  chez 
M.  de  Kienze,  un  autre  auquel  je  reconnais  beaucoup  de  mérite.  J’ai  vti  encore 
d’autres  ouvrages  de  cet  artiste,  qui  sont  plus  importans  et  dans  lesquels  il  laisse 
apercevoir  un  talent  distingué. 

XXI. 

habenschaoen. 

Il  a peint , en  1837,  un  paysage  avec  des  figur**s  et  du  bétail. 

XXII. 

HABERBUSCH. 

XXIII. 

HÂSELICH  (J£A^). 
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j XXIV. 

j ! u'ÀSEUCII  (GEORGE). 

! i 

XXV. 

HArSHOFER.  DE  MUNICH. 

HauAhofcr  paraissait,  en  itt35,  être  âgé  de  a3  à a4  ans;  j’ai  vu  chez  lui  et  plus 
tard  au  Kunstvereiu,  un  grand  jiaysage  qui  annonce  une  pratique  très  au-dessous 
de  son  âge:  ou  dirait  que  c’est  l’ouvrage  d'un  peintre  qui  a passé  une  longue  vie 
I à faire  des  tableaux,  et  qui,  se  reposant  sur  ses  souvenirs  et  sur  son  habileté, 
lie  croit  plus  avoir  besoin  que  d’un  léger  contour  pris  sur  les  lieux,  pour  re> 
tracer  un  sujet  et  le  faire  plus  beau  que  la  nature.  J'ai  pensé  que  la  direction 
j , qu’il  laisse  apercevoir,  [lourrail  mener  l'artiste,  s’il  était  doué  de  moins  de  la- 

I ) Icns,  à faire  des  ouvrages  resseniblaiis  à des  tentures  de  papier  iuiprimé;  mais 

Haushofer  saura,  je  l’espère,  éviter  ce  danger;  il  a trop  de  véritable  mérite 
potir  ne  pas  sentir  que  les  ressources  qu’offre  l’étude  approfondie  ile  la  nature 
; ne  peuvent,  dans  le  paysage,  être  retnpiacfie  par  la  seule  pratique  et  la  facilité 
de  pinceau  ; cependant  pour  être  parfaitement  rassuré  sur  son  compte  , j’avoue 
que  j'aimerais  â lui  voir  perdre  un  peu  4l«  cette  confiance,  qu’à  en  juger  par  ses 
ouvrages,  U parait  avoir  dans  ses  propres  forces.  Le  tou  général  du  tableau  en 
I question  est  chaud  et  harmonieux,  les  couches  de  couleurs  sont  larges,  un 

' contour  net  les  sépare  les  unes  des  autres.  Ce  que  je  vois  claircmt*nt,  c’est  que 

i , si  ce  jeune  artUte,  qui,  je  crois,  ne  s’est  voué  à la  peinture  que  dep;^s  peu 

d'années,  prend  la  peine  d’étudier  lu  nature  avec  ardeur,  s'il  comprend  tout  le 
charme  que  la  miiveté  et  la  mmlestie  «lu  ;)eiiilrede  paysage  prête  à st-s  ouvrages, 
il  ne  peut  manquer  avec  les  dispositions  heureuses  dont  il  est  doué,  d'atteindre 
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à une  grande  hauteur.  Pour  une  intelligence  comme  la  sienne,  la  n iture  sera 
prodigue  d’utiles  préceptes,  il  en  comprendra  et  en  reproduira  le  charme,  la 
richesse  et  l’éclat.  Le  paysage  dont  j’ai  parlé  id  représente  le  lac  de  Chitm  près 
deRosenheim,  entre  Munich  et  Sakbourg  (au  Kiinslverein  en  1837); /e  lac 
(CJverno^  sia  pieds  sur  cinq;  admirable  pajsage  brillant  de  couleur  et  d’un 
effet  plus  vrai  qu’on  ne  devrait  l’attendre  d’un  ouvrage  qui  indique  une  pratique  ] 
si  grande;  quoique  je  trouve  ce  paysage  bien  beau,  je  ne  dirai  pas  qu’il  se  dis- 
tingue par  un  accortl  parfait  de  teintes. 

XXVI. 

HAUSSER. 

XXVII. 

HEILMAIER. 

Heilmaier  a fait,  en  1837,  un  petit  paysage  qui  se  distingue  par  une  couleur 
verte,  très  foncée  et  très  fraîche. 

XXVIII. 

HEINEFETTF.R. 

XXIX. 

UEINEL. 

* 

Heine!  est  peintre  de  genre  et  de  paysages;  j’ai  vu  de  lui  un  petit  tableau  au 
Kunstverein , en  1837. 


11.  4S 
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j XXX. 

( i 

j UE1NLE.IS  (HEMtl).  I 

I i , i 

I Heinleïn  est  né  dans  le  pays  de  Nassau  en  iBo5.  C'est  un  artiste  consommé,  | 
i [ il  est  parvenu  à une  grande  h.-ilnlcté  et  à une  grande  pratique  sans  jamais  en  | 

I I abuser  ; beaucoup  irartistes  considèrent  Heinleiii  et  Morgenstern  comme  les  i 

Il  ; 

chefsde  filc!»  (!«!»  jeunes  |)»ysagistes (le Munich;  on  enleml  souvent  prononcer  ces  ■ 
noms  ensemble,  il  est  juste  <le  leur  adjoindre  Achenbach,  et  de  citer  en  même 
tciup  Roltniarm,  comme  celui  dont  le  t«ilent  a obtenu  le  plus  grand  diSvdop>  ! 
pement  et  a pris  le  plus  grand  essor.  Hcilein  a fait  beaucoup  d’études  d’apres  j 

natun\  Il  me  semble  que  ses  ouvrages  retracent  le  sens  et  le  caractère  des  j 

I 1 c ^ 

paysages  et  du  ciel  d’Allemagne;  ils  sont  souvent  une  étude  approfondie  de  | 
l’accord  mystérieux  et  des  efîets  de  couleurs,  qu’une  même  lumière  répand  sur  | 
tous  les  objets.  Ileiiilein  {>ossèdc  une  grande  facilité,  et  il  fait  des  ouvrages  j 
I qu’un  public  nombreux  se  montre  empressé  d'adinti  er  et  d’acheter.  J'ai  vu  de  ! 

I lui  ( si  je  ne  me  trompe,  chez  Briickmann  ),  un  paysage  qui  se  distingue  par  I 

I une  parfaite  absence  de  manière;  je  ne  me  rappelle  pas  distinclemenl  le  sujet, 
j i mais  je  n'oublierai  jamais  l'impression  favorable  qu'il  m’a  faite. 

XXVI. 

i ' 

I XXXII. 

i 

I I IIOFSTETTEN.  i 
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\XXIII.  j 

HoHLWE(i.  t 

■ I 

XXXIV.  ' j 

JODL  (F.).  I 

Jodl  a , en  1 8S7,  /e  châlfau  de  Hohenschwangau  ; le  |K)int  d'où  cette  vue 
a été  pri&e,  n’a  pas  été  heureusement  choisi,  et  c’est  sans  doute  cette  cir- 
constance qui  nuit  à l'effet  de  ce  paysage.  \ 

XXXV. 

I 

KAISER  (ERNEST,.  j 

I 

KaÎMTCsl  né  à Rain  en  Bavière,  en  i8o3.  Ses  pa\'sages  se  distinguent  par  um- 
grande  fniicheur  de  ton,  le  vert  des  arbres  est  pur  et  transparent;  ses  études 
d’après  nature  ont  beaucoup  de  mérite  ; dans  ses  ouvrages  Rnis,  il  y a selon 
mon  goût  une  touche  trop  ferme,  trop  de  pratique  et  de  netteté.  Lorsque  en 
’ 1837,  je  revis  ces  derniers,  ils  me  fiivut  encore  la  même  impression,  et  je  por-  | 
tais  le  même  jugement  (pie  j’en  avais  porté  deux  ans  auparavant;  je  retrouvais  j 
cette  fraîcheur , cette  vivacité  et  cette  transparence  de  tou  qui  m’avait  autrefois 
charmé,  mais  aussi  je  retrouvais  la  même  liabileté  de  pinceau  , et  le  contour  ^ 
marqué  qui,  déjà  alors,  semblait  l’exposer  à devenir  maniéré  ; il  faut  convenir  j 

que  plus  un  paysagiste  a de  facilité,  je  dirai  même  de  talent,  et  plus  il  court  | 

de  danger  sous  ce  rapport.  Le  tableau  qui  le  plus  nouvellement  a fait  naître 
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1 


en  moi  ces  craintest^t  qui  cependant  m*a  plu  iu&nimeiit,repié&enie  /e/ac  appelé 
Kdnigssèr. 

XXXVI, 

KAIFMA>7<I. 

XXXVII. 

Kinni^AlR  ( Hh.HEL). 

Kirchniair  a com|>osé  \x\\ paysage  tT auiomtte t petit  tableau  d'un  effet  agréable  : 
sur  le  devant,  des  paysans  et  des  chasseurs  sont  occupés  à charger  du  gibier  sur 
un  chariot  (au  Kunstverein,  en  i837  I. 


XXXVIII. 


! j Kobell  et  les  freres  Dillis,  dont  l’un  est  directeur  de  la  galerie,  sont  les  j 
doyens  des  paysagistes.  Kubidl  depuis  plusieurs  années  lais.se  reposer  ses  pin* 
ceaux-  Si  Ion  ajotile  à ces  noms,  ceux  de  Wagenbauer,  qui  est  mort  depuis  | 
quelques  aimées,  celui  de  Wareiiberger  et  relui  de  lîi>rner,  dont  il  a été  ques-  j 
lion  plus  haut,  nous  aurons  cité  les  anciens  coryphées  du  paysage;  je  ne  trouve  | | 

pas  qu’en  général  on  fasse  à présent  mieux  quVux,  quoiqu'on  fasse  dilférem*  | i 
ment,  {..es  uns  comiiie  les  aiitri^  rencontrent  les  tnéiiiea  difficultés,  ils  se  i 
sentent  entraînés  vers  ta  nature,  ils  la  contemplent  avec  amour,  ils  s’en  rap-  | . 


Qigitizedi?y.  COQgle 


KKAUS,  KRETSCHMI.R.  311 


prochenl , et  quaiut  il  »oiil  tout  prrs  de  s'identifier  avec  elle,  l'habileté,  le  talent  | 
les  poussent  quelquefois  dans  une  route  qui  les  en  éloigne.  I 

L.es  anciens  paysagistes  de  Munich  ont  peu  d'analogie  avec  Ktiisdael  et  Lver>  | j 
dingeii;  leurs  ouvrages  ont  un  caractère  particulier.  }«■  reprocherais  en  général  | i 
à ces  paysages  le  manque  de  transparence , et  une  certaine  teinte  crayeuse  t|ui  | 
est  propre  aux  gouaches  ; le  meme  ton  se  retrouve  dans  les  ouvrages  de  Domi-  , | 

nique  Zuaglio.  j 

Parmi  tous  les  anciens  paysagistes  de  Municli,  Wageiihîiuer  est  un  de  ceux  qui 
mérite  le  plus  d'éloges  ; je  trouve  ses  bestiaux  admirablement  bien  faits,  et  daits  j 
la  plupart  de  se»  paysages,  il  règne  une  grande  entente  <le  la  nature , beaucoup  | 
de  naïveté  et  de  charme.  Lorsqu'à  mon  retour  de  France  je  visitais  pour  la  pre  i j 
inicre  fois  Munich  en  vivait  encore  et  travaillait  b4‘auconp.  Pei'soniie  [ 

à mon  sens  , ne  lui  était  alors  supérieur,  et  même  à présent  je  ne  puis  me  dé* 
cider  a lui  préférer  personne  : c'est  uiaintenanl  autre  chose,  mais  c'est  rarement  ^ 
mieux.  Au  reste,  eu  disant  cela,  je  crois  faire  Téloge  des  peintres  de  notre  épo*  I 
que  que  je  lui  compare,  car  la  réputation  de  AVagenbauer  est  très  grande,  et 
après  des  siècles  il  sera  encore , je  l’espere , cité  honorablement.  I 

XXXIX. 

KRAUS. 

i 

i 

XL.  j 

i 

KRETSCHMER.  I 


* i*j  suis  rcTcDU  CO  puis  en  isM  et  isa?.  ] 


i:y  Google 


MUNICH.  — PAYSAGE. 

XM. 

&RCG. 

manière  dont  il  saisit  la  nature  lui  est  tout-à-£ait  propre,  et  ferait  croire  à 
une  inspiration  akdeutsch  ou  de  l'ancienne  école  italienne;  le  tableau  que  j’ai  vu 
de  lui,  en  1837,  est  d'un  coloris  foncé  transparent,  la  verdure  en  est  vive  comme 
dans  les  tableaux  de  Perugino  ou  de  Bellino,  mais  la  végétation  n'est  pas  riclie  ; 
le  mouvement  du  terrain  s’arrondit  en  forme  de  mamelons. 

XUI. 

LE  MILE. 

XLIII. 

tUEGER. 

XLIV. 

DE  MAREE. 

XLV. 

MELCHIOH. 
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METZINGER.  | 

I J'aî  vu  au  Kun&lverein  en  i835.  dans  la  première  semaine  de  juiliett^  grand 
j paysage  de  Metzinger,  qui  ne  manque  pas  d'effet , et  qui  annonce  une  très  grande 
I facilité:  c'est  un  pays  plat,  un  rayon  de  soleil  brillant  éclaire  le  second  plan, 

^ qui  représente  un  rivage  sablonneux,  tout  le  reste  est  dans  l’ombre;  le  ton  du 
tableau  est  harmonieux,  sans  être  pourtant  très  vrai.  J'aurais  voulu  y découvrir 
I une  étude  plus  approfondie  de  la  nature;  cependant  le  fond  du  tableau  et  le 
. ciel  méritent  les  plus  grands  éloges.  J’ai  trouvé  vrai  «le  ton  et  d'effet  de  lumière, 
i un  petit  ciair  de  lune  qui  était  exposé  au  Kunatverein,  en  1837.  Un  autre 
paysage  de  lui,  au  Kiinstverein,  représentait  un  cftàteau  en  ruine  sur  un  rocherà 
pic,  éclairé  par  un  rayon  brillant  du  soleil  ; dans  le  lointain  un  torrent  qui  ser> 
pente  dans  la  plaine,  et  se  perd  dans  les  montagnes  qui  bordent  rhoriz<in  : ce  ; 
dernier  tableau  est  charmant  aussi  bien  que  l’autre.  1 


XLVH. 

MOHH. 

Son  payjuge  tyraiien,  de  1837,  est  touché  avec  facilité,  et  dénote  beaucoup 
de  pratKjue. 


XLVIII. 

MOOSBRLGER. 
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XLIX. 

HORGENSTERN  GHRÉTtEÎ*). 

Morgenstern csl  né  Hambourg,  en  i8o5.  Un  doses  plus  iinportans  ouvrage.^ 
est  un  paysage  auquel  je  l’ai  vu  travailler  en  i83S;  il  représente  un  torrent 
entre,  tiens  rochers , des  ours  sur  le  premier  plan  animent  ce  paysage  : si  je  m’en 
soiniens  bien  il  doit  avoir  à*(>eu-pr^  six  pieds  de  long  sur  sept  de  bant. 

Morgenstern  est  cortainoment  un  de»  plus  grands  talens  de  notre  époque. 
Avant  de  commencer  un  tableau,  je  suppose  qu’il  voit  dans  sou  esprit  claire* 
ment  ce  qu’il  veut  faire,  car  st*»  oiivrage>  ont  l’air  d'avoir  été  fait  d’un  seul  jet. 

Un  autre  tableau  de  Morgenstern  que  J'ai  vu  au  K.unslverein,  représente  un 
j mouiin  , une  cascade  et  des  arbres.  I4?  ton  de  ce  paysage  et  très  vigoureux,  très 
I vert,  il  vous  fait  penser  à la  nature,  petit-étre  aimerait-on  un  peu  moins  de  vi- 
I gueiir  et  un  peu  plus  d'air. 


I MORGENSTERN  tHARl.ES). 

^ Morgenstern,  né  à Francfort,  est  âgé  à-peii-pres  de  ans.  Je  crois  qu’il  était  à 
' Rome  en  i835;  j'ai  vu  à Berlin  un  tableau  de  lui.  qui  m’en  donne  une  très  haute 
I idée,  et  dont  le  sujet  ainsi  que  l’efTet  a quelque  analogie  avec  le  moulin  de 
Chrétien  Morgenstern , dont  je  viens  de  parler.  Riiisdael  et  Everdingen  sont  les 
anciens  maîtres  {|uM  a le  plus  étudiés. 
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MELMEYER 

Je  cuntiai>  <le  lui  un  petit  payjogr  tyriMen  cluitt  le  coloris  est  foncé. 

! 

i LUI. 

OLIVIER  (FEROmAND). 

i I 

OlWier  est  ne  à Dessau,  en  1785.  Il  est  professeur  de  l'histoire  des  arts  à | | 

Tacadéinic.  U faut  nous  arrêter  ici;  c’est  bien  d'un  peintre  de  paysage  que  | j 

nous  allons  nous  occuper  ; mais  nous  allons  nous  éloigner  beaucoup  de  tous  les  | ^ 

I artistes  que  nous  avons  déjà  cités,  et  de  tous  ceux  dont  U sera  encore  parlé. 

Olivier  est  poussé  par  se.s  dispositions  naturelles  à idéaliser  ses  paysages,  à 
les  élever  à U hauteur  de  la  peinture  historique;  c’est  de  la  poésie,  une  poésie 
grave;  scs  compositions  sont  profondément  pensées  et  senties,  et  en  même  | 
temps  elles  ont  de  la  grâce.  Il  est  d’avis  que  la  peinture  n’abandonne  jamais  les 
traditions  anciennes,  sans  courir  le  risque  de  se  )>er<lre  faute  de  guide;  il  veut 
que  l'expérience  des  anciens  probte  aux  peintres  modernes  : selon  lui , une  route  \ 
nouvelle  est  moins  facile  à parcourir , et  moins  sure  qu'une  route  connue.  C'est  I 


II.  44 
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j en  restant  fidèle  à «*«  principes,  qu’Olriier  n)e  semble  vouloir  continuer  le  | | 

Poussin,  le  Dominiquin,  Titien,  et  il  le  fait  dignement.  Olivier  croit  que  ce  t 
sont  ses  principes  qui  le  guident  dans  la  direction  <pi’il  suit;  moi,  au  contraire,  | 
je  |M‘nse  que  ce  sont  scs  dispositions  naturelles,*  ainsi  que  cela  arrive  le  plus  | 
souvent,  qui  ont  fait  naître  ses  principes , et  je  ne  crois  pas  qii'iLs  puissent  et 
. doivent  ser\ir  de  direction  nuriuale  |K>ur  une  académie  de  peinture.  Le  paysage  , | 

ne  connaît  de  guide  que  la  nature,  et  U n’y  a que  notre  propre  entendement,  j | 
nos  yeux,  nos èniotioits  les  plus  intimes,  qui  puis.s4*nt  nous  en  faire  compren-  [ 
dre  le  sens:  des  doctrines  absolues  excitent  la  résistance  et  ne  peuvent  servir  , 
qiia  isoler  le  maître.  Dans  la  }>eiiiture  comme  dans  la  {>uésie,  les  routes  sont  très  | 

[ multipliées,  la  mode  et  le  succès  exercent  toujours  plus  d'influence  sur  les  ' 
hommes  que  des  préceptes,  fussent-ils  les  plus  sages  et  les  mieux  fondés  en  , I 
raison  : les  moyens  sVnseigiient;  la  direction  d'esprit,  du  goût,  ne  s’enseignent 
et  ne  se  commandent  pas.  J'ai  vu  peu  d’ouvrages  d'Olivier , mais  le  peu  que  j’en  f 
ai  vu  mu  fait  envisager  cet  artiste  comme  iin  de  ceux  qui  ont  suivi  avec  le  plus  t 
de  succès,  les  traces  des  maîtres  que  j'ai  citi-s  plus  haut.  La  veuve  Nies,  à Franc- 
fort, possède  de  lui  un  assez  grand  tableau,  dont  j'ai  conservé  une  iniprt^ion  ' 
très  fiivorable,  mais  dont  les  détails  ne  sont  pas  restés  prt'sens  à mon  souvenir.  | 
J’ai  vu  en  revanche  deux  petits  paysages  de  lui  chez  Henri  Hess,  qui  resteront  j 
gravés  dans  ma  mémoire  d’une  maiiicre  ineffu^-ublc , et  qui  m’ont  donné  une 
haute  idée  du  talent  d'Olivier.  Aucunde  ces  raUonnemens  en  faveur  des  paysages  ' 
historiques  ne  m’a  fait  plus  d'effet  que  ces  deux  petits  paysages.  L’im  retrace  I ' 
une  contrée  cTItalte  : je  le  truirve  d'un  bel  effet  et  bauilement  traité;  il  a sous  le 
I rapport  de  la  composition  de  l'analogie  avec  le  l'oussin;  sous  le  rapport  de  ta  I 
I couleur,  surtout  dans  le  lointain,  il  rap(>eile  les  ouvrages  de  Kroch.  C’est  une  | 
noble  et  belle  penM*e,  et  une  pensée  heureusement  exprimée;  cependant  c'est 
à son  autre  petit  paysage  qui  représente  un  site  d’Allemagne ^ que  j'accorderais 
j volontiers  la  préférence.  Je  lui  trouve  un  sens  et  un  caractère  plus  déterminés  ’ 
et  plus  d’accord  avec  le  sentiment  intime  de  l’auteur.  | 

On  pourrait  reprocher  à ce  tableau  une  teinte  trop  brune  sur  le  premier 
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I ^ plan , mai»  cette  couleur  ajoute  à Tharmonie  et  nu  cfiarine  qui  e»t  répandu  sur 
I tout  l'ouvrage.  On  pourrait  également,  je  crois,  reprocher  à l'auteur  d’avoir  fait 
i < des  figures  trop  grandes,  par  rapport  aux  autres  objet»  qui  sont  placés  sur  le 
i même  plan.  On  ne  sait  non  plus  à quelle  espèce  appartient  l’arbre  dont  on  peut 
i compter  les  feuilles.  Mais  toutes  ces  critiques  dirigées  contre  un  ouvrage  dont  le  j 
mérite  repose  surtout  dans  la  pensée  profonde  et  noble  de  celui  qui  Ta  conçu; 
contre  un  ouvrage  qui  s’adresse  aux  émotions  les  plus  intimes,  et  au  goût  le 
plus  exercé  et  le  plus  épuré;  ces  critiques,  dis-je,  me  paraîtraient  dénoter  un 
esprit  incapable  d'en  saisir  et  d'en  apprécier  le  caractère  poétique.  Il  y a grati- 
I deur  et  noblesse  dans  ces  compositions.  (Vest  une  nature  traduite  dans  le  lan- 
I du  Pnus.sin,  et  de  plusieurs  autres  peintres  anciens,  mais  cette  traduction  | 

i est  empreinte  de  tout  le  charme  que  lui  prête  le  sentiment  de  l’antcur;  cepen-  ! 

. dant  je  ne  conseillerais  à personne,  à moins  qu’il  n’y  fut  entraîné  par  ses  dispo- 
' } sitions  naturelles,  de  suivre  tine  pareille  direction,  et  je  persiste  à croire  qu’en 


thèse  générale,  vouloir  faire  autrement  et  mieux  que  la  nature,  n’est  appli- 
cable qu’aux  parties  de  Part  où  les  modèles  analogues  au  sujet  sont  introuvables, 
comme  dans  les  sujets  historiques  qui  représentent  l’héroïsme,  les  passions,  les 
vertus  sublimes:  dans  le  pairsage  cette  difficulté  n’existe  point  et  il  est  inutile 
de  la  créer. 

Les  dessins  d’Olivier  que  j'ai  eu  occasion  de  voir  ne  sont  pas  arrêtés , mais 
iis  portent  le  cachet  des  dispositions  que  je  viens  de  signaler.  Malgré  que  les 
ouvrages  d’Olivier  présentent  un  caractère  grave,  ils  ne  sont  pas  dénuée  de 
charme,  et  peu  de  paysages  m’ont  fait  une  impression  plus  profonde  que  celui 
que  je  viens  de  citer. 

Il  est  un  des  chefs  de  l’académie,  et  il  consacre  aux  occupations  de  sa  place 
l>caucoup  de  soins  et  de  temps. 

Olivier  est  un  homme  instniit,  un  penseur,  il  se  complaît  dans  les  idées 
abstraites;  c’est  un  doctrinaire  dans  les  arts.  11  a publié  des  lithographies  re- 
présentant des  vues  de  Salzbourg;  ces  lithographies  portent  l'empreinte  de  sa 
tendance  comme  ailiste. 
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La  gravure  qui  se  voit  ici  a été  faite  (Paprés  une  de  ses  lithographies,  mais 
elle  n’en  rend  pas  le  caractère  distinctif  d’une  manière  satisfaisante. 


patsaoi. 

Gmy«  p«r  Wriglit  cl  Fallani,  à Laodre». 


i En  parlant  de  l’école  de  Munich,  j’ai  déjà  été  dans  le  cas  de  parler  de  ta  di>  | 
; rectioii  que  suivent  les  idées  d’Olivier,  comme  professeur  et  comme  arli.Hte  sous 
' le  rapport  du  style  et  de  l’enseignement , ainsi  que  sous  le  rapport  des  principes 
scoldStii|tics,  dont  il  est  un  des  plus  ardens  soutiens.  On  a pu  voir  que  les  étu- 
des suivies  à l'académie  me  paraissent  réunir  de  grands  avantages,  et  je  suis 
loin  de  trouver  que  les  freins,  quand  ils  ne  gênent  pas  le  développement  de 
toutes  les  facultés , ne  soient  utiles;  je  crois  même  qu'ils  sont  seuls  capables  de 
préserver  les  arts  du  dévergondage  et  de  la  licence.  11  est  l’ainé  de  trois  artistes 
qui  vivent  réunis  avec  leurs  femmes  sous  le  même  toit.  Son  frère  cadet  etSchnorr 
I ont  épousé  les  deux  Elles  de  sa  femme,  d'un  premier  mariage.  Une  nombreuse 
I et  charmante  collection  d’enfans  l'appelle  du  nom  de  grand-père,  et  il  est  con-  ! 
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I sidéré  comme  le  chef  d'un  cercle  de  famille  heureux,  où  les  arts  trouveraient 
I une  belle  nature  à consulter,  de  beaux  modèles  et  de  grands  exemples  Ccst 
I suus  ce  toit  que  l’ouvrage  des  Ifibelungen  est  parvenu  à son  développement,  et 
I que  naissent  les  sujets  des  fresques  de  la  nouvelle  aile  du  château.  Cest  tout 
I près  de  lâ,  dans  la  Glyptotbéque,  que  sont  réunies  les  richesses  des  arts  antiques; 

; c'est  presque  en  face  que  s'élcveroiil  le  bâtiment  destiné  à l'exposition  des  objets 
d'arts  et  d'industrie,  et  la  basilique,  laquelle  certainement  ne  sera  pas  le  mo- 
nument le  moins  intéressant  du  goût  et  de  la  munificence  du  roi.  Nos  lecteurs 
; s'étonneront  peut-être  de  cette  digression,  mais  ils  me  pardonneront  d'avoir  de 
I la  peine  à quitter  des  personnes  et  des  lieux,  dont  le  souvenir  a tant  de  prix 
pour  moi. 

LIV. 

OTT  (JEAN). 

üti  est  né  À Munich,  en  1 8o4-  Il  a fait  un  long  voyage  en  Italie  et  en  a rap- 
porté beaucoup  d’études.  Je  n’ai  eu  l’occasion  de  voir  de  lui  qu’ujve  manne,  dont 
il  sera  fait  mention  en  son  lieu  ; fai  entendu  donner  des  éloges  à son  talent  pour 
le  paysage;  il  s’est  plus  particulièrement  appliqué  â étudier  la  mer , et  c’est 
dans  celte  partie  qu’il  a déployé  le  plus  de  talent  et  le  plus  d'activité  (Voyeji 
HAEiau).  1 

LV. 

I 

QUAGUO(L.)  GENRE). 
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LVI. 

REIMiARDT(W./. 

Rfinhardt  a peint,  en  iSSy,  un  torrent  dans  une  vaste  plaine. 


I i 


LVII. 


RIST,  DE  STDTTÜARD. 

Rist  était  en  i835  âgé  à-peu-près  de  4o  ans.  Je  n’ai  rien  vu  de  lui,  mais  il 
m’a  été  cité  comme  un  habile  paysagiste  ; il  doit  avoir  fait  beaucoup  de  belles 
études  d’après  nature  : on  m’a  dit  qu'il  était  moins  heureux  dans  les  tableaux 
terminés. 

LVIII. 

ROTTMANN. 


I I 


Rottmaun  est  né  à Handschuchshciin  près  de  Heidelbci^ , en  1798;  c’est  celui 
des  paysagistes  de  Munich,  qui  déploie  la  plus  grande  activité  et  à qui  générale- 
ment on  reconnaît  le  plus  de  talent;  c’est  certainement  celui  qui  est  doué  de  la 
plus  grande  facilité.  Pendant  mon  séjour  à Munich,  en  i835,  il  était  en  Grèce 
par  ordre  du  roi,  pour  faire  les  esquisses  des  tableaux  destinés  à la  continuation 
des  arcades  : sa  facilité  n’a  peut-être  jamais  été  surpassée.  Il  reproduit  d’une 
manière  heureuse  les  effets  de  lumière  les  plus  brillans  et  les  plus  frappans; 
personne  ne  prendra  jamais  scs  ouvrages  pour  ceux  d’un  autre,  tant  le  caractère 
en  est  particulier.  Il  y a du  prestige  dans  sa  palette  et  dans  son  pinceau.  Ses 
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fresques  des  arcades,  représentant  des  sites  d’Italie,  sont  fort  remarquables.  J’ai 
vil  de  lui,  chezM.  deKJeuze,deux  paysages<}ui  captivent  ratteiition  d’une  manière 
irrésistible.  Je  m’imagine  que  quand  Rottmann  se  place  en  présence  de  la  na-  ' 
ture,  il  la  consulte  avec  une  bien  grande  allcntion  d'esprit  ; la  natiin*  l’inspire,  : 
mais  il  ne  s’y  soumet  pas  humblement;  cependant,  pour  la  plupart  des  paysa*  | 
gi»lt*a , riiumilité  en  prt'sence  de  la  nature  est  une  qualité  utile , je  dirai  même  i 
nécessaire. 

En  <837,  Rottmatin  était  revenu  de  la  Grèce,  et  il  en  avait  rapporté  un  grand 
nombre  d’études  d’apres  nature,  qu’il  est  chargé  par  le  roi  d’exécuter  à fresque 
dans  le.>arcades.  Ces  paysages  formeront  la  suite  des  sites  dltalie,  qui  se  voient 
égaleinenl  dans  ce  bâtiment.  On  ne  peut  méconnaître  dans  les  ouvrages  de 
Rottmann  un  talent  d’un  ordre  très  élevé;  cet  artiste  est  également  distingué 
par  son  esprit,  ses  connaissances,  st>s  maniérés  et  son  caractère. 

LIX. 

SCHEÜCHZER. 

Scbeuchxerest  né  en  Suisse.  Jen’ai  vu  de  lui  quedeux  petits  tableaux,  dont  le  > 
coloris  est  plus  harmonieux  et  plus  agréable  que  brillant  : c’était  des  arbres  et  ; 
des  fabriques.  11  a peu  de  rapport  avec  les  Morgenstern,  Heinlcin,  Zimmer-  . 
manu,  Crola,  mais  plutôt  avec  Quaglio.  Il  se  di.slingiie  par  le  soin  et  la  sagesse, 
plus  que  |>ur  la  hardie.'^se  et  l’inspiration , et  il  me  pamit  être  un  habile  pra< 
ticieii.  L’un  de  ces  tableaux  qui  a été  acheté  par  le  R.unstvereiii , représente 
Cancien  a>uvent  de  Copfxl  dans  le  canton  de  Zurich  : on  croit  voir  la  nature  à 
travers  une  chambre  obscure. 

LX. 


SCHILLER. 
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LXI. 

StlILElCH  ANTOINE). 

LMI. 

SCHLEICH  (EDOUARD). 

I.e&  suffrages  des  artistes , et  un  ouvrage  que  j'ai  vu  de  lui  au  Riinstverein  en 
t83fi«Uii  méritent  une  mention  honorable.  J ai  vu  deux  autres  petits  tableaux 
de  lui  en  1837. 

LXIII. 

SCHLOTTBAUER. 

I.XIV. 

SCnoNFELD. 

LXV. 

SEE6ER,  DE  ALZET. 

Seeger  était,  en  j835,  âgé  à*peu*prés  de  ans.  Il  montre  de  l'analogie  avec 
K.ai$er  dans  le  tableau  que  j’ai  vu  de  lui  au  Kunstverein  en  i835.  Ce  sont  des 
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I 

, I 

I arbrfs  qui  oinbrageni  une  cabane  ; un  étang  forme  le  premier  plan , un  tronc  | 
d'arbre  et  quelques  plantes  aquatiques  interrompent  seuls  le  repos  et  la  limpi-  | 
dité  de  cette  pièce  d’eau.  J'ai  vu  deux  autres  petits  tableaux  de  lui  au  Kunst*  I 

I verein  en  1837.  j 

I 

' i I 

LXVI.  I . 

: t 

STANUE,  DE  DHESDE.  j I 

Stange  était  âgé,  en  i835,  à-peu-près  de  a8  ans.  II  compte,  parmi  les  jeunes  | ! 

artistes,  beaucoup  d'admirateurs  de  ses  dispK>sition8  heureuses;  il  y en  o qui  ' î 

prétendent  qu'il  a [>oint  de  hauteur  à laquelle  il  ne  puisse  atteindre.  | 
L’esquisse  qtie  j’ai  vue  de  lui  me  fait  croire  en  effet  qu’il  est  doué  de  beaucoup 
de  talent  ; cependant  j'avoiie  que  j’ai  cru  a|MTcevoir  dans  celte  esquisse  un  I 
genre  de  facilité  qui  l'expose  à devenir  maniéré:  ce  paysage  est  d’une  teinte  ; 
harmonieuse  et  forte  en  même  temps.  | ! 

LXVïl. 

STEINGta'DEL. 

i 

I Sleingnibel  a fait,  en  1837,  une  petite  vue  d italte. 

Lxvin. 

I 

TONNELIER. 


**•  4« 
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LXIX. 

VOI.LMAR. 

Volliiiar  a peint  une  vue  de  l'Elbe  près  d Hambourg , charmant  petit  paysage 
d’un  ton  chaud  (Voyez  mari»ks^. 


LXX. 


WAGENRAUER. 

W,l^enbnMer , mort  depuis  peu  d’anniies  , était  également  distingué  comme 
paysagiste  et  comme  peintre  <le  bétail.  Voici  la  gravure  d’un  de  ses  tableaux: 


r.wsAcr.. 


<irarr  par  Wright  «I  Kolkard  à l^ntlret. 


Comme  peintre  d'animaux  surtout,  je  le  trouve  aussi  distingué  que  Berghent, 


WARNBERGIiR.  ZIMMERMANN.  55» 

et  que  beaucoup  d’autres  Flamands  d’une  grande  renommée  ( Voyez  Kobei.  ). 

LXXI. 

WARNBEHGEK. 

LXXII. 

ZIEGLER,  DE  WUNSIEDEL. 

Ziegler  est  mort  fort  jeune,  il  yadeuxans.il  était  un  de  ceux  qui  ont  fait  les  plus 
belles  études  d’après  nature  ; il  a été  moins  heureux  dans  ses  paysages  composés 
d’idée  et  soigneusement  achevés.  C’était  un  homme  fort  distingué  sous  le  rap- 
port  du  caractère;  tous  les  jeunes  artistes  ont  été  é«lifiés  de  sa  Indle  fin  , et  de 
la  paix  de  l’âme  qu’il  a montrée  dans  ses  derniers  momens  : c'est  toujours  encore 
un  sujet  de  réflexion  et  d’entretien  pour  eux. 

LXXIII. 

ZIM.MER.M.AiNN,  DE  DRESDE. 

Zimmermann  est  âgé  de  a8  ans.  Ce  que  j’ai  vu  de  cet  artiste  me  le  fait  placer 
au  nombre  des  plus  habiles  peintres  de  Munich,  et  de  ceux  pour  le  talent  des- 
quels je  sens  le  plus  de  sympathie.  Le  tableau  dont  je  parle  et  qui  a été  exposé 
au  Kunstverein  dans  la  première  quinzaine  de  juillet,  représente , comme  celui 
de  Metzinger,  dont  il  a été  question  plus  haut,  un  pays  plat  sur  lequel  le  so- 
leil jette  un  rayon  brillant;  ce  n’est  que  le  souvenir  d’un  effet  de  lumière  qu’il 
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aura  vu  sans  doute  , mais  ce  souvenir  est  üdèle,  et  l’exécution  est  exempte  de  | 
manière.  1 

Une  neige t qui  était  également  ex|>osée  au  Kunstvereiii,  m'aurait  fait  sans  l 
doute  plus  de  plaisir,  si  je  haïssais  moins  le  froid;  et  ce  qui  prouve  mieux  que  1 
le  tableau  est  vrai , c’est  que  je  me  suis  pressé  de  le  quitter.  | 

J’ai  vu  de  lui,  en  1837,  un  paysage  de  cinq  pietls  et  demi  de  lar^e,  sur  qua-  ^ 
tre  et  demi  de  haut,  qui  était  bien  composé  et  d'un  !>el  effet.  Un  autre  paysage, 
que  j'avais  vu  en  i835,  m’avait  également  fait  une  impression  très  favorable. 

lAXIV. 

/\VE^üMiEK. 

Un  tableau  de  Zwengauer,  représentant  un  vaste  paysage  au  coucher  du  soleil^ 
vu  du  haut  d'une  montagne,  annonce  de  l’étude,  une  tendance  louable,  et  des 
dispositions  heureuses.  Ce  tableau  a été  acheté  par  le  Kunstverein  eu  i835.  J'ai 
vti  de  lui  un  joli  petit  paysage  suisse  en  1837. 
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i I.  Altroann. 

II.  Bacrmann. 
lU.  Brunner. 

IV.  Brul&. 

I V.  Bürkel. 

j VI.  Caban, 

j MI.  Dorner. 

Vlll.  Deurer. 

I IX.  Durand. 

X.  Dusolt. 

XI.  Eckcrt. 

j XII.  Ehnhiiber  ( de  ). 

I XIII.  Kvers, 

I XIV.  Flüggen. 

j XV.  Folz. 

j .XVI-  Freiidenherg. 


XVII.  Geyer. 

XVIII.  Grefl^. 

XIX.  Hcfts. 

XX.  Holm. 

XXI  Kaltennu»er. 
XXII.  Kaufmann. 
XXIII.  Rirchmayer. 

XXIV.  Rimer. 

XXV.  Ronig. 

XXVI.  Marr. 

XX Vil.  Mayer  ( de  l 
XXVIIl.  Mendc. 

XXIX.  Merk. 

XXX.  Müller. 

XXXI.  Neher  (Michel ). 

XXXII.  Pcrleberg. 
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XXXIII.  Pm»I. 
XXXIV  Qnaplio. 
XXXV.  Relilp. 
XXXVI  Ri«W. 
XXXVn  Sag»laetler. 
XXXVIII.  amonson. 
XXXIX  Sollaii. 
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I. 


ALTMANK  ( CHARLES  ]. 


L est  né  à Munich  en  1810.  J’ai  vu  de  lui 
au  Kun.stvcrein  des  chamois  très  bien  dessinés 
et  bien  peints  ; mais  les  rochers  sur  lesquels  ils 
se  tiennent  sont  si  peu  soignés,  que  l’on  com- 
prend à peine  ce  que  le  peintre  a voulu  repré- 
senter 

Dts  scènes  de  chasses  et  des  scènes  populaires , 
sont  les  sujets  qu’Altmann  traite  le  plus  souvent. 
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I BALRM.^NN,  DE  MIMCH.  | 

Baermann  était,  en  i635,  âgé  à-|>cu-pré.s  de  ^4  ans;  nti  petit  tableau  que  j’ai 
vu  de  lui  la  même  année  au  Kunstverein,  représentait  une charge  un 
petit  garçon  de  porter  des  souricières  au  wanrAé  ; un  vieillard  en  tiertt  une  dans  ses  j 
mains;  il  y a bien  de  la  naïveté  dans  le  vieillard  encore  robuste,  avec  ses  | 
moustaches  blanches,  babillé  d’une  vieille  redingote  bien  ample,  et  ayant  sur  ! 
j la  tête  un  bonnet  rayé  de  rouge;  la  scène  se  pass^T  dans  rintérietir  d’une  cabane. 


BAl'NNER.  DE  MUNICH. 

Rrunner  était,  en  lU^^,  âgé  de  ans  environ.  Je  ne  connais  de  lui  qu’n/ie 
scène  de  cabaret,  et  un  autre  petit  tableau  représentant  un  guerrier  de  tèpoque 
de  la  guerre  de  trente  ans  et  une  diseuse  de  bonne  aventure  : ces  deux  tableaux 
étaient  exposés  au  Runstverein  en  1837. 

IV. 

BRUIS. 

Briils  est  Belge;  il  est  maintenant  en  Italie,  et  passe  pour  un  artiste  très 
distingué.  lia  beaucoup  étudié  le  coloris  de  Rubens,  et  montre  à ce  que  l’on 
m'a  dit,  quelque  analogie  avec  lui. 
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V. 

BURKEL,  DE  PIHMASENZ. 

bürkel,  cri  i835,  pouvait  être  âgé  rte  34  ^ns.  J'ai  vu  des  ouvrages  de  cet 
artiste , aussi  beaux  que  des  Wouwerman.  Le  consul  Wagner,  à Berlin , possède 
un  tableau  de  Rürkel , des  chevaux  tirant  un  bateau  avec  efforts.  Je  ne  connais  rien 
de  mieux  dans  ce  genre;  j'ai  trouvé  que  le  paysage  de  ce  tableau  et  de  quelques 
autres,  n’était  pas  assez  étudié,  qu^it  était  brillant  mais  faux  de  couleur;  dans 
des  ouvrages  postérieurs,  je  me  suis  aperçu  d'un  changenieut  très  grand  et  très 
i favorable  : néanmoins,  sous  le  rapport  des  chevaux  et  des  6gures,  c^est  toujours 
le  tableau  du  consul  VVagiicr,  qui  se  retrace  à ma  inéiiioirc,  comme  le  plus 
distingué  que  Je  connaisse  de  cet  artiste.  J'en  excepte  cependant  celui  que  j'ai 
vu  cbez  lui  tout  récenmicnt , et  qui  représente  une  scène  de  village  très  animée; 
on  voit  sur  le  devant  des  chevaux  que  leur  conducteur  fait  arrêter  U lu  porte  d une 
aulterge.  Ce  tableati  est  admirable;  il  a ajouté,  s’il  »*st  possible,  k In  haute  opinion 
que  j'ai  toujours  eue  de  Bürkel.  Cet  artiste  est  assurément  le  Wouvermann  de  | 
{ notre  époque.  Au  reste  il  a beaucoup  étudié  ce  maître,  et  l'a  même  plusieurs 
I fois  copié  (Voyez  le  chapitre  p&tsace). 


I CABAN. 

1 

I Scène  villageoise,  f*ajrsage^  chevaux ^ bétail  (en  1 837  ). 

! 
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VII. 

DORKEH  rKOKRAD).  DL  RRF.C.F.N/. 

Doin»*r  avait  environ  en  i835.  Je  n’ai  rien  vu  de  lui;  il  passe  pour 

avoir  beftiicnup  de  talent. 

VUE 

DEURER,  DE  VANHEIM. 

Je  n'ai  rien  vu  de  Deurer;  il  était  à Rome  en  i835. 

IX. 

ntRA>D,  D HAKOVRE. 


DIJSÛLT. 

XI. 

ECKERT  MtEfSHU. 


Eckerl  est  né  a Würzbourg»  en  t8o7  P‘*'ntre  de  bataille»  de  marine  et  de 
chasse»  il  me  parait  avoir  étudié  les  aquarelles  de  Boiiinglon  et  de  quelques 
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D’EHNHUBER.  F.VERS. 


SU» 

aquarellistes  français,  sans  être  encore  par^’enu,  tout-à-fail  ,à  la  grâce  et  à l’effet 
qui  se  rencontrent  si  souvent,  et  â un  si  haut  degré,  dans  les  modèles  auxquels 
il  semble  vouloir  atteindre. 

Le  Runstverein  a acheté,  et  j’y  ai  vu  exposé,  un  tableau  de  cet  artiste,  re- 
présentant des  cabanes  de  pécheurs  adossées  contre  un  rocher,  aux  environs  du 
Havre.  La  jetée  est  bordée  de  grandes  barques  de  pécheurs;  un  chariot  qui 
parait  être  chargé  de  marée,  et  qui  est  attelé  de  deux  forts  chevaux  de  roulicr, 
est  prêt  à partir  : beaucoup  de  Bgures  animent  cette  scène. 

Ce  tableau  est  d'un  effet  agréable,  mais  il  ne  montre  pas  assez  d’étude  de  la 
nature.  Une  aquarelle  représentant  des  soldats  buvant  dans  un  cabaret , et  vêtus 
de  costumes  qui  semblent  appartenir  à F époque  de  la  guerre  de  trente  ans,  montre 
les  mêmes  dispositions  à prothiire  des  effets  de  couleurs  agréables  et  brillans. 

XII. 

D'EH»UDBER,  DE  MIMCH. 

D’Ehnhu ber  était,  en  i835,  âgé  à-peu-près  de  a5 ans.  J’ai  vudclui,auKunstve- 
rein,  un  tableau  représentant  un  soldat  de  la  guerre  de  trente  ans,  qui  revient  auprès 
de  sa JamUle;  il  touche  dans  la  main  de  son  père,  vieillard  à cheveux  blancs,  qui 
est  assis  devant  sa  cabane  et  semble  avoir  attendu  avec  impatience  le  retour  de 
son  61s.  Ce  tableau  est  d’un  effet  agréable  ; il  a été  acheté  par  le  K.iinstverein. 

XIII. 

EVERS  (ANTOINE). 

Evers  est  né  à Moritzberg,  près  de  Hildesheim.  Il  est  peintre  de  portraits,  et 
peintre  de  genre. 
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lia  exposé  au  Kiinstverein  ce  tableau  a été  exécuté  avec  un 

soin  infini.  H y aura  toujours  un  public  nombreux  qui  aimera  les  ouvrages 
timidement  mais  soigneusement  faits;  üy  a aussi  des  amateurs  à qui  la  har>  j 
«liesse  plaît , même  lorsqu’elle  est  privée  du  charme  que  le  talent  pourrait  y ' 
ajouter.  Je  regarde  comme  fort  heureux  quêtant  de  routes  soient  ouvertesaux 
arts , et  que  les  goûts  soient  si  difTérens. 

J’ai  vu  en  i du  même  peintre , un  peut  garçon  faisant  son  repas  ; «m  autre 
tableau  représentant  un  sculpteur  rie  village  faisant  une  statue  de  bois  ^ et  en^ 
tourè  d'ustensiles  et  (le  morceaus  tle  sculpture.  I.a  même  année  il  a exposé  au 
Kunsiverein , un  petit  tableau  représentant  Luther  occupé  à traduire  la  Bible: 
c’est  vif  «le  couleur  et  soigné  «l’exécution. 

\|V. 

FLiüGE>. 

1 

Flûggen  e>l  iiê  à ('.ologne,  vers  i8i4-  Dans  nntérieur  d'une  rabane,  on  voit  \ 
un  enfant  devant  un  vieillard  h cheveux  gris  f qui  tient  un  livre  à la  main,  et  ^ 
plusieurs  outres  égarés  d'hommes  et  de  femmes  : tel  wl  le  sujet  d’un  tableau  j 
acheté  par  le  Kunsivcrciu,  et  qui  indique  du  talent,  du  soin  et  de  l’étude. 
Ck;t  artiste  ne  dédaigne  pas  les  bons  exempli^s  et  l<^  conseils  , et  il  aiim*  surtout 
à consulter  Kaulbach.  Un  ouvrage  que  j'ai  vu  de  lui,  en  i8‘15,  portait  l’em- 
preinte de  l’influence  que  Elüggen  a rrcht  rehée,  et  il  numtre  que  son  talent 
tend  à s'ennoblir.  i 

J’ai  vu  du  même  artiste  en  1 837  » petits  garçons  dénichant  des  oiseaux  ; ce 
tableau  est  d’un  effet  agréable  dans  plusieurs  de  ses  parties.  I 


FOLZ.  GEYER. 
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XV. 

FOLZ,  DE  BINGEN. 

avons  parl<*  de  Fok  à rartide  de&  peintie&  d'bi&toire;  je  place  son  nom 
ici  à cause  que  la  direction  qii*il  suit,  et  qui  me  parait  s’approcher  du  genre; 
cependant  il  ne  serait  pas  juste  de  le  confondre  dans  la  masse  des  artistes,  qui  ) 
appartiennent  à celte  seule  catégorie.  C'est  un  homme  d'un  talent  éminent,  et 
qui  semble  former  à lui  seul  une  classe  distincte,  qu’il  serait  difficile  de  carac- 
tériser (Voyez  le  chapitre  oisToiaa]. 

XVI. 

FREODENBERG,  DE  NEDWIEO. 

xvn.  I 

GEYER.  j 

j 

(lejrrr,  maintenant  à Angsbourg,  a eipoai^  an  Kiinslverein , l'intérieur  d’une  | 
ménagerie,  que  remplisien!  beaucoup  de  vùiteurr  et  des  cages  avec  des  bêles  féroces.  I 
Les  couleurs,  dans  ce  tableau,  sont  peiit.«tre  trop  fondues,  trop  effumées;  mais  ; 
les  ligures  sont  pour  la  plupart  très  caractéristiques,  et  saisies  avec  esprit.  | 

XVIII.  i 

GREFLÉ  (ALBERT),  DE  FHEIBODRG.  ! 

I 

Greflô  était,  k ce  qu'on  m’a  dit,  en  1837  âgé  à-peu-prés  de  a8  ans.  Il  a exposé  ! 
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au  Kunstverein  un  labicau  de  la  guerre  de  trente  ans,  représentant  «n 
Icnani  sur  ses  genoux  une  jeune  fille  et  offrant  de  Tarant  à un  autre  soldat.  Ce 
tableau  sous  le  rapport  «le  la  composition  et  dé  l’effet  de  couleur,  ne  diffère 
guère  delà  plupart  des  ouvrages  de  ce  genre,  dont  Munich  abonde,  mais 
sous  le  rapport  du  faire  et  du  dessin,  je  le  préfère  à beaucoup  d’autres. 

Il  a fait,  en  1837,  le  Tasse  à ses  derniers  momens  dans  le  couvent  de  Saint- 
Ono/rio,  effet  «le  nuit  vrai  et  frappant;  l’ordonnance  en  est  si«ge  et  heureuse. 

XIX. 

HESS  (PIERRE),  DE  DUSSELDORF, 

I 

Hess  a quehjues  annf'es  «le  plus  que  sou  frère  Henri  ; c’t*si  plus  qu'une  nota- 
bilité du  genre,  il  en  est  la  sommité  la  plus  élevée;  c’est  l’Horace  Vemet  du  j 
nii«li  «le  r.4llcmagne.  Il  «>st  peintre  «le  chevaux  et  «le  bataille,  autant  «|ue  peintre  j 
de  genre;  son  nom  est  connu  dans  l’étranger  et  en  .\llemagne;  sa  célébrité  est  ' 
si  grande,  que  je  ne  sais  si  parmi  les  artistes  de  Munich  «le  toiit«'s  l««  «^atégorii>$ , 1 
il  y en  a un  seul  «lont  le  public  s’occupe  plus  «pie  «le  lui.  j 

Sa  bataille  d' Arcis-sur-Aubc , et  la  guerre  du  Tyrol,  sont  d’une  composition  | 
très  riche  et  ont  de  fort  grandes  dimensions,  mats  le  plus  grand  tableati  de  lui,  ' 
et  im  des  plus  beaux , est  \ entrée  du  roi  Othon  à Nauplta. 

Ix^s  tableaux  de  genre  de  Hess,  sont  itinombrables ; dans  les  derniers  temps, 
il  en  a fait  m«>ins  cependant,  car  les  commandes  du  mi  ne  lui  permettent  pas 
«l’en  recevoir  d’autres.  Parmi  ses  tableaux  «le  genre  un  de  plus  jolis,  est  celui  | 
que  possède  M.  de  Klcnze;  M.  Vagner,  à Berlin,  en  a «leux  qui  sont  dignes  d’at-  ' 
tirer  l’attention  des  amateurs. 

Le  baron  d’EichtIial  possède  peut-être  un  des  plus  importans  et  des  plus 
beaux  tableaux  que  Hess  ait  faits  : une  scène  de  citasse,  dans  laquelle  toutes  les 
figures  sont  des  portraits  ; c’est  une  des  plus  jolies  pitxluctions  de  l’art  mo«lerne.  j 


I 


I 


I 
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Holm  est  Danois;  il  avait  environ  3o  ans  en  i835.  Deux  ours  près  <Cun  chr^ 
vreuü  mort:  tel  est  le  sujet  du  seul  ouvrage  que  j'ai  vu  de  cet  artiste  en  i835  : 
les  animaux  sont  peints  avec  vérité,  et  l’on  y voit  le  désir  très  louable  d'ap- 
procher de  la  nature. 

J'ai  vu  depuis,  en  1837,  des  chiens  de  chasse  angtais  bien  faits. 


XXI. 


KAtTENMOHER  (GASPARD). 


Kaltenmoser,  né  à Horb  sur  le  Nekaren  1806,  est  une  notabilité  du  genre, 
et  passe  pour  avoir  beaucoup  de  talent.  Un  petit  tableau  qui  a été  exposé  au 
Kunstverein,  et  qui  a été  acheté  par  cet  établissement , ne  m'a  pas  paru  assez 
important  pour  que  je  croie  devoir  ajouter  mon  avis  à celui  que  le  public  en 
a porté.  Ce  petit  tableau  représente  une  jeune  paysanne  occupée  à tricoter, 
pendant  quun  jeune  homme  lui fait  la  cour. 


XXII. 

KAUFMANN,  DE  HAMBOURG. 

Kanlmami  était , en  i835,  âgé  à-peu-près  de  38  ans.  Son  nom  et  sa  réputation 
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d’artiste  distingué  sont  tout  ce  que  je  sais  <le  lui.  Je  n’ai  pas  eu  l'occasiou  de  faire 
connaissance  avec  ses  ouvrages;  U m’a  été  cité  |»armi  les  ;>eiiitres  de  genre  les 
plus  distingués,  et  la  personne  qui  m'en  a parlé  dans  ce  sens,  le  nul  dans  la 
, ' catégorie  des  Pelzl  et  des  Rürkel. 

I ; 

j x\m. 

I j KJRCHMAYEB,  DE  MUNICH. 

I I Kirchma^er  avait  , en  i8b5,  à<peu*prês  36  ans.  Son  chtuseur  devant  un 
I nnard  qui  s*est  laissé  prendre  da/is  un  piège,  n’est  pas  dépourvu  de  ce  que  les 
j Anglais  appellent  humour.  Ce  tableau  a été  également  acheté  par  le  Kunstverein 
I Le  renard  sentant  que  la  finesse  ne  peut  lui  servir  de  rien,  ouvre  une  large 
I , gueule  et  voudrait  faire  peur  au  chasseur;  celui>ci . qui  sans  doute  aura  souvent 
j visité  le  ressort  sans  y trouver  Tennemi  des  poules  du  canton , semble  haranguer 
I j le  prisonnier,  et  l’accabler  de  mauvaises  plaisanteries.  Le  vieux  chasseur  a l’air 
I goguenard  et  content , la  colère  du  chien  n’est  pas  dtSiarroée  par  le  triste  sort 
du  captif. 

Kitchmayer  peint  aussi  sur  porcelaine. 

XXIV. 

I 

KIHNER. 

[ Kirner  était,  en  1S37,  absent  de  Munich.  J’ai  vu  chez  le  baron  de  Luizbek 
un  tableau  de  lui  représentant  Michel  jdnge  et  Raphaël  dans  une  guinguette.  Ce 
tableau  a de  grandes  beautés  et  des  défauts.  La  figure  de  Michel  \nge  est  bien 
• belle , celle  de  Raphaël  me  parait  manquée.  Tout  dans  ce  tableau  dénote  ce^ 
I pendant  un  beau  talent.  Kirner  e?>t  rangé  par  l’opinion  parmi  les  plus  habiles 
^ peintres  de  genre  ( Voyez  CsaLsaiiBR). 
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XXV, 

I 

KONIG. 

i 

XXVI. 

MAHR,  DE  HAMBOURG. 

I 

Marr  était,  en  i835,  âgé  de  a8  ans  environ.  J’ai  vu  de  lui  un  tableau  repré- 
j sentant  des  Tyroliens  sur  U Janfenberg,  qui  annonce  du  talent , et  que  le  Kunstve-  i 

I rein  a acheté^  un  autre  tableau,  copié  d’après  Hess,  a également  été  exposé  au  i \ 

Kunslvcrein.  | 

Là  scène  viliageoise  t une  dispute  en/re  des  Tjroiienj  t qvL  Ï\  A fA\te , en  1887,  est  1 
saisie  avec  esprit  et  vivacité,  mais  elle  est  faible  de  couleur  et  <le  totiche;  on  y | 

reconnaît  rinflueiice  des  exemples  de  Bürkel  ; je  ne  prétends  pas  comparer  ces  j 

deux  artistes.  I 

XXVII. 

DE  MAYER.  | 

XXVIII.  I ! 

; 1 

I MENDE,  DE  LEIPZIG.  i 

Mende  étnit,  en  i8!I5,  à«p«'U-presâgédea8ans.  l.eK.uii8tverein  a acheté  La  même 
: année  un  tableau  de  lui,  qui  réunit  Fliarmonie  des  couleurs  â une  touche  large 
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et  facile;  c’e^t  bien  peot»é  et  bien  &enti.  Le  sujet  représente  une  Jeune  Jiüe  assise 
devant  une  maison  et  Usant  dans  un  vieux  livre  in~JoUo.  Mende  passe,  parmi  ses 
émules,  pour  avoir  beaucoup  de  talent.  Il  a été  moins  heureux  dans  un  autre 
tableau  ejue  jVi  également  vu  au  Kunslvereiii,  et  qui  représente,  je  crois,  des 
Bédouins.  J'ai  vu  un  troisième  tableau  chez  Ruben;  un  Jeune  pâtre  assis  près  du  \ 
feu  sur  un  tertre , qui  parait  être  au  sommet  d'une  montagne.  Cet  ouvrage 
m'a  semblé  bien  dans  quelques-unes  de  scs  parties , faibles  dans  d'autrt'S.  J'ai 
vu  de  lui  en  1 837 , un  enjant  couche ^ enjoncé  dans  des  coussins , et  qui  s’endort  en 
tenant  entre  ses  mains  un  petit  tambour:  il  est  éclairé  par  la  lumière  d’une  chan- 
delle. Ce  dernier  tableau  m'a  moins  plu  que  tous  les  autres. 

XXIX. 

MERK. 

Une  scène  de  chasse  qui  annonce  d'heureuses  dispositions  a été  cx|>osée  au  i 
Kunstverein,  pendant  que  j'étais  à Munich  en  i835. 

Il  a fait , en  1 837,  un  paysage  dans  lequel  on  voit  un  moine  confessant  un  paysan 
tyrolien  près  d expirer.  Ce  tableau  est  touchant  et  d’un  effet  très  satisfaisant. 

Un  autre  petit  tableau  lri;s  faible,  représente  un  vieillard  et  un  petit  garçon. 

XXX. 

MULLER. 

Müller,  né  à Zittau  en  Saxe,  était,  en  «835,  âgé  à peu-prés  de  a8  ans. 
Kunstverein  a fait  racquisition  d'un  petit  tableau  de  lui , repré*setitant  un  Jeune 
garqon  dans  une  hutte,  assis  devant  le  Jeu,  et  faisant  cuire  de  la  bouillie  dans  une 
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marmite.  I>a  liiniièrf  rougeâtre  de  la  flamme  ^rclaire  par  devant  le  petit  garçon , 
et  pro<liiil  un  efTet  toiit>à>faît  pareil  à celui  des  ouvrages  de  Schalkeii.  Muller  | 
s’est  voué  exclusivement  à ce  genre,  et  il  y a acquis  une  grande  pratique. 

XXXI. 

NEHER  (MICHAEL). 

Xeher  se  trouvait,  en  1837,  àHohenschwangati  où  il  était  occupé  par  le  prince 
royal  de  Bavière.  Son  talent  a beaucoup  d’analogie  avec  celui  de  Weller,  et  ' 
dans  plusieurs  ouvrages  il  ne  m’a  pas  paru  inférieur  à ce  dernier. 

XXXII. 

PERLEBF.RG  (J.  G«). 

I 

I4*  Kunstverein  a exposé  « en  i835 , un  tableau  de  cet  artiste  fait  pour  donner 
une  idée  très  favorable  de  son  talent  : un  chef  grec  avec  ses  palicars  prvs  des  co- 
lonnes du  temple  de  Jupiter-Oljrmpien.  Ces  Grecs  sc  livrent  les  uns  à la  danse , les 
autres  à des  occupations  diverses;  ceux-ci  au  dolce  far  niente;  ceux-là  au  plaisir 
de  fumer;  on  aperçoit  l'Acropolis  dan.s  le  fond  du  tableau.  En  voyant  cet  I 

intéressant  ouvrage,  j'ai  pensé  à Hess;  mon  idée  s'est aussi  un  moment  arrêtée  i | 

sur  Petzel;  j’ai  cru  même  voir  un  ouvrage  de  Heideck;  cependant  ces  impressions  j 

n'étaient  que  passagères,  mais  j’étais  étonné  de  voir  un  sujet  pareil,  traité  avec  l I 
tant  de  talent,  sans  que  je  pusse  en  deviner  rautcur.  Je  ne  veux  pas  dire  que,  ! 
dans  ce  tableau , PerUberg  se  soit  déjà  élevé  à la  hauteur  d’aucun  des  trois  ar*  1 
tistes  <|iie  je  viens  de  nommer,  mais  il  a fait  un  bon  ouvrage,  animé,  éclatant  de 
couleur,  plein  d’intérêt.  I.es  colonnes  qui  occupent  le  milieu  du  tableau  sont  j 
d’un  bel  effet.  , 
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1 XXXIII.  ! 

i 

i 

PïTZL  JOSEPH!.  j 

! i 

I Petzi  Mt  né  à Munich  eu  i8o3.  C'est  un  des  artisle-s  qui  a le  plus  travaillé 
I et  clunt  le»  ouvrages  sont  répandus  partout  ; j’en  ai  même  vu  aux  expositions  | 

deGipenhague.  De  lou»  »es  tableaux,  le  plus  agréable  k mon  gré,  est  celui  dont  ' 
I j’ai  déjà  fait  mention  dans  le  premier  volume,  et  l’un  des  plus  beaux  ornemeris  * i 
‘ de  IVipositioii  de  Berlin  de  i834  : Grecf  lisant  la  proclamatüm  du  nu  Othon.  Ce  , 

, tableau  appartient  à M.  Janisch  de  Hambourg;  les  ügui*es  sont  toutes  des  por-  ! j 
I traits.  Ce  tableau  est  im  de  ceux  qui  m'ont  prouvé  de  la  maniéré  la  plu»  frap- 
pante, combien  les  jugemens  sur  le  arts  différent  souvent  entre  eux.  Témoin  i 
! de  l'apparition  de  ce  tableau  à Berlin,  j’ai  vu  combien  il  a été  admiré  aussitôt  | 
i par  les  artistes  du  premier  mérite:  le  public  n'a  pas  tardé  à partager  le  même  { 

I enthousiasme.  \ Munich,  au  contraire,  il  n'a  pas  fait , k beaucoup  près,  autant  | 

d’effet,  je  me  range  du  côté  des  enthousiastes  de  Berlin,  et  je  trouve  que  cet  | 

ouvrage  fait  époque  parmi  les  proxiuctions  de  ce  genre.  i 

, J'ai  vu  chez  M.  Bolgiano,  et  plus  tard  à l'exposition  de  Munich,  en  i8a6,  I 
! lin  autre  tableau  du  même  auteur , représentant  zw  noce  c’est  Sebnorr 

! qui  m'a  engagé  à aller  le  voir  eu  m’en  fais;inl  un  éloge  comfdet.  IJt's  hommes,  ^ 

des  femmes,  de»  enfans  grecs,  preDoent  l’air,  se  livrent  au  plaisir  de  la  danse  , J 

I à la  conversation  ou  au  rf*;>os;  il»  forment  des  groupes  singiiiierenienl  variés; 

I un  y voit  une  riche  végétation  , ornée  des  briHans  rayons  du  soleil.  Le  luxe  ^ 

' des  costumes , l’éclat  des  couleurs,  prêtent  de  l'éclat  à cette  composition;  ce*  i | 

^ l>endant , je  donne  la  préférence  à l’autre  tableau  , j’avoue  même  que  pour  mon  | | 

, compte  j’aime  peu  celubci.il  a été  placé  à Berlin  à l'exposition  de  i836,  et  il  , | 

ap|>arlienl  k M.  de  Smirnof  ! | 


Il  V a ordinairement  dans  les  tableaux  de  PetzI  certaines  teintes  suaves,  qui  ' 
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I trouveiil  mêlées  aux  couleurs  le>  plus  brillantes,  et  qui  me  portent  à trouver 
ses  ouvrages  maniérés  et  faux  de  couleur.  Ce  coloris  se  reproduit  dans  h noce , 
tandis  que  dans  h proclamation  j’en  ai  découvert  si  peu  de  traces,  que  je  n’en 
devinais  pas  l’auteur.  Dans /a  noce,  je  retrouve  PetzJ  tel  que  je  l’ai  connu, 
toujours  spirituel  et  brillant,  mais  ne  nie  paraissant  ni  simple,  ni  vrai  de 
couleur.  j 

Le  prince  de  Tour  et  Taxi.s  possédé  de  lui  une  des  plus  riche:»  compositions 
que  je  connaisse;  dansce  tableau  il  semblerait  qu’il  a été  inspiré  par  l'ouverture 
<iu  testament  de  Wilàie  : je  le  préféré  de  beaucoup  k la  noce  grtC4fuep  quoiqu’il 
soit  moins  brillant...  peut-être  même  à cause  de  cela. 

PetzI  a accompagné  le  roi  Oihon  eu  Grèce;  il  a lait  plusieurs  tableaux  et  beau* 
coup  d’études  d’après  nature.  11  a visité  la  Lacouic,  Maina,  l’Arcadie,  les  Cycla* 
des,  l’Attique,  Eiibée,  et  plus  tarti  Constantinople,  l'ile  de  Patmos  et  Ipsara;  il 
est  revenu  encore  à Constantinople,  où  il  a assisté  à la  fête  du  Baïram. 

XXXIV. 

QUA6L10  (LAURENT). 

Quaglio,  né  à Munich  en  179/1,  de  préférence  les  scènes  villageoises  | 

de  la  Bai  ièret  et  principalement  les  parties  montagneuses  du  midi  de  t’Mlemagne,  j 
qui  sont  si  intéressantes  par  les  mœurs  des  habilans,  par  leurs  usages  et  leurs 
covtimifs  ( Voyez  chapitre  paysage). 

XXXV.  j 

REHLE. 
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MEDEL. 

Riedel  était  I en  âgé  d'environ  36  ans.  11  jouit  d'une  certaine  célébrité; 
sou  faire  est  large;  dans  le  choix  de  ses  sujets  U semble  avoir  quelque  analogie 
avec  Robert  ou  avec  Scbiietz.  11  lait  souvent  les  figures  aussi  grandes  que  ce 
dernier,  et  il  a même  avec  lui  quelque  ressemblance  sous  le  rap(K)rt  du  faire: 
il  a eu  Langer  |>our  inaitre.  Maintenant  il  est  à Rome,  et  nous  serons  peut-être 
dans  le  cas  de  revenir  sur  cet  artiste  dans  le  troisième  volume  de  cet  ouvrage  à 
l'article  Rom. 

XXXVII. 

SaGSTAETTEK  (JUMOBï. 

Deux  religieuses  de  Sagstaetter  ont  été  lithographiées  ; j’ai  vu  au  Kunstverein 
du  même  artiste  des  paysans  jouant  aux  cortex.  Ce  tableau  est  bien  digne  d'éloges; 
je  ne  puis  mieux  le  conqiarer  sous  le  rapport  du  mérite  et  même  de  reffel  gé- 
néral, qu’aux  ouvrages  de  Dietrich,  père  et  fils. 

Il  a fait,  en  ib37,  unesthne  de  cabaret  et  une  autre  /cène  viUageoue. 

XXXVIII. 

SINONSOM , DE  COPENHAGUE. 

Simonson  avau,  en  id35,  à-peu  pres  3o  ans.  Le  Kunstverein  a fait  pen- 
dant l’été  de  i83S,  l'acquisition  de  deux  tableaux  de  cet  artiste,  dont  l'un  re- 
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présente  trois  en/ans  Jouant  dans  Vintérieur  d‘ um  <abane  de  pécheurs  ; rautre,  une 
mer  açitée  et  une  barque,  dans  laqnetlo  on  voit  im  homme  et  une  femme  souf> 
frant  dn  mat  de  mer.  Ces  deux  tableaux  m'ont  paru  annoncer  d'heureuses  dis- 
positions; dans  le  dernier  surtout  1rs  nuages  et  le  lointain  sont  fort  beaux: 
il  a moins  bien  réussi  dans  les  vagues  sur  le  premier  plan. 

En  1837.  Le  pont  d'un  vaisseau  marchand  grec , cinq  pieds  de  long  sur  quatre 
de  haut:  vigoureusement  peint  « bien  composé. 


XXXIX. 

■SOLTAD.  DE  HAHDODRU. 

Soltau  était , en  1 835 , âgé  à-peu-près  de  a4  ^ montré  quelque  analogie 
avec  Mende,  dans  un  tableau  que  jVi  vu  de  lui  au  Kunstvcrcin:  un  intérieur  de 
couvent  et  deux  capucins,  dont  lun  présente  des  images  à une  jeune  fille,  et 
Tautre  plus  jeune,  avec  uit  tablier  blanc,  est  appuyé  contre  le  mur  et  assiste  à 
cette  scène. 

On  voyait,  au  Runslverein  en  1837:  Quatre  moines  avec  quantité  de  livres  en 
désordre.  Cest  avec  intention  que  l’auteur  ne  leur  en  fait  lire  aucun;  c’est  une 
épigramme  dont  je  ne  comprends  pas  bien  le  but , et  dont  Tutilité  me  parait  dou- 
teuse ; mais  on  n'a  pas  besoin  de  chercher  long-temps  pour  trouver  que  ce 
tableau  est  fait  avec  esprit  et  avec  talent. 


XL. 


SPOIIK,  DE  RItiA. 
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XLI. 

TI$r:HRCIN. 


\\A\. 


VOELKER.  i 

I 

I 

Il  y avait  dp  Voelkpr,  en  au  Kunstverein,  unt  jtane  fille  et  un  petit  | 

garçon  sur  un  rivage ^ et  ayant  l’air  de  fixer  un  objet  éloigné.  ('*est  p’nsé  et  saisi  I 

dans  le  genre  de  Weller.  j 

i 

\Liri. 

WASMANN. 

En  1837.  Des  Piferah  entrant  dans  une  cabane. 

xuv. 

WELLER. 

Apres  avoir  passé  huit  ans  en  Italie,  Weller  a établi  sa  demeure  à Munich.  Us*y 
trouve  depuis  Tannée  1 836,  et  il  y exerce  son  talent  avec  succès.  Ses  ouvrages  sont 
répandus  dans  toute  TAllemagne.  Ce  sont  les  scènes  populaires  d’Italie  quHl  re* 
présente  le  plus  volontiers,  et  il  y mêle  ordinairement  des  situations  touchantes.  ' 
Il  existe  plusieurs  bonnes  lithographies  d'après  ses  ouvrages.  Weller  est  un  des  | 
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plus  habiles  peinlres  de  genre  allemand  de  notre  époque.  Ses  ouvrages  sont 
adroits  de  peinture , sans  être  d'un  faire  trop  large  et  trop  hardi  ^ sans  être  ma- 
niérés, et  sans  être  faux  de  couleur.  Weller  avait,  en  1837,  lair  d’un  homme  de 
trente  et  quelques  années. 

XLV. 

WYTTENBA4  H. 

I 

Un  vieux  et  un  jeune  moines , dans  un  intérieur  de  couvent  t forment  le  sujet 
d’un  tableau  qui  annonce  des  dispositions  heureuses,  et  qui  a été  exposé  au 
Runstverein  pendant  mon  séjour  à Munich  en  i835.  Wytlenbach  encore  très 
' jeune,  possétle  indépendamment  de  son  talent,  un  don  bien  précieux  de  la 
nature,  celui  de  prendi'e  galment  la  vie,  et  de  savoir  conmitiniquer  aux  autres 
I sa  Ixmiie  humeur  : sans  Wittenbach  point  de  fête. 
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DAM,  tié  à Niiifinbcrg , j 
eii  1786,  ent  un  de»  arriMcs  qin  a fait  le  plus  de 
tableaux,  et  dont  le  nom  est  le  plus  connu  en  Aile 
in.igne.  Il  |M*int  avec  facilité.  U connaît  très  bien 
Tanatoinie  du  cheval.  Ses  tableaux  ont  im  genre  de 
fini,  qui  nie  somble  provenir  d’une  gramle  prati- 
que, et  de  la  méthode  qu’il  a de  fondre  cl  d’cffiiitiçr 
les  couleurs  ; il  me  semble  voir  partout  les  effets 
du  blaireau.  Cette  observation  peut  ne  pas  être 
|usle;  ce  <jiui  y a de  certain,  cVst  que  les  éloges 
que  donnent  généralement  aux  ouvrages  d’Adam, 
les  artiste*  et  les  connaisseurs,  prouvent  que  ces 
<»uvragc^  ont  une  valeur  intrinsèque  très  grande,  et 

I 

que  le  mérite  d’Adam  ne  consiste  pas  seulement  dans 
sa  nictbodede  manier  le  pinceau,  et  de  traiter  la 
couleur,  mais  qu'il  repose  sur  di‘s  qualité»  plus 
essentielles.  C.i'pondant  je  dois  avouer  que  je  n’ai 
pas  une  grande  sympathie  pour  ce  genre  de  fini, 
non  plus  que  pour  la  teinte  suave  que  j’aperçois 
tlans  ses  ouvrages. 

Dans  sa  preinièn^  jeunes.se,  il  a fait  beaucoup  <le 
portraits,  et  il  s'est  occupé  <)e  grîivcr  à l’eau  forte. 
En  1809,  il  accompagna  le  comte  Frobberg  (Mont- 
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I joie)  à la  guerre,  et  c’est  de  cette  époque  que  datent  ses  premiers  ouvrages  repré- 
I sentant  des  scènes  militaires  et  des  batailles.  C’est  alors  aussi  qu’il  commença  à 
faire  des  portraits  de  chevaux,  partie  dans  laquelle  U s’est  acquis  une  grande 
réputation,  et  qui  lui  a valu  beaucoup  de  succès  et  beaucoup  de  commandes. 
Cette  même  année  il  entra  au  service  du  prince  Eugène,  alors  vice*roi  dTlalie. 
Il  accompagna  ce  prince  en  i8ia,  dans  la  campagne  de  Russie , et  il  a partagé 
avec  lui,  une  grande  partie  des  fatigues  et  des  dangers,  qui  ont  accompagné 
cette  mémorable  expédition.  Il  suivit  ensuite  ce  pnnee  en  Italie,  et  ne  revint  à 
Munich  qu'en  i8a5. 

On  compte  parmi  ses  meilleurs  ouvrages  ceux  qui  se  trouvent  à Tegernsée, 
ceux  que  possède  le  maréchal  de  Wrede  à Elliugen , et  ceux  du  banquier 
Rothschild  à Paris.  Son  voyage  pittoresque  milii aire  y qui  représente  jcéncjr 
de  la  campagne  de  Russie  ^ a eu  beaucoup  de  succès  ; il  se  compose  d’une 
centaine  de  feuilles  lithograplüées , qu’accompagne  un  texte  explicatif.  Un 
de  ses  derniers  ouvrages  et  le  plus  important,  a été  htil  par  ordre  du  roi 
Louis,  et  représente  la  bataille  de  la  Moscou'a  : il  faisait  partie  de  l’exposition 
[ de  i835. 

Adam  avait  au  Kunstverein,  en  1887,  un  Napoléon  sur  un  cheval  blanc  et 
\ entouiédun  nombreux  état-major  ; dans  le  fond  du  tableau  Moscou  en  feu.  Tai 
vu  également  au  Kunstverein,  à la  même  époque,  un  cheval  blanc  et  un  poulain 
près  (T un  puits , sur  lequel  un  petit  garçon  est  assis.  Ce  petit  tableau  est  digne 
d’éloges,  mais  l'arbre,  le  paysage  et  les  accessoires,  m'ont  paru  faiblement 
j peints. 


DIETZ. 

Dietz  passe  pour  être  peintre  dTûstoire;  cependant,  il  me  semble  plus  près 
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du  Bourguignon  que  de  Jules  Romain  et  de  Ruben$«oii  même  de  Licbrun;  aussi 
je  crois  devoir  le  placer  de  préférence  dans  la  catégorie  de  peintres  de  ba- 
tailles : au  surplus  il  a été  déjà  question  de  lui  dans  le  chapitre  histoire.  Sa 
bataille  de  Lutzen  mérite  des  louanges.  Txirsque  j’ai  |>orté  ce  premier  jugement 
sur  cet  ouvrage»  il  n’était  pas  achevé;  depuis  je  l’ai  vu  terminé  en  février  1837  ; 
j’y  reconnais  plus  que  jamais  l’analogie  la  plus  grande  avec  le  Bourguignon,  et 
le  même  genre  de  mérite.  Ce  tableau  se  trouve  chez  le  lithographe  BcMlmcr. 

III. 

FRISCH,  DE  DARMSTADT. 

i 

J’ai  vu  de  Frisch  au  Runstverein,  un  petit  tableau  représentant  r/e.T  soU/aU  \ 
qui  çntourrnt  un  chariot  de  foin.  C’était  bien  dessiné  et  joli  d’exécution,  ! 


HEIDECK  (LE  GÉ^ÊRAt).  SUISSE,  | 

1^  position  sociale  du  général  Heideck  et  l’activité  qu'il  a déployée  dans  les  dif-  ' 
férentes  branches  de  l'administration  militaire  auxquelles  il  a été  appelé  par  la 
confiance  du  roi^ ne  lui  ont  pas  permis  dévouer  tout  son  temps  aux  arts,  et  l’on 
est  étonné  qu’une  personne  à qui  sa  position  et  son  genre  de  vie  laisse  si  peu  de 
temps  pour  s'occuper  de  travaux  artistiques,  ait  pu  acquérir  un  si  haut  degré 
d’habileté  comme  pieintre.  Si  j’en  excepte  Hess,  je  ne  connais  personne  à 
Munich,  qui  montre  plus  de  facilité,  et  plus  d’heureuses  dispositions.  Ses  > 
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' haltes f scs  scènes  de  bivouac,  ses  soldats,  ses  chevaux,  les  paysages  dans  les-  j 
quels  ces  différentes  scènes  sont  placées,  sont  tous  marqués  au  coin  du  talent  , 
et  du  goût;  personne  n'a  jamais  mieux  dessiné  et  peint  les  ânes,  na  mieux  { 
saisi  tout  ce  quHI  y a d’intéressant  et  de  drôle  dans  cet  animal  si  intelligoiil, 
j qui  semble  créé  tout  exprès  pour  ajouter  de  l’intérct  et  de  l’effet  pittoresque 
aux  paysages. 

I J’ai  vu  aussi  de  lui  au  K.unstverein,  un  petit  paysage  peint  il  y a plusieurs 
I années,  et  qui  m’a  fait  plus  de  plaisir  que  beaucoup  d'ouvrages  plus  imporlans, 

I dont  l'existence  est  due  à une  grande  pratique,  ou  à la  présomption.  Je  n’ai 
rien  vu  ici  dans  ce  genre  qui  m'ait  paru  mieux  fait.  Ce  petit  bijou  appartenait, 
en  i8'35,  â M.  Bolgiano. 

Le  général  Heideck  a travaillé  à la  Clyptothéqiie,  et  dans  la  salle  des  dieux; 

' quatre  chevaux,  qui  tirent  le  char  d’Apollon,  sont  de  lui.  Ses  joèncj  de  h guerre 
et  Espagne  sont  comptées  au  nombre  de  ses  meilleurs  ouvrages. 

Il  n’y  a pas  long-temps  qu’il  est  revenu  de  Grèce,  où  il  a occupé  de  hauts 
emplois. 

Pendant  le  séjour  que  j’ai  fait  à Munich,  en  iBBy,  j’ai  vu  son  album  conte- 
^ nant  cent  cinq  dessins:  c’est  un  véritable  Ubrum  veriialis , car  il  contient  les 
premiers  croquis  de  tous  les  tableaux  qu’il  a faits  depuis  i8i6,  époque  où  il  a 
commencé  à peindre,  jusqu’à  ce  moment-ci.  Les  sujets  qu’il  traite  maintenant 
le  plus  souvent,  sont  des  sites  grecs,  de  l’architeclurc  et  des  scènes  populaires. 

I Le  général  Heideck  a un  talent  varié,  et  il  est  fort  distingué  comme  artiste.  Son 
I esprit  cultivé  et  son  goût , joints  aux  dispositions  naturelles  les  plus  heureuses, 
le  placent  très  haut  dans  les  arts.  Le  dernier  tableau  que  j’ai  vu  de  lui  au  Kunst- 
verein,  en  iBSy,  représente  de4  Grecs  guif  derrière  un  mur,  se  défendent  contre 
\ des  Jures,  C’est  un  de  scs  ouvrages  les  plus  importans,  mais  ce  n'est  pas  un  de 
ceux  qui  m’a  le  plus  satisfait. 

Vn  fourgon  près  de  verser  dans  un  chemin  creux , fait  le  sujet  d’un  joli  petit 
I tableau.  Deux  soldais,  paraissant  appartenir  tous  deux  à l'armée  de  Na|>oléoR, 
jouent  le  rôle  pr  incipal  dans  cette  scène  mitilairc.  L'im  est  tombé  sous  les  roues, 
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I l’autre  cherche  à arrêter  les  chevaux  effrayés.  Ce  tableau  se  voyait  au  Kuiist- 
verein , en  >837;  on  y voyait  aussi  en  inèmc  temps  dfiux  scènci  de  la  nouvelle 
Grice. 

Le  général  Heideck  devrait,  à mon  goût,  tâcher  de  sortir  des  teintes  blondes 
qui  caractérisent  tousses  ouvrages,  et  surtout  les  derniers.  Un  coloris  plus  vi-  ; 
goureux,des  ombres  d’une  teinte  plus  forte,  relèveraient  inhninicnt  le  mérite  de 
ses  intéressantes  productions.  J'aurais  désiré  fournir  à mes  lecteurs  une  litho- 
graphie d’après  le  général  Heidcck  ; mais  celle  que  j’avais  fait  faire  n’a  pas  pu 
servir.  11  possède  beaucoup  de  charmans  tableaux  modernes,  entre  autres  le 
joli  Schwiiidt  dont  il  a déjà  été  question , et  des  paysages  de  Koch , Reinhard  , 
Rcbel,  Wagenbauer , etc. 

V. 

HE&S  (PIERRE). 

Hess  devrait  être  placé  à la  tête  des  peintres  de  batailles  et  de  chevaux,  mais 
nous  avons  déjà  parlé  de  lui  à l'article  genre  , et  nous  avons  seulement  à 
ajouter  que  personne  ne  lui  est  supérieur  en  Allemagne  , et  n’a  produit  des 
ouvrages  plus  importans , meilleurs,  et  en  plus  grand  nombre,  dans  ce  genre 
de  composition. 

VI. 

MAYER  (HENRI  DE). 

Mayer  est  né  à Nuremberg,  en  1806.  Peintre  de  genre,  de  batailles  et  de  che- 
vaux, son  talent  a obtenu  de  l’encouragement  de  la  part  du  duc  Maximilien,  et 
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du  prince  Tbum-Taxis.  1^  seul  tableau  que  je  connaisse  de  lui , est  celui  qu’il  a 
exposé  au  Kunstverein  , en  «835;  il  représente  un  officier  de  lanciers pohnais ^ 
fait  prisonnier  par  un  hussard  au/nchten.  Dans  cet  ouvrage,  il  se  montre  artiste  ^ 
consommé  ; il  fait  preuve  de  talent  et  de  goût.  1 

i 

VIL 

MONTEN,  DE  DliSSEl.W^Rt  . 

Monten  <>st  né  en  1799  (Voyez  Peintres  d'tiisToinE  1.  Nous  l’avons  déjà 
cité  comme  peintre  d’histoire.  Cependant  il  me  semble  que,  par  la  nature 
de  son  talent  et  ses  dispositions  naturelles,  il  appartient  beaucoup  plus  k la 
catégorie  des  (leintres  de  liatailles.  Il  a traité  souvent  les  mêmes  sujets  que 
Hess,  des  combats  d'avant*poste,  des  scenes  de  bivouac,  etc.  Cet  artiste  a beau* 
coup  de  réputation  comme  peintre  de  bataille. 

VIII. 

SCHELVER,  D’OSNABRtn. 
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IX.  Ainmiiller. 

xvni.  Jodi. 

X.  Bayer  ( Auguste  de  ). 

XIX.  Meugcr. 

XI.  Beraalz. 

XX.  Quaglio  [ Dominique  ). 

XII.  Bemhaw. 

XXI  Quaglio  (Simon  ). 

XIII.  Braucr. 

XXII.  Quaglio  (Angelo). 

XIV.  D)ck(H.  l 

XXIII.  Scheuchzer. 

XV.  Gail. 

XXIV.  Schonfcid. 

XVI.  Geist. 

XXV.  Verflassen. 

XVII.  HeindI 

XXVI.  Wegelin. 

IX. 

AINMÜLLER. 

■ Ainmüller  prend  une  part  très  grande  à la  fabrication  des  vitraux  de  couleur,  et 
il  en  sera  parlé  en  son  lieu.  Il  est  fort  distinguécomme  peintre  d'architecture,  et  | 
on  connaît  de  lui  des  tableaux  représentant  des  sujets  de  ce  genre  cfui  ont  ob>  | 
tenu  le  plus  grand  succès. 

' X. 

BAYER  (AUGUSTE  DE),  SUISSE. 

j Bayer  paraissait,  en  1837,  être  âgé  à-peu-prêsde  35  ans.  En  écrivant  sur  cet  ar- 
; tiste,  j"ai  dù  me  mettre  en  garde  contre  l’enthousiasme  que  son  talent  m’iinspirait. 
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Jusqu'ici  les  meilleurs  ouvrages  qiicj'ai  vus  danscc  genre , sont  pour  la  plupart 
d’un  ton  foncé,  et  c’est  ainsi  qtic  ma  mémoire  nie  retrace  ceux  deOranel  et  de 
Bouton.  Che7.  Bayer,  le  ton  est  clair,  les  ombres  ne  sont  pas  fortes,  les  effets  de  lu- 
mière ne  présentent  pas  de  contraste.  T>e  ton  qui  domine  dans  ses  tableaux  , c’est 
un  blanc  jaunâtre,  une  teinte  chamois';  des  tons  cliaiids  se  mêlent  à la  couleur  do- 
minante. Au  milieu  de  tant  de  nuances  de  blanc,  sur  lesquelles  l'œil  se  repose 
avec  plaisir,  on  aperçoit  quelques  objets  brillaiis  de  couleurs,  des  ligures  faites 
avec  esprit,  significatives,  admirablement  bien  peintes,  ou  bien  vos  regards 
sont  attirés,  et  réjouis  par  une  plante,  un  meuble,  un  vase,  im  ornement  ar- 
chitectonique. Il  y a du  sortilège  dans  sa  manière  de  peindre.  Bayer  n’appartient 
pas  proprement  à une  catégorie  d’artistes,  U en  forme  une  à lui  tout  seul.  Cepen* 
dant  il  peint  peu  d’après  nature.  Son  imagination  lui  retrace  le  sujet  qu’il  entre- 
prend d’ime  manière  vive;  il  fixe  son  idé<‘stir  la  toile;  et  à mesurequ’il  avance, 

U cherche  les  nuances,  il  change,  il  ajoute,  ju.squ*â  ce  qu’il  ait  produit  cet 
accord  , ce  charme,  ce  prestige  , qui  rendent  ses  ouvrages  si  atirayans.  Il  ne  se- 
rait pas  facile  de  faire  réniimération  de  ses  tableaux;  d’ailleurs  ils  se  ressem-  i 
blenl  tous,  et  je  desire  dans  l’intérét  de  l’art,  autant  que  dans  celui  de  sa  gloire, 
qu’il  prenne  conseil  de  la  nature,  et  qu’il  varie  un  peu  ses  sujets. 

XI. 

BERNATZ. 

Vn  corridor  voûtée  attenant  à F ancienne  égUse  de  Maulhronnt  pf‘til  tableau, 
acheté  par  le  Runslverein , en  t835.  ' ! 


bernhaw. 
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RRAUER. 

Au  Kuuslvercin,  eu  1 837  * ègliie.  Au  milieu , on  voit  célébrer 

la  cérémonie  <]’un  baptême. 


! DYCK  (11). 

j 

J Au  Kunatverein  , eu  1837:  y/Ué/véur,  entrée  tl une  maisun  de  uilie.  OauXenv 

\ rappelant  les  ouvrages  de  Bayer  : contours  et  ombres  plus  marqués. 

XV. 

I GAIL. 

1 

I Gaii  est  né  à Munich,  en  i8o4-  H a fait,  eu  i833,  un  voyage  en  l^pagite  , et 
en  a rapporté  des  dessins  fort  intéressuns  de  l'Alhambra,  et  d’autres  ancienm^s 
constructions  d’architeclure  mauresque. 

Cet  artiste  a une  grande  entente  de  la  perspective.  Parmi  ses  dessins  j'eu  ai  vu 
uu  qui  rcprt'sentc  rintérieur  ttune  cour^  où  la  clarté  du  soleil  est  répandue 
d'une  manière  uniforme  et  générale.  Ce  dessin  est  ce  que  Je  connais  de  plu.*^ 
beau  de  cet  artiste  ; dans  les  autres,  le  noir  domine  d’une  manière  qui  ne  nie 

I paraît  pas  d’un  effet  agréable.  Parmi  ceux  de  ses  tableaux  a rbuile,  que  Je  cou* 
nais,  c’est  celui  qui  représente  U sanctuaire  de  la  mostjuée  de  CorUttue.,  et  que 
j’ai  vu  exposé  au  Kunstverein,  auquel  je  donne  la  préférence.  Il  a également  été 
long'lemps  en  Italie,  et  il  y a fait  beaucoup  de  beaux  dessins  et  d’études. 


11.  AO 
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XVI. 


XVII. 

HEINDL  (FRANÇOIS). 


I 


JODL. 

XIX. 

METZ<;F.R  DF.  PAPPF.NHEIM, 

Un  grand  tableau  de  Metzger,  représentant  un  corridor,  et  des  anades  au  tra~ 
ifers  des^ueUes  on  aperçoit  un  riche  paysage,  a été  exposé  au  Runstvertùn,  au  mois 
daoùt  i83.5.  Qjmnie  architecture  cc  tableau  mérite  des  éloges  Une  seule  figure  ! 
cnI  placée  sur  le  premier  plan,  c'est  une  femme  qui  cueille  des  oranges  : c*est 
la  partie  la  plus  faible  de  l'ouvrage. 

Metzger  e.*>t  professeur  d’architecture  à l'école  pol^tcchnitpic. 

XX. 

Ql  AGLIO{DOMINIQl  t). 

Quaglio,  né  à Munic  h en  178H,  ejil  mort  en  1837.  Peu  d’artistes  ont  une  ré- 
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putation  plus  vaste  et  ont  travaillé  davantage.  L'architecture  gothique  et  le» 
vieilles  bâtisses,  sont  les  sujets  sur  lesquels  son  talent  s'est  exercé  de  préfé- 
rence. La  plus  grande  richesse  d'ornement  et  de  <létaiU  n'a  rien  qui  l'effraie  ^ 
ou  l'arrête.  Il  se  joue  des  plus  grande»  diflicultés  dans  ce  genre.  Ses  ouvrages  | 
ont  peut-être  un  peu  de  cette  teinte  froiilc  qui  est  propre  aux  gouaches;  cepen-  j 

dant  son  coloris  est  hannonieux  et  agréable , bien  qu'il  manque  quelqueft>i6  de  ' 

lutnicre.  Quoiqu’il  n’ait  jamais  cberché  les  grands  effets  de  lumière,  l'éclat,  le  cou*  | 
truste,  ses  ouvrages  plaisent.  Ses  tableaux  représentent  des  sujets  donnés  ; ce-  ! 
pendant  U aimait  à faire  les  changemens  que  lui  indiquait  son  goût  : c’est  ce  I 

dont  jene  saurais  le  louer.  Il  faut  néanmoins  convenir  qu'en  voyant  ses  tableaux,  ! 

on  serait  peu  tenté  de  lui  en  faire  un  reproche,  et  on  ne  l’en  soupçonnerait  pas.  | 

I Parmi  scs  tableaux  les  plus  importons,  et  qui  m'ont  fait  le  plus  de  plaisir,  je  | 

i ! citerai  ceux  du  docteur  Spieker  à Berlin.  Dans  ses  derniers  ouvrages  ou  pour- 
rait  lui  reprocher  un  ton  froid  et  peu  de  transparence  de  couleur. 

t 

XXI. 

I I QUAGLIO  (ANGELO).  ; 

' I Quaglio,  le  plus  âgé  des fi'èreA,  est  mort,  laissant  après  lui  la  réputation  d’un  | 
i artiste  distingué.  I 

i I 

XXII. 

! 

i QUAGLIO  (SIMON). 

' Qiiaglio,  frère  des  précédens.  est  peintre  de  décoration. 

I On  voyait  de  lui,  au  Runstvercin,  en  i83y:  L'église  des  Minorités  à Kothen- 

I bourg. 
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XXIII. 

.StHEljrHZER  ( Koy«  P.\Ts\nE). 

XXIV. 

' SCHÜNFEI.D. 

J’ai  cité  .Sclionicld  , parmi  les  paysagistes,  mais  c’est  plutôt  parmi  les  peintres 
d’architecture  qu’il  faut  le  placer.  Le  Kunstverein  a fait  l’acquisition  d’un  petit 
tableau  de  lui,  repn’-sentant  de  ■vieilles  maisons  sur  les  bords  du  Rhin.  La  porte  de 
la  ville  fait  partie  de  ce  groupe  de  bâtimens,  et  elle  est  surmontée  d’une  tour. 
I.a  route  au  boixl  de  l’eau  et  un  grand  mur  forment  le  premier  plan.  L’eau  et  le 
lointain  sont  faiblement  peints.  I..es  fabriques  sont  mieux. 

XXV. 

VERFI-AS.SEN. 

XXVI. 

WEtiEI.IN. 

Au  Kunstverein  , en  1 837  : L’église  de  Sninl-Oêréon  à Cologne  , et  le  quartier 
qui  fai'oidue.  Riche  sujet.  Les  contours  sont  trop  marqués  dans  ce  tableau,  et 
il  manque  d’air;  mais  sous  beaucoup  de  rapport.*;  il  est  digne  d'éloges. 
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XX VII.  Adam  (Benno). 
XXVm.  Canton. 

XXIX.  VhvrUi. 

XXX.  Habenschaden. 

XXXI.  îlt-ss  (Charles). 


XXXII.  Kolbe. 
xxxm.  Lotze. 

XXXIV.  Simler. 

XXXV.  Wagenbauer. 
XXXVI.  Wagner  (Deincs). 


ADAM  (BENNOV 


Adam,  fils  d'.Mbcrt-Adam  de  Munich,  parait , quoique  très  jeune,  marcher  sur 
les  traces  de  son  père.  Ses  tableaux  sont  trèsolTunié8,et  ils  sont  cTune  teinte  suave. 
Je  porte  ce  jugement  d’après  un  tableau  de  lui,  acheté  par  le  KnnslvmMii,  en 
i835,  dans  leqtiel  le  pajsagc  a été  fait  par  son  père,  et  d’après  un  autre  tableau 
que  j’ai  également  vu  au  Kunstvei'cin,  en  1837.  Le  bétail  est  bien  dessiné,  mais  la 
teinte  est  aussi  effumée  et  peut-être  davantage  que  dans  les  t.ableaux  de  son  père. 
Cet  artiste  ne  manque  pas  de  talent,  et  s'il  pouvait  sous  le  rapport  de  la  touche 
et  de  la  couleur,  tirer  profit  des  exemples  de  Kobel,  Wagenbauer,  Burkel, 
Charles  Hess , Simler,  il  ne  [lourrait  manquer  de  devenir  fort  distingué  dans  sa 
partie;  il  l’est  même  déjà  sons  bien  des  rapports. 
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XXIX. 

I EBERLE. 

i 

! XXX. 

I llABENSUUbEN. 

I 

! XXXI. 

I HESS  (CHARLESl. 

j Hess  cal  frcre  de  Henri  et  de  Pierre , mais  il  est  beaucoup  plus  jeune  qu'eux, 
j II  a un  talent  distingué,  et  depuis  que  Wagenbauer  est  mort,  et  que  Kolbe 
ne  travaille  plus,  jonc  <X)nnais  personne  en  Mlcmagiie  qui  {leignc  le  bétail  mieux 
i que  lui.  Son  tableau  acheté  par  le  Kuiistverciii,  en  iiS35,  représentant  un  grand 
' troupeau  que.  des  Tyroliens  mènent  paître  jur  les  montagnes  , est  bien  sous  tous 
; les  rapports. 

I 11  avait  au  Kunstvcrcin , en  1837,  deux  jolis  petits  tableaux  de  genre  ; bétail 
et  figures  dans  des  paysages. 

XXXII. 

KOLBE  f rATRAGB}. 


.1 


I 
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WAGENBAUEIl.  WAGNER. 


3U9 


XXXIII. 

I.OTZE,  DE  MELSSEN. 


i 


Un  taureau  t une  vache  et  un  i^au  dans  un  bois  ^ font  le  sujet  d’un  tableau 
I qui  a été  acheté  |>ar  le  Kunstvercin,  en  iR35.  Le  coloris  dans  ce  tableau  est  vi- 
gutireui,  peut-être  trop  vigoureux,  et  d’un  ton  général  trop  foncé  ; le  dessin  en 
I est  ferme.  Get  artiste  est  jeune  encore. 


XXXIV. 


SIMLER. 


Simler,  qui  est  maintenant  à Dusseldorf,  est  élève  de  Wagenbauer,  et  comme 
tel , il  mente  de  trouver  place  ici.  Son  talent  n’est  pas  inférieur  à celui  de  Hess. 


XXXV. 

WAtiENBALER. 

Wagenbauer  a fait  des  ouvrages  que  je  mets  au-dessus  de  tout  ce  qu’on  fait 
dans  ce  genre  à Munich  maintenant.  Il  a été  parlé  de  lui  à l'article  pcts\ce. 


XXXVI. 
WAGNER  (DEINES). 
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XXXVII.  Bflumbaili. 
XXXVIIl.  Bernlianl. 
XXXIX.  Bramimuller. 

XU.  Durck. 

XU.  Kabt  r. 

XUll.  GalleriT 
XI.Hl  Hahii. 

XI. IV.  Heescbi'  ( Hi-iiri  i 
XUV.  Heinrich. 

XLVI.  Heiiss. 

XLVll.  Hila. 


Xl.VIII.  Klotz  (Gaspaial). 
XLIX.  M.iarl. 

I„  OrlUeb. 

IJ.  Reslalino. 

LH-  Biditer. 

LUI.  Scbiinnn. 

LIV.  Sommei'. 

LV.  Slielt'r- 
I,V1.  Stop[M'l. 

LVIl.  VoigI  ( Maileinoisrllc  j. 
LVm.  Wagi-n 


XXXVII. 


Baumbach  «t  de  l école  df  Sdiadow.  l)n  m a fait  l’éloge  de  aoii  laleiit. 


XXXVIIL 
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XXXIX. 

BRANPMÏLLER. 

Braadmûller  est  peintre  en  miniature. 

XL. 

Dû  RK,  DE  LEIPZIG. 

Dûrk  était)  en  i835,  Agé  de  a6  ans.  Tai  vu  chez  lui  le  portraü  très  fini 
d'un  jeune  Couriandais.  Tous  les  artistes  le  trouvent  bien  fait  et  je  me  range  A 
leur  avis  ; quand  U est  question  de  Diirk , c^est  toujours  ce  portrait  que  tout 
le  monde  cite  à Munich.  J*aime  encore  mieux  celui  du  pemtre  Kaiser^  qu^il  a 
fait  à la  prima  en  cinq  heures  de  temps,  et  qui  me  semble  avoir  autant  de  mérite 
que  les  bons  ouvrages  de  l’école  vénitienne  et  de  l’époque  de  Titien.  Ce  ta- 
bleau est  harmonieux,  vrai,  plein  de  vie  et  d’une  fort  grande  ressemblance  ; il 
est  digne  de  Morone.  Un  autre  tableau  d'une  jeune  et  belle  dame  m’a  paru 
s’éloigner  beaucoup  de  Tépoque  classique  et  du  bon  temps  des  portraits  véni- 
tiens , ou  de  Rubens  et  de  Vandeck  ; il  se  rapproche  davantage  des  ouvrages 
de  Lampi  et  de  Rügelchen.  Je  lui  trouve  aussi  une  très  grande  analogie  avec 
Stieler;ony  voit  l’influence  du  goût  du  public;  de  cette  partie  du  public  de 
Munich , qui  est  la  plus  nombreuse.  Les  joues  et  les  lèvres  de  ses  portraits  ont 
beaucoup  de  fraîcheur  I mais  les  couleurs  vives  ne  font  pas  toujours  un  bril- 
lant coloris  ) et  un  brillant  coloris  ne  constitue  pas  le  plus  grand  mérite  d’un 

sï 
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portrait.  1^  portrait  dont  je  donne  ici  la  gravure  sur  bois  est  celui  du  peintre  de 
paysage  Heinlein  : il  est  frappant  de  ressemblance  : 


rOKTSAlT  DK  DUIILSIS. 
p«r  An«lr*«,  B«*l  tl 

WA. 


FAbER. 

Taher  est  |>cintre  on  miniature. 
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I 
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XLII. 

GATTEHEK. 

Gatlerer  est  peintre  en  miniature. 


1 


XLIII. 

HAHN. 

XLÏV. 

HEES4;HE  rHENRl). 


J'ai  vu  de  HeeM;he,  au  Kunstvereio,  te  portrait  iCun  offiaer,  et  celui  d'un 
vieux  fendeur  de  bois.  Ce  dernier  ne  manque  pas  de  vérité. 

Heesche  peint  aussi  en  miniature. 


XLV. 

HËINKiCH  (THUGUT]. 

Hcinrich  fait  des  portraits  à l'aquarelle  avec  un  goût  exquLs. 
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XLVI. 

HEUSS. 

HeuM»  danft  son  portrait  du  comte  de  Mongelaj  et  dans  deux  autres  portraits 
d*homnic  en  pied,  que  Too  a vus  à Munich  à TexpositioD  de  t33ô,  a fait 
preuve  d’uu  talent  fort  remarquable.  Le  premier  surtout  peut  soutenir  la  com> 
paraison  avec  les  bons  portraits  de  quelque  pays  que  ce  soit.  J'ai  hésité  à en 
placer  ici  la  gravure,  car  je  la  trouve  très  faible,  mais  la  figure  est  ressemblante, 
et  sous  ce  rapport  elle  peut  intéresser  mes  lecteurs. 


fOSTRAlT  DC  COMTI  DB  MOSCBLAS. 
Ciuvé  par  i Parti. 
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XLvir. 

HITZ,  SUISSE. 

Hitz  étail , en  1 8^7  » &gé  â-peu-prèft  de  36  ans.  Sa  louche  est  Itardic  ; autant 
que  j'en  ai  pu  juger  par  le  peu  de  ses  ouvrages  que  j'ai  vus,  U peint  avec  viva- 
cité; je  serais  tenté  de  reprocher  aux  deux  portraits  que  je  connais  de  lui,  d’étre 
d’une  teinte  sale. 

XLVIIl, 

KLOTZ  CtiAâPARD). 

KIolz  est  père  du  peintre  d'histoire;  il  a fait  beaucoup  de  miniature. 

xux. 

MIJXEL. 

k 

ORTUEB. 

U. 

RESTAUNO. 

KeAtalino  est  peintre  en  miniature. 
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LU. 


Richtcr  jouit  de  quelque  réputation  , et  a été  souvent  employé  par  la  cour. 


LUI. 


Schimoii,  dont  nous  avons  parlé  parmi  les  peintres  d’bistoire , mérite  aussi 
d’étre  cité  ici  comme  peintre  de  portraits. 


LIV. 


LV. 


STIELER  (JOSEPH) 


Stieler,  né  à Mayence,  en  1781  , a fait  une  immense  quantité  de  portraits. 
Il  est  celui  des  peintres  de  portraits,  que  U cour  emploie  le  plus.  Il  a le  mérite 
de  saisir  la  ressemblance.  l..es  plus  belles  femmes  de  la  Bavière  ont  été  peintes 
par  lui.Cest  le  roi  qui  en  a fait  la  commande.  I>.*s  portrait^  fi»rmanl  c<‘  riirieini 
assemblage  sont  ceux  de  : 
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Madame  Kraemer^  né«  Borzaga. 

I Madame  Fahrnbacher^  née  Daxenbci^. 

' Deux  demoiselles  de  Strtdjtl. 

I Mademoiselle  Hillmayery  611e  d’un  marchand  de  gibier. 

Mademoiselle  de  Hagn , actrice. 

La  comtesse  tC Arco  , née  PaJavidni. 

Lady  Elenbowugh , mariée  en  secondes  noces  à M.  de  Venningen. 

La  comtesse  Kwilecka^  née  comtesse  Taufkircli. 

La  comtesse  Hollenstem , née  de  Spieriog. 

La Jîile  de  boutique  du  marchand  Auzucker. 

I Varchùluchesse  Sophie. 

La  marquise  Firenzi. 

\ Mademoiselle  Kaula. 

Mademoiselle  Schindling. 

Mademoiselle  Fotterlein. 

Madame  de  Krüdener. 

Madame  Dahn , actrice. 

Mtuiame  Fespermann  , actrice. 

Dans  la  galerie  du  roi , on  voit  le  portrait  du  prince  Charles , frère  du  roi , à 
I cheval,  de  grandeur  naturelle. 

! On  cite  encore  parmi  ses  portraits  Ipîi  plus  importana,  toute  la  famille  royale 
j de  Bavière ^ en  i8ia; 

V empereur  François  et  ^impératrice , en  1816; 

Un  second  portrait  du  rot  Louis  de  Bavière  ^ en  pied,  en  grand  costume  de 
couronnement,  gravé  depuis  peu  par  Reindel  ; 

Toute  la  la  famille  de  Leuchtenherg. 
j Vimpêrairice  de  Russie, 

I Le  prince  Oscar  de  Suède, 

■ Toute  la  famille  royale  de  IFurtemberg,  en  182a. 

! Les  portraits  du  roi  Louis  et  de  la  reine  en  grand  costume,  en  1626. 
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Le poHmit  de  C$6the^  peint  par  ordre  du  roi,  en  1 8a8. 

Il  a fait  aussi  de  grands  tableaux  d'histoire,  que  je  n'ai  pas  en  oeais>ion  de 
voir. 

M réputation  de  Stieler,  comme  peintre  de  portraits,  est  très  grande  en  Ba- 
vière. 

LVI. 

STOPPEl. 

Stoppel  est  peintre  en  miniature. 

LVII. 

VOItiT  (MADEMOISELLE;. 

Mademoiselle  Voigt  passe  pour  être  une  arti.nte  fort  <listinguêe. 


I KVIII. 

waagen. 

I Waagen,  mari  de  la  célèbre  cantatrice  Scbechner,  et  frère  de  notre  savant 

dir^teur  du  Musée,  s’est  d’abord  occupé  de  peinture  historique;  plus  tard  il 
s’est  essayé  dan.s  différens  autres  genres  ^ maintenant  il  est  peintre  de  miniature , 
et  il  a produit  de  bons  ouvrages  dans  ce  genre  : le  portrait  de  sa  femme  m’en 
a fourni  un  exemple. 
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MARINES. 


LIX.  Oit  ( Nep.  ).  I LXI.  Tanck. 

I.X.  SandiT.  I LXII.  Vollmer. 

ux. 

OTT  (NEP.),  DE  MUNICH. 

J’ai  vu  de  Ott,  au  Kunsiverein,  une  marine  représentant  une  mer  agitée  ; ce 
tableau  est  digne  d’éloges  (Voyez  paysage). 

•\u  K.un8tvereiii,  en  1 837,  son  tableau  représentant  la  mer  qui  se  brise  contre 
un  mur,  m’a  semblé  plus  faiblement  peint  que  le  précédent. 

LX. 

SANDER , DE  HAMBOURG. 

LXI. 

TANCK. 

.Au  Kunsiverein  , en  1837:  fine  barque  qu’on  pousse  h la  mer;  petit  tableau 
d’un  effet  agréable. 

If.  s* 


Digitized  by  Google 


410 


MUNICH.  — MARINES. 


fAII. 

VOLLMER . DE  HAMROIRD. 

Un  port  au  iever  du  soleil ^ une  mer  cahne , des  vaisseaux  en  rade , une  j 
atmosphère  nèbuteusr  mais  qui  annonce  une  journée  chaude , tel  est  le  sujet  d’un  i 
tableau  acheté  par  le  Kuustrerein.  Vollmer  est  un  artiste  encore  fort  jeune, 
dont  le  talent  est  très  distingué,  et  qui  fait  de  rapides  progrès-  Il  est  niaiutenant 
en  Italie,  et  il  a passé  quelque  temps  A Venise  pour  étudier  la  mer.  Je  ne  le 
connais  pas  autrement  que  par  ses  travaux,  mais  cette  nature  d’artiste  m’in« 
spire  de  la  sympathie;  à le  juger  par  ses  ouvrages,  on  serait  tenté  de  dire  qu’il 
est  sage,  modeste,  vrai,  studieux. 

Au  Kunstvercin  , en  1837.  üeiix  délicieux  m^ages. 


i 

J 
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1 

I 

FLEURS  ET  FRUITS. 

I 

i.xm,  i 

MATTENHEIMER , DE  BAMBERG.  j 

PeiiHaut  mon  séjour  à Munich,  en  i835.j*ai  vu  de  Mattenheimer,  un  tableau  | 
de  fruits  qui  a été  exposé  et  acheté  par  le  K.unstverein , et  qui  lui  mérite  une  ‘ 
place  distinguée  parmi  les  artistes  «ippartenant  la  même  catégorie.  On  pour- 
rait peut-être  reprocher  k ses  fruits  un  trop  grand  poli,  qui  les  fait  paniitre 
de  verre.  Maltenheimer  est  aussi  peintre  de  portraits. 

IA  IV. 

NACHTMANN. 

Des  fleurs  que  Nachtrnann  a exposées  au  Kuiistverein  lui  méritent  les  plus 
grands  éloges.  i 
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4IS 


GRAVURE  SUR  CUIVRE  OU  ACIER. 


, LXV.  Amsler.  * 
I.XVI.  Ubsché. 
LXVII.  Merl^. 
IJCVIII.  MtUtcnU'ilPr. 
LXIX.  Schiifer. 

LXX  Schicich. 


LXXI.  Schüiz  de  Bückebourg. 
LXXII.  Stâbele  d'Anran. 
LXXIII.  Thalei 
T.XXÏV.  Trondelm. 

LXXV.  Weber. 


LXV. 


I AMSUR  (SAMUEL). 

Amsler,  né  à Scbinznach  en  Argovie,  en  17941^1  professeur  de  gravure  ! 
’ k l'académie  de  Munich.  Ses  ouvrages  principaux  sont  les  vingl<^'t>iine  feiiîlles,  i 
' représentant  U triomphe  (C Alexandre  d'après  Thorwald.sen , et  commandées  j 
I par  lut;  la  déposition  de  Raphaël  de  la  galerie  Borgliése;  et  la  Madone  tlu  ; 
même  , de  la  galerie  de  Munich.  Le  nombre  de  tous  ses  ouvrages  de  différentes 
grandeurs,  s'élève  à plus  de  cent.  Amsler  est  un  des  graveurs  dout  la  réputa* 
tion  en  Allemagne  est  la  plus  grande,  et  dont  le  nom  est  le  plus  connu.  j 


LXVI. 


I.EBSCUE. 


i. 
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ÏAVII. 

NEHTZ  (HEKKIJ»  DE  Z13BICM. 

Mert7  s'est  fait  connaître  avantageusement  par  sa  gravure  de  la  maison 
d’aiiéiiés  de  Kaulbach.  il  est  occupé  maintenant  à graver  le  jugement  ilernier 
d'après  Cornélius. 

lAVlII. 

^tETTENLElTER. 

LXIX. 

SCHAfEh,  DE  FRANCFORT. 

Scliàfer  était,  à ce  qu'on  m’a  dit,  en  i835,  âgé  à>peu  près  de  3a  ans,  et  il 
s'est  fait  déjà  avantageusement  connaître  par  beaucoup  d’iinportans  ouvrages. 
Il  est  maintenant  à Francfort.  Il  a fait  pliLsieurs  gravures  d’apres  Cornélius. 
Celles  qui  me  paraissent  le  mieux  sont  : la  grande  gravure  d’après  le  Diinte  , la 
NaiwUé  et  le  saint  Luc.  Sa  méthode  se  rapproche  de  celle  de  Marc-Antoine.  Il 
a gravé  en  i838  Homto  et  Juliette  d’après  Cornélius  : belle  gravure  d’après  une 
belle  composition. 


LXX. 

SCBLEICH. 


LXXI. 

SCIItlTZ  DE  RÜCKEtKtlRG. 
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i ÏAXII. 

I 

j STABELE  D’AARAU. 

I 

CXXIII.  I 

i 

THaTER, SAXON.  i 

Thîili»r»*st  âgp  à-p€u*prèsile  3oans.  Ses  ouvrages  nesoni  pasencore  nombreux, 
mais  j’espère  que  ceux  qui  sont  renfermés  dans  le  cahier  qui  accompagne  ce 
I livre,  lui  vaudront  mie  place  distinguée  parmi  les  graveurs  allemands  de  notre 
I époque.  C*est  Marc-Antoine  qui  |>arait  lui  avoir  servi  de  modèle,  et  je  ne  con- 
^ nais  personne  qui  se  soit  rapproché  davantage  de  ce  gratul  maître,  et  qui  ait 
; ! su  tirer  un  meilleur  parti  «le  ses  exemples.  Les  gravures  de  Thâlcr  renfermées 

I dans  ce  volume  et  dans  le  premier,  sont  : Fréjdèric  Barbermuse  d'apres  Mücke,  | 
i , /e  combat  fies  Huns  d’aprw  Kaiilbacb,  les  sujets  mythologiques  tirés  des  fresques  de  j 
la  Glyptotkèque  d’après  Cornélius,  et  Chriemkilde  aperca>ant  le  corps  de  Siegfried  j 
I d’après  Schnorr.  Je  ne  crois  pas  que  l’attachement  que  je  lui  porte,  et  qu'ont  | 

; ‘ fait  naître  en  moi  avs  «‘stimables  qualités,  et  les  services  que  j’en  ai  reçus,  me  i 

i rendent  partial  à son  égard,  et  quand  je  déclare  queThater  dans  mon  opinion  | 

I est  un  graveur  distingué,  je  ne  crains  pas  qu'aucun  de  ses  émules  me  taxe  d'exa- 
gi'ration. 

lAMV. 

I 

I TRONDEUN. 

I 

i lAXV.  I 


WEBER. 
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L’ouvrage  du  professeur  Schottky  , München’s  Kunstschdtze,  à l'article  litho- 
graphie, renferme  sur  l’origine  et  les  progrès  de  la  lithographie  des  détails  in- 
téressans  dont  voici  l’extrait  : 

« C’est  dans  la  capitale  de  la  Bavière  qu’ont  été  faits  les  premiers  essais  en  li- 
O thographie;  cette  invention  est  passée  plus  tard  en  France , en  Angleterre  , 
« en  Russie,  et  dans  le  reste  de  l’Europe.  Les  avis  sont  jusqu’ici  très  partagés 
a sur  la  question  de  savoir  qui  en  a été  le  premier  inventeur.  Ce  qu’il  y a de 
O certain,  c’est  que  le  curé -Simon  Schmid,  né  à Munich,  en  1760,  a découvert 
« d'anciennes  pierres  toutes  gravées,  et  qu'il  en  a tiré  des  épreuves  dont  un 
« certain  nombre  fut  répandu  dans  le  public  ; c’était  à l’eau-forte  que  ces  an- 
a ciennes  pierres  se  trouvaient  être  gravées.  Cependant  le  curé  Schmid  s’en  tint 
< là  de  scs  essais;  aussi  l’opinion  la  plus  accréditée  est  celle  qui  accorde  les  hun- 
« neurs  de  cette  invention  à M.  Senefeldcr  dont  la  persévérance  obtint  des 
a résultats  plus  impurtans.  Tant  il  y a que  c’est  toujours  à un  Munichois  que 
« l’honneur  des  premiers  essais  est  attribué,  et  on  est  autorisé  à croire  que 
s sans  les  soins  infatigables  de  Senefelder,  cette  invention  aurait  été  abandonnée, 
« et  se  serait  inévitablement  perdue.  1-es  essais  de  ce  dernier  remontent  à l’an- 
u née  1796. 

« Or,  quoique  la  pierre  découverte  par  Schmid  ne  permette  pas  de  douter 
I O que  déjà  avant  Senefeldcr  et  Schmid,  on  n’ait  su  graver  sur  pierre  à l’eau- 
I a forte,  et  que  des  épreuves  n’en  aient  été  tirées,  il  n’en  est  pas  moins  sûr  que 
I « cette  méthode  de  gravure  et  d’impression  avait  été  abandonnée  à cause  des 
I « difficultés  qu’elle  présentait,  et  des  avantages  attachés  à la  gravure  sur  cuivre. 

« Les  premiers  résultats  qu’obtinrent  les  soins  de  Senefelder,  auquel  s’était 
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8 a&socié  un  imiMcien  nommé  Gleisner,  furent  des  notes  de  musique  et  des 
« caractères  d’écriture.  Ces  essais  laissèrent  bien  loin  derrière  eux  ceux  que 
« .Schmid  avait  laits.  .Senefelder  ne  tarda  pas  à s’occuper  de  ramélioration  des 
a presses  et  des  autres  procédés  ayant  rapport  a cette  invention. 

8 C’est  lui  qui  a trouvé  la  meilleure  préparation  chimique  de  la  craie  et  de 
« l’encre.  Il  con.sacra  plusieurs  années  à différens  essais  qui  avaient  bien  moins 
■ pour  but  de  produire  des  objets  d'art,  que  de  pet’fectioniier  la  lithographie 
* elle-même.  Un  livre  de  modèles  ou  de  patrons  qui  parut  en  1809,  est  un  des 
« premiers  résultats  de  ses  recherches. 

« Eu  1 818,  il  publia  en  Allemagne  son  livre  sur  l’art  de  ta  lilbographio.  Cet 
« ouvrage  parut  l’année  d'après  à Paris. 

« \ji  première  |M*rsonne  que  le  gouvernement  de  Bavière  chargea  de  prendre 
« soin  de  cette  découverte  fut  le  professeur  Mitterer.  Ce  fut  lui  qui,  en  1808, 
« établit  (a  première  presse  lithographique  à une  des  écoles  de  Munich,  appelée 
« récote  du  dimanche p<vir  les  garçons.  Sept  ans  plus  tai*d  il  6t  lui*  même  l'acqui- 
« sition  de  celte  presse.  Depuis  ce  moment  la  lithographie  n’a  pas  cessé  de  faire 
ff  des  progrès  dans  toutes  les  applications  que  Senefelder  en  avait  faites.  » 

On  compte  parmi  les  lithographes  les  plus  distingués  de  Bavière,  Hohe  , 
Hanfstiingel,  Piloti,  Strixner  (qui  travaille  pour  MM.  Boissesée,  et  qui  a déjà 
reproduit  une  grande  partie  des  tableaux  qu'ils  ont  cédés  au  roi),  Bodmer, 
Borum,  la?bsché,  Tromleliii. 

On  m'a  fait  connaître  encore  d'autres  noms  et  parmi  ceux-ci  il  y en  a qui 
méritent  la  même  mention  que  ceux  que  nous  venons  de  citer , ce  sont: 


Aller. 

Friedl. 

ih'rgmanu. 

Handl. 

Dabmen. 

Heindl. 

Driandt. 

Heinzmann.  * 

Fertig. 

Kohler 

Connti  avantagcuscmml  comme  litbo^phe  cl  comme  lU'ssiruteur  d'archilccture  el  de  ' 
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Kralz. 

Schertel. 

Krau^. 

Scbleicher. 

l 

'Kivlschiiier. 

Sclioii. 

i^egrami. 

Schbninger. 

I..cilnr. 

Sedelmeyer. 

I 1 

Mayer  (Max  ). 

Steitigrübel.  | 

Melchior. 

Tbbining.  j 

Meimiiert. 

Vollinger.  * 

Moll. 

Weishaupt. 

Millier. 

Winter-lialder. 

l’hlaurii. 

Wôlfle. 

Richler. 

J’ai  fait  rénumératiou  lic  ces  noms,  pour  donner  une  idée  de  l'activité  qu’on 
déploie  ici  dans  cette  partie. 

Quand  on  considéré  que  la  collection  des  litliographies  d’après  les  tableaux  de 
la  galerie  royale,  se  compose  de  deux  cculs  feuilles;  que  celles  des  tableaux 
anciens,  qui  avaient  autrefois  appartenu  à MM.  Hoissérée,  sont  également  fort 
nombreuses;  que  les  êtablU.Hemcns  de  MM.  de  Cotta,  de  Tlermann,  de  Hanf* 
stiingcl I produisent  aussi  une  quantité  prodigieuse  d’ouvrages,  on  ne  s'étonnera 
plus  que  le  nombre  des  lithographes  soit  aussi  considérable  à Munich. 


figures.  Ü y a de  lui , dans  le  cahier  qui  accompagne  ce  volume  , U yue  du  ValAalta , d’après 
Klenze  , ie  mal/’aittur  d'après  Kaulbach,  et  IVnIreV  IriompkaU  de  fempertur  Leuit  de 
d’après  Nehcr  : je  trouve  cet  trois  lithographies  également  belles. 

” Il  a lithographié  le  départ  de  Siegfried  d'après  Cornélius,  et  /a  fenéirt  de  (tgüM*  du  faubourg 
de  l’Au.  Ces  deux  gravures  (ont  partie  du  cahier.  Le  premier  volume  renferme  de  lui  l'eulrt  de 
Gent  d'après  Van  Eick. 


II.  M 
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GlUVUHE  EN  MEDAILLES.  j 

I 

lAXVII.  I 

VLKiT.  ! 

Vogt , graveur  en  médailles,  a commencé  sa  carrière  d'artiste  à Rerlin  , et  l'a  I 
continuée  à lx>ndres  et  Rome.  Son  talent  a été  si  bien  apprécié  dans  cette  ! 
dernière  ville , que  le  pape  lui  fit  faire  la  matrice  d'un  Scudo,  Le  roi  Louis  l'ap* 
pela  ensuite  à Munich,  où  il  fut  chargé  de  faire  les  écus  historiques 
rt^olrr)  qui  se  rapportent  au  règi>e  du  roi  Louis.  Chaque  année,  à partir  de 
ravèncmcnt  du  roi  au  trône,  a vu  paraître  un  de  ces  écus.  Il  a aussi  gravé 
plusieurs  monnaies  grecques.  j 
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revivre  la  peinture  sur  verre  reniontenl  à l’année 
1818;  ils  sont  (lus  à la  manufacture  royale  de 
porcelaine  de  Munich , et  principalement  au 
peintre  Franck,  qui  déjà  y était  employé.  Les 
dix  premières  années  ont  vu  naître  beaucoup 
de  productions  de  ce  genre.  C’étaient  pour  la 
plupart  des  copies  d’après  des  tableaux  anciens; 
j’en  ai  vu  plusieurs  à mon  pas.sage  par  Mu* 
nicb,  on  i8a5.  Le  prince  (’lirétieii,  de  Dane- 
mark, entre  autres,  en  possède  une  du  peintre 
Franck , représentant  sainte  Barbe  d'après  Hol- 
bein,  qui  est  postérieure  à l’année  i8a5,  et  qui 
montre  déjà  tout  ce  que  l’on  pouvait  attendre 
de  ces  louables  efforts  ; mais  tous  les  essais 
n’ont  pas  été  également  heureux,  et  ce  ne  fut 
que  lorsque  le  roi  eût  fait  à la  manufacture  la 
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cornmamie  de  plusieurs  grandes  fenêtres,  destinées  à la  cathédrale  de  Ratis- 
bûnne,  que  cet  établissement  put  continuer  ses  essais  sur  une  plus  grande 
i échelle,  et  consacrer  le  tem{>s  et  les  soins  nécessaires  |K>ur  étudier  le  carao 
: tère  de  la  peinture  ancienne , et  pour  atteindre  à la  perfection  sous  le  rapport  | 
' de  la  partie  technique  de  l'art.  Cest  donc  au  rot  qu'il  faut  encore  attribuer  la  j 
, renaissance  de  la  peinture  sur  verre,  ainsi  que  Tactivité  et  la  tendance  élevée 
I qu'elle  fait  apercevoir  : tout  ce  qui  émane  de  lui  dans  les  arts  prend  ce  caractère. 

I I.a  première  grande  fenêtre  fut  placée  dans  la  cathédrale  de  Ratisbonne,  en 
I i8a8:  elle  est  le  premier  résultat  important  des  essais  et  des  expt’rieiices  que 
I le  peintre  Frank  avait  faites  depuis  bien  <ies  années.  L’état  présent  de  cette  ma* 
nufâcture,  son  organisation,  le  nombre  des  sujets  distingués  qu’elle  emploie, 
les  ouvrages  qu’elle  produit , lui  donnent  une  importance  à laquelle  rien  dans 
I ce  genre  ne  peut  être  conqmré  ailleurs.  La  peinture  sur  porcelaine  (Kirticipe 
I de  oet  étau,  et  je  la  trouve  supérieure  à celle  de  tous  les  pays  : il  n')  a que  les 
I fleurs  qu’un  peigne  mieux  à Berlin. 

J’ai  extrait  d'un  ouvrage  sur  Munich,  les  données  suivantes  sur  la  fabrication 
des  verres  de  couleur,  et  sur  les  fenêtres  de  Ratisbonne. 

« La  préparation  des  verres  de  couleur,  et  l'application  sur  des  veri*es  blancs 
« d'une  couche  vitreuse  coloriée,  se  font  dans  la  verrerie  royale  de  Benedict- 
« baiern  \ un  fourneau  a été  assigné  à la  manufacture  royale  de  porcelaine*  tout 
' « exprès  jvour  cet  usage.  L’art  de  préparer  les  couleurs  qui  fomlenl  au  feu  et 
! « $e  vitrifient,  et  l’art  de  les  appliquer  sur  le  verre,  ainsi  que  la  peinture  elle* 

I « même  sont  placés  sous  la  direction  de  l’inspecteur  Ainniiller,  qui  est  assisté 
j ■ dans  ce  travail  par  les  peintres  llamcrl,  Kirchmayer,  Wehrsdorfer,  et  autres, 
j «r  il  y a un  atelier  où  t’oii  cou|>e  et  taille  le  verre,  et  où  l'on  réunit  les  morceaux 
I fl  avec  du  plomb  I^es  carrons  sc  font  sous  l'inspection  dtl  professeur  Hess.  L'é* 


* l.a  pcinliire  »ur  verre  s’evériile  daus  1rs  baiiutrnk  dr  la  utanufactiirr  de  porcelaine;  tout 
i j ce  i|ui  fi’y  rattacherait  partir  de  cet  élahluseiiieiii  et  a été  placé  sous  la  D)ém«*directioii. 
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I « tabli$senient  est  même  cliargèdii  transport  et  du  placement  des  vitraux.  L’en- 
0 semble  de  rélahtissement  a été  mis  sous  la  direction  des  professeurs  Gartner 
« et  Henri  Hess. 

« C'est  on  moins  de  dix  ans  que  la  peinture  sur  verre  a été  rétablie  dans  tontes  j 

? 

« ses  parties,  qu’elle  a recouvré  tout  ce  que  le  tem|>s  lui  avait  ravi , et  qu’elle  a | 
« atteint  une  perfection  à laquelle  elle  n’était  jamais  parvenue  auparavant, 
t « Les  travaux  de  la  verrerie  comprennent  la  fabrication  du  verre  blanc  et 

« du  verre  de  couleur,  ainsi  que  des  carreaux  de  verre  blanc  qui  sont  doublés  | 
« en  verre  de  couleur. 

a Une  énumération  succincte  des  grandes  fenêtres  en  vitraux  de  couleurs, 

« qui  ont  été  confectionnées  dans  cet  établissement  royal  pour  la  cathédrale  de 
« Ratisboniie,  paraîtra  ici  à sa  place. 

I m moitié  de  la  première  fenêtre  renferme  deux  évangélistes,  et  huit  bustes 

I • de  saints.  Cette  partie  <ie  la  fenêtre  provient  de  rétablissement  royal  de  Mu- 
j I « nich;  l’antre  moiiié  est  l'ouvrage  deSchwartzde  Nuremberg  ; toutes  deux  sont 
« de  l’année  i8a8. 

«Une  autre  fenêtre  présente,  dans  trois  compartimens,  Vai/ora/ton  des  Mages  ^ 

- et  sur  les  deux  compartimens  latéraux,  le  sahu  et  la  présentation  au  temple. 

• On  voit  encore  représentés  sur  la  même  fenêtre,  tes  quatres  prophètes  et  les 
« ro\i  Salomon  et  David,  ('ette  fenêtre  a été  exécutée  à Munich,  en  tBaq.  f>cs  car- 
« tons  des  sujets  historiques  ont  été  faits  par  Ruben,  les  ornemens  ont  été  com-  | 
« posés  par  Ainniiller. 

I < Une  troisième  fenêtre  se  compose  entièrement  d’omemens. 

« Dans  une  quatrième  fenêtre,  on  voit  réunis  des  ornemens,  des  armoiries 
I « et  une  inscription. 

• La  cinquième  fenêtre  présente  saint  Jean  prêchant  dans  te  désert,  et  quatre 
« pères  tle  l’églLse  : les  saints  Ambroise,  Grégoire,  Jérôme  et  Augustin.  I.es  car- 
« tons  sont  de  Ruben,  les  ornemens  d’Ainmilier. 

« La  sixième  fenêtre  renferme  la  conversion  des  Slaves  par  saint  Beno,  puis  | 
« les.mw/.f  Louis,  fFotfgang,  Heimeran , et  .mainte  Thérèse,  d’après  les  carions  j 
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« de  Schorii.  Cette  fenêtre  a été  exposée  à Munich , en  1 83a , les  ornemens  sont 
fl  d’Ainmiller. 

O septième  fenêtre  renferme  dans  deux  grands  coinpartimens  la  vie  de 
« saint  Etienne.  Cette  fenêtre  a été  également  ex|K)sée  en  i83a.  Les  cartons  sont 
« de  Ruben , et  les  ornemens  ainsi  que  ceux  de  toutes  les  autres  fenêtres  d’Ain- 
fl  iniller. 

fl  Ces  fenêtres  de  Ratisbonne  sont  hautes  de  trente-six  pieds  sur  vingt-quatre 
< de  largeur,  tandis  que  celles  du  faubourg  de  l’Au  ont  cinquante-deux  pieds 
« de  haut.  » 

MM.  Boisserée  pos.sèdent  des  peintures  sur  verres,  dont  quelques-unes  ont 
été  faites  par  le  peintre  Vortel,  et  d’autres  à la  manufacture  royale.  Ces  vitraux 
ont  été  copiés  d’après  des  tableaux  de  la  collection  royale  des  vieux  tableaux 
allemands,  qui  tant  qu’ils  étaient  réunis  à Schleissheim  continuaient  à être  dési- 
gnés par  le  nom  de  Collection  de  Boi.sserée,  mais  qui  depuis  ont  passé  dans  la 
Pinacothèque,  et  se  trouvent  mêlés  avec  tous  les  autres  anciens  tableaux  alle- 
mands et  flamands  de  la  collection  royale.  Ces  vitraux  appartenant  à MM.  Bois- 
serée, re|irêseiitent  : Vannonciation  et  la  présentation  au  temple,  d’après  Van 
Kick  (dix-huit  pouces  de  long  sur  douze  de  large , saint  Christophe  d’après 
Heimling  (vingt  pouces  sur  dix),  et  un  saint  Luc,  d’après  Van  Eick  (dix- huit 
pouces  sur  quinze).  Ces  peintures  ne  sont  pas  formées  de  morceaux  rapportés, 
ainsi  que  l’étaient  hv>  plus  anciennes  |>einlurt*s  sur  verre  des  églises,  mais  elles 
sont  peintes  en  différentes  couleurs , sur  une  seule  pièce  de  verre.  I^es  tons  lo- 
caux se  trouvent  appliqués  d’un  côté  et  les  ombres  de  l’autre,  ainsi  que  le  fai- 
saient les  anciens  vers  la  fin  du  xvi*  et  au  commencement  <lu  xvii-  siècle,  dans 
les  peintures  d'une  pièce  de  moindre  <limension,  comme  sont  quelques-unes 
de  celles  de  Dürrer,  et  plus  tard  de  Maurer,  Stôr,.Stürmer,  et  autres.  M.M.  Bois- 
sérée  augmentent  toujours  leur  collection  en  faisant  travailler  pour  leur  compte 
i le  peintre  Vortel,  qui  a acquis  dans  cette  partie  une  grande  habileté.  Cette  en- 
trepi'ise  se  continue,  et  ils  ont  déjà  un  assez  grand  nombre  de  tableaux  de  ce 
genre. , 
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Si  nous  venons  à examiner  le  caractère  que  présente  à Municit  la  pcinlure 
sur  verre  en  général , il  se  trouve  que  sous  le  rapport  de  la  composition  et  de 
l’ordonnance , elle  ne  laisse  rien  à desirer , et  que  sans  s’écarter  du  style  qui 
convient  à l’architecture  dont  ces  ouvrages  sont  destinés  à faire  partie,  et  de 
la  nature  de  la  luatièrc  qu’on  emploie,  elle  montre  un  heureux  progrès;  mais 
dans  les  têtes  et  dans  le  nu , on  s’écarte  de  la  peinture  ancienne  d’une  manière 
qui  me  paraît  nuire  à l’effet  de  l’ensemble.  On  fait  trop.  Les  formes  sont  trop 
modelées.  11  me  semble  qu’un  contour  net , et  des  ombres  faiblement  indi- 
quées, comme  on  le  voit  à Cologne  dans  les  vitraux  de  l'église  Saint-Pierre,  font 
un  bien  meilleur  effet.  I.a  peinture  et  la  sculpture,  quand  elles  s’unissent  à 
l’architecture,  ne  peuvent  s’écarter  de  la  pensée  qui  a présidé  à l’ensemble  de 
l’ouvrage , sans  nuire  à l’effet  général.  Une  figure  de  Fischer,  fût-elle  exécutée 
dans  des  formes  colossales,  ferait  mal  sur  un  piédestal  de  forme  antique  ou  dans 
un  temple  grec;  et  si  l’on  faisait  entrer  une  figure  des  Eginètesdans  un  tableau 
de  la  passion , elle  ne  ferait  pas  mieux. 

Dans  les  vitraux  destinés  à orner  un  bâtiment  d’une  architecture  gothique , 
on  doit  également  cr.aindre  de  s’écarter  du  caractère  qui  domine  dans  le  bâti- 
ment, et  l’on  ne  doit  pas  chercher  à faire  oublier  que  les  vitraux  sont  du  verre. 
Quant  aux  petits  tableaux,  qui,  comme  ceux  des  frères  Roisscrée,  forment  des 
objets  d’art  isolés,  ce  n’est  plus  la  même  chose;  je  ne  pense  pas  qu’on  doive  se 
laisser  arrêter  par  des  considérations  pareilles.  Ce  sont  des  objets  de  fantaisie. 
L’effet  qu’ils  produisent  est  indépendant  de  tout  ce  qui  les  entoure.  Ils  ont  une 
existence  isolée.  Dans  ce  genre  tous  les  essais  sont  bons.  Cependant,  même 
parmi  ceux-ci,  excepté  le  saint  Christophe  qui  forme  un  petit  tableau  délicieux, 
j’aime  mieux  les  figures  d'apotres  qui  ne  présentent  pas  d’actions,  et  qu’entou- 
rent des  ornemens  architectoniques  d’un  style  gothique,  que  les  compositions 
formées  de  beaucoup  de  figures,  imitant  des  tableaux  à l’huile. 

J’ai  visité  l’établissement  royal  avec  le  professeur  Hess,  pendant  le  séjour  que 
j’ai  fait  à Munich,  en  i835,  et  je  l’ai  examiné  dans  tous  ses  détails.  11  y règne 
autant  d’ordre  que  d’activité,  et  tes  travaux  se  poursuivent  dans  toutes  leurs 


II. 


64 


^ 

486  MÜMCH.  — PEINTURE  SUR  VERRE  ET  SUR  PORCELAINE 

parries  avec  un  soin  admirable.  Je  Tai  revu  en  détail  avec  M.  Âinroiller, 
en  1837. 

Cest  Vkùioire  de  la  Flerge^  ainsi  que  nous  Pavons  déjà  vu,  qui  fait  le  sujet 
des  fenêtres  de  l’église  de  l’Àu.  Deux  des  premières  compositions  : le  couronne- 
ment de  la  yierge^t  et  la  passion,  ont  été  faites  par  Ruben.  Ten  ai  vu  les  cartons 
coloriés  1 ainsi  que  celui  de  la  mort  de  la  Vierge , dont  Schraudolpb  est  l’auteur. 
11  en  a été  parlé  aux  paragraphes  qui  sont  consacrés  à ces  deux  artistes,  et  la 
gravure  de  la  mort  delà  Vierge,  sc  voilà  l’article  Scliraudolf.  Ruben  n’a  pas 
voulu  continuer  à composer  les  dessins,  et  à faire  les  cartons  sous  l’inspection 
de  Hess.  On  oc  saturait  assez  regretter  que  l’établissement  soit  privé  du  talent 
de  cet  artiste  distingué.  Je  ne  m’établirai  pas  juge  des  différends  qui  ont  eu  lieu 
entre  Ruben  et  le  professeur  Hess  , qui  a été  institué  par  le  roi  chef  de  l’établis- 
sement, mais  ce  qui  me  parait  sûr,  c’est  qu’il  est  nécessaire  qu’une  seule  vo- 
lonté préside  à un  ouvrage  qui,  par  sa  nature,  a besoin  du  concours  de  beaucoup 
d'individus  et  de  beaucoup  de  cap>acités  diverses. 

Les  sujets  historiques  sont  exécutés  sur  verre  parles  peintres  Rdckcl  cl  Hcm- 
merlc,  dont  le  premier  nous  est  déjà  connu  par  d'autres  ouvrages.  Le  peintre 
Frischer  travaille  avec  Schraudolpb  aux  carions.  Ainmiller  est  principalement 
chargé  des  arabesques  et  des  oniemens  gothiques,  qui  forment  une  partie  si 
importante , aussi  bien  de  l’ancienne  que  de  la  nouvelle  peinture  sur  verre.  On 
cite  encore  parmi  les  peintres  sur  verre  un  nommé  Egert , dont  je  ne  connais 
pas  les  ouvrages.  Nous  verrons,  quand  nous  viendrons  à nous  occuper  de 
Nüremberg,  que  dans  cette  ville  l’art  de  la  peinture  sur  verre  est  cultivé  avec 
le  même  succès. 

Les  frais  que  la  pointure  sur  verre  occasionnent,  sont  très  peu  considérables 
quand  on  les  compare  à la  grandeur  des  résultats  qu’iU  proiliiisent  I.a  caisse  du 
roi  ne  fournil  annuellement  que  18,000  ûorins  pour  l'entretien  de  rétablisse- 

* U pUnche  du  cahier. 
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ment,  ainsi  que  pour  toutes  les  autres  dépenses  qui  se  rapportent  à cette  même  | 
partie.  On  compte  qu’il  faut  deux  ans  à-peU'près  pour  trois  des  grandes  fenêtres 
de  l’église  du  faubourg  de  l'Au,  dont  chacune  a cinquantc*deux  pieds  de  haut 
sur  treize  de  large;  de  sorte  que  chacune  des  grandes  fenêtres  du  chœur,  qui 
sont  au  nombre  de  sept,  reviendra  au  roi  à-peu^près  À i a,ooo  florins  ; celles  de 
la  nef,  au  nombre  de  douze,  qui  ont  deux  pieds  et  demi  de  moins  en  largeur, 
reviendront  à 9600  florins.  C’est  donc  à aoo,ooo  florins,  ou  4oo,5oo  francs, 
qu’on  peut  estimer  1a  dépense  pour  les  dix*ncuf  fenêtres  do  l’église  de  l’Au. 

Parmi  les  peintres  sur  porcelaine,  Adler,  Heinzmann  et  Bucker,  m’ont  été 
désignés  comme  montrant  le  plus  de  talent  I.eur$  ouvrages  sont  des  copies  de 
différens  tableaux  de  la  galerie.  Parmi  les  plus  beaux,  je  citerai  seulement  une 
copie  de  Sneyers,  et  un  Satyre,  qui  ont  fait  partie  de  Texposition  de  i835  : ils 
sont  peints  par  Bucker.  Le  Runstverein  a fait  l'acquisition  d’une  peinture  sur 
porcelaine  faite  par  Denning  d’après  Petzel  et  qui  est  bien  belle  aussi. 

Les  peintres  Auer,  Belgader,  Faustner,  Heldobler,  Hoebeneicher , Klein* 
mann,  Lefebure,  Yoigt  et  Werberger,  sont  également  employés  à cette  manu* 
facture. 


Digitized  by  Google 


I. 


KLENZE  (LEO  DE). 


LENZE  (Léo  de)  est  né  en 
1784  dans  une  terre  de  son  père,  au  pied 
des  montagnes  du  Harz.  Il  a reçu  une 
éducation  solide  et  brillante;  tout  en  lui 
annonce  l’habitude  du  grand  monde.  Il 
possède  les  langues  anciennes,  parle  avec 
une  grande  facilité  le  français,  et  ses  con- 
naissances sont  aussi  vastes  que  variées. 
L’étendue  des  attributions  qui  lui  ont  été 
confiées  par  le  roi , le  grand  nombre  de 
travaux  importans  qu’il  a exécutés , la 
pl.ice  de  conseiller  intime  au  ministère  de 
l'intérieur,  et  celle  d’intendant  des  bâti* 
mens  du  roi,  qu’il  occupe  depuis  1819, 
enfin  le  titre  de  chambellan  qui  lui  a été 
conféré  en  ! 8!i5 , prouvent  assez  le  degré 
de  confiance  et  de  faveur  que  le  monarque 
lui  accorde. 

Dans  l’énumération  des  grands  travaux 
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que  le  roi  a fait  exécuter,  nous  avons  déjà  vu  quels  sont  les  bàtiiueus  qui  ont 
été  élevés  d'après  les  plans,  et  sous  la  direction  de  Rlenze.  Nous  allons  ici  les 
rappeler  dans  leur  ensemble. 

La  Giyptuthèque. 

Le  Manege. 

Plusieurs  maisons  particulières. 

L’0<léon. 

La  Pinacothèque. 

T.e  ministère  de  la  guerre. 

I>a  nouvelle  aile  du  château  ( Konigsbau  ) du  côté  du  théâtre. 

I^a  chapelle  de  tous  les  Saints. 

Walballu. 

Le  palais  du  duc  Maximilien. 

Les  Arcade-s. 

L'autre  aile  du  cliâteau  du  côté  du  jardin,  destinée  à renfermer  la  salle  du 
trône,  et  quatre  autres  grandes  salles,  dont  trois  seront  ornées  de  fresques  par 
.Sclinorr*.  Ce  bâtiment  est  encore  en  construction 
Tai  vu  chez  Rlenze  le  plan  d’un  monument  dont  la  construction  est  arrêtée, 
et  qui  sera  l’ouvrage  le  plus  remarquable  de  tous  ceux  qu'on  voit  à Munich, 
c'est  le  Walhalla  bavarois , dont  nous  avons  déjà  fait  mention  au  premier 
chapitre,  Travaux  entrepris  par  la  roi.  C’est  un  grand  carré  de  bâtinicns 
ouvert  d’im  coté,  avec  une  rangée  de  colonnes,  faisant  le  tour  intérieur  de 
l'édifice,  et  formant  un  portique  dans  lequel  seront  placés  les  bu.stcs  <les  hommes 
les  plus  remarquables  dont  la  Bavière  se  gloritie , et  dont  elle  a été  U patrie.  Au 
milieu  de  ce  portique  sera  placée  une  figure  allégorique,  représentant  la  B.'i* 
vière.  Cette  statue  sera  coulée  en  bronze,  et  haute  de  soixante-quatre  pieds, 
le  piédestal  l’élevera  encore  de  trente  pieds  au-dessus  du  sol. 


* Chapitre  iv,  page  303. 
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RIenze  a publié  plusieurs  ouvrages  d’architecture  t c'est  aussi  uo  peintre  de 
passage  1res  ili&tingtié. 


eORTlAlT  n KLtSXB. 
tfr«T«  par  Vogd , A Barlia. 


L’ouvrage  que  je  publie  étant  consacré  principalement  à la  peinture  bistori' 
que,  je  m’abstiendrai  d'un  examen  approfondi  de  tous  les  travaux  architecto- 
niques; je  me  bornerai  à rendre  compte  des  impressions  que  j’ai  éprouvées.  Ce 
genre  d’examen  d'ailleurs  est  plus  conforme  à l’insullfisance  de  mes  connais- 
sances en  architecture , et  de  plus,  le  plan  et  tes  limites  de  mon  ouvrage  ne  me 
permettent  pas  de  m’étendre  davantage. 

On  doit  regretter  que  la  Glyptotbcquc  ne  paraisse  pas  assez  sortir  du  sol  ; on 
a déjà  diminué  cet  inconvénient  en  enlevant  des  terres,  mais  il  subsiste  encore 
en  partie , et  on  ne  saurait  le  faire  disparaître  tout-à-fait  sans  produire  un  abais- 
sement de  terrain  ou  les  eaux  stationneraient,  et  entretiendraient  une  humidité 
insalubre  et  en  même  temps  préjudiciable  à la  Glyptothéque  ; inlérieuretnent  j 
je  trouve  les  omemens  des  voûtes  souvent  trop  lourds  : c'est  ce  qui  m’a  frappé 
surtout  dans  la  pièce  qui  succède  à la  salle  romaine.  Ces  profonds  caissons  floiit  j 
l’intérieur  est  presque  entièrement  encombré  par  de  lourdes  rosaces,  me  sem-  | 
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blent  «l’un  efTct  d«*>agréablc.  Du  reste,  extérieui-ement  les  lignes  sont  belles,  et 
les  proportions  paraissent  pures  ; à l’intérieur  on  ne  peut  qu’admirer  l’efTet 
général  que  produit  cette  suite  de  l>elles  salles  si  imposantes  et  si  riches. 

Dans  niôtel  du  duc  de  Leuchtenberg , rien  ne  nuit  à l’effet  général  que  pré- 
sente l’architecture  extérieure;  l’aspect  m’en  a paru  toul-à-fait  satisfaLsant. 

Dans  la  plupart  des  Maisons  nouvellement  bâties  â Munich,  je  rencontre  des 
innovations,  qui  me  semblent  avoir  passé  dans  le  goût  des  architectes  de  la  Ba- 
vière et  du  public,  et  que  je  ne  saurais  trouver  heureu.se$.  J'en  parle  ici , car 
il  me  semble  que  c’est  Kicnze  qui  a exercé  rinfluence  la  plus  active  sur  le  goût 
architectural  de  Munich;  mais  mon  observation  s’adresse  à ceux  qui  aiment 
ces  formes,  et  surtout  qui  les  ont  mises  en  vogue:  je  ne  désigne  personne  et 
no  prétends  ramener  personne  â mon  opinion*  Je  vois  presque  partout  au- 
dessiLS  des  portes  et  des  fenêtres,  même  lorsqu’elles  no  sont  voûtées,  des  cla- 
veaux, qui  ont  l’air  de  consoles,  et  qui  pourtant  ne  supportent  rien.  Ces  con- 
soles sont  le  plus  .souvent  très  saillantes,  très  lourdes  ; il  y a des  maisons  où 
l’on  en  voit  plusieurs  rangées,  et  dont  je  ne  comprends  ni  le  sens,  ni  le  but. 

Une  autre  particularité  de  rarchitcclure  de  Munich,  ce  sont  les  corniches, 
dont  le  profil  présente  souvent  une  saillie  beaucoup  trop  grande,  et  que  su{>- 
portent  le  plus  souvent  des  consoles,  ou  des  modillons,  d’une  dimension  hors 
de  toute  proportion  avec  celles  du  reste  du  bâtiment.  Ces  consoles  occupent 
\ quelquefois  toute  la  hauteur  de  l’étage  su|>érieur , et  l’espace  entre  elles  est  sou* 

I vent  interrompu,  de  la  manière  la  plus  singulière,  par  des  croisées.  Je  ne  puis 

! non  plus  trouver,  que  l’imitation  de  l’ancienne  architecture  de  Florence,  où  les 

j bâtimens  sont  faits  en  pierres  de  t.aille,  soit  d’une  heureuse  application,  quand 

les  matériaux  dont  on  se  sert  sont  des  briques  et  de  la  chaux.  Ces  Ixissagcs 
formés  de  briques,  feront  une  triste  Hgiire  quand  le  crépi  commencera  â tom- 
ber, et  on  prévoit  le  sort  qui  leur  est  réservé,  avant  même  que  le  froid  et  la 
pluie  aient  commencé  à exercer  leur  influence. 

I I Ou  dira  que  dans  notre  climat  cet  inconvénient  est  inévitable,  j'en  conviens  ; 

1 mais  on  peut  au  moins  éviter  de  montrer  des  prétentions  à la  magnificence. 
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quand  on  ne  dispose  que  de  faibles  moyens,  et  il  ne  faut  pas  faire  semblant  de 
bâtir  en  pierres  de  taille , quand  on  bâtit  en  briques.  Ainsi  dans  le  château,  les 
bossages  sont  à leur  place,  d’abord  parce  qu’ils  sont  formés  de  Téritables  pierres 
de  taille,  et  puis  parce  qu’ils  répondent  sous  tous  les  rapports  au  caractère  et  à 
la  construction  du  bâtiment;  mais  dans  telle  maison,  qui  porte  le  cachet  de 
l'exiguïté,  je  trouve  qu'on  aurait  bien  fait  de  bâtir  comme  le  comportent  le 
climat  et  le.s  matériaux  du  pays.  Les  balustrades  formées  de  petites  colonues 
d'ordre  ionique  ou  doricpie,  me  semblent  aussi  une  malheureuse  innovation. 
Enfin  ce  qui  me  paraît  l’idée  la  moins  heureuse  de  toutes,  ce  sont  ces  couleurs 
éclatantes,  qui,  dans  l’intérieur  des  bâtimens,  se  rencontrent  sur  les  voûtes  au 
fond  des  caissons  : ce  sont  les  proportions  lourdes,  que  présentent  les  compar- 
timens;  c'est  la  bigarure,  le  rouge  et  le  bleu  le  plus  éclatant,  dont  les  plafonds 
et  les  murs  se  trouvent  surchargés. 

L’Odéon  est  extérieurenienl  une  fidèle  répétition  de  l'hûtel  Leuchtenberg. 

La  Pinacothèque  est  celui  de  tous  tes  bâtimens  qui  est  le  plus  généralement 
admiré;  parmi  les  architectes  et  les  peintres,!}  n'y  a qu'une  voix  sur  ce  bâtiment. 
J'ai  entendu  Schinkel  et  Rauch  se  joindre  avec  anleur  â ce  concert  d’cloges. 
Sous  le  rapport  de  la  distribution  intérieure,  des  décorations,  des  proportions, 
je  partage  l’admiration  générale;  mais  rarchitecture  extérieure,  sans  m'offrir 
rien  de  désagréable  positivement,  ne  m'a  pus  fait  l’effet  qu'elle  a produit  sur 
les  autres. 

Le  Ministère  de  la  guerre,  sans  être  un  bâtiment  imposant,  m’a  paru  présem 
ter  des  proportions  heureuses. 

La  nouvelle  aile  du  château,  nommée  Konigsbau,  parait  être  une  imitation  du 
palais  Piiti  de  Florence  ; cependant  M.  de  KJenze  assure  que  cette  ressemblance 
est  touNâ*fait  fortuite;  au  reste  j'aimerai  mieux  qu’elle  eût  été  calculée  et 
qu’elle  fût  tout*â-fait  fidèle  ; les  p^etits  pilastres  et  les  ornemens  ne  sont  pas 
d'un  effet  agréable  au  milieu  de  ces  grands  bossages,  avec  leurs  profondes  sé* 
parafions;  cc|>endant  à une  certaine  distance  cet  inconvénient  ne  s’aperçoit 
presque  pas,  et  le  bâtiment  est  d'un  aspect  imposant.  Je  regrette  qu’il  soit  placé 
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si  près  du  théâtre.  Ces  deux  grands  édifices  se  nuisent  Tun  à l'autre.  I>e  théâtre 
, fait  paraître  cette  partie  du  château  plus  petite  qu’elle  n’est  ; le  château  au  con- 
t traire  fait  regretter  qu’on  ne  puisse  reculer  le  théâtre,  et  le  fait  paraître  lourd 
j et  pauvre.  On  ne  peut  rien  voir  de  plus  riche  que  l'intérieur  de  ce  bâtiment, 
et  à l'exception  de  quelques  détails  qui  me  satisfont  moins,  je  le  trouve  du 
I I meilleur  goût.  ; 

I { La  Cliapellc  de  tous  les  Saints  est,  du  tous  les  bâtiiuens,  celui  dont  l'archi-  \ 

I tecture  extérieure  a obtenu  le  moins  de  suffrages,  et  qui  me  plaît  le  moins; 

I intérieurement  tout  le  monde  la  trouve  admirable  (Voyez  Cliap.  IV.  Hess).  | î 
J'ai  visité  le  Walhalla,  en  i835,  au  mois  de  juin.  Un  grand  hangar  formé  de  i 

planches  en  cachait  la  vue;  les  constructions  qui  s’étendront  depuis  la  base  de  j 

la  montagne  jusqu’au  Walhalla,  n’étaient  pas  même  eaicorc  commencées.  Je  ne  | 

puis  donc  juger  de  ce  grand  édifice,  que  sur  une  petite  gravure  qtii  en  a été  t 

publiée,  et  sur  un  tableau  que  j’ai  vu  chez  Klenzc,  cl  dont  il  est  l’auteur.  On  j 

voit  ce  tableau  représenté  sur  la  lithographie  qui  se  trouve  en  tète  du  calûer 
qui  accompagne  ce  volume.  J’espère  que  mes  lecteurs  trouveront  comme  moi, 
que  ce  bàtimeut  est  <ligne  de  la  noble  pensée  du  roi,  et  de  sa  belle  destination. 
Klenze  a répondu  dignement  â la  confiance  du  roi;  je  désire  vivement  que  le 
bâtiment  quand  il  sera  élevé,  réalise  tout  ce  que  promet  le  tableau,  et  j'en  ai 
la  presque  certitude.  Je  ne  me  figure  pas  l’aspect  que  l’intérieur  de  ce  bâtiment 
présentera;  cependant  je  crains  que  la  voûte  en  berceau  avec  ses  cass«^,  inter-  j 

rompue  par  trois  grandes  oiivcrturcns  en  panillélogratnme  qui  donneront  le  jour  | 

à cette  immense  salle,  ne  produise  un  fâcheux  effet.  J’aurais  préféré  qu'on  | 

pût  voir  intérieurement  la  forme  du  toit , comme  dans  quelques-unes  des 
anciennes  basiliques.  1^  espaces  entre  les  poutres  pourraient  contenir  <lcs  I 

fenêtres,  et  ceileSH:i  pourraient  être  encadrées  dans  des  bonlures  en  vitraux,  j 

représentant  des  arabesques;  les  poutres  elles-mêmes  se  prêteraient  à des  em-  I 

bellisseinens  analogues  à la  destination  du  bâtiment  et  an  caractère  <le  son  \ ^ 

architecture. 

Ce  qui  précwle  «e  trouvait  écrit,  en  i835.  Je  crois  que  le  plan  primitif  a j - 
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j subi  depuis  des  modifications,  qui  portent  sur  cette  partie  de  l’intérieur  du 
i bâtiment,  mais  je  ne  sais  pas  exactement  quelles  elles  sont,  et  si  elles  ont  été 
: definitivement  arrêtées  ( Voyez  Chapitre  I). 

Les  Arcades  sont  parfaitement  appropriées  à leur  but.  La  façade  du  coté  op- 
posée au  jardin  est  simple. 

lyji  nouvelle  Aile  du  Château  du  côté  du  jardin  n’était  pas  encore  achevée 
quand  je  l’ai  vue  pour  la  dernière  fois. 

En  définitive,  il  est  impossible  de  ne  pas  reconnaître  chez  Klenzc,  des  talens 
distingués,  une  imagination  vive  et  fertile,  des  conceptions  grandes,  et  une 
pénétration  prodigieuse.  On  conçoit  à peine  comment  il  a pu  suffire  à toute 
l’activité  dont  les  travaux  déjà  exécutés  rendent  un  témoignage  si  éclatant. 
Avant  lui,  Munich  manquait  d’ouvriers  habiles  dans  beaucoup  de  parties  qui 
se  lient  entre  elles,  et  sans  lesquelles  nulle  im)>ortanie  construction  n’est  pos- 
sible. Aujourd’hui  aucune  entreprise  n’est  arrêtée  par  le  manque  d’ouvriers 
capables.  I>c  marbre,  la  pierre  de  taille  sont  travaillés  avec  une  grande  per- 
fection; la  fabrication  de  la  brique  a été  perfectionnée; des  améliorations  de  tous 
les  genres  sont  dus  à son  zèle  infatigable , et  aux  ressources  si  variées  de  son 
esprit.  C’est  lui  aussi  qui  a fait  revivre  la  peinture  à l’encaastique. 

Ce  qu’il  est  juste  aussi  de  dire  en  finissant , c’est  qu’il  a fallu  un  homme  aussi 
actif  que  Klenze , un  esprit  aussi  fertile  en  expédions  que  le  sien , pour  mettre 
tout  en  mouvement  et  en  progrès,  au  gré  de  l’ardeur  qui  anime  le  roi. 

I.a  planche  ci-contre  représente  les  deux  nouvelles  Ailes  du  Château  , la 
Glyptothèque , et  la  Pinacothèque. 

II. 

UARTNtll  (FRKUERIC). 


Gartner,  né  en  àCoblentz,  e.st  professeur  d’architecture  à l’Académie 
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Gravé  par  Itrrricie  à Paria. 


Des  liAtimens  que  le  roi  lui  a con6éa,  il  n’y  a encore  que  la  bibliothèque,  et 
l’institut  des  aveugles  qui  soient  achevés.  La  conception  en  est  hardie  et  heu- 
reuse; elle  est  simple  en  même  temps.  Ces  bâtimens  ne  ressemblent  à rien  de 
ce  que  j’ai  vu;  cependant  Us  rappellent  le  stvie  byzantin  : l’impression  que  j’eo 
ai  reçue  ne  pouvait  être  plus  favorable- 

L’église  de  Saint-Louis,  le  plus  considérable  des  ouvrages  de  Gartner,  n’est 
encore  terminée  qu extérieurement.  J’en  trouve  l’ensemble  très  beau,  et  les  par- 
ties, considérées  séparément,  dans  le  plus  heureux  rapport  entre  elles. 

Ce  bel  édifice  a complètement  satisfait  mon  goût.  C’est  à Gartner  aussi  que  le 
roi  a confié  la  constniclion  de  l’université,  qui  deviendra  un  édiBce  d’une  vaste 
dimension. 

Il  a publié  plusieurs  ouvrages  arcbitecloniques  accompagnés  de  gravures  ou 
de  lithographies.  La  restauration  de  la  Forte  de  llsar  a été  exécutée  d’apré» 
ses  plans  et  sous  sa  direction. 

Je  lie  connais  aucun  ouvrage  de  Gartner  qui  ne  me  paraisse  beau. 

Je  joins  ici  sur  deux  feuilles,  plusieurs  productions  architectoniques  de  Gàrl- 
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lier.  Sur  la  première  se  trouve  représentés,  VègUse  de  Saint-l<ouù  , le  bâtiment 
de  VVniversité , la  bibliothèque  y et  la  porte  de  l’Isar  ; sur  la  seconde  difîérens 
( détails  d’architecture. 

1 

ni. 

OHLItflLLEH. 

Daniel  Ohlmüller  est  né  à Bamberg,  en  1791.  Cest  d’après  ses  plans  et  sous  sa 
direction  ques’exécute  l’Église  du  faubourg  de  T Au,  à Munich,  bâtiment  gothique 
I dans  le  style  des  cathédrales  d’Angleterre  et  de  France,  des  xiii*  et  xiv*  siècles. 

I Ohlmüller  est  encore  Fauteur  de  plusieurs  autres  bâtimens  publics  et  parti- 
I ticuliers  : c’est  à lui  que  Ton  attribue  la  plus  gran<le  entente  du  style  gothique. 

IV. 

METIVIEH  (JEAN). 

j 

Métivier  est  né  à Rennes,  en  Bretagne.  Une  des  plus  jolies  constructions  de 
Munich,  et,  selon  moi,  la  plus  jolie  parmi  les  nouvelles  maisons,  a été  élevée 
par  Métivier  : c’est  celle  de  mad«ime  de  Bayersdorf. 

Il  a fait  un  grand  nombre  d’autres  bâtimens. 

V. 

SCHLICHTEGROLL  (ANTOINE  DE). 

Scblicbtegroll , né  â Gotha  en  179^,  est  connu  par  beaucoup  d’écrits  qu’il 
a publiés  : il  passe  aussi  pour  un  habile  ingénieur. 
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HlHItôEL. 

Himbsi-I  a construit  beaucoup  d'édifices  publics  et  particuliers. 

Vil. 

ZIEBUND  (t;E(mOE). 

Ziebland  est  ué  à Ralisbonne,  en  1800.  Il  a voyagé  en  Italie  aux  frais  du  roi, 
priiicipaloment  dans  le  but  d’apprendre  à bien  connaître  le  style  des  anciennes 
basiliques. 

Il  fut  chargé  par  le  roi  de  faire  les  pians  de  la  Basilique  dont  la  gravure  se  voit 
encontre,  et  il  en  dirige  la  ainstruction.  I^es  ouvrages  préparatoin*s  sont  très 
avancés. 

J’en  ai  vu  le  plan  qui  me  semble  justifier  la  confiance  que  le  roi  a placée 
dans  cet  architecte. 

l>a  première  pierre  a été  posée  par  le  roi«  le  ii  octobre  de  l’année  iHa.'). 

C'est  lui  aussi  qui  construira  l'édifice  destiné  aux  expositions  des  objets  d'art, 
dont  il  a déjà  été  question  au  premier  chapitre. 

La  classe  des  architectes  qui  construisent  des  maisons  particulu'res  est  très 
nombreuse,  et  il  y en  a beaucoup  qui  dirigent  les  travaux  sous  les  architectes 
que  j*ai  cités  dans  ce  chapitre. 
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1.  Eberhard. 

XVI.  Preleuther.  j 

11.  Endent. 

XVn.  Sauguinetti. 

III.  Halbig. 

XVIII.  Schaller. 

IV.  Hautmann. 

XIX.  Schmidt. 

V.  Raulbacb. 

XX.  Scbor. 

VI.  KàÂsnumn. 

XXI.  SchÔnIaub. 

VII.  Rircbmayer  (IVmé). 

XXII.  Schwanthalcr  pro-  t 

VIII.  Rirchmayer  ( le  jeune  ). 

fesseur).  j 

IX.  Rolrn. 

XXIII.  Schwantlialer  ( couain  du 

X.  Leeb. 

professeur  ). 

XI.  L0S.S0W, 

XXrV.  Stiglmayer 

XII.  Mayer. 

XXV.  Tager. 

XIII.  Memminger. 

XXVI.  Wagner. 

XIV.  Moosbriigger. 

XXVII.  Widmann 

XV.  Muller. 
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OICI  ce  qui  est  dit  sur  les 
frères  Eberhai-d  dans  l’ou- 
vrage de  Schaden , Mu- 
nich artistique  (^r(i(lifd)( 
9)îünd)cn),  i835: 

« Eberhard  (Conrad) 
est  né  le  a4  novembre  1768  à Hindelang 
dans  le  Algau.  Son  père  et  son  grand- 
père  étaient  sculpteurs,  et  travaillaient 
en  bois  ainsi  qu’en  pierre , le  plus  sou- 
vent pour  les  églises. 

O L’électeur  de  Trêves,  prince  évêque 
d’Aiigsbourg,  Clément  Venceslas,  vint 
plusieurs  fois  à Hindelang;  il  eut  occasion 
de  le  connaître,  et  il  contribua  à le  faire 
recevoir  élève  <lc  l’Académie  de  Munich, 
où  il  a travaillé  pendant  plusieurs  années 
sous  son  compatriote  Boos,  sculpteur  de 
la  cour. 

« Plus  tard  Eberhard  devint  Bavarois 
par  le  fait  de  la  réunion  de  l’évêché 
d’Augsbourg  à la  Bavière.  I.Æ  roi  Louis 
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« qui  alors  était  prince  royal , le  fit  aller  k Rome,  et  lui  fit  plusieurs  commandes. 
I « Ces  premiers  ouvrages  à Rome  ont  été:  une  muse  ai>ee  t Amour ^ en  marbre, 
I n qui  se  voient  à la  Glyptothèque;  plusieurs  bustes  pour  le  Walhalla;  un  faune 
' « ai>ec  le  jeune  Hacchuset  V Amour  ^ pour  le  défunt  roi  ; Léda  avec  le  cygne  ; Endy- 
« mion  et  Diane  guidé.i  part  Amour  ^ de  grandeur  naturelle.  Ces  dernières  statues 
I « ont  été  exécutées  en  marbre,  et  se  trouvent  k Nymphenbourg. 

« En  iSiC,  il  fut  nommé  professeur  de  FAcadémie , et  fit  un  bas-relief  en  mar- 
I O bre  pour  le  monument  de  la  princesse  Caroline,  dans  l'église  des  Théatins. 
[ « Ensuite  il  fit  dîfféreus  bas-reliefs  dont  les  sujets  sont  tirés  de  Fancien  et  du 
« nouveau  testaineus,  plusieurs  Càrisu  et  bustes  de  Madones  ^ et  pour  la  façade 
«I  de  la  cliapelle  de  tous  les  Saints,  au-dessus  de  la  grande  porte  : le  Christ,  Ma^ 
w rie,  saitU  Jean^Baptiste*  saint  Pierre,  cl  saint  Paul. 

a II  a fait  aussi  des  tableaux  à l'huile  (Voyez  chapitre  peinthes  d'histoire)  dont 
O les  sujets  sont  sacrés.  Eu  1 835 , il  travaillait  à deux  statues  colossales  en  pierre 
• de  taille  pour  la  porte  de  Flsar,  t archange  Michel  et  saint  George.,  figurant  1a 
a justice  et  le  courage.  M roi  le  cbai^ea  aussi  de  faire,  pour  les  évéques  Sailer  et 
<1  Widtmaiin.deux  monumensqui  doivent  être  placés  dans  ledômedeRatUbonne. 

« Son  frère  ( mort  du  choléra,  en  i836),  demeurait  avec  lui  et  l’assistait 
« dans  ses  travaux  : il  a fait  en  albâtre  beaucoup  de  bas-reliefs  charmans,  le  plus 
i « souvent  sur  des  sujets  religieux.  » 


rOSTRAlTS  DK»  rsiSU  BSBRUASO. 
Grav4  |wr  Wri^lil  ei  l-'allLArd  « Lovulrc». 
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La  directioD  d’Eberhard  est  religieuse;  les  objets  qu’on  trouve  réunis  chez 
lui  montrent , aussi  bien  que  ses  ouvrages , que  son  coeur  et  scs  pensées  sont 
tournés  de  ce  côté.  Ix»  deux  frères  se  recommandaient  par  l’affection  qui  les 
unissait , par  la  douceur  et  la  simplicité  de  leurs  manières  et  de  leurs  moeurs. 
Conrad  ne  cesse  d’être  l'objet  de  l’intérêt  et  de  restime  générale.  Il  a déjà  été 
question  de  lui  au  chapitre  IV,  et  nous  reviendrons  sur  un  de  ses  ouvrages  au 
chapitre  Nuremberg. 

II. 

» 

ENDERS. 

Enders  est  élève  d’Eberhard.  Il  a fait  beaucoup  de  monumens  funèbres  dans 
le  style  gothique.  Son  ouvrage  principal  est  un  C-hrist  sur  la  montagne  des  Oli- 
viers, Ae  grandeur  colossale,  et  qu’il  a fait  pour  le  calvaire  deTolz. 

III. 

HALBIG. 

V. 

HAÜTMANN. 

Sculpteur  architectonique. 

V. 

KABLBACH  (CHARLES). 

Kaulbach,  frère  du  peintre,  est  bon  dessinateur,  et  doué  d’heureuses  disposi- 
tions. Il  est  plus  jeune  que  son  frère  de  plusieurs  années. 


Digitized  by  Google 


448 


MUNICH.  — SCULFimES. 


VI. 

KAS&MA^N. 

VIL 

KIRCUMAYER  (L’AlNE). 


VIII. 

KIRCHMAYER  (LE  JEUNE). 

IX. 

KOLH. 

X. 

I.EER  (JEAN). 

Lceb  est  né  à Memmingen , en  1790.  Il  a travaillé  au  Louvre  à Paris  et  au 
Panthéon,  dans  les  années  i8ia  et  181 3.  Ses  premiers  travaux  k Munich  re- 
montent à l’année  181 5,  où  il  fut  occupé  à faire,  sous  la  direction  deKlenze, 
des  orncmens  pour  la  Glyptothèque. 

Il  se  rendit  à Rome  en  1817,  et  en  1 81g  on  vit  deux  de  ses  ouvrages  à l’ex- 
position qui  fut  arrangée  par  les  artistes  allemands,  en  l’honneur  de  l'empereur 


LOSSOW. 
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d'Autriche.  Ces  ouvrages  étaient  une  bacchante,  et  un  bas-rcHef  représentant 
Pégase  et  les  trois  Grâces. 

En  il  eiécuta  à Naples,  pour  le  duc  d’Âibe,  le  groupe  d’Hylns  et  delà 

nymphe  Ephydale,  qui  devint  plus  tard  la  propriété  du  baron  do  Keller.  11 6t 
encore  dans  la  même  ville  une  Psjrchée  et  un  buste  de  Paganini. 

Il  revint  à Rome  en  iRaS,  et  il  était  occupé  dans  l'atelier  de  Thorwaldsen  , 
lorsque  le  prince  royal  de  Bavière  lut  üt  la  commande  de  plusieurs  bustes  pour 
la  Walhalla.  Ce  fut  la  même  année,  qu'il  fut  chargé,  par  ordre  du  roi  de  Wür* 
temberg,  d exécuter,  sous  la  direction  et  d'après  l'esquisse  de  Thorwalsden,  un 
saint  Mathieu  téi>angéliste , pour  la  chapelle  de  Rothenberg,  près  de  Stuttgard. 
Il  reçut  en  même  temps  du  comte  Schonberg  la  commande  d'u/i  amour  endormi, 
qui  a eu  beaucoup  de  succès  et  qui  se  voit  à Reichertshausen. 

Il  est  Fauteur  d'une  très  jolie  statue,  tenant  sur  ses  genoux  un  nid  avec  trois 
petits  amours.  Il  a fait  de  plus  pour  FOdéon  les  bustes  de  dix  célèbres  compo- 
siteurs,  plusieurs  cénotaphes,  une  |>elitc  statue  en  bronxe  de  Famiral  Miaulis, 
dilfércns  autres  portraits,  et  des  modèles  de  monumens  publics. 

Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  gravés  par  Mers,  et  forment  dans  un  cahier 
composé  de  dix  feuilles,  un  recueil  intéressant. 

groupe  d'Hjrlas  et  Efdiyrdale , que  je  ne  connais  que  par  une  gravure, 
est  celui  de  ses  ouvrages  que  je  trouve  le  plus  beau  comme  composition. 

Leeb  est  plein  de  zèle  pour  les  arts.  I^es  sujets  gracieux  sont  ceux  auxquels 
son  talent  et  ses  dispositions  naturelles  semblent  le  plus  appropriés. 

XI. 

LOSSOW. 

Lossow  s'est  fait  connaître  avantageusement,  par  le  modèle  d'une  Madonne 
un  |)OU  moins  grande  que  nature. 


il.  S7 
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XII. 

MAYtn  tJtANl. 

Mayer,  tié  à l.mlwig&bourg  » eu  177G,  est  prule^&eur  k Ti^coie  )>olytechnique. 
On  voit  de  ses  ouvrages  parmi  les  ornemens  de  la  Glyptothèque.  En  i8aa,  il  se 
6t  élève  de  Thorwaldsen  Depuis  18-26  jusqu’en  i8a8,  il  fut  occupé  à restau* 
rer  les  antiques  destinés  à la  Glyptothèque.  Il  a fait  différentes  statues  qui 
ornent  les  |>alais  et  les  édifices  publics. 

\m. 

XIV. 

«f>ommrGr,ER. 

XV. 

>t(1.KER. 

XVI. 

l'KËt,Et;TIIKR. 

XVII. 

S^NGimETTt 
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XVIJl. 

SCHALLER. 

XIX. 

S<  HMIDT. 


XX. 

SCHOR. 


XXI. 

SCHOMAltt. 


Scbünlaub  était  encore,  en  i835,  éleve  de  l'académie;  il  a traité  des  Mijets 
religieux,  qui  ont  fait  concevoir  une  idée  avantageuse  de  son  talent. 


XXII. 


SCHWANTHALER  (LOUIî»).* 


lx>uùi  Schwaiitlialer,  profesaeur  à Munich,  est  né  dans  cette  ville  en  i8oa.  Il 


* C«  pani^raphc  mt  coinpcm’  «ni  |»sr1ir  d'c^trails  du  Uïre  de  Schadrn , el  en  plus  }{r*mle  partie 
de  ooliceaqni  m'uni  rourni  par  Al.  Schwauthaler  lui-meuir. 
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est  d'une  famille  de  sculpteurs;  et  en  remontant  aux  générations  passées,  on 
en  découvre  dans  différentes  contrées  do  rAlIemagne,  des  membres  quis’élaient 
voués  à cet  art.  Il  y en  a eu  en  Bavière,  k Neuoltingen,  dans  l'Oberphalz  et 
dans  le  innvicrtci.  I>ouis  Schwantbaler  a reçu  une  éducation  soignée.  Son  père, 
) sculpteur  de  la  cour  à Munich,  le  fit  étudier  au  gymnase , et  ce  fut  la  pliilosophie 
à laquelle  il  se  voua  plus  particulièrenient;  plus  tard  le  goût  des  arts  devint  chez 
lui  prédotninaiil.  Il  voulut  se  faire  peintre,  et  surtout  peintre  de  batailles.  Cette 
tendance,  en  prenant  un  caractère  plus  prononcé,  fit  naître  en  lui  l'amour  de 
la  sculpture  et  la  détermination  de  suivre  dans  cet  art  deux  directions  diffé- 
rentes: l’antiquité  et  le  moyen-âge.  Il  fît  ses  premières  études  artistiques  chez 
son  père,  et  les  continua  ensuite  à laaidémie,  qu’il  n'a  quitté  qu'en  iÔa5. 

Les  entreprise.s  grandioses  du  roi  Ixiuis  lui  founiirent  l'occasion  de  sati?ifaire 
ses  dispositions.  C'est  le  roi  lui- même  qui  a fait  pour  ainsi  dii^  l’éducatioD  de 
, Sehwanthalor,  en  graduant  les  commandes.  MM.  Klenze  et  Conielius  ont  été  des 
I premiers  à apprécier  et  à faire  reconnaître  le  talent  distingué  de  Schwantbaler, 
et  en  ont  par  là  favorisé  l'élan. 

Depuis  a5o  ans,  rien  d'important  n'avait  été  fait  dans  le  goût  du  moyen  âge; 
Rauch  , de  Berlin*,  fut  le  premier  qui  en  ne  suivant  ni  la  sculpture  an- 
tique, ni  Canova,  ni  Thorwaldsen,  sut  être  caractéristique  et  fort,  sans  s’écarter 
de  la  nature  et  sans  recourir  aux  formes  et  aux  poses  académiques  ou  conven- 
tionnelles; il  fut  le  premier  chez  qui  le  type  allemand,  celui  de  Fischer,  se  re- 
trouva , non  pas  comme  un  effet  de  l’imitation  de  ce  dernier,  mais  par  l'ana- 
logie qui  existe  entre  ses  sentimens  d'artiste  et  ré|>oque  glorieuse  de  Durrer. 

modifîeations  qui  sont  nées  de  la  marche  des  idées  et  de  l'état  présent  de 
la  société,  rendent  ces  ouvrages  éminemment  originaux  et  conforme.s  au  goût 
du  public  et  des  artistes  allemands. 

L'occasion  de  s’exercer  dans  le  même  genre  a été  offerte  à Schwantbaler 


* Sc»  premiers  ouvrages  remontent  à Vann^  iSOS 
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par  la  coimnande  qui  lui  fut  faite  des  statues  des  ancêtres  du  roi , destinées  au 
Palais  des  Fêtes,  et  des  modèles  en  petit  pour  les  statues  des  peintres  anciens 
les  plus  célèbres  qui  couronneront  le  faite  de  la  Pinacothèque. 


RArBAir.. 

Orav4  par  Vo(;el , à Berltei  - 


Parmi  ces  modèles  ce 
sont  ceux  de  Baphaêl  et 
de  MichtUAnge  que  je 
trouve  les  plus  beaux  et 
auxquels  Scbwanthaler 
lui  • même  accorde  une 
juste  préférence.  I.es 
deux  gravures  en  bois 
que  j’en  ai  fait  faille  et 
qui  se  voient  ici,  sont 
copiées  sur  les  modè- 
les diaprés  lesquels  ces 
deux  statues  doivent  être 
faites. 


atlCHEL-A^UE. 
0nv4  pàr  Vogel  ,à  Berl*fi. 


Dans  te  style  antique . son  combat  d’Hermann  sur  le  frontispice  du  Valballa*, 
sera  (le  tous  ses  ouvrages  le  plus  important,  (.omroe  sujets  religieux,  ce 
sont  surtout  le  Christ  et  Us  Àpàtres  qu’il  a faits  pour  l’église  de  Saint-Ix>uis , 
et  son  Cruci/Lr  en  bronze  pour  le  maître-autel  du  dùme  de  Bamberg  qu’il  faut 
citer. 

i>e$  premières  commandes  qu’il  reçut  consistaient  en  moniimcns  funèbres. 
Après  cela,  il  fit  pour  le  duc  Maximilien  de  Bavière  une  suite  de  bas-reliefs, 
d’après  ses  propres  compositions,  pour  servir  à un  surtout  de  table.  En  i8a6, 


* V^ytt  la  liihographie  du  cahier. 


Digitized  by  Google 


MUNICH.  St:UI.l»l'URES. 

il  6t  un  premier  voyage  en  Italie , que  le  roi , dans  sa  générosité , lui  facilita  par 
une  subvention  considérable.  11  y alla  une  seconde  fois,  chargé  des  commissions 
du  roi,  et  n’en  est  revenu  que  vers  le  commencement  de  l'année  i835.  Il  a, 
d'après  cela,  passé  en  tout  près  de  trois  ans  en  Italie. 

Les  statues  des  ancêtres  du  roi,  qui  ont  été  commandées  ü Schwantbaler, 
sont  au  nombre  de  douze.  Elles  ont  dix  pieds  de  haut;  elles  seront  coulées  en 
bronze  et  dorées  au  feu. 

î-es  statues  des  peintres  pour  la  Pinacothèque  seront  exécutées  en  pierres 
par  d’autres  sculpteurs:  par  Meyer,  Schaller,  Sanguinetti,  Leeb.  I.es  esquisses 
sont  toutes  de  Schwanthaler,  et  elles  n’ont  qu’un  pied  de  haut. 

Schwanthalcr  a reçu  encore  la  commande  des  groupes  <le  figures  pour  le  bâ- 
timent destiné  aux  expositions  , qui  s’élèvera  en  face  de  la  Glyptothêque.  Ces 
groupes  se  composeront  de  onze  statues  de  marbre  représentant  des  artistes 
qui  offrent  Icuis  ouvrages  à la  Bavière,  personnifiée  par  une  figure  allégorique 
de  grandeur  colossale.  trône  que  cette  dernière  occupera  au  cimtre  de  la 
composition,  posera  sur  des  lions,  et  la  figure  principale  sera  représentée  avec 
un  faisceau  de  couronnes,  destinées  à récompenser  les  arts. 

Des  (leux  reliefs  qu’il  a faits  pour  MM.  Doisserée , l’un  est  tiré  de  la  légende  de 
îkiint-ApoIUnaire,  de  Saint-George  et  de  Marguerite,  l’autre  de  celle  de  Sainte- 
Elisabeth  et  Saint*£gidius. 

M.  de  Klenze  possédé  de  lui  deux  reliefs,  Bellérophon  am-  Pégase  ^ et  Thésée 
ai>ec  Hippolj’te.  Il  a fait  plusieurs  bustes  en  marbre  de  Carrare;  il  a fait  aussi 
pour  le  prince  Charles  Philocûte  à Lemnos  j et  pour  le  prince  royal  de  Bavière 
deux  nymphes  de  grandeur  naturelle , destinées  â orner  la  salle  <le  bain  à Ho- 
henscbwangau,  et  qui,  en  1837,  n’étaient  encore  que  commencées. 

Les  statues  de  la  fontaine  Saalbrun  ont  été  faites  par  des  élèves  de  l’acadé* 
niie  et  d'autres  sculpteurs,  d’après  des  modèles  de  Schwanthaler  et  sous  sa  di- 
rection. 

La  frise  représentant  des  seines  mythologiques  de  yénus  et  qui  se  trouve  au 
I second  étage  du  nouveau  palais,  est  exécutée  en  plâtre,  et  elle  est  une  des  plus 
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I riches  Compositions  de  Srhwaiitbaler.  Vous  voyez  Vénus  posée  sur  une  coquille 
i que  soutiennent  des  Néréides  et  des  Triions.  Elle  s'approche  de  l’ile  de  Cyprc; 
des  jeunes  filles  vont,  en  dansant,  au-devant  d’elle  pour  la  recevoir.  Vénus  dé- 
plore la  blessure  qu' Adonis  reçut  à la  chasse.  Vénus  et  Ares  (Mars)  retenus  sur 
un  lit  par  des  liens.  l.eDioii  du  soleil  les  surprend.  Hephàstos  (Viilcain)  amène 
les  autres  Dieux  pour  les  rendre  témoins  de  cette  scène,  qui  se  passe  dans  son 
atelier.  L’amour  de  Vénus  pour  Anchise  et  le  mariage  de  Pélée  et  de  Thétis  for- 
ment te  sujet  de  la  continuation  de  cette  frise.  Suit  le  jugement  de  Pàris  | et  enfin 
Jupiter caressantVénus, sa  fille  la  plus  chère;elle  est  saluée  par  tous  les  habitans 
de  l'Olympe;  le  Dieu  du  soleil  sort  des  ondes  et  se  transforme  au  milieu  de  la  mer 
en  Apollon  Cithariou  ou  Oitharide(  joueur  de  luth),  i^tte  frise,  haut-relief  sur 
fond  rouge,  à la  manière  de  Pompejanum , a i^o  pieds  de  long  sur  3 et  demi  de 
haut. 

l.a  plupart  des  ouvragcsdeSchwanthalcr  sc  trouvent  dans  les  é<lifices  royaux; 
ainsi  c’est  dans  le  nouveau  palais  que  sont  : les  reliefs  de  la  salle  du  trône  d’après 
Pindare,  les  reliefs  de  Vénus  (dont  il  vient  d’étre  parlé) , les  Cariatides  du  grand 
escalier,  les  jérgonautesy  frise  d'une  des  anti-chambres  du  roi,  peinte  à la  manière 
étrusque,  les  compositions <le  fresque  d’après  Eschyle,  Sophocle  et  Aristophane, 
et  les  bas-reliefs  du  vestibule. 

statue  de  Shakspearef  au  théâtre,  est  aussi  de  lui. 

I Parmi  les  travaux  qui  ne  lui  ont  pas  été  commandés  par  le  roi,  il  faut  compter; 
I une  frise  en  plâtre,  dans  le  palais  du  duc  Maximilien,  longue  de  ifm  pieds  et 
i représentant  les  aventures  de  Bacchus;  des  héros  et  des  cavaliers  pour  le  manège 
du  prince  de  Tour  et  Taxis  â Balisbonne;  différens  ouvrages  pour  le  comte  de 
Schonbom  ; et  beaucoup  de  monumens,  de  bustes,  etc. 

Ce  n'esi  que  depuis  peu  d'années  que  Schwantbaler  a été  nommé  professeur 
i de  sculpture  à l’académie  de  Munich. 

Il  est  peut-être  celui  des  artistes  de  Munich,  dont  la  fécondité  et  la  facilité 
sont  les  plus  grandes,  c'est  aussi  celui  qui  a fait  les  plus  .sérieuses  éludes.  Il  ne 
me  semble  pas  que  Cornélius  et  l'école  de  Munich  aient  infitiésur  sa  direction 
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«*l  sur  le  style  de  ses  ouvrages;  je  croirais  plutôt  y reconnaître  rinfluencc  de 
Thorwaldsen,  et  plus  encore  celle  des  ouvragt's  de  raiitiqiiité;  cependant,  on 
serait  injuste  si  on  le  confondait  avec  la  masse  des  sculpteurs  qui  imitent  Thor> 
waldson  d'une  manière  simplement  matérielle,  et  dont  le  nombre  est  très  grand 
à Rome  comme  ailleurs.  Je  n’cntcndsjNirler  que  d'une  imitation  telle  qu’elle  peut 
s’accorder  avec  un  talent  si  productif  et  si  distingué.  Les  statues  destinées  au 
fronton  du  Valhalla,  dont  je  donne  la  lithographie  dans  le  cahier  de  gravure  qui 
accompagne  ce  volume,  forment  l’œuvre  la  plus  importante  qui  soit  due  à son 
imagination  féconde  et  à son  talent.  On  reconnaît  facilement  que  les  Eginites 
n’ont  pas  été  sans  influence  sur  cette  composition  , et  cette  drconstance  fait 
honneur  au  goût  de  l’auteur,  et  ajoute  au  mérite  de  l'ouvrage.  Ce  n'est  que  le 
a 5 février  1837  que  le  roi,  après  en  avoir  vu  la  petite  esquisse,  commanda 
définitivement  cet  ouvrage.  L'autre  fronton,  quoique  composé  par  Rauch,a 
subi  divers  cbangemens  qui  en  font  presque  une  œuvre  de  Schwantbaler  ; ce* 
pendant  il  y a des  figures  qui  sont  restées  absolument  telles  qu’elles  ont  été 
coiit|>os('‘es  par  Rauch;  ce  sont  surtout  la  statue  allégorique  de  la  Germanta  et 
(leux  guerriers.  Schwantbaler  recevra  pour  ce  travail  80,000  gulden,ou  160,000 
francs.  Dans  cette  somme  sont  compris  les  frais  qu’il  aura  à supporter  pour 
payer  le  trans)X>rt  du  marbre  et  le  travail  de  ses  aides. 

Nous  allons  nous  arrêter  au  combat  de  Hermann,  pour  examiner  le  sens  que 
Sciiwanthaler  attache  à cette  composition.  C’est  l'aulcur  lui-méine  qui  m’a  fourni 
cette  notice  explicative.  Il  a cherché  à relever  par  une  signification  historique, 
l’importance  des  figures  dont  ce  relief,  ou  plutôt  ce  groupe  de  statues , se  com- 
pose, * 

.\ii  milieu  se  voit,  appuyé  contre  un  tronc  de  chêne,  Hermann  représenté  en 
héros,  nu,  et  plus  colossal  que  le  reste  des  figures,  avec  le  bouclier,  l'épée , 

* Lc<  auteurs  que  SchwBnthalera  consultés  pour  composer  ces  groupes,  sont:  Tacite, Cesar, 
Valleius  Patcrculiis,  Oio  (lassius,  Diodorv  de  Sicile,  Suetoiie,  et  surtout  les  auteurs  postérieurs, 
Georgius-Spalatinus  Poélicc , klopstok. 
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des  anneaux  sur  \es  bras  et  les  cuisses,  et  sur  sa  tète  le  casque  antique  de  la 
forme  de  ceux  que  l'on  trouve  encore  dans  les  tombeaux  des  anciens  Germains; 
à ses  pieds  Taigle,  la  hache  et  l’enseigne  surmontée  d’une  main  (marupuia);  son 
attitude  est  calme  ; à sa  droite  sont  des  chefs  germains  parmi  lesquels  on  remar- 
que dans  toute  sa  force  masculine,  teSic'ambre  Melodes,  qui  avait  excité  la  révolte 
et  battu  Solius(c/a^ej  caitianà)]  tierrière  lui  deux  héros  de  sa  nation  et  un  barde 
qui  adressa  ses  chants  à Wodan,  Tun  des  Dieux  de  ces  peuples.  Viennent  ensuite 
deux  scènes  caractéristiques  des  usages  originaires  des  anciens  Germains  : c'est 
I d'abord  une  prophétesse  qui  apparaît  comme  un  fantôme  sortant  d’une  caverne 
fangeuse  et  se  fait  jour  à travers  les  joDcs(^nn/ua  AlniMpaludibusemtrs(i)\  l’autre 
trait  caractéristique  des  moeurs  de  ce  peuple  est  représenté  par  la  figure  la  plus 
: rapprochée  de  celle  de  la  prophétesse,  et  qui  est  un  monument  érigé  à l’honneur 
et  à la  bonté  des  femmes  allemandes:  une  femme  ài  genoux  cuurunne  le  casque 
! d’un  guerrier  mourant,  et  soutient  sa  tête  de  la  main  gauche;  c’est  «in  vieillard 
I qui  vient  de  conquérir  une  enseigne (ma/i^o4x);  la  hache  de  cotnbul  repose  dans 
sa  main  droite.  L’autre  côté  de  la  composition,  en  commençant  toujours  par 
Hermann,  est  consacré  aux  Romains:  la  priuniere  figure  est  un , genre 
de  soldats  qui  prenaient  seulement  part  au  combat  lorsque  les  troupes  armées  à 
la  légère  avaient  vaincu  ou  avaient  été  vaincues.  Cette  figure  montre  que  le 
j combat  est  prw  d’étre  terminé.  Un  soldat  armé  à la  légère  (peut-être  lebra^e 
Lucius  Aspi'enatus)semh1c,en  cédant  le  terrain,  vouloir  encore  défendre  Yarus, 
qui  se  tue  en  se  plongeant  une  é|>ée  dans  le  sein.  Derrière  lui  un  porte-éteudartl 
mourant , emploie  le  reste  de  ses  forces  pour  cacher  son  aigle  dans  le 
marécage:  peut-être  l’aigle  de  la  3c  légion  qui,  ainsi  que  Thisloire  le  rapporte, 
ne  fut  ni  pris  ni  retrouvé;  un  légionnaire  est  effrayé  de  l’approche  des  Allemands 
I et  de  l'action  de  Varus,  qu’il  cherche  a soutenir  d'une  main;  le  paquet  placé 
près  de  lui,  et  renfermant  une  partie  du  butin,  rappelle  l’avidité  de  Varus  et  de 
sa  légion  qui  avaient  déjà  pillé  la  Syrie.  Pour  faire  allusion  aux  marécages  de 
rAIIetuagnc,  l'auteur  a placé  D un  Romain  enfoncé  dans  la  botirbe  et  qui  se  re- 
lève avec  peine  ; un  porte-étendard , qui  n’a  plus  sa  manipula^  termine  le  groupe,  t 


II.  frs 
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Ottc  composition  renferme  1 5 statues.  Le  fronton  est  long  do  96  pieds.  Le 
marbre  est  des  environs  de  Sclilandcrs,  prèsMcran,  dans  le  Vinscbgau;  le  grain  1 

en  est  aussi  compacte  que  celui  du  marbre  de  Paros,  et  tout  aussi  solide.  11  est 
d'un  blanc  pur.  Les  travaux  en  marbre  se  font  par  des  sculpteurs  tirés  des 
ateliers  de  Rome,  Paris,  I^ondres,  Berlin,  et  par  les  hommes  les  plus  habiles 
à creuser  dans  la  pierre  les  points  qui  servent  à déterminer  la  profondeur  exacte 

à laquelle  elle  doit  être  dégrossie.  Quelque  grand  que  soit  le  nombre  des  sculp-  ^ 

teurs  que  Schwanthalcr  emploie  dans  son  atelier,  on  a toujours  encore  de  la  \ 

peine  à comprendre  qu'il  lui  ait  été  (Possible  de  produire  tant  d'ouvrages.  Son 
activité  tient  du  prodige  : die  pourrait  même  paraître  un  danger. 


XXIII. 


SCHWAMHALER  (COUSIN  DU  PROFESSEUR). 


i 

I 

i 


Schwanthaler,  cousin  du  professeur,  assiste  ce  dernier  dans  ses  immenses 
travaux,  et  passe  pour  être  fort  habile. 

XXIV. 

STlüLMAYER  {JEAN}. 


Stiglniayer,  né  à Fünstcnfeldbi  uck,  en  1791,  inspecteur  de  la  fondene  royale, 
est  un  des  fondeurs  les  plus  habiles. 

Tai  cru  ne  pas  devoir  le  séparer  des  sculpteurs. 

XXV. 

TAGER. 


WAGNER.  WIDMANN.  459 


XXVI. 

WAGNER  (MARTIN),  UE  WLRZBOURG. 

Wagner  était  âgé,  en  1837,  de  60  ans  à-peu-près.  Il  fut  long-temps  peintre 
d'histoire , ainsi  que  nous  le  prouve  son  grand  tableau  de  Schleisbeim  : les  héros 
devant  Troie t riche  composition,  dont  les  figures  sont  grandes  comme  nature, 
i Une  suite  de  dessins , simples  contours,  dont  les  sujets  sont  tirés  du  {K>ème  de 
■ Schiller,  Dieux  de  la  Grèce , atteste  son  talent  en  ce  genre.  Ce  n'est  que  vers 
j l'an  1817  qu’il  se  voua  à la  sculpture  et  qu’il  reçut  la  commande  des  bas-reliefs 
! des(iné.s  à orner  l’inténourdu  Valhalla.  I.«es  modèle.^  sont  tous  de  lui|  l’cxécu- 
' tioD  eu  marbre  en  a été  confiée  à différens  sculpteurs. 

XXVII. 

WIDMANN. 
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colecle  Mutiicb  sont  deux  choses 
distinctes. 

On  entend  par  Técole  de  Mu- 
nich l’agréj^tion  des  peintres 
d'histoire,  dont  le  talent  s’est 
développé  sous  l’influence  de 
Cornélius,  et  k qui  le  génie 
puissant  de  ce  maître  a imprimé 
un  caractère  de  grandeur  com- 
mun à tous,  qui  les  distingue 
des  autres  peintres  d’Allemagne. 
I/académie  se  trouve  sous  la 
direction  de  Cornélius  ; elle  se 
compose  de  professeurs  et  d un 
grand  nombre  d’élèves. 

Les  peintres  qui  forment  ce 
que  Tou  appelle  l’école  de  Mu- 
nich, tout  en  respectant  leur 
maître  Cornélius, ne  restent  pas 
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tous  également  fidèles  à la  direction  qu’il  indique  par  ses  ouvrages.  Ils  ne  re> 
conuaissent  pas  la  suprématie  de  l’académie  et  n’en  subissent  rinflueiice  qu'à 
quelques  égards;  il  y en  a même  qui  sont  animés  de  sentimens  hostiles  envers 
elle,  et  seraient  souvent  disposés,  par  mauvaise  liuiiieur,  à en  renier  tout-à-fuit  les 
principes  lors  même  qu’ils  les  suivent  par  conviction  et  par  penchant,  ou  par 
habitude,  s’ils  ont  été  élèves  de  l’académie  et  s’ils  ont  travaillé  sous  Cornélius. 
L’académie  prépare  une  génération  nouvelle  d’artistes,  clic  leur  donne  les 
moyens  d’entrer  en  lice.  Les  professeurs  sont  d’accord  entre  eux , et  d’accord 
avec  G>niclius  sur  les  principes  d’enseignemens. 

J’ai  déjà,  en  plusieurs  endroits,  fait  connaitre  la  nature  des  principes  et  la 
tendance  de  l’académie,  mais  je  serai  encore  dans  le  cas  d’y  revenir  dans  ce 
chapitre.  Son  mode  d’enseignement  sera  le  sujet  d'un  examen  spécial.  L’al- 
liance de  l’académie,  si  scolastique,  si  exclusive  de  sa  nature,  avec  des  talens  i 
aussi  iiidépendans,  aussi  variés,  aussi  originaux  que  Kaulbach,  Folz,  Schwind, 
Neureuter,  avec  les  paysagistes,  avec  les  peintres  de  genre,  me  parait  impos- 
sible; je  crois  que  racadémic  |K>urrait  renoncer  à vouloir  les  convertir,  et  de- 
vrait les  regarder  comme  des  brebis  égarées,  qu’il  est  inutile  de  vouloir  rame- 
ner au  bercail.  Les  brebis,  à leur  tour,  fières  de  leur  émancipation,  s’occupe- 
raient moins  de  l’académie,  et  la  laisseraient  user  de  la  liberté  qu’elles  réclament 
pour  elles-mêmes,  ou  plutôt  qu’elles  ont  <léjà  conquise;  mais  malheureusement 
l’amour  de  la  liberté  n’est  pas  toujours  seulenienl  l’impatience  de  tout  frein,  il 
cache  souvent  l’envie  de  dominer. 

C’est  parce  cpie  l’école  de  Munich  doit  être  considérée  indépendaimnent  de 
I l'académie,  que  j’ai  entrepris  de  traiter  de  celle-ci  d’une  manière  tout-à-fait 
«‘parée. 

C’est  l’académie  qui  tient  son  existence  morale  de  l’école,  et  non  l’école  de 
l’académie  ; comme  les  grammaires  naissent  des  langues  et  en  recueillent  les 
règles,  mais  ne  les  font  pas.  Les  grammaires  n’empéchent  pas  le  changement 
des  langues,  et  les  grammairiens  ne  peuvent  s’empêcher  de  suivre  ce  mou- 
vement. Dans  l'académie  réside  le  principe  modérateur,  conservateur,  régu- 


L’ACADÔÜE. 


465 

lateiir;  c*est  en  vain  qu’on  y chercherait  le  principe  vivifiant  et  créateur  qui  se 
manifeste  à Munich  de  toute  part  même  chez  les  profe^eiirs,  mais  chez  ceux<K:i 
comme  ap(>artenant  à l'école  de  Munich,  et  non  comme  faisant  partie  du  corps  , 
enseignant  ou  de  racadéniie.  Ce  principe  vivifiant  je  le  trouve  surtout  dans  le 
roi , et  il  est  tellement  actif  chez  lui,  tellement  bienfaisant,  tellement  au*dessus 
des  querelles  et  des  petitesses,  que  toute  chose,  à Munich  , croit  et  s’embellit, 
que  les  arts  s'illustrent , en  dépit  des  rivalités  et  des  haines.  C'est  lui  qui  a allumé 
le  feu  sacré,  c'est  lui  qui  l'alimente;  l’académie  rtide  autour  du  fo)er,  et  elle  en 
emporte  de  temps  k autre  quelques  étincelles,  qu'elle  confie  aux  talens  naissans 
qui  se  réunissent  dans  sou  sein. 

Au  reste,  je  crois  que  l'académie,  sous  le  rapport  de  l’activité  qu'elle  dé- 
ploie et  des  principes  qu'elle  professe , mérite  les  plus  grands  éloges.  Je  ne 
lui  ferai  certainement  pas  un  crime  de  ses  doctrines,  qu'elle  délaie  de  mille 
manières  et  de  ses  pnneipes,  lors  mémo  qu'ils  s'égarent  dans  les  abstractions 
et  dans  le  pbilosopbisme.  Cette  marche  est  celle  des  académies,  et  lors  même 
quelle  resterait  dans  les  plus  justes  homes,  elle  ne  manquerait  pas  d'encou- 
rir des  reproches  de  la  part  de  ceux  qui  vivent  en  dehors  d'elle. 

Il  est  certain  que  les  préceptes  de  l'académie,  loin  d’étouffer  tes  talens  | 
naissans , en  préparent  de  nouveaux.  Ces  talens , une  fois  mis  en  liberté , 
répandront  une  clarté  d'autant  plus  grande  et  plus  belle,  qu’ils  auront  été  pré- 
servés do  la  fougue  et  de  la  licence  à l'époque  la  plus  décisive  de  l'éducation 
artistique. 

On  peut  considérer  le  professeur  Schlotthauer  comme  celui  qui  exerce 
sur  l’académie  l'influence  la  plus  active  et  la  plus  bienfaisante.  Il  en  est  pour  • 
ainsi  dire  l’âme.  ! 

I/iitflnence  de  Cornélius  est  celle  des  grands  exemptes;  on  peut  bien  dire  | 
que  son  génie  plane  sur  les  arts. 

J'ai  rencontré  chez  Schlotthauer  des  principes  qui  me  paraissent  garantir 
j le  succès  de  l’enseignement.  On  cherche  beaucoup  plus  le  développement  de 
I ta  réflexion  et  du  sentiment  chez  les  élèves,  que  celui  de  l’imaginaiîon  et  de 
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la  facilité;  la  correction  du  dessin  cl  le  style,  leur  paraissent  plus  im|M}rtaD$  [ 
que  la  hardiesse  de  la  touche  et  le  prestige  de  la  couleur.  j 

On  commence  par  dessiner  d'après  la  bosse,  et  ce  sont  les  sculplurcs  an-  > 
tiques  qui  servent  de  modèles  aux  jeunes  gens.  On  passe  ensuite  à la  pein-  ; 
ture,  et  là  ce  sont  les  meilleurs  ouvrages  de  l'époque  antérieure  à Raphaël, 
qu'on  offre  à l'étude  et  à rimitation  des  élèves.  J'ai  déjà  dit  que  le  professeur 
Olivier  soutient  que  les  arts  forment  une  chaîne,  qui  ne  peut  sans  danger 
être  interrompue.  Cornélius  professe  le  même  principe,  et  Schlotihauer  en  fait 
l'application  au  système  qu'il  suit  dans  renseignement.  Cornélius  va  nicmc 
jusqu'à  soutenir,  qu'il  y a plus  de  talent  et  de  mérite  à rester  ûdèle  aux  \ 
types  classiques  et  à suivre  les  exemples  qui  nous  sont  offerts  |)ar  les  grands  | 
modèles,  qu’à  s'engager  dans  une  route  nouvelle.  Sans  vouloir  examiner  si 
cet  axiome  est  juste  en  principe , s’il  serait  utile  d'en  faire  l’application  cl  de  | 
vouloir  l'étendre  sur  ceux  dont  le  talent  a pris  un  essor  déterminé,  je  crois  i 
que  dans  une  académie  il  ne  peut  qu’être  utile,  s’il  est  maintenu  dans  de  justes  ' 
lx)mes  : je  crois  même  qu’il  est  le  seul  qu’on  «loive  enseigner.  On  est  fondé  ' 
à croire,  que  si  le  succès  a été  le  résultat  d’une  marche  pareille  j>our  les 
grands  talens  qui  illustrent  notre  époque,  les  mêmes  principes  doivent  être 
également  utiles  aux  jeunes  élèves  , qui  veulent  se  lancer  dans  la  carrière 
I des  arts. 

En  effet,  voila  les  phases  que  l'art  moderne  a parcourues  en  Allemagne: 
l’antique  a commencé  par  être  l'objet  de  leur  culte,  en.siiiteest  venu  V,^U(/eutsch 
et  le  giotlesque,  et  enfin  chacun  est  entré  dans  la  route  qui  lui  était  indi- 
quée par  ses  dispositions  naturelles.  C’est  cette  marche  qu’ont  suivie  Cor- 
' nelius,  Waeh,  Begnss,  Schnorr,  Schik  et  beaucoup  de  leurs  émules.  Si  c’est 
une  erreur  de  l’académie,  je  la  partage  Je  j^ense  qu’il  faut  prendre  l’art  à 
j son  enfance.  I.’art  tend  toujours  à dépasser  les  limites  du  goût  et  de  la  mo<lé- 
I ration  ; les  plus  grands  maîtres  de  l'époque  classique  paraissent,  dans  leurs  pre- 
' miors  ouvrages,  timides  et  naïfs,  et  ce  n’esl  que  progressivement  qu'ils  sont 
parvenus  à exercer  leur  art  dans  les  dernières  limites  qui  letir  a été  donné  d’at- 
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j teindre,  dans  les  limites,  au-delà  desquelles  sc  rencontreut  l'exagération  et  le 
mauvais  goût  ; mais  ceux  qui  de  prime  abord  ont  atteint  ces  dernières  limites, 
les  ont  bientôt  dépassées.  La  caractère  grave  et  grandiose  dont  les  formes  ex- 
térieures des  chefs-d’œuvre  de  l'antiquité  fournissent  l’exemple,  sout  certaine- 
ment les  meilleurs  modèles  pour  arriver  à l’entente  et  au  sentiment  du  style, 

I pour  arriver  au  dessin  pur  et  ferme.  Les  exemples  que  la  peinture  des  Italiens, 
avant  Raphaël,  fournit  en  grand  nombre,  sont  essentiellement  propres  à pré- 
server les  artistes  de  l’audace,  de  la  présomption  et  de  la  négligence;  ils  sont 
j faits  pour  conserver  à rimaginalion  sa  pureté,  pour  développer  les  émotions 

j intimes,  le  calme,  les  sentimeus  religieux:  et  ce  sont  ces  sentimens  dont  l’in- 

I fluence  sur  la  peinture  s'est  montrée  la  plus  bienfaisaute  de  toutes.  Contre 

I les  principes  de  l’académie,  en  tant  qu’on  voudrait  y donner  une  trop  grande 

extension,  j’aurais  à objecter,  que  c’est  en  vain  qu’on  voudrait  limiter  ainsi  ] 
! l’action  d’un  talent  qui  est  doué  d’une  grande  force , qui  a obtenu  tout  son 

^ développement,  qui  a le  sentiment  de  ce  qu'il  vaut  et  qui  possède  les  moyens 

j de  rendre  avec  puissance  une  idée  grande.  Il  faut  le  laisser  faire,  et  s’il  fait  : 

j de  grandes  et  belles  choses,  qui  n’ont  pas  été  faites  avant  lui,  son  mérite  à 

mes  yeux  n’en  i^t  pas  moindre.  ^ 

Uhland  a dit:  * ■ On  ne  saurait  méconnaître  le  rapport  de  toutes  les  poésies  , 
‘ « entre  elles , mais  on  peut  tout  aussi  peu  nier  l’existence  d’une  force  créatrice , j 

<t  qui  agit  isolément  et  pro<Uiit  sans  cesse  du  nouveau,  lai  transmission  de  gé-  ; 
« nération  en  génération  existe  sans  doute,  mais  il  y a aussi  pour  la  poésie, 

M une  action  libre,  dans  laquelle  se  meuvent  tes  grands  talens.  ••  C’est , ainsi  mo-  , 
ditié,  que  le  principe  de  Cornélius  et  de  l'académie  me  paraît  pouvoir  être 
admis,  c’est  peut-être  ainsi  qu’ils  l’entendent.  Mais  je  l’ai  déjà  dit  ailleurs, 
i et  je  crois  fermement  que  l’étude  de  Giotto,  Fiesole,  Perugino,  Francia  ne 


* avnti)  t>rr  dU^nfitie  ^Uifamtnrnban^  oUnr  ‘porflf  mistmnm  tfl,  rben  fs  itvtiûj  tann  tir 
froft,  tir  ilrts  tm  (nn;rln  TîrurS  iritft,  Ari;ii^im  nxrtm.  «irH  dnr  ttrtrrlirfmin.)  r»n  QHfctintc  tu 
Qkfttirrtti  r<t  ^irtt  rmc  frrir  tri^attrr  (DriArr. 
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pouvent  qu’être  favorables  aux  premiers  pas  qu’un  jeune  homme  fait  dans 
la  carrière  des  arts.  C'est  un  présers'atif  contre  la  fotigitCy  le  dévergondage,  1« 
exagérations  <le  la  force  et  de  la  grâce. 

Il  m’arrive  souvent  de  ne  pas  comprendre  le.s  doctrines.  Ainsi  » par  exemple , 
il  existe  chez  les  professeurs  une  opinion  que  j’ai  peine  à m’expliquer  et  qui 
me  parait  peu  d’accord  avec  les  principes  de  l’académie  en  général  et  sa  di- 
rection. On  est  convenu  ici  de  porter  un  grand  respect  au  talent  de  Rubens.  Il  [ 
faut  pourtant  que  mes  imprcs.sions  m’égarent  beaucoup;  car,  malgré  l’aulo-  ‘ 
rité  de  Cornélius  et  des  académiciens,  je  ne  pui-s  m'empéclier  de  trouver  que  I 
la  direction  que  ce  peintre  a suivie,  est  la  plus  dangereuse  de  toutes  , et  que  | 
les  résultats  qu'il  a lut-méme  obtenus,  ne  sont  rien  moins  que  satisfaisans  et  I 
louables.  Je  ne  méconnais  pas  dans  ses  productions  innombrables  un  génie  \ 
hardi  et  fécond , et  un  talent  de  composition  éminent  ; mais  la  plupart  de 
ses  ouvrages  me  paraissent  entachés  de  négligence,  d'exagération  et  de  mait- 
vai.s  goût.  I 

L’historique  de  l'académie  que  je  vais  donner  ici,  est  extrait  de  l’ouvrage  | 
intitulé  tDtûndKn^  , par  Schotikj  , à l'article  ^endémie  rojrale  des  ’ 

arts.  1 

« Dès  l’année  1770,  on  vil  à Munich  se  réunir  trois  artistes,  le  peintre 
Wink,  le  sculpteur  Bons  et  le  stucaleiir  Fnichtmayer,  dans  le  but  d’établir 
une  école  de  dessin;  entreprise,  dans  laquelle  ils  furent  assiste^  par  l’acadé- 
mie <lt's  sciences.  L'électeur  Maximilien  III  se  montra  favonible  à cette  nouvelle 
école.  Il  en  nomma  dirtîcleur  un  artiste  appelé  Fassinanri , et  y attacha  comme 
professeur  le  peintre  OelTelc;  cependant  ce  ne  fut  que  sous  le  roi  Maximilien 
que  cette  institution  acqiiit  une  plus  graTidc  importance.  » 

« Après  que  Pierre  de  I.»anger  * et  son  61s  Robert  eurent  été  appelés  à Mu- 


* Je«n-Pierrcdi‘1.4in;;rr,  né  en  I7A0  k Kalkum,  prés  tU‘ PustKüldorf,  a étudié  k i'ac.'idémiede 
Du&«f*1d»K.  il  fut  fait  pmfrsscur  en  I7S4;  en  l7s«,dir{*cteurde  l'académie  ; et  en  ISOI, directeur 
deUgaleriedesUblraux.  En  I7SS,  il  fit  un  voyad^een  Hollande,  et  un  autre  i Paris  en  i7Sm, 
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nich,en  iBoO , pour  H<‘venir,  l’un  directeur  de  la  nouvelle  académie  et  Tautre 
profeaaeur  de  la  peinture  historique,  on  s'occtipa  avec  zèle  de  constituer  défini» 
tivcment  cette  école,  ce  qui  arriva  en  1808.  Ce  fut  le  i3  mai  de  cette  même 
année  que  le  roi  Maximilien  rendit  l'ordonnance  qui  en  a fixé  l’existence  et 
l'organisation. 

« L*académie  ayant  obtenu  un  surcroît  d’activité  et  le  nombre  des  élèves 
ayant  augmenté  , on  fut  obligé  de  bâtir  de  nouvelles  salles. 

« section  d'architecture  obtint  un  beau  local , dans  lequel  funrnt  placés  les 
omemens  antiques  qui  se  composent  de  plus  do  cent  morceaux  et  qui  ont  été 
moulés  à Rome  par  rarcbitecte  Nadi. 

•t  Dès  le  wmmencement  de  l’existence  de  cette  académie , les  élèves  furent 
tonus  de  dessiner  avec  la  plus  grande  exactitude  d’après  des  ouvrages  des  plus 
grands  peintres  dltalie,  Giotto , Raphaël  et  autres  ; et  d’après  l’antique  comme 
d'après  nature,  aussi  bien  des  têtes  que  des  figures  entières. 

m superbes  salles , contenant  les  plâtres,  ont  été  ouvertes  en  1811,  et 
au  printemps  de  la  même  année  on  commença  â apprendre  à peindre  d’apres 
nature. 

« Un  programme,  portant  la  date  du  juin  de  cette  mémo  anné<»,  fixa  le 
la  octobre  pour  l’ouverture  d’une  exposition  publique,  qui  devait  durer 
cinq  semaines. 


pour  y toir  IrK  chefs-d’cruvre  de  l’art.  F.n  isos,  il  fut  appvlé  à Munich  et  fait  directeur  de  la 
nouvelle  académie.  Il  a peint  soisanle-sepl  tableaux  dont  lex  principaux  sont  : quatre  tableaux 
pour  une  Mlle  d’Amsterdam , Uê  mnsfM , Thatie , Mflpomrnt , Cti»  et  Vranir,  figures  plus  grandes 
que  nature  ; six  tableaux  de  te  pour  une  salle  de  Barmen;  un  grand  tableau  d’autel 

pour  l'église  de  l’école  h Munich  : son  dernier  ouvrage  était  Jeann*  Cray  à in  iaur  tir  Ltmlm. 

Il  a fait  cinquante-deux  portraits:  des  bustes , des  figures  en  pieds , ou  des  tableaux  de  famille  [ 
compooéi  des  plusieurs  ligures.  Il  a fait  entre  autres  le  portrait  de  la  reine,  lorsqu’elle  était  encore 
prin«*sse  royale. 

be  nombre  de  ses  gravures  à l'ean-forte  s'élève  à quarante-quatre.  Il  a fait  aussi  un  grand 
nombre  dé  deuiiis. 

Il  mourut  le  a août  I0X4.  t'n  article  nécrologi<|ue  consacré  è cet  artiste  se  trouve  dans  la  Ga> 
telle  universelle  de  l'année  lëSA,  n*Ai.  ainsi  que  dans  le  Kunsthlalt,  a"  S.  a jiinvier  ma. 
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« Comme  institution  d’enseignement , l'académie  se  divise  en  quatre  sections 
principale-^  : la  peinture , la  sculpture,  Tarcbitecture  et  b gravure.  j 

a Le  personnel  de  l'académie^  à son  origine,  se  composait  de  Pierre  de  Langer, 
directeur;  Scbelling,  professeur  et  secrétaire  général  ; Kellerhoffen,  Robert 
de  Langer,  Haubl  et  Seidl , professeurs  de  peinture  historique;  Dillis,  in> 
specleur  de  la  galerie  et  professeur  de  paysage;  le  directeur  lamine,  profes- 
seur de  sculpture;  fischer,  professeur  d'architecture;  Charles  He^s,  professeur 
de  gravure.  j 

^ « L’académie  des  arts  obtint  tous  les  droits  et  avantages  d'une  société  savante.  ' 

Elle  fut  déclarée  indépendante  des  auln^  institutions  scientifiques  ; elle  fut 
placée  sous  la  protection  spéciale  du  roi  et  sons  la  surveillance  du  Curatonum^ 

\ qui  fait  partie  du  ministère  de  l’intérieur.  » 

« En  1811 , fut  coinmamiée  la  copie  en  plâtre  d'un  des  chevaux  de  Monte- 
I cavalto.  En  même  temps  on  s’occupa  d’élever  la  salle  qui  devait  contenir 
I ce  colosse  en  plâtre  et  deux  autres  salies  furent  construites  au-^lessus  île 
! celleH:t.  » 

• l>c  chtval  de  Montecavallo  arriva  en  i8»4,  en  même  tem|»s  que  la  porte  de 
I Ohiberti  de  Florence^  et  peu  apres  les  copies  des  a/wVne/dePierreVischer.  l^iuine,  j 
j qui  mourut  en  1817,  fut  remplacé  comme  profe^ur  de  sculpture  par  Eber- 
‘ hard,  mais  ce  dernier  eut  la  permission  de  rester  à Rome  jusqu’en  1818  pour 
terminer  plusieurs  statues. 

« L’académie  reçut,  la  même  année,  les  copies  des  marbres  d’Elgin. 

« Ce  ne  fut  néanmoins  que  sous  le  présent  régne  que  celle  académie  reçut  sa 
plus  forte  impulsion,  que  Cornélius  en  devint  le  dir^teur  ( i8^5),  et  que  les 
places  de  professeurs  furent  successivement  confiées  à Amsier,  Eberliard,  Gtirt*  ! 
lier,  Henri  Hess,  Scliorii,  8chnorr,  Scblotlhauer , Zimmermann.  i 

I « Les  fonds  de  l'académie  consistent  dans  un  revenu  annuel  de  5o,oou  fl.,  ce-  | | 

{ pendant  d’autres  établisseinens  d’instruction  publique  ont  part  à ce  revenu.  I j 

a Le  bâtiment  quelle  occupe  avait  autrefois  appartenu  ans  jésuites,  et  avait  ■ 
été  construit  pour  ces  derniers,  par 


l’électeur  Guillaume.  » 
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EId  i835,  racidémie  comptait  3i8  élèves,  répartis  dans  les  classes,  ainsi 
qu’il  suit  : 

Classe  d’architecture 83 

Salles  de  l’antique  i65 

classe  de  peinture 4^ 

Sculpture 1 5 

Gravure •). 

Sihabet,  qui,  en  i835,  était  Agé  de  ao  ans,  et  Riedmüller,  qui  en  avait 
i8,  sont  ceux  qui  se  distinguaient  alors  le  plus  parmi  tous  élèves  , et  qui  mon-  I 
traient  les  plus  heureuses  dispositions:  le  premier  comme  coloriste,  le  second 
sous  le  rapport  de  la  composition. 

Scherer , Agé  de  lo  ans , se  distinguait  aussi  par  son  talent  pour  la  com- 
position. 

Zinzmeister,  l.ange,  Moralt  et  Hellweger,  s’annonçaient  comme  coloristes. 
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BRDCKMANN. 


on  examiné!  les  ouvrages 
de  Brtickmann  (né  en  1806  à HeiJ- 
bronn,^dan.H  le  cercle  du  Necker), 
on  reronnait  qu’il  appartient  à l’école 
de  Munich.  C’est  tians  celte  dernière 
ville  qu’il  réside  maintenant,  et  il  en 
a été  parlé  en  son  lieu  parmi  les  pein* 
très  d’hUtnire  de  l’école  de  Munich 

( Voyez  CHAPITAR  IV  ). 

Bruckmann  avait  mis  k rexi>osi- 
tion  de  Sluttgard  un  tableau  repré- 
sentant /fl  mort  de  Barberousst:  ^ qui 
m’a  fait  concevoir  une  idée  favorable 
du  talent  de  cet  artiste. 


1 

1 


Digitized  by  Google 


478  STÜTTGARD. 

n, 

DANECK.ER  (JEAN  HENRI). 

Danecker,  né  à Stiittgardyen  1758,  est  un  des  sculpteurs  les  plus  renom* 
més  du  midi  de  l’Allemagne.  Stutigard  se  gloritie  de  posséder  plusieurs  de  ses 
ouvrages,  parmi  lesquels  on  cite  surtout  un  Christ ^ qui  se  trouve  dans  une 
église  de  cette  ville,  et  un  jémour^  qui  orne  une  des  pièces  du  château.  Tai 
déjà  cité  son  Ariadne.  à l’article  Francfort*.  Cet  artiste  a été  souvent  l’objet 
des  louanges  les  plus  enthousiastes  : j’en  ai  trouvé  une  qui  porte  ce  caractère 
dans  la  Gazette  universelle  du  théâtre  de  Vienne  (Allgemeine  Theaterteitung  ). 
Voici  comment  cet  éloge  setermine:  « Danecker,  par  ses  incomparables  ouvrages 
€ de  sculpture,  s’est  bâti  un  temple  de  gloire  plus  solide  et  plus  durable  que 
et  les  pyramides  d’Egypte,  et  son  front  a autant  de  droits  à une  riche  couronne 
n de  lauriers  que  celui  de  Canova  et  de  Thorwaldson.  ** 

Dans  ce  même  article  je  trouve  l’énumération  des  principaux  ouvrages  de 
Danecker.  Ce  sont:  une  statue  de  Cérès;  un  Bacc/ius;  un  Hector;  le  monument 
de  Zeplin;  les  bustes  de  Lavater , Zumsteeg,  Scluller , du  roi  Frédéric  de  fFür- 
temberg  ; un  Amour;  une  Psyché ^ et  la  statue  colossale  du  Sauveur. 

IIJ. 

DIEDRICH. 

Diedrich  est  né  à Biebrach , et  il  était  âgé,  en  i835,  à-peu-près  de  44  ^ns. 


* J’ai  donné  la  grsTurc  de  celle  statue  dans  le  tome  1 , Chapitre  lE,  page  3M. 

**  ÿat  fl(f>  tnil  Trinm  unùbvrtrrfflidKn  0(nnjrbil%<n  brn  brS  Stuhflil  n fohàrt  Jtrâfttg: 

rdt  rrri<àru#  hufa  ftlbft  dtirfm^ramibm  ûhnbaurrn  tpitÿ,  unb  trr  rdcÿr  Ecrhrrrfnnt) , 

irrldbrr  Sanava’é  uni  îbonnallfm'é  fdmûdt , lurf  mit  glocbnM  StcAir  audi  friiu  6d>IÂfr  Nfclat* 
tm.  «.  (18  Wârj  is»4V 
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$on  éducation  d'artiste  s'est  faite  à Munich,  en  Italie  et  à Stiittgard.  Jeune,  il 
n’est  pas  resté  étranger  à l'inûtience  que  les  nouvelles  notabilités  de  la  peinture 
ont  exercée  sur  les  arts.  Dans  quelques-uns  de  ses  ouvrages,  il  m'a  semblé  se 
complaire  encore  dans  le  style  antérieur  à Rapliaél  ; dans  d’autres,  il  ne  trahit 
aucune  affectation  de  ce  genre.  Plusieurs  de  scs  ouvrages  me  paraissent  bien 
dignes  d'éloges;  je  citerai  parmi  ceux  qui  me  semblent  en  mériter  le  plus: 

Les  Juifs  se  rendant  à (a  terre  promise,  tableau  qui  se  trouve  placé  au  château 
de  Stuttgard. 

Un  dessin , devant  servir  à un  plafond  d’église. 

Les  disciples  à Emails , que  je  ne  connais  que  par  une  lithographie. 

Le  triomphe  de  Bacchus , une  des  fresques  du  château  de  Rosenstein  , et  ses 
/«n/r , offrent , dans  beaucoup  de  parties,  une  pureté  de  style  bien  remar- 
quable; mais  j’ai  été  surtout  charmé  par  son  petit  dessin  représentant  le  Vehm- 
gericht,  tribunal  criminel  de  l’époque  de  la  chevalerie. 

J’ai  vu  aussi  chez  lui , avec  intérêt , un  de  ses  premiers  essais  d'artiste , qu’il 
a fait  même  avant  d'avoir  appris  â dessiner,  c’est  le  portrait  d'une  vieille  femme. 
Ce  tableau  montre  la  marche  inévitable  que  les  arts  ont  dû  suivre  à leur  nais- 
sance chez  les  Allemands.  A Byzance,  cette  impulsion  avait  sans  doute  un  carac- 
tère différent;  chez'les  Egyptiens  cela  adù  être  encore  autre  chose.  Chez  tous  les 
peuples,  je  crois,  les  arts  ont  montré  toujours  â leur  origine  de  l'homogé- 
iiéité  avec  le  caractère  national , et  il  y a,  il  faut  en  convenir,  un  génie  propre 
anx  diverses  nations,  un  génie  qui  les  accompagne  â travers  les  siècles  ! 

Deux  beaux  bas-reliefs  de  la  façade  du  palais  de  Rosenstein  , ont  été  exécu- 
tés, d’après  les  cartons  de  Diedrich,  par  les  sculpteurs  Distelbartb  et  Mack. 

IV. 

FELLNER,  DE  FRANCFORT. 

Fellner  est  élève  de  Cornélius;  en  i835 , il  était  âgé  à-peu-près  de  3o  ans. 
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11  y a doiizt>  ans,  lors  de  mon  passade  k Munich,  il  ^tait  un  de  ceux  dont  le 
{ talent  s’annoncait  avec  lu  plus  d’éclat.  J’ai  conser^'é  le  souvenir  de  la  vive  im- 
! pressinii  que  m'avaient  faite  alors  ses  dessins  pleins  de  feu  et  de  verve.  Ou  ne 
j saurait  assez  regretter  qu’il  ne  se  soit  pas  essayé  dans  la  |H>iiiture  et  qu'il  ait 
I ' consacré  soi]  talent  à faire  des  compositions  pour  des  almanachs  ou  autres  livres 
{ de  ce  genre.  Ces  sortes  «l'ouvrages  profitent  en  général  bien  moins  avix  arts  qu’à 
! la  librairie.  Ün  ouvrage  de  Gorres,  est  orné  de  gravures  qui  ont  été  composées 
I ; par  Feltner.  U a fait  des  dessins  dont  les  sujets  sont  tirés  des  IVUfttiuftgen.  Je  les 
' ai  entendu  citer  comme  renfermant  de  gramh*s  l>eautés.  Kaulbach,  entre  au* 

! très  , m’a  parlé  avec  enthousiasme  du  talent  de  Fellner. 

I Quelques  personnes  considèrent  comme  la  plus  belle  de  ses  compcKsitions 

' ctdle  qui  représente  Cnemhilde  passant  devant  üagen  et  Volker,  suivie  de  ses 
Huns  qui  n’osent  pas  attaquer  ces  deux  redoutables  guerriers. 

Pai'ini  les  gravants  laites  d'après  les  dessiiLs  de  cet  artiste , il  faut  citer  : Klaus 
iwi  (1er  Fràhe  et  la  pucelle  d^OrlèeuUy  de  Gôrres. 

V. 

(.EGEMtAl'EB. 

Gegenbauer,  est  né  à 'Vangen  sur  le  B<Mleiisée;  il  était  âgé,  en  1837,  de 
I près  de  4o  ans.  Cet  artiste  se  trouve  depuis  quatre  ans  en  Italie,  aux  frais  du  roi 
de  \Ytirteniberg.  Les  ouvrag(*s  que  j’ni  vus  de  lui  à Stultgard,  indiquent  un  ta* 
lent  sur  le([uel  l'Ilalie,  ce  pays  à inspirations  puissantes,  ne  peut  qu’exercer 
! une  heureuse  influence.  Je  citerai  parmi  les  productions  de  Gegenbauer  , les 
fresques  du  cabinet  de  ta  reine,  au  château  de  Rosenstein  , et  la  belle  coupole 
i de  la  salle.  Ces  deux  ouvrages  ont  de  la  grâce  et  ne  sont  pas  dépourvus  de 
style.  Sous  le  rapport  de  la  couleur,  ils  manquent  peut-être  de  force  et  de  vé- 
rité, mais  non  d’un  cerluîn  charme.  Dans  In  tableau  représentant  qui 
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fait  jaillir  l'eau  d’un  rocher,  Gegenbauer  montre  les  mêmes  dispositions  que 
dans  les  fresques. 

Il  a fait  une  fresque  transportable , représentant  Hercule  et  Omphale , qu'on 
m'a  citée  comme  un  très  bel  ouvrage. 

VI. 

HEMRI  DE  HETSCH,  DE  STUTTGARD. 

Henri  de  Hetsch  est  directeur  de  la  galerie  de  Stultgard,  et  en  1837 , il  était 
Igé  de  70  ans  à-pcii-près.  Je  trouve  à cet  artiste  de  l'analogie  avec  Wachter. 
M.  de  Cotta  possède  beaucoup  de  petites  esquisses  de  lui.  Le  tableau  représen* 
tant  Brutus  et  Porcia , qui  se  trouve  au  château,  me  parait  peu  digne  d'occuper 
cette  place  ; le  sacrifice  de  Pâques,  placé  dans  une  autre  pièce  du  château,  est 
une  composition  agréable,  dont  l’exécution  est  bien  supérieure  à celle  des 
autres  ouvrages  que  j'ai  vus  de  cet  artiste.  C'est  sur  la  foi  du  concierge  du 
château  que  j’attribue  ce  tableau  à Hetsch. 

VJI. 

SCHICK  (THEOPHILE). 

Schick,  né  â Stuttgard  le  i5  août  1779*  doit  en  grande  partie  sa  renommée 
à son  Apollon  parmi  les  hergers.  Au  premier  coup-d'oeil  jeté  sur  ce  tableau , 
on  comprend  aussitôt  les  éloges  dont  ce  peintre  est  l'objet  de  la  part  de  tous 
les  artistes  de  notre  époque.  Ce  tableau  est  une  riche  composition  , pure 
d’inspiration  et  de  goût,  grande  de  style.  Il  est  permis  de  croire  que  les  ou* 
vrages  de  la  seconde  manière  de  Raphaël,  n'ont  pas  été  sans  influence  sur  les 


U.  SI 


Digitized  by  Google 


4aîÉ  STÜTTGAHl). 

idées  et  sur  les  sentimens  de  Schick.  Ce  tableau  est  le  sujet  d*une  des  gravures 
qui  accompagnent  ce  volume. Schick  n*a  peut-être  p^is  influé  sur  la  direction  que 
les  arts  ont  pri.se  en  Allemagne;  mais  il  en  a annoncé  la  tendance:  il  est  pour 
l'Allemagne  l'aurore  de  la  nouvelle  époque.  Ce  tableau  est  placé  au  château 
royal , et  il  en  est»  comme  objet  dart,  le  plus  bel  ornement  11  avait  appartenu  ' 

H la  famille  tie  CàHta»  cl  il  a été  cédé  jmr  celle-ci  nu  roi  de  Wurtemberg.  Ce 
n’est  pas  sans  connaître  la  grandeur  du  sacrUice,  que  M.  de  Cotta  s’y  est  décidé; 
il  i'a  fait  dans  rintérèt  do  la  famille  fie  Schick , â laquelle  la  mort  venait  de  ravir  | 
son  chef  et  son  soutien.  | 

J'ai  vu  du  même  maître  , chez  M.  de  Cotta  , un  portrait  de  sa  mère  » mais 
ce  tableau  est  si  fort  aiwlessotis  de  celui  dont  je  viens  de  parler  » qu'il  ne  faut  j 
rien  moins  qu'une  autorité  aussi  respectable  que  celle  de  M.  de  Cotta»  |>our  ' 
faire  croire  qu'il  est  du  meme  maître  : et  quand  ou  le  compare  surtout  aux  su-  | 
perbes  poiiraits  des  /itles  de  feu  le  ministre  Guillaume  de  Hamboldt , portraits  qui  ! 
se  voyaient  à Berlin,  dans  In  demeure  de  ce  savant  et  illustre  boinme  d'état»  un  I 
est  plus  étonné  encore»  (ju’il  ait  pu  làire  un  portrait  aussi  médiocre.  | 

Schick  était  éleve  de  Hetsch.  Il  quitta  Stuttgard  en  179B  et  fut  se  mettre  | 
à IVcole  de  David.  Il  resta  là  jusqu’en  iSoa»  époque  à laquelle  il  retourna  à I 

Stuttgard;  après  un  court  séjour  dans  cette  ville»  il  &c  rendit  à Home.  Il  y i 

tomba  malade  et  revint»  en  novembre  idii  , à Stuttgard  où  il  mourut  le  7 
mai  de  raiinée  suivante. 

VIII. 

SCIIMIT/£I\. 

Schmitzer,  né  à Weingarten , près  de  Ravensberg,  en  1 7^3»  est  peintre  de  ba- 
tailles et  de  chevaux.  J'ai  vu  à llosensteiu  plusieurs  de  ses  Uibleaux  qui  retracent 
les  fatu  militaires , auxquels  les  Würteiiibourgeois  ont  piis  le  plus  de  part  dans  , 

les  campagnes  de  iSi^et  de  t8i5.  Son  talent  est  estimé  de  ses  compatriotes.  | 
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IX. 

STEINKOPF  (FRÉDÉRIC  THEOPHILE ), 

Sif'inkopf,  paysagiste  f est  né  à Stiiltgard,  en  i<^79.  M.  (ic  Cotta  po.süède  plu- 
sieurs tableaux  de  cet  habite  artiste , à qui  je  connais  peu  de  rivaux  parmi  ses 
contemporains  f pour  le  genre  de  compositions  lyriques  dont  les  exemples  nous 
ont  été  fournis  par  les  Poussin  et  les  Claude.  J’en  connais  peu  qui  aient  plus 
de  style  et  qui  soient  plus  poétiques.  Sous  le  rapport  du  coloris , scs  ouvrages 
ont  aussi  un  mérite  bien  grand  ; ils  rétinissent  an  même  degré  rharmonie  et 
la  vigueur  des  teintes.  Les  palais  du  roi  et  plusieurs  maison.s  particulières  de 
Stuttgard  et  des  environs  renferment  des  ouvrages  de  Steinkopf , mais  les  plus 
beaux  que  j'ai  vus  sont  ceux  que  possède  M.  de  Cotta.  Alors  même,  que  jm*s 
paysages  sont  copiés  de  la  nature,  le  talent  de  l'artiste  tend  k les  idéaliser,  et 
il  y réussit. 


X. 

WACHTER. 

Wâchter  est  né  à Stuttgard,  en  176a.  11  a été  intéressant  pour  moi  de  faire 
connaissance  avec  ce  Nestor  de  la  peinture  moderne , si  plein  de  bonhomie , 
de  simplicité  et  de  naïveté.  Il  est  la  preuve  vivante  des  efforts  que  les  arts 
avaient  à faire  pour  entrer  dans  la  voie  du  bon  sens , du  lion  goût , de  l’étude 
approtbndie  de  la  nature  « de  la  réflexion,  des  sentimens  intimes.  Toutes  ces 
qualités  se  trouvent  indiquées  dans  les  compositions  de  Wachter;  cependant 
.ses  ouvrages  ne  me  satisfont  pas  sous  tous  les  i*appoiis.  La  f^ensée  est  toujours 
belle,  mais  les  formes  et  la  couleur  trahissent  souvent  l'insuflisance  des  moyens. 
Wachter  n'appartient  à aucune  école  et  à aucune  époque,  comme  il  n’appartient 
à aucune  académie  et  n'a  reçu  de  la  cour  ni  charge,  ni  titre.  Ce  vigoureux 
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iillilète  s’esi  présenté  seul  et  sans  armes,  pour  liiltcr  contre  le  mauvais  goût  qui 
avait  envahi  le  dernier  siècle,  conire  la  minauderie  cl  la  boursouflure.  Il  n*a 
connu  d’autre  guide  que  .sa  réflexion , sa  volonté  et  l’élan  de  son  intelligence  ; 
nul  moyen , nulle  règle  , nul  encouragement  ne  sont  venus  appuyer  scs  elTorls. 
Ses  sentimens  d'artistes  participent , il  me  semble  , de  ceux  de  Karstens  (mort 
en  1798),  dont  il  parle  souvent  avec  prédilection,  comme  de  ctdui  des  peintres 
de  son  temps , qui  a le  premier  indiqué  aux  arts  en  Allemagne  une  route  nou> 
vellc  et  meilleure. 

J'ai  vu  chex  lui,  au  cliâteati  royal,  clicx  M.  Ilreger,  inspecteur  de  la  poste, 
e<  chez  M.  de  Cotta  , plusieurs  ouvrages,  qui  ont  fait  naître  en  moi  les  im- 
pressions que  je  viens  de  signaler.  Je  citerai  qiielqiics-unos  de  scs  co-iiposilions  : 

yoé  Oifc  fes  trois  anus , figures  de  grandeur  naturelle; 


jr<B  ATKC  SU  TROIS  AHI5 
Gfsvc  fur  LtCiMte,  i Pari*. 
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I 

i , 

Cette  com|>06itiun  a été  inspirée  par  le  passage  siiivaiil  (le  la  Bible; 

« Ils  étaient  assis  devant  lui  {>oiidant  (rois  jours  et  trois  iiiiits,  et  ils  ne  lui  ont 
« pas  parlé.  » 

Oman  , fih  de.  MiUiade  ; 

Les  âges ^ représentés  par  plusieurs  figures  dans  une  barque. 

Xî. 

WEITBKtCHT. 

V^eitbrecht,  sculpteur,  vivait  à Sluttgard;  il  y est  mort , si  je  ne  me  trompe, 
en  i83G.  I^c  Wurtemberg  a été  sa  patrie.  Il  a orné  une  des  salles  du  château 
de  Rosenstein,  près  de  Stuttgard  , d'une  frise  qu’on  dit  être  d'une  coni|K>sitiou 
très  originale.  Je  dois  Tavoir  vue,  mais  je  iiVn  ai  |>as  conservé  le  souvenir. 
].e$  sujets  de  cette  frise  sont  des  com|>osilions  champêtres  dans  les  quatre  saisons. 
On  voit  que  ces  sujets  appartieiuient  au  genre,  mais  il  y a,  à ce  qu'un  m’as- 
sure, de  la  noblesse  dans  la  munière  dont  ils  ont  été  traités  Je  crois  qu'il 
en  existe  des  contours  gravés.  Un  livre  d’orneniens,  dont  il  est  l'auteur,  est 
regardé  comme  une  production  utile. 


Le  château  de  Rosenstein  est  situé  à peu  de  distance  de  Stuttgard  et  renferme 
plusieurs  beaux  tableaux  de  genre,  entre  autres  des  Weller  et  des  Neber.  Ce 
bâtiment  offre  de  l’intêrét  sous  le  rapport  architectonique,  et  le  pays  qu’il  do* 
mine  est  un  des  plus  riches  et  des  plus  beaux  que  l’on  puisse  voir.  loî  jour  où 
j'ai  visité  cet  édifice  royal , l’atmosphère  était  brûlante , le  lointain  et  les  nuages 
se  confondaient  dans  une  vapeur  bleuâtre*,  cependant  la  verdure  et  les  fieiirs, 
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sur  ie  premier  plan,  avaient  conservé  toute  leur  fraîcheur.  O payiuige  réunis* 
sait  des  beautés,  qu'on  ne  croit  pouvoir  rencontrer  que  sons  le  ciel  d'Italie, 
tout  en  conservant  celles  qui  sont  propres  à notre  climat.  Le  souvenir  d'une 
vue  aussi  majestueuse  et  du  tableau  de  Scliick , joint  à celui  de  rhospitalité , 
que  j'ai  rencontrée  à Stuttgard,  de  la  part  de  MM.  de  Cotta  et  de  Keischacb, 
ne  se  présenteront  jamais  à ma  mémoire  , sans  me  faire  éprouver  les  plus  vifs 
regrets  de  ne  pas  m’étre  arrêté  plus  long«temps  dans  cette  ville. 
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Wagner. 

— 

Wiessner. 

Durer. 

Wilder. 

FiciâchinatiiK 

Fus. 

— 

Gei&ler. 

1 Hans  TOD  Ruimbach. 



Hirnscbrot. 

Kellner. 

Amberger. 

Carius. 

Klein. 

Kgner. 

Rraft. 

Geycr. 

Kreu). 

Maurer. 

Meyer. 

Pens. 

Perlebcrg. 

Rager. 

Neuss. 

Veil. 

Seebald. 

Schnitzier. 

Zimmermann. 

Poppel. 

Reindel. 

— 

Rorich  père  et  fils. 

I Sondrart. 

— 

Sauterleute. 

Rransperger. 

Scbeufelein. 

1 
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B A vUle  de  Nureaiberg  est  très  ao« 

gardé  l'apparence  de  son  ancienneté. 
[>atrie  de  Durer  et  de  Fischer,  elle  a 
>s  vitraux , de  belles  églises  gothiques, 
n de  ville  d'une  riche  architecture, 
e principale  est  ornée  de  peintures  de 
curées  sur  le  mur.  Elle  possède  des 
particulières  précieuses  et  deux  mu- 
l’un  appartient  À Tétât , l’autre  k la 
Tl  tous  deux  renferment  beaucoup 
plus  grand  intérêt. 
proDS  quelques-uns  des  tableaux  du 

au  est,  lui-méine,  un  des  monumens 
eux  et  les  plus  anciens  deTAllcmagne; 
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il  remonte  à l’an  looo,  et  les  deux  chapelles  qui  sont  construites  l’une  au-dessus 
de  l’autre,  portent,  surtout  d’une  manière  bien  frappante,  le  cachet  de  leur 
ancienneté. 

Le  tableau  représentant  le  fameux  banquet  appelé  ©d)trtbifil)t  ÇritbtnJiSJans 
fttt,  a été  peint  ici  même  par  S.4NDRART,  en  i65o.  Ce  peintre  célèbre  et  lécond 
a été  tout  ce  qu’il  pouvait  être  au  milieu  des  mauvais  exemples  dont  il  était 
entouré  ; plus  encore  que  par  ses  tableaux  , il  est  connu  par  son  bel  ouvrage 
sur  les  arts  libéraux.  On  remarque  dans  le  tableau  de  Sandrart  beaucoup  de 
portraits  des  personnages  les  plus  connus  de  celte  époque , entre  autres  celui 
de  Piccolomini  et  de  Charles  Gustave,  comte  palatin  , plus  tard  roi  de  .Suède. 
Le  portrait  du  général  Schirmer,  par  PENS,  élève  de  Durer,  qui  a vécu  en 
Italie  et  <{ui  a connu  Raphaël , se  voit  également  dans  cette  collection  ; il  porte 
le  cachet  de  l’influence  de  l'Italie  sans  perdre  tout-à-fait  le  caractère  allemand  ; 
sa  date  est , je  crois , de  1 54o. 

J'aime  moins  un  autre  élève  de  Diirer,  tel  qu’il  se  fait  connaître  ici:  c’est 
SCHEUFELEIN  ; au  reste,  il  est  juste  d’observer  qu’un  ou  plusieurs  faibles  ouvra- 
ges peuvent  bien  faire  naître  une  présomption  défavorable,  mais  ne  justifieraient 
p.is  une  condamnation  définitive.  Durer,  lui-méme  , dans  deux  de  ses  tableaux 
qui  se  voient  ici , les  portrait  de  Charlemagne  et  de  F empereur  Sigismond , tous 
deux  d’une  authenticité  indubitable,  ne  me  parait  pas  à la  hauteur  de  sa  répu- 
tation ; cependant  ces  deux  tableaux  n’ont  pas  porté  atteinte  à sa  gloire. 

Quant  à Scheufelein , je  dois  convenir  ipi'il  ne  s’est  point  acquis  le  droit 
de  me  charmer;  peut-être  est-ce  parce  que  je  ne  connais  pas  ceux  de  ses  ou- 
vrages qui  ont  fondé  sa  réputation  d'artiste. 

J’ai  été  bien  plus  ilisposé  à admirer  les  tableaux  qu’on  m'a  dit  être  les  ou- 
vrages du  plus  célèbre  élève  île  Durer,  de  HANS  VON  KULMBACll.  Pens  ne 
lui  était  pas,  il  est  vrai,  inférieur,  mais  il  s’était  appro|)rié  le  style  d’Italie  , et  il 
appartenait  davantage  à ce  pays,  tandis  que  Kulinbach  se  montre  toujours  éga- 
lement attaché  aux  préceptes  et  aux  exemples  de  son  maître.  Ses  ouvrages  dans 
cette  galerie  sont:  une  belle  Dê/tosltion;  quatre  Saints,  deux  sur  cliaipie  pan- 
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neau,  portant  la  date  de  i5a3;  une  Descente  de  croix  ; saint  ISU'coias,  en  costume 
épiscopal  ; et  uii  saint  roi  ; ces  deux  derniers  m*ont  surtout  paru  admirables. 

CfixNAcn , le  fiU(i55o  ~ i56o),  se  fait  connaître  ici  d'une  manière  très 
avantageuse  par  sa  t^énus  et  T Amour.  1^  même  sujet,  traité  par  le  père  « a 
moins  satisfait  mon  goùt- 

IXmix  tableaux  dans  le  style  bv7.antlii  se  recommandent  k Taîlention  des  ama- 
teurs. lis  proviennent  de  l'église  Saint-Laurent , qui  a été  commencée  en 
1170  et  terminée  en  1460. 

I*es  deux  panneaux  de  WoiiLGiMiTu  (i48o  — i5i6),  maître  de  Dui*er,  sont 
très  intéressaiis  ; ils  représentent  saint  htartin  at>ec  saint  îf'enctslas  ^ et  sainte 
Elisabeth  avec  sainte  liaibe.  La  pièce  du  milieu  est  un  morceau  de  sculpture 
en  bois  d'une  époque  plus  ancienne. 

On  voit  là,  aussi  une  autre  sculpture  ♦ sur  bois  de  raniiée  1480  que  j'ai  trou-  [ 
vée  très  belle:  elle  représente  le  jugement  dernier. 

Les  vitraux  de  couleur  de  MAURER  sont  dignes  d’admiration  soiis  le  rapport 
delà  richesse  des  sujets  et  dr  la  beauté  des  couleurs:  ils  le  sont  moins  par 
leur  composition,  par  le  style  et  par  le  dessin.  On  n’a  pas  lieu  de  s'élontier 
des  défauts  de  ce  célèbre  artiste,  quand  on  pense  qu’il  vivait  vers  l'an  1600, 
époque  désastreuse  pour  les  arts  en  Allemagne. 

î.a  plus  grande  illustration  ponrNurembci^  c’est  DURER;  et  le  plus  précieux  | 
souvenir  qui  se  soit  conservé  dans  celte  ville  est  un  de  ses  plus  beaux  ouvrages,  j 
le  portrait  de  Htdzsdiuher^  qui  existe  encore  dans  la  même  famille  et  qu’on 
pourrait  appeler  intact,  si  on  n’avait  malheureusement  recouvert  le  fond  du  ta- 
bleau d'une  nouvelle  couche  de  couleur  grise  et  uniforme.  Rien  de  mieux  n’a 
été  fait  dans  le  genre  des  portraits.  I-a  tête  et  les  draperies  sont  modelées  avec 
soin,  et  sont  terminées  dans  leurs  plus  petits  détails;  cependant  il  ne  faut  pas 
croire  que  dans  ce  portrait  et  en  général  dans  tous  ses  ouvrages,  Dürer  montre 
un  soin  trop  minutieux  et  semblable  à celui  qu’on  remarque  dans  les  portraits 
de  Denner;  Diirer  consene  toujours,  dans  ses  ouvrages,  ce  certain  caractère  de 
grandeur  qui  constitue  le  peintre  d’histoire. 
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Ce  portrait  garde,  je  crois,  sous  le  rapport  du  fini  et  du  modelé,  la  plus 
juste  mesure  ; cVsl  un  portrait  modèle. 

Il  existe  ici  un  album , appelé  Album  de  Durer  (^ûTcr'fc^4  6tammbu(^)  qui  a 
été  formé  en  i8a8  et  qui  renferme  un  grand  nombre  de  dessins  et  de  gravures 
d’artistes  allemands  de  notre  époque,  dont  l’énumération  servira  de  complément 
aux  notices  que  cet  ouvrage  est  destiné  à fournir  sur  le  grand  nombre  d’artistes 
qui  vivent  maintenant  en  Allemagne. 

Parmi  les  dessins,  j’ai  remarqué  ceux  qui  suivent  : 

De  Bxrx  (Raymond),  de  Berlin.  Bataille  de  la  Belle-AUlance , dans  le  genre  de 
Mon  leu. 

Beck,  peintre  de  la  cour  de  Dcssati.  Tête  du  Christ,  grande  comme  nature. 

BRA.uEM(Frédéric*Guillaume),  de  Leipzig.  Sujet  tiré  du  Caron  de  Gothe,  Com- 
position grandiose,  bidie  ordonnance;  dans  plusieurs  de  ses  parties,  très  bien 
dessillé. 

Dietzf  (Auguste),  à Leipzig.  Le  Christ  à Emmaüs. 

KneRiiAftn  (R),  professeur  à Munich.  l'Adoration  des  Mages,  grande  litho- 
graphie, les  clairs  relevés  d'or,  composée  dans  la  manière  des  anciens  ouvrages 
d’Italie  antérieurs  à Raphaël.  On  ne  peut  rien  voir,  dans  ce  genre,  de  plus 
intéressant  et  de  plus  tx-au;  le  sentiment  qui  domine  dans  cet  ouvnige  est  lout- 
à-fait  semblable  À celui  qui  remplissait  Time  de  Raphaël  dans  sa  jeunesse.  Il 
existe  une  analogie  frappante  entre  cette  composition  et  l’adoration  des  Mages 
de  Raphaël  qui  se  voit  à Berlin,  tableau  A tempori,  provenant  de  la  famille 
Ancajaiii  de  S;K>lète.  Tai  donné  à l'article  Eberbard,  cbap.  IV,  une  gravure 
représentant  le  groupe  qui  occupe  le  milieu  de  cette  composition. 

Feicdi  , de  Vienne.  Joli  dessin , sujet  aimable,  fait  dan.s  le  genre  des  lith(^ra- 
phies  françaises. 

Giumm  (I/>uis),  de  Cassel.  Une  Charité  av^  cinq  enfans;  dessinés  à la  mine  de 
plomb. 

Hfrhaxit  (Charles),  de  Breslau.  Ix  Christ  sur  la  croix,  la  yierge  et  Saint-Jean. 

Hoff.l,  de  Neustadt,  près  de  Vienne,  professeur  connu  par  ses  gravures  sur 
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bois.  Son  échantillon  de  gravure  eDluminée,  montre  que  la  gravure  sur  bois 
pourrait  être  d'une  heureuse  application  pour  rendre  les  belles  |>eiii(urcs  sur 
verre  qui  s'exécutent  maintenant  k Munich.  Cet  artiste  a obtenu,  sur  bois  et  sur 
ivoire,  des  résultats  qui,  sous  le  rapport  de  la  finesse  de  l'exécution  et  de  la 
précision , uc  sauraient  être  surpassés  dans  aucun  pays.  Sous  le  rapport  de  PeiTet 
pittoresque , de  la  légèreté , de  la  grâce>  de  l'esprit,  ces  ouvrages  ressemblent  peu 
à ceux  de  France  ou  d’iUigleterre  : il  faut  dire  que  la  tendance  n'est  pas  la  même. 

KLEIN  (J.-A.)  de  Nuremberg,  peintre  de  bétail.  Ses  aquarelles  et  ses  ta* 
bleaux  à l’huile  manquent  pcut*étre  de  facilité  de  touche  et  d'effet  pittoresque; 
on  pourrait  les  trouver  froids  de  ton,  timidement  et  péniblement  terminé.^, 
mais  ses  gravures  à Peau*forte  et  ses  dessins  à la  plume  sont  beaux  comme  des 
Van  der  Velde  ou  des  Bergbem. 

Klisski  , architecte  k Ulm.  Ün  mveau. 

De  KLÔDCft  (Auguste),  de  Berlin.  La  toilette  de  f^enus , ûeA&\\\  au  crayon; 
composition  et  exécution  heureuse. 

Kolbf.  ( Charles),  de  Berlin.  Sa  mascarade  montre  de  l’analogie  avec  le  Faust 
de  Cornélius. 

Kkause  (Guillaume),  de  Dessau.  Dessin  à la  Sépia,  une  mer  orageuse , les 
vagues  frappent  un  rocher,  (k^la  est  saisi  avec  esprit , d’un  bel  effet , bien  senti  : 
c'est  un  charmant  dessin. 

L\acea  (Robeit  de) , de  Munich  (Voyea  cnAPiTXE  iv).  V inhumation  du  Christs 
couq)osition  sage,  noble,  qui  donne  ta  mesure  du  talent  de  l’auteur  et  lut  assure 
luie  place  distinguée  p^trmi  les  artistes  de  notre  époque.  J’ai  placé  à l’article  qui 
lui  est  consacré,  la  gravure  de  cet  ouvrage. 

Seidler  (Louise),  de  Weimar.  Sainte  Elisabeth  distribuant  du  pain  aux  pau* 
vres;  jolie  lithographie. 

ScnrvoRH  (Guy  Jean  ),  de  Carolsfeld,  directeur  de  l’académie  de  Leipzig.  Le 
Christ  adolescent  au  milieu  des  docteur»  juifs. 

SciicLZE  (Jean-Charles),  de  Dantzig.  Aquarelle,  fort  agréable,  représentant 
un  site  <f  Italie. 
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WIESSNER  (('.),  <le  Nuronibert;.  l’aysage  en  gouache. 

Wi.ifTJîBCEKST,  professeur  à Dusseldorf.  L'apothéose  de  Durer,  aquarelle; 
compo.sition  symbolique. 

La  collection  des  gravures  modernes  contenues  dans  ce  même  album  de 
Durer,  donne  les  noms  de  beaucoup  d’artistes  dont  quelques-uns  sont  morts 
depuis  peu. 

Ax.makn,  à Vienne.  Plusieurs  belles  gravures  d’après  Rubens.  Il  grave  aussi  le 
paysage. 

Ueskdetti,  à Vienne.  Portraits. 

Btvrn,  à Vienne. 

Buciihor.v  , à Berlin.  Un  portrait. 

Bitsfr  ( Frèdèi  ic),  à Aarau  en  Suisse.  Genre. 

Di.rTESiioFF.n,  de  Stuttgard.  Architecture. 

Dworzak  (Adolphe),  de  Vienne.  Figures,  chevaux,  paysage 

li.NUER,  de  Vienne,  très  distingué  comme  pays;igiste. 

Fisxf.r  (Joseph),  de  Vienne.  D’apres  André  del  Sarto. 

FLEISCH.MANN , à Nuremberg.  Petits  portraits,  manière  pointée. 

Fobster.  11  vit  h Paris.  Son  l>eaii  portrait  de  Dürer  et  d’autres  ouvrages  sont 
fort  remarquables.  Il  grave  dans  le  genre  français  ; c’est  un  des  graveurs  les 
plus  distingués,  parmi  ceux  que  ce  pays  possède  en  si  grand  nombre,  et  assu- 
rément c’est  beaucoup  dire. 

Frommkl,  de  Calsrubc.  Grand  paysage  dans  le  genre  de  Haldenwang. 

Geii.  (Guillaume),  de  Munich.  Gravure  à l’eau-forte,  scène  du  carnaval  de  Rome. 

GEISLER  (Frédéric),  à Nuremberg.  Paysage,  b<-tail,  chevaux. 

Haldenwasg  , de  Girlsrubc.  Grands  paysages. 

lioFFMAKK,  de  Vienne.  Petits  sujets. 

Hôff.l,  de  Neustadt,  près  de  Vienne.  Il  en  a été  que.stion  plus  haut.  Des 
oiseaux  morts  gravés  sur  cuivre  sont  le  plus  beau  des  ouvrages  que  je  connaisse 
de  lui.  Ils  sont  d'un  travail  qui  réunit  l’effet  et  l’harinonie  k la  plus  belle  et  la 
plus  soigneuse  exécution. 
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FItrtii,  devienne.  Manière  pointée,  portraits, 
à Vienne. 

KLEIN,  de  Nuremberg.  Eaux  fortes.  Il  a déjà  été  question  de  lui  en  parlant 
de  ses  dessins. 

Kowatsch,  de  Vienne.  Gravures  d’une  petite  dimension. 

Leipold,  de  Vienne.  Sujets  historiques  et  portraits. 

MEYER  (Cliarlcs),  de  Nuremberg.  Petites  gravures. 

Moxtmorilloa  , de  Munich.  Portraits. 

Müu:.er  , professeur  à Stuttgard,  est  un  habile  graveur.  La  gravure  que  j’ai  vue 
de  lui  dans  l’album  de  Durer  a été  faite  d'après  Hondborst.  Il  est  père  de  celui 
qui  a gravé  la  Madone  de  Raphaël  de  Dresde  ; il  a fait  plusieurs  ouvrages  fort 
remarquables,  entre  autres  le </e  son  maître  ff'ille,  la  bataille  de  Bun- 
kershill  en  Amérique,  le  portrait  de  Louis  XVI , etc.,  etc. 

Mûlleii,  à (^rlsruhe.  Le  Rheinstein  gravé  sur  acier;  d’une  belle  exécution. 

Passiri  , de  Vienne.  Dans  le  genre  de  Stôber. 

Prestel  (Catherine),  de  Francfort-sur-le-Mein.  Elle  et  son  mari,  qui  était 
également  graveur,  sont  morts.  Ils  ont  gravé  d’après  Düreret  d’après  d’autres 
maîtres,  et  ont  publié  des  séries  de  gravures. 

POPPEL,  de  Nuremberg.  Paysage;  il  grave  très  bien  sur  acier. 

Raul  (Charles),  devienne,  d’après  Kraft.  Charmante  composition  tirée  de 
Manfred  de  Bjrron;  belle  gravure. 

ScuFKK , de  Brunswik.  Petites  gravures. 

ScnÜLER , de  Carlsrube.  Portraits. 

Schûtze  (I>ouis),  de  Dresde.  Paysage. 

ScnÜTZE , à Vienne.  Paysage. 

Stoder  ( François),  de  Vienne.  Sujet  de  calendrier.  Une  jolie  figure  de  femme 
dans  le  genre  dus  Keepsakes  anglais. 

WAGNER,  à Nuremberg.  Manière  pointée,  portraits. 

Weiss,  de  Vienne.  Même  sujet  et  même  méthode. 

WILDER , à Nuremberg.  Architecture  gothique  et  paysage. 


11.  83 
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WiTTicH,  à Berlin.  D'après  un  dessin  à la  plume  de  .Schinkel  ; gravure  à 
l’eau-forte  imitant  parntitemeiit  roriginal. 

Le  docteur  Campe , libraire,  possède  de  beaux  tableaux  attribués  à Dürer  , 
à Cranach  et  à d’autres  maîtres  célèbres.  Panni  tous  ces  tableaux,  dont  quel- 
ques-uns sont  fort  curieux,  j’ai  remarqué  un  très  beau  Bonifazio , qui  m’a 
paru  d’une  authenticité  incontestable.  M.  Campe  a réuni  aussi  un  grand  nom- 
bre de  beaux  vitraux. 

marchand  Hertel  possède  un  grand  nombre  de  tableaux  d’artistes  mo- 
dernes et  principalement  de  ceux  qui  demeurent  à Nuremberg,  et  dont  voici 
les  noms  ; 

FUS , peintre  d’histoire. 

HIRNSCHROT,  peintre  sur  porcelaine. 

KLEIN.  Nous  l’avons  déjà  cité  plusieurs  fois.  M.  Hertel  possède  de  lui  un  bi- 
vouac de  cosaques  et  des  paysages  avec  des  figures  et  du  bétail. 

KREUL.  Genre  ; termine  ses  ouvrages  avec  un  grand  soin. 

PERLEBERG.  Genre. 

En  fait  d’anciens  tableaux,  Hertel  a un  saint  liermiie,  de  l’Espagnolet,  qui 
m’a  paru  authentique. 

peinture  sur  verre  est  cultivée  avec  succès  à Nuremberg,  mais  d’après 
une  méthode  différente  de  celle  que  l’on  suit  à Munich  dans  les  grands  tra- 
vaux commandés  par  le  roi.  Là , ce  sont  de  véritables  mosaïques  en  verres  de 
couleur,  sur  lesquelles  les  ombres  sont  appliquées,  et  ce  sont  des  ouvrages 
d’une  grande  dimension;  ici,  ce  sont  des  espèces  de  miniatures  sur  du  verre 
blanc.  A Munich  aussi , comme  nous  l’avons  déjà  vu  , MM.  Boisscréc  font  faire 
dans  le  même  genre,  des  copies  d’après  quelques  tableaux  anciens  qui  fai- 
saient partie  de  leur  collection.  M.  Hertel  possède  une  longue  suite  de  vitraux; 
sur  lesquels  se  trouvent  représentés  des  sujets  tirés  de  la  vie  de  la  sainte  Vierge, 
que  M.  SAUTERLEUTK  a copiés  d’après  les  gravures  sur  bois  d’Albert  Dürer. 
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KELLNER  est  également  habile  dans  cette  partie.  J’ai  vu  de  lui  des  peintures 
sur  verre»  avec  lesquelles  peu  de  vitraux  anciens  pourraient  soutenir  la  com- 
paraison. 

nombre  des  élevés  de  l’école  polytechnique  qui  se  forment  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  l’art,  s’élève  à près  de  5o. 

Le  graveur  REINDEL  est  directeur  de  l’école  des  arts;  le  mérite  et  l’importance 
de  scs  gravures  lui  ont  valu  une  juste  célébrité  en  Allemagne.  Il  est  également 
distingué  comme  dessinateur,  et  son  grand  dessin  représentant  4x  ée//e^n- 
toine  (fd)dnm  Sninnrn),  située  sur  la  grande  place,  est  digne  d’éloges.  Il  a repré- 
senté le  même  sujet  dans  une  grande  gravure.  Son  porlrait  du  rok  en  pied  et  en 
costume  rx^al  ^ les  apôties  Pierre  et  Paul^  d’après  Diirer  , et  la  bénédiction  de 
Fenfantf  d’après  Hess,  qui  se  voit  dans  le  cahier  qui  accompagne  ce  volume, 
sont  au  nombre  de  scs  plus  importantes  gravures.  Reindcl  n'a  pas  été  sans  in- 
Ruence  sur  le  zèle  qui  se  montre  ici  de  toutes  parts  pour  la  conservation  des 
monutoens  anciens.  On  restaure  tout,  on  remet  tout  k sa  place;  on  refait  ii 
neuf  ce  qui  ne  peut  plus  être  raccommodé.  Ce  mouvement  est  devenu  général. 
Aussi  voit-on  peu  de  villes,  <lans  quelque  pays  que  ce  soit , qui  offrent  un  tableau 
plus  curieux  des  temps  passés;  peu  de  villes  qui,  sous  ce  rap;)ort,  présentent 
plus  d’accord  et  d’harmonie.  Pour  rendre  l’illusion  parfaite,  il  ne  faudrait  que 
faire  habiller  les  hommes  d'après  la  mode  de  ce  temps-là. 


L’église  de  la  Sainte-Vierge  a été  intérieurement  repeinte  et  redorée  à neuf. 
Cette  restauration  n’a  pas  été  exécutée  au  hasard  ; on  a suivi  scrupuleusement 
les  traditions,  les  indices  qu’on  pouvait  encore  apercevoir  dans  dilTérens  en- 
droits , et  les  exemples  qui  s’élaient  cons*‘rvés  ailleurs. 

L’église  de  Saint-Laurent . qui  est  parfaitement  entretenue  , mais  qui  inté- 
rieurement a une  teinte  unie , me  satisfait  davantage.  Celle  de  Saint-Jacques 
a été  repeinte  à neuf;  cependant  on  n’y  voit  pas  le  même  luxe  de  couleurs 
et  de  dorures  que  dans  celle  de  la  Vierge. 
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J’ai  connu  k Nuremberg , il  y a 1 6 ans , le  peintre  RORICH , qui  copiait  avec 
un  rare  talent,  les  tableaux  de  l'ancienne  école  allemande,  surtout  les  Cra- 
nadi.  11  savait  si  bien  leur  donner  l’apparence  de  la  vétusté  que  bien  des  con* 
naisseui‘8  y ont  été  trompés.  11  a entre*  autres  répété  plus  de  vingt  fois  Cathenw, 
i/uc/ie^se  de  Saxe  ^ femme  de  Henri-le-Pieux  , et  bile  de  Magnus  de  Meklem- 
bourg  , tenant  par  la  main  son  fils  Maurice  de  Saxe,  encore  enfant,  en  faveur 
de  qui  CharleS'Quint  exhérédu  la  ligne  Ernestine , qui  était  la  branche  aînée, 
et  donna  l’électorat , en  i547»  à ce  meme  Maurice,  qui  était  de  la  branche 
cadette,  appelée  Albertine.  Beaucoup  de  personnes  prétendent  avoir  Toriginal,  , 
tandis  qu’ils  ne  possèdent  qu’un  Rorich  bien  frais  sur  une  planche  vermoulue.  '■ 
Ce  Rorich  (que  j’ai  connu  il  y a i6  ans)  est  mort,  mais  son  fils  passe  pour  être 
aussi  habile  que  lui.  U faut  dire  qu’aucun  des  deux  ne  voulait  tromper  personne, 
et  qu’ils  ne  vendaient  jamais  leurs  copies  pour  des  originaux;  mais  je  connais  te) 
marchand,  qui  abuse  de  la  crédulité  de  ses  chalands,  et  qui  fait  passer  pour  des  | 
originaux  les  copies  qu’il  a fait  faire  chez  Rorich  le  père,  ou  chez  son  fils.  | 

La  galerie  de  la  chapelle  Saiot«Maurice  est  composée  de  tableaux,  dont  une 
partie  appartient  au  roi  et  une  autre  à la  ville.  Je  m’abstiendrai  de  faire  l’énu- 
méralion  des  maîtres  dont  tous  ces  anciens  tableaux  portent  les  noms,  mais  je 
dois  dire  que  je  connais  peu  de  collections  qui  m’ait  plus  vivement  intéressé 
et  qui  offrent  un  ensemble  plus  satisfaisant.  Le  local  est  on  ne  peut  plus  beu- 
reuscnient  choisi  et  éclairé;  il  est  tout-à-^fail  analogue  à la  destination  que  le 
roi  vient  de  lui  donner. 

Parmi  le  grand  nombre  de  curiosités  dont  quelques-unes  ont  déjà  été  citées 
plus  Ixaut,  je  dois  surtout  reconmiander  à l’attention  des  voyageurs,  les  magni- 
fiques vitraux  de  l’église  de  Saiut-^Laurent,  les  ouvrages  sculptés  en  pierre,  en 
bronze  et  en  bois  qui  ornent  cette  église,  le  tombeau  de  Saint-Sebald  qui  se 
voit  dans  Téglise  de  ce  nom  cl  qui  est  i ouvrage  de  Pierre  Fiseber,  et  les  travaux 
de  Kraft. 

Dans  un  ouvrage  qui  est  destiné  à faire  connaître  l’état  des  arts  modernes, 
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U serait  trop  long  de  parler  de  tous  les  monumens  de  la  fin  du  xt*  et  du 
(.'ommenccment  du  xvi”  siècle  , qui  se  trouyent  réunis  en  grand  nombre 
daus  cette  ville.  A tous  ces  monumens  se  lient  les  noms  des  Haller,  Tucher, 
Holzschuher,  Grundherr,  Pirklieimer  et  de  beaucoup  d’autres,  dont  rilliistratioo 
est  inhérente  à celle  de  cette  ancienne  cité.  Nuremberg, qui  fut  pendant  plusieurs 
siècles  une  ville  libre  de  l'empire,  se  distinguait  parmi  toutes  les  autres  par  son 
activité  commerciale  et  industrielle,  par  ses  richesses  et  par  son  amour  pour 
les  arts. 

Nuremberg  a été,  en  i8q6,  le  théâtre  d’une  fétc  célébrée  en  l'honneur  de 
Durer;  des  artistes  en  grand  nombre  sont  venus  de  toutes  les  parties  de  l’Ab 
lemagne  pour  y assister  : c’est  de  cette  époque  que  date  Forigine  de  l'album 
de  Durer.  On  avait  le  projet  de  fonner  une  grande  association  des  arts  pour 
toute  l’Allemagne;  les  élèves  de  Cornélius,  Hermann,  Eberle,  Stilke,  Kaulbacb, 
Felner,  se  sont  le  plus  intéressés  à cette  entreprise.  On  voit  encore  à Nuremberg 
les  transparens  qui  ont  été  faits  pour  cette  fête.  Felner  est  l’auteur  de  la  com- 
position qui  représente  Durer  allant  en  apprentissage  chez  Wolgemuth.  Les 
épousailles  sont  de  Ka  ulbach  ; Éberle  a représenté , dans  la  pièce  du  milieu,  une 
figure  allégorique  de  l’art,  au  pied  de  laquelle  il  a placé  Raphaél  et  Durer  se 
tendant  la  main.  Stilke  a aussi  fourni  un  transparent.  Je  ne  regrette  pas  que 
cette  association  n’ait  pas  réussi  : il  me  semble  que  la  manière  dont  les  choses 
subsistent  rnainlenatit,  est  la  plus  favorable  possible.  Deux  grandes  <H;o]es,  tou- 
tes deux  nombreuses,  actives,  déjà  illustres,  qui  ti’ont  rien  de  commun  entre 
elles,  ni  sous  te  rapport  des  intérêts,  ni  sous  celui  des  principt^s;  qucl<|ucs  autres 
villes  où  on  cultive  les  arts  avec  succès  ; plus  de  vingt  associations  des  arts  (.^unfls 
orreinr)  comptant  vingt  mille  membres  et  rapportant  près  de  fOO,oooécus;  ce 
sont  là  des  résultats  dont  on  peut  être  satisfait,  et  que  la  grande  association 
générale  de  rAllemagne  ainsi  centralisée,  u’aurait  certainement  pas  produ.ts. 


Je  laisse  à cette  courte  notice , la  forme  qu'elle  a reçue  à son  origine  : je  ne 
ferai  que  la  copier  d’après  mon  journal. 

Le  couvent  de  Sainte-Catherine,  qui  contient  une  vaste  galerie  de  tableaux  et 
où  l’on  a transféré  en  1 835  l’école  des  arts,  a été  construit  de  l’an  la'ioàl’an  laBq. 
Les  annales  de  ce  couvent  en  attribuent  la  fondation  à plusieurs  hauts  personna- 
ges des  époques  les  plus  reculées , et  citent  parmi  celles  qui  y ont  le  plus  con- 
tribué, la  comtesse  Christine  de  Wallenbourg  du  pays  de  Souabe,  qui  vivait  vers 
l’an  I aaS,  et  Adélaïde  comtesse  de  Burgau.  Les  terres  appartenant  à ce.  couvent , 
et  qui  formaient  un  revenu  de  6o  à 8o  mille  florins  par  an , ont  passé  à l’état  par 
décision  du  gouvernement.  Sur  ces  revenus  l’école  polytechnique  a été  dotée  de 
ay,ooo  florins.  I.e  bâtiment  qui  est  fort  vaste  vient  d’étre  restauré  à grands  frais. 
L’école  polytechnique  se  trouve  réunie  à l’école  d’agriculture  et  d’industrie 
pour  le  cercle  supérieur  du  Danube , et  elle  est  dirigée  par  M.  Léo.  L’école  de 
dessin  ne  comptait  que  douze  élèves.  La  galerie  se  compose  des  tableaux  du 
musée  de  la  maison  de  ville,  et  sera  augmentée  d’un  grand  nombre  de  tableaux 
tirés  du  château  de  Schleishem,  de  la  collection  Boisserée  et  du  musée  de  Munich. 

Les  artistes  les  plus  connus  qui  habitent  cette  ville  sont  : 

f^e  professeur  VEIT  peintre  d’histoire. 

Le  professeur  GEIER,  chargé  d’une  partie  de  renseignement  à l'école  poly- 
technique et  peintre  de  genre. 

NEUSS  graveur  de  la  cour;  il  est  l'auteur  de  plusieurs  belles  médailles,  et 
grave  aussi  sur  pierre. 

EIGNEB,  inspecteur  delà  galerie,  restaurateur  de  tableaux;  il  peint  dans  le 
genre  <lc  Vanderwerf  et  de.  Mieris. 

SCIINITZLER,  peintre  d’objets  inanimés. 

I.e  ferblantier  CARIUS  fait  des  ouvrages  en  fer  blanc  qui  lui  méritent  le  litre 
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d’artiste  : des  6giires  et  des  ornemens  où  l’on  découvre  du  goût  et  une  entente 
assez  remarquable  des  belles  formes. 

Un  orfèvre  nommé  S£KBAL1)  fait  des  ouvrag(*seii  argent  qui  sont  dignes  de 
continuer  la  juste  renommée  que  la  ville  d’Augsbourg  avait  autrefois  acquise 
dans  cette  partie  , et  qui  était  reconnue  de  toute  rAlleinagnc. 

Le  docteur  Werner  possède  un  ancien  tableau  italien  d’une  grande  beauté, 
dont  le  coloris  rappelle  les  plus  beaux  ouvrages  de  Christolàno  Allori,  mais  dont 
la  composition  parait  être  antérieure  à l'existence  de  ce  maître.  Ce  tableau  me  fait 
l’effet  d'un  anachronisme,  et  il  est  resté  pour  moi  une  énigme. 

On  voit  à Augsbourg  les  premier»  ouvrages  du  professeur  !Umtnermann,  qui 
' sont  bien  loin  d’avoir  le  mérite  des  fresques  que  cet  artiste  a exécutées  à Mu- 
nidi  sous  la  direction  de  Cornélius. 

Rien  n'est  beau  comme  l’immense  tableau  de  Gaspard  de  KREYER  élève  de 
Rubens,  que  j’ai  vu  à la  maison  de  ville,  et  qui  a été  depuis  transféré  à la  Pi- 
nacothèque de  Munich.  Ce  magnifique  tableau  provient  à ce  que  l’on  m’a  dit  de 
la  galerie  de  Dusseldorf.  Il  me  semble  que  Rreyer,  dans  cet  ouvrage,  s’est  élevé 
I à la  plus  grande  hauteur  qu’aucun  des  élèves  de  Rubens  ait  jamais  atteinte.  On 
voyait  dans  le  même  local,  un  immense  tableau  de  Charles  Oignani,  et  un  autre 
de  l..anfraneo. 

I.es  ouvrages  en  bronze,  ou  en  plomb,  les  fontaines  publiques  ainsi  que  les 
peintures  à fresques  qui  ornent  les  murs  extérieurs  des  maisons,  sont  bien  di* 
gnes  d’attention;  cependant  ces  objets  app.irtienncnt  en  grande  partie  à une 
é{K>que  de  l’art  où  le  goût  s’était  déjà  éloigné  de  la  réserve,  de  la  simplicité , et 
‘ du  sentiment  pur,  qui  distinguaient  l’époque  de  Raphaël  et  d'Albert  Durer. 

I sujets  sont  pour  la  plupart  ailcgoriqiies , ou  s'ils  sont  historiques,  ils  manquent 
I de  cette  sévérité  de  style  qu’on  aimerait  à rencontrer  dans  toute  production  qui 
est  du  domaine  de  l’bistoire.  Parmi  les  frc»|iies|  il  y en  a de  KAGt^  qui  vivait 
vers  l'an  1570  et  d'AMBERGElR  élève  de  Durer. 

La  cathédrale  est  un  antique  bâtiment  dont  ta  construction  remonte  à l'an 
745.  La  partie  qui  renferme  l’autel  est  de  Tan  14 10.  Le  côté  opposé  a été  con- 
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struit  en  io4^  par  l’évêque  Alexandre.  Je  rapporte  au  surplus  ces  données  histo- 
riques conjme  elles  m’ont  été  fournies,  sans  en  garantir  l’exactitude. 

(^tle  église  renferme  plusieurs  objets  fort  curieux,  un  beau  tableau  d’Am- 
berger , des  vitraux  de  couleur  représentant  des  figures  isolées  d apôtres  presque 
aussi  grands  que  nature  et  qui  portent  le  caractère  du  style  b^-xantiii  d'une 
manière  frappante.  Un  siège  en  pierre  parait  plus  ancien  encore. 


KRANSPEROER  ,dc  Ratisbonne,  mérite  d’élre  cité  parmi  les  bons  peintres  de 
genre  de  la  Bavière.  Ses  paysages  ont  aussi  beaucoup  de  mérite.  Il  montre  de  la 
prédilection  pour  les  sujets  tirés  des  mœurs  tyroliennes.  cathédrale  est  un 
des  plus  anciens,  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  monumens  de  rarcbitecture 
gothique.  Elle  renferme  de  magnifiques  tombeaux  et  des  vitraux  de  couleurs, 
restaurés  avec  le  plus  gi*and  soin;  la  munificence  royale  y a ajouté  des  fenêtres 
entières  qui  ont  été  faites  nouvellement  dans  les  ateliei*s  de  Munich , et  dont  j’ai 
parlé  au  chapitre  vm.  Ces  nouveaux  vilntux  ont  été  les  premiers  essais  en  grand 
de  la  peinture  moderne  stir  verre.  On  peut  suivre  dans  ces  ouvrages  importons 
les  progrès  que  cet  art  a faits  en  peu  d’années  à Munich,  soils  les  auspices  du 
roi  Louis.  La  peinture  sur  verre  est  maintenant  parvenue  à la  plus  grande  per- 
fection qu’elle  ait  jamais  atteinte  dans  aucun  pays,  et  à aucune  époque. 

Ive  portail  byzantin  de  l’église  du  couvent  appelé  Schotten  Kioster , est  très 
curieux  et  il  est  d’une  belle  conservation. 

l.a  collection  de  tableaux  du  prince  de  Tour  et  Taxis,  renferme  plusieurs  ou- 
vrages moilernes  fort  distingués , de  Weller,  Petzl,  Gauerman,  Beyer,  Maes,  etc. 

Le  Walhala  est  situé  à une  lieue  de  Ratisbonne.  Ce  bâtiment  nous  a déjà  oc- 
cupé au  commencement  de  ce  volume  ; il  est  dignement  placé  près  de  cette  ville 
antique  et  sur  les  bords  du  Danube. 
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(lit  que  les  ménages  dont  on  parle 
te  moins  sont  souvent  t^  plus  heureux.  Celte 
obserfutioii  peut  s'appliquer  au  pa^^a  de  Bade. 
Dès  rmmée  >8i  A,  on  y vit  se  former,  par  les  soins 
du  directeur  de  la  Galerie  Fromroel,  la  première 
société  des  arts  de  rAllemagne,  qui  aussilùt  obtint 
Tappui  du  Grand-Üiic  N'gnant,  alors  margrave.  Ce 
symptôme  de  ramour  îles  art»  et  de  leur  renais- 
sancf*  a devancé  tout  ce  que  les  autres  parties  de 
l’Allemagne  ont  vu  éclore  dans  ce  genre,  et  on  a 
pu  se  convaincre  que,  dans  noire  pays,cesentiment 
u'est  ni  exclusif  chez:  un  p^  tit  nombre  de  person- 
iu*s,  lu  éphémère,  et  qull  ne  se  borne  |>as  k èlre 
coiileinplatif  ; la  preuve  est  que  cette  société  a 
iitnrcbé  do  pair  avec  celles  du  reste  de  l’Allemagne 
qui  sont  venues  après  elle,  et  qu’on  vit  ici  en  peu 
de  temps  se  former  des  artistes  distingués,  tels 
que  C.  Kuntz,  £.  Frics,  Bottoian,  les  graveurs 
Iluldenwang,  Froinniel,  et  l’architecte  Hübsch. 


’ Ce  chapitre,  écrit  en  1897,  «St  l’ouvrage  d'un  liahiUml  deCarlmtbi*. 
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Jusqu'ici  c'cst  (!ans  le  pamge  que  les  Badois  se  sont  distingués  le  plus,  et  la 
raison  en  est  loute  simple  : ils  n'ont  eu  jusqu'ici  que  j>cu  d'occasion  de  s'exercer 
dans  la  partie  historique  , tandis  que  l'autre  genre  se  trouve  plus  encouragé  ; 
d'ailleurs  la  nature  qu’ils  ont  sous  les  yeux  est  si  riche  et  si  belle  !...  IjC  Grand* 
Duc  régnant  fournit  maititoriant  aux  artistes  les  occasions  de  s’exercer  dans  la 
peinture  historique,  et  il  montre  chaque  jour  le  désir  de  favoriser  le  progrès  de 
tout  ce  qui  est  beau  et  bon  : il  nous  le  prouve  par  ses  commandes,  par  ses  achats 
d'objets  d'art,  et  par  la  construction  d'un  nouveau  bâtiment  de  l’académie; 
aussi  sommes*nous  autorisés  à espérer  que  nous  verrons  bientôt  beaucoup  d'ar* 
listes  obtenir,  dans  le  genre  historique  et  dans  toutes  les  autres  parties  de  l'art, 
des  succès  durables.  Nous  allons  nous  occuper  avec  plus  de  détail  des  artistes 
du  pays  de  Bade  ou  de  ceux  qui  ne  lui  ap|>artienncnt  pas,  mais  qui  s'y  sont  dis* 
tingués  par  leurs  travaux;  nous  prions  tous  ces  artistes  de  prendre  les  critiques 
! que  nous  pourrions  être  dans  le  cas  d’exprimer  comme  prouvant  notre  con- 
fiance  dans  leurs  forces , et  le  désir  que  nous  avons  d’exercer  sur  eux  une 
inniicncc  bienfaisante. 

FÉODÜR  (J.)  mort  en  1837  , était  kalinouck  de  naissance.  On  a lieu  d’être 
étonné  qu’un  homme  appartenant  à un  peuple  de  mœurs  si  sauvages  et  d’un 
extérieur  si  repoussant , ait  réussi  à reprcKliiire  des  formes  caractérisées  selon 
nos  idées  et  notre  goût.  Tel  il  s’est  montré  à notis  dans  ses  hacchanaie.s. 

FOHR  (C.)  de  Heidelberg,  mort  en  1818,  a déployé  dans  ses  compositions 
un  des  plus  grands  talens  des  temps  modernes.  Il  montrait  autant  de  facilité 
pour  les  ligures  que  pour  le  paysage.  L'auteur  de  ce  chapitre  a vu  de  lui  à 
î Rome  , un  léger  dessin  à la  plume  représentant  sainie  Élisabeth  distribuant  des 
I aumônes^  qui  lui  semblait  porter  le  cachet  de  l'originalité  et  d'un  génie  inventif, 

j si,  toutefois,  on  entend  par  le  mot  génie,  le  don  de  saisir  un  sujet  d’une  manière 

I immédiate.  Itlozart  nous  fournit  un  exemple  de  cette  conception  immédiate. 
11  disait  de  lui-méme,  qu'avant  d’écrire  un  morceau  de  musique,  il  lui  sem* 
blait  le  voir  écrit  tout  entier.  Une  pareille  puissance  créatrice  a quelque  chose 
de  divin,  car,  chez  Dieu , la  volonté  et  l'action  de  créer  sont  simultanées.  Jamais 
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quelqu'un  qui  a le  tact  juste  et  fin  ne  se  méprendra  sur  des  productions  pareilles, 
sur  des  productions  qui  sont  le  fruit  d'une  inspiration  spontanée.  Fohr  mourut 
trop  lot  pour  avoir  pu  justifier  toutes  les  espérances  qu’il  avait  fait  concevoir. 

FRIES  ( EairesT]  est  né  à Heidelberg  le  aa  juin  1801,  et  il  est  mort  le  1 1 oc> 
tobre  i833.  Il  a montré  déjà  dans  ses  premiers  ouvrages,  ce  don  de  saisir  et  de 
rendre  les  idées  qui,  plus  tard,  l’a  élevé  au<dessus  de  )>eaucoüp  de  ses  contem> 
porains.il  serait  difficile  de  trouver  chez  un  artiste  plus  de  sûreté  d'exécution  et 
plus  de  preuves  d'un  regard  pénétrant,  qu'on  n’en  aperçoit  dans  ses  magnifiques 
dessins.  Son  coloris  en  outre  , était  charmant,  sa  touche  franche, et  selon  la 
nature  do  l’objet,  son  pinceau  était  hardi  ou  délicat;  cependant  il  n’a  jamais 
considéré  la  partie  technique  de  l’art  comme  un  but,  mais  bien  comme  un 
moyen.  A un  dessin  correct  il  joignait  uu  talent  fort  distingué  pour  la  cou- 
leur , une  grande  entente  du  clair-obscur,  et  un  amour  pour  l’art  qui  ne  lui 
permettait  pas  de  négliger  aucune  partie  de  l’objet  qui  l'occupait.  On  regrette  1 
que  les  commandes  qui  lui  ont  été  faites  aient  toujours  porté  sur  des  paysages- 
portraits  , cependant  il  a su  leur  imprimer  le  caractère  d’un  véritable  ouvrage 
de  l’art  *.  Sa  mort  a été  précoce  , et  il  fut  généralement  regretté.  S'il  avait  eu 
te  temps  de  terminer  plusieurs  de  ses  admirables  compositions,  on  aurait 
reconnu  par  la  nchesse  et  l’originalité  de  ses  conceptions,  que  ses  capacités 
intellectuelles  égalaient  son  habileté  technique.  Il  a laissé  après  lui  des  ou- 
vrages qui  lui  assurent  un  nom  historique  et  une  célébrité  durable.  Parmi  eux , 
je  citerai  un  paysage  qui  appartient  à M.  de  Mitchels  à Heidelbei^ , et  qui 
montre  combien  dans  ses  compositions  , son  point  de  rue  était  élevé,  et  quelle 
habileté  de  pinceau  il  avait  acquise.  Plusieurs  de  ses  plus  beaux  paysages  se 
trouvent  à Hambourg  , entre  les  mains  du  sénateur  Jenisch,  qui  lui  avait  com- 
mandé cinq  tableaux  à-la-fois.  Fries  était  un  bel  homme , grand  de  taille , for* 


* L'auteur  de  ce  livre  ne  parta^  paf  celte  opinion , ainsi  qu'on  a pu  le  voir  dans  plusieurs 
endroits  du  premier  volume  et  d«celui-ci;  U lait  {(rand  cas  des  paysa{;es-porlrails ; mais  il 
voudrait  qu'ils  ne  fussent  pas  privés  de  vie,  cl  que  la  nature  fût  saisie  dans  son  sens  le  plus 
élevé  et  le  plus  secret- 
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tcinerU  constitué  , habile  dans  tous  les  exercices  du  corps  , il  avait  une  physio- 
nomie fine,  qui  était  le  miroir  de  son  intelligence  vive  ; il  était  rigide  envers 
lui>ntéine  et  envers  les  autres  dans  ses  jugemens  et  scs  exigences.  Son  père  qui 
halûte  Heidell>erg,  possède  un  grand  nombre  de  superbes  dessins  de  lui. 

flALDENWANG,  de  Durlach,  mort  en  i83i , est  si  généralement  connu  par 
ses  gravures  de  paysages  qu’il  serait  superflu  de  s'engager  dans  une  appréciation 
détaillée  de  la  nature  de  son  talent.  Dans  ses  gravures , le  noir  et  le  blanc 
disparaissent  aux  regards  du  spectateur,  et  nous  croyons  que  c'est  sous  le  rapport 
technique,  le  plus  grand  éloge  qu’on  puisse  faire  d’une  gravure  ou  d’un  dessin; 
c’est  ainsi  que,  dans  les  tableaux , le  coloris  le  plus  vrai  et  le  plus  beau , est  « 
celui  qui  lait  oublier  les  couleurs  et  la  palette.  Ilaldenwang  avait  de  plus  le 
talent  de  rendre  de  la  manière  la  plus  heureuse , le  vaporeux  des  paysages  de  \ 
Claude  Lrirraiii.  Si  nous  osions  blâmer  quelque  chose  chez  lui,  ce  serait  la 
répartition  défectueuse  de  ses  clairs  : de  quelque  part  que  vienne  la  lumière  , 
les  bords  de  ses  leuilles  se  détachent  toujours  en  clair.  Il  y a encore  à dire  de 
lui  qu'il  était  le  meilleur  homme  du  monde,  et  qu'il  jouissait  de  l'estime  | 
générale. 

KUNTZ (Charles),  de  Manbeim,  mort  en  i83o,  était  sans  contredit,  un  des 
meilleurs  |>eintres  de  bétail  de  l’Allemagne , et  sous  le  rapport  de  la  naïveté,  | 
qui  nous  paraît  être  une  qualité  essentielle  dans  ce  genre  d’ouvrages,  il  ne  peut 
être  comparé  qu'avec  anciens  Flamands.  Comme  homme,  il  était  dit-on,  simple 
et  naïf,  et  ce  sont  ces  qualités  qui  distinguent  aussi  ses  com|>ositions.  Sa  touche 
était  parfaite,  son  dessin  d’une  précision  qui  atteste  une  modestie  d’enfant;  on 
n'aperçoit  nulle  recherche  dans  son  faire;  c’était  toujours  l’objet  qui  l'inspirait;  j 
jamais  la  pri'soniption  n’en  détruisait  le  charme,  comme  c’est  si  souvent  le  cas 
dans  d'autres  ouvrages  de  ce  genre.  Toutes  ces  qualiti^  donnaient  à ses  tableaux 
une  valeur  que  le  public  reconnaissait  en  les  lui  payant  k des  prix  élevés.  C'est  i 
moins  le  génie  qu'un  talent  aimable  qui  distinguait  cet  artiste;  ses  compositions 
n’étaieiil  pas  granditwes  ; elles  avaient  plutôt  le  caractère  de  l'idylle,  et  on  est 
d'autant  plus  disposé  à en  apprécier  le  mérite , qu'à  cette  époque  l'art  n’était  | 
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pas  pour  ainsi  dire  encore  sorti  de  son  long  sommeil.  Ses  productions  ont  le 
mérite,  chaque  jour  plus  rare,  de  faire  oublier  l'auteur  pour  ne  faire  apercevoir 
que  l’ouvrage.  Puissent  tous  les  peintres  modernes  porter  à la  nature  autant  de 
re,<:pect  <|ue  lui , car  le  rapport  entre  celle-ci  et  l’artiste  , est  le  même  qui  existe 
entre  Dieu  et  l’homme.  Si  l’artiste  éprouve  devant  la  nature  du  respect  et  de 
l’amour,  ces  sentimens  lui  en  feront  indubitablement  comprendre  et  saisir 
toutes  les  beautés  ; si  au  contraire  l’orgueil  la  lui  fait  négliger,  il  en  sera  de  lui 
comme  de  l’athée  dont  le  sentiment  s’engourdit  et  s’éteint. 

MOOSBRUGGER  (Fbkdéric),  de  Constance,  mort  en  i83o,  âgé  de  a6  ans,  était 
un  peintre  de  genre  très  habile,  dont  les  meilleurs  ouvrages  sont  malheureuse- 
ment peu  connus.  Son  talent  se  distinguait  par  l’absence  de  prétention , par  la 
vérité  avec  laquelle  il  concevait,  composait  et  exécutait  ses  sujets,  sans  que  pour 
cela,  il  le  cédât  â qui  que  ce  fût,  sous  le  rapport  de  la  facilité  de  touche.  Ses 
travaux  ont  de  la  simplicité  ^ ils  sont  consciencieux,  et  parlans  d’expressions. 
Quelques-uns  de  ses  ouvrages  sont  très  beaux  sous  le  rapport  du  coloris. 

ZOLL  de  Donauschingen  , est  mort  en  ]833.  Il  a été  assez  long-temps  in- 
specteur de  la  galerie  de  Manheim.  Il  a donné  une  preuve  de  son  talent  pour  les 
sujets  mythologiques,  par  un  tableau  qui  ne  me  semble  pas  lout-à-fait  achevé, 
et  qui  représente  Hercule  et  Ilébée.  Il  est  à regretter  pour  lui  et  pour  l’art , 
qu’il  ne  se  soit  pas  borné  à ce  genre  de  compositions,  parce  qu’elles  lui 
réussissaient  mieux  que  les  sujets  bibliques , dont  on  voit  des  échantillons  à 
l’église  protestante  de  Carlsnihe. 


Nous  allons  maintenant  nous  occuper  des  artistes  vivans": 

DIETZ  ( F.  ),  de  l’Oberland.  Il  a été  question  déjà  de  ce  jeune  homme  aux 
chapitres  IV  et  VII , comme  peintre  d'histoire  et  comme  peintre  de  bataille. 
Scs  premiers  ouvrages  font  naître  de  lui  une  opinion  favorable,  et  prouvent 
surtout  son  talent  pour  les  compositions  à grands  mouvemens;  ce  sont:  la 
mort  (le  Piccolomini,  la  mort  de  Pappenheim  et  Fassaut  d'une  fortification  turque 
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près  fie  Vienne^  sous  le  commaml^ment  du  margrave  Louis-le  Forl.  Ce  dernier  ; j 
tableau  a été  fait  pour  le  grand>duc  de  R;ule.  compositions  de  Dielz  sont 
pleines  de  vigueur,  de  vivacité  et  d’âme.  S’il  y a un  reproebe  à leur  faire,  c'est  ! 

' que  l'harmonie  des  teintes  et  la  noblesse  du  dessin,  ne  s'v  rencontrent  pas  tou-  | ! 

jours;  mais  <|uattd  on  se  trouve  en  présence  de  scs  tableaux , on  en  aperçoit  à . 

peine  les  défauts,  et  on  trouve  que  les  qualités  que  Dietz  (possède,  ne  sauraient  | 

s’apprendre,  tandis  t|ue  celles  qui  lui  manquent  s'acquièrent  toutes.  Le  plus  | ! 

grand  danger  qu'il  court»  c'est  de  devenir  maniéré;  jeune  comme  il  est , il  doit  < 
éviter  de  tomber  dans  ce  défaut.  Il  était,  en  1837,  sur  le  }xûnt  de  se  rendre 
à Paris,  et  je  ne  sais  si  je  dois  i’en  féliciter,  car  je  crains  que  sa  facilité  n'y 
prenne  un  développement  trop  grand.  A Paris,  nos  jeunes  gens  prétendent 
apprendre  à dessiner,  à peindre  » ils  y vont  en  un  mot  pour  apprendre  le  Jaire; 
mais  s’ils  parvicnacut  â faire  comme  les  Français,  ce  qui  ne  leur  arrive  pas 
souvent , ils  n’en  conservent  pas  moins  leurs  idées  allemandes , car  un  talent  ' 
j qui  est  jeune  et  qui  n'est  pas  encore  développé , a beau  se  sentir  entraîné  I 
, vers  une  méthode  spirituelle  et  piquante , il  reviendra  toujours  aux  qualités  , 
qui  sont  prt^pres  â sa  nationalité.  Pourquoi  ne  pas  aller  plutôt  en  Italie  où  le 
I sérieux  de  Part  servira  toujours  de  préservatif  contre  la  direction  des  idées  dans  j 
lesquelles  le  moi  domine?  Dietz  a trop  de  talent  pour  ne  pas  intéresser  tous  ceux  î 
qui  aiment  les  arts,  et  ce  serait  bien  dommage,  qu’il  donnât  dans  de  sérieux  ' | 

' écarts.  * 

ELLLNRIEDER  ( M*"  Marie),  de  Constance , dont  il  a déjà  été  parlé  dans  le  j ; 
chapitre  IV  de  oc  volume,  mérite  aussi  de  trouver  place  ici.  Quand  on  coiisi-  | ' 

I dère  les  difficultés  qui  s’opposent  aux  études  d’une  femme  dans  le  domaine  de  { 
i la  peinture  historique,  on  a lieu  d'admirer  les  résedtats  quelle  a su  obtenir,  et 
I on  ne  peut  que  les  attribuer  aux  plus  éminentes  dispositions  naturelles.  Le  pays 


* Le  Ubteau  que  DicU  doit  avoir  fait  à Paris  cl  qui  s’est  vu  A l'exposition  de  Berlin  en  1A3S;  I 
la  mori  de  Gualavi-Adolpke  ù U halaille  de  Lûiien , u’esl  pas  fait  pour  diminuer  les  craintes  que 
l'auteur  de  cct  article  u eiprintées. 
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I de  Bade  possède  plusieurs  de  ses  tableaux  qui  en  fonmissent  la  preuve.  Scs 
I deux  productions  les  plus  distinguées  sont  : le  martyr  de  Saint-Etienne  qui  se  voit 
dans  l’église  catholique  de  Carlsruhe,  cl  une  madonne  oecc  Venfant  Jésus  ,et 
deux  enfans  de  choeur^  de  grandeur  naturelle,  qui  se  trouvent  dans  le  château  du 
grand-duc.  Elle  cherche  â imprimer  à ses  sujets  un  caractère  de  douceur , et  il 
nous  semble,  qu’une  femme  ne  saurait  mieux  faire.  Ses  personnages  ont  toujours 
une  expression  pure  cl  délicate  : peut-être,  pour  notre  goût  particulier,  sont- 
ils  empreints  de  trop  de  sentimentalité.  Elle  réussit  mieux  dans  les  figures  de 
femmes  qtie  dans  celles  d'hommes.  Plusieurs  de  scs  ottvrages  lui  assurent  une 
célébrité  durable.  La  pb}^ionomie  de  mademoiselle  Ellenrieder  annonce  l’imagi- 
nation dont  elle  est  douée;  sa  tournure  est  d’accord  avec  l’expression  de  sa 
' figure , et  sa  modestie  ajoute  à son  amabilité. 

I FOHR,  frère  de  celui  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  est  paysagiste  ; on  peut 
' voir  Tarticlc  qui  le  concerne  au  chapitre  V. 

! FROMMEL  (C.),  né  à Birkcnfcldschloft,  est  directeur  de  la  galerie.  Elève  de 
Tlaldcnwang  il  a acquis  une  réputation  aussi  grande  que  son  maître.  Nous 
pouvons,  ce  nous  semble , nous  dispenser  d'entrer  dans  de  longs  détails  sur 
la  nature  de  son  talent  comme  graveur  de  paysage , car  il  nous  est  permis 
de  8up;x>ser  que,  parmi  le  grand  nombre  de  gravures  qu’il  a exécutées,  il 
y en  a qui  sont  tombées  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  et  leur  ont  fait  paraître 
le  talent  de  Frummel  comme  un  des  plus  distingués  dont  l’Allemagne  ait  à 
se  glorifier.  Depuis  plusieurs  années , Froromel  a introduit  dans  le  |>ays  de 
, Bade , et  y a en  quelque  sorte  naturalisé  la  méthode  de  graver  sur  acier , qui 
n'a  été  jusqu’ici  d’un  usage  général  qu*en  Angleterre.  Outre  qu’il  a montré  par 
beaucoup  de  gravures  son  habileté  dans  celte  partie,  il  a fondé  une  école  où 
sont  occupés  près  de  trente  jeunes  gens  *,  et  ce  qui  prouve  le  mieux  son  talent 
: d’enseignement , c'est  que  ses  élèves  trouvent  de  l’occupation  en  Angleterre , et 
! que  des  artistes  anglais  très  habiles,  viennent  travailler  dans  son  atelier  et  sous 
sa  direction.  Dans  les  dernières  années  , Frommel  s’est  remis  avec  zèle  à la 
; peinture  à l'huile , et  il  y a fait  des  progrès  qui  prouvent  avec  quelle  facilité 
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il  passe  d’un  genre  à l'autre.  Ses  progrès  seraient  plus  grands , peut-être , s'il 
lui  était  possible  d’abandouner  tout-à-fait  le  burin , voire  méiuc  de  l’oublier. 

^ Son  plus  grand  mérite  est  de  puiser  ses  inspirations  dans  la  nature,  et  de  cher* 
cher  à s’en  rapprocher  le  plus  {Kjssible  : son  talent  est  essentiellement  aimable.  ) 

Il  ne  nous  suffit  pas  d’avoir  rendu  justice  à l’activilé  que  Frommel  a 
déplovée  comme  artiste,  il  tiuus  faut  encore  parler  de  Tlufluence  qu’il  a cher- 
ché à exercer  sur  les  arts  en  général.  Nous  avons  vti  déjà  que  c'est  par  ses 
soins  que  le  Kunslvcreiii  du  pajs  de  Bade  s'est  formé;  placé  à la  galerie 
comme  directeur,  il  a pu  se  rendre  utile  d'une  manière  générale.  Il  a rencontré 
chez  son  souverain  l'amour  des  arts  et  le  désir  de  leur  être  utile,  et  il  n’a  pas 
cessé  de  lui  en  fournir  les  occasions.  I>a  galerie  de  tableaux  et  le  cabinet  <le  gra- 
vures (ce  dernier  se  conipose  de  1 5,ooo  pièces)  n'étaient  pas,  à son  entrée  dans 
la  direction,  rangés  avec  méthode.  Il  a mis  de  l’ordre  dans  ces  collections , il 
les  a augmentées;  et  par  des  restaurations  faites  avec  habileté  et  précaution,  il 
a sauvé  de  la  ruine  beaucoup  de  morceaux  précieux, entre  autres,  un  magni- 
fique Backhu)scti.  11  est  à souhaiter  que  tes  fonds  nécessaires  j)our  exercer  une 
activité  si  utile  ne  viennent  jamais  à lui  manquer. 

CkJTZbNBERGER  qui  appartient  aussi  au  pays  de  Bade,  a déjà  trouvé  sa 
place  dans  le  chapitre  XI,  tome  I. 

GRAFLE  ou  GREFI.É  (Albi  rt),  de  Freiboiirg,  dont  il  a déjà  été  question  au 
chapitre  VI,  montre  un  talent  agréable.  Sa  facilité  le  rend  quelquefoissuperficiel, 
mais  on  a vu  à la  deruière  ex;>osition  de  CarUrtthe  un  tableau  repiésentant  ta 
mort  du  Tasse f effet  de  nuit,  d’un  ton  vigoureux  et  lraiis{>areiit,  dans  lequel  se 
trouvent  des  figures  vraiment  saisissantes*.  Nous  trouvons  surloiit  admirable  le 
inuine  qui  pose  la  main  sur  la  poitrine  du  mourant , qui  semble  épier  les  der- 
niers battemens  de  son  cœur  et , levant  les  yeux  vers  le  ciel , voudrait  suivre  du 
regard  l'âme  qui  s’envole.  On  voit  encore  dans  ce  tableau  deux  moines  à genoux 


* Ce  tableau  a d4j&  été  dléau  Chapitre  VI. 
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qui  prient  avec  ferveur.  La  figure  du  Tasse,  qu’un  rayon  de  lumière  éclaire  , ^ 
n’csl  cependant  pas  suffisamment  modelée,  ce  qui  surtout  devrait  être  chez 
un  moiibond,  mais  je  ne  trouve  que  cela  à y redire } et  dans  tous  les  cas, 
ce  tableau  est  bien  digne  d’être  rendu  public  par  une  lithographie.  Puisse  i 
Gràflc  s’en  tenir  toujours  à des  sujets  aussi  nobles  : son  talent  fécond  est  d’uiic 
nature  trop  élevée  pour  jamais  avoir  besoin  de  recourir  à des  sujets  qui  ne  le  | 
sont  pas , ou  a des  sujets  légers.  j 

GRUI4D  est  Autrichien  de  naissance.  Dans  ses  portraits  il  montre  un  talent 
peu  commun  à saisir  et  à rendre  d’une  manière  piquante  les  ressemblances.  I 
Les  poses  de  scs  figures  sont  aussi  originales  et  aussi  caractéristiques,  que  la 
manière  d’éclairer  ses  sujets  est  frappante.  A côté  de  cela,  il  possède  une  grande 
habileté  de  pinceau,  qualité  qui  au  reste  ajoute  rarement  à la  valeur  intrinsèque 
d’un  ouvrage  de  peinture.  Ses  portraits  sont  exécutés  à la  manière  des  csqiiisses; 
méthode  qui  est  si  fort  de  mode  aujourd’hui  et  qu'exige  peut-être  souvent  l’im- 
patience des  personnes  qui  posent.  Ses  tableaux  de  genre  ont  moins  de  vogue, 
et  on  pourrait  en  induire  qu’il  faut  à son  talent  des  modèles  vivans. 

HELMSDORF,  de  Magdebourg.  Il  a déjà  été  parlé  de  cet  artiste  dans  le  premier  t 
chapitre  du  premier  volume  ; cependant  comme  il  demeure  depuis  plusieurs  I 
années  à Carlsnibe,  nous  devons  aussi  en  faire  mention  ici,  et  nous  le  ferons  | 
d’autant  plus  volontiers  qu’il  nous  semble  qu’on  ne  lui  a pas  rendu  justice  dans  j 
l'article  que  nous  venons  de  citer.  Il  a été  nommé  peintre  de  la  cour, et  a exécuté  j 
plusieurs  paysages  qui  montrent  un  soin  si  grand  , et  une  précision  si  profon*  I 
dément  réfléchie , qu’ils  peuvent  sous  ce  rapport  servir  de  modèle  : tout 
connaisseur  saura  sans  doute  découvrir  et  apprécier  ces  qualités  dans  ses  ou- 
vrages; mais  ce  soin  et  cette  précision,  ne  les  pousse-t-il  pas  trop  loin?....  Il  est 
difficile  et  même  souvent  impossible , que  reflet  général  ne  souffre  d'une  exé- 
cution trop  muniticuse  des  détails,  et  c'est  ce  que  l’on  reproche  souvent 
avec  raison  à llelmsdorf.  Nous  pensons  qu’il  en  est  de  lui  comme  de  Dernier , 
qui,  à force  de  s’occuper  des  porcs  de  la  peau,  et  de  chaque  poil  de  la  barbe , 
pcnlait  de  vue  l'effet  de  l’ensemble  ; mais  nous  croyons  en  même  temps  qu’il 
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i ! aui 

il. 

[ I serait  plus  facile  à Helmsclorf  <le  dissimuler  le  penchant  et  la  faculté  de  réfléchir 
! cl  de  s'appliquer  outre  mesure,  que  d'acquérir  celle  faculté,  au  degré  nécessaire 

; si  elle  lut  manquait.  Du  reste,  nous  devons  avouer  que  notre  opinion  partU 

j ciiliëre  est  très  peu  favorable  à l'excès  du  soin  en  peinture.  Une  ressemblance 

j telle  que  nous  la  présente  le  miroir,  est  le  but  auquel  cherchent  à atteindre 

I beaucoup  de  |>eintr<‘S  modernes,  et  Helmsdorf  est  de  ce  nombre;  mais  U en  est 

' d'une  pareille  imitation  comme  d'une  traduction  littérale  : ce  n'est  pas  toujours 
I celte  qui  rend  la  pensée  de  la  manière  la  plus  hdele*.  Le  plus  grand  résultat 
que  Ton  puisse  obtenir,  n'est  pas  de  ré|>étcr  les  détails  avec  un  soin  minutieux, 
mais  bien  de  faire  oublier  la  matière,  et  de  faire  dominer  le  sens  qui  règne 
' dans  l'objet  que  l'on  cherche  à reproiluire.  On  (>cut  bien  dire  que  les  Flamands 

I cherchaient  à ressembler  à la  nature,  cependant  eux  aussi  ils  ne  faisaient  que 

! dc4i  créations  nouvelles  dans  le  sens  de  celles  qu'ils  avaient  sous  les  yeux  : ils 
I : montraient  autant  de  talent  à savoir  omettre  des  détails  qu'à  les  rt^péter.  11 

I I serait  superflu  d'olwerver  que  nous  n'avons  pas  rintenliun  de  rapetisser  le  mérite 

I I de  Helmsdorf,  mais  plutôt  de  lui  dévoiler  une  erreur  qui  nous  paraît  gêner 

son  talent  et  qui  est  un  véritable  danger,  * 

KIRNER,  de  Furiwatigen  **,  dans  la  forêt  noire  , se  trouve  maintenant  à , 
Rome.  Il  s’est  fait  d’abord  connaître  avantageusement  de  ses  compatriotes,  par  | 
un  tableau  représentant  un  5«wjfe  qut\  revtnu  dans  sa  patrie , rend  compte  de 
I ta  rt\>oluU‘on  de  Juillet.  Quiconque  connaît  le  pays  des  montagnes  , et  voudra 
se  placer  par  l’imagination  ati  milieu  de  ces  nombreuses  familles  qtii  ont  une 
même  maison  pour  demeure,  reconnaîtra  combien  cette  scène  est  Adèle.  Le 
, garçon  qui  e.«^t  sur  le  devant , sa  tartine  à la  main,  et  qui  à force  d'écouter, 

; oublie  de  la  manger,  est  tout-à>fait  naturel  : ce  tableau  tient  de  Vilkie  sous  le 

I j rapport  du  ton  , et  c'est  un  des  meilleurs  tableaux  de  genre  dont  nous  ayons  ' 


* Le  miroir  reiut  tout,  tes  formes  cl  Icxprc^sion;  aussi  l'aatciir  de  l'ouTraçe  ne  |M*ut  se  ram 
grr  h l’avU  de  l'auteur  de  cel  article. 

*•  Lhapilrc  VI, 
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I connaissance.  Kirner  peint  avec  facilité , sans  que  pour  cela  il  affecte  jamais 
I celte  facilité,  ou  qu'il  en  abuse.  Il  a envoyé  de  Rome  deux  petits  tableaux, 

, dont  Tun  est  malheureusement  encore  une  scène  de  bandits.  Tous  deux  sont 
j transparens  de  ton , mais  ils  ont  moins  de  valeur  intrinsèque  sous  le  rapport  de 
I l'exécution  , et  moins  d'intérêt  sous  le  rapport  de  la  composition  , que  la  scène 
j du  Suisse.  Nous  nous  sentons  d'autant  plus  disposés  à adresser  cette  observa- 
tion é l'artiste,  que  nous  estimons  son  talent  à la  hauteur  d’entreprises  plus 
élevées,  et  nous  croyons  lui  rendre  service  en  lui  faisant  observer  que  la 
région  où  nous  venons  de  le  rencontrer,  est  au-dessous  de  celle  où  son  activité 
artistique  devrait  s’exercer. 

Nous  crevons  dans  l’intérét  de  l’art  et  des  artistes , devoir  rendre  compte  ici 
; d'une  idée  que  nous  a suggérée  le  grand  nombre  do  tableaux  de  genre,  de 
j scènes  populaires  dltalie  et  du  Tyrol,  et  d'Iiisloire  d'amour  ou  de  brigands, 

I que  nous  voyons  éclore  chaque  année.  Nous  voudrions  que  le  genre  ne 
j débordât  pas  l’hUtoire  *.  Nous  croyons  que  le  seul  moyen  de  donner  une 
I direction  salutaire  anx  premiers  eiïbrts  des  jeunes  gens,  serait  d'exiger  d'eux  \ 

I que,  pendant  les  premières  années  de  leur  séjour  en  Italie,  ils  copiassent  des 
j tableaux  de  grands  maîtres.  Il  faudrait  que  le  choix  fut  d’accord  avec  les  dispo- 
I sitioDS  de  l’artiste.  C’est  de  cette  condition  qu'il  conviendrait  de  faire  dépendre 
! les  secours  qu'on  aurait  résolu  de  leur  accorder.  Quiconque  a été  en  Italie, 
saura  combien  de  temps  les  artistes  perdent  en  hésitation,  et  combien  il  y en  a 
qui  ne  se  déterminent  à prendre  enfin  les  pinceaux  en  main , que  pour  pouvoir 
^ prouver  à leurs  protecteurs  qu'ils  font  quelque  chose,  et  pour  faire  durer  les 
' secours.  Un  jeune  peintre  qui  aurait  copié  un  grand  maître  conserverait  : 
toujours  une  impression  profonde  de  ce  premier  effort,  et  certainement  U lut  j 
en  resterait  assez  de  sérieux  dans  l’esprit,  [tour  ne  jamais  plus  choisir  légère-  | 
ment  les  sujets  de  ses  compositions. 


* L'auteur  de  l'ourrage  ne  croît  qu’il  faille  tirer  les  gras  de  l'atmosphère  qui  convient  le 
mieux  à leur  constitution  ; mats  la  suite  de  ce  passage  lui  parait  renfermer  un  conseil  salutaire. 
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KOOPMANN  ( ),  d’Altona , près  d<»  HamboTirg , passe  pour  un  artiste  | 

réfléchi  et  fécond  qui,  de  Pavis  de  Cornélius  et  d’Overbek , mérite  d’être  rangé  j 
parmi  les  pins  habiles  peintres  bibliques.  On  lui  reproche,  avec  quelque  justice,  \ 
que  l’esprit  chez  lui  prend  une  part  trop  granité  à ce  qu’il  fait.  Cependant,  | 
quels  que  soient  ses  défauts,  si  défaut  il  y a,  tout  le  monde  reconnaît  dans  ses  | 
ouvrages  Pélérnont  sans  lequel  un  tableau  sacré  ne  saurait  avoir  de  valeur  : je  | 
veux  dire  Icsenlinient  religieux*  C’est  la  pré*scncc  de  cet  éléracnl  qui  sans  doute  j 
flt  dire  à Overbeck  lorsqu'il  vît  le  premier  ouvrage  de  Koopman  « qu'il  sou- 
« haiterait  à chaque  peintre  qui  commence  sa  carrière,  d’avoir  un  tableau  pareil 
■ dans  son  atelier.  » î.c  tableau  en  question  est  une  Madonne  avec  Venfant  Jésus ^ 
et  il  appartient  au  peintre  Veit  à Rome.  Il  a peint  pour  l'église  de  Forbach  dans 
la  vallée  Murgthal  deux  tableaux  d'autel  : une  conception  et  un  saint  ff^cndelin. 

II  reçut  ensuite  pour  l’église  protestante  de  Oirlsriihe,  la  commande  de  cinq 
camaïeux,  dont  les  sujets  se  rapportent  à la  passion  et  à la  résurrection  de  notre 
Seigneur.  Il  est  redevable  à son  souverain  de  Pocca’^ion  qu'il  a eue  de  s’exercer 
aussi  dans  le  domaine  mythologique  et  allégorique,  d’alxird  dans  le  chateati  de 
Baiischlolt  où  il  a représenté  en  grisaille  et  en  forme  de  bas-relief,  les  princi- 
paux traits  de  l'histoire  de  Psyché;  puis  dans  deux  salles  du  palais  de  Carlsruhe 
où  il  a exécuté  des  peintures  du  même  genre  dans  lesquelles  sont  représentés 
allégoriquement  le  souverain  et  le  peuple.  De  l’avis  des  connaisseurs  qui  ont 
vu  ces  ouvrages,  il  n’a  pas  été  moins  heureux  dans  ces  derniers  travaux  que 
dans  les  sujets  bibliques.  Les  portraits  que  j’ai  vus  de  Koopmann  prouvent  ' 
qu’il  cherche  avec  un  soin  égal  à reproduire  la  vérité  d’expression  comme  la  j 
vérité  des  formes. 

KUNTZ(R.)  de  Carlsruhe,  peintre  de  la  cour,  fils  de  celui  dont  U a été 
question  plus  haut,  peint  les  chevaux.  On  remarque  dans  ses  études  et  dans  ses 
esquisses  du  talent  à saisir  la  nature  sur  le  fait;  dans  ses  lahleaiiv  achevés,  il  | 
nous  parait  moins  heureux.  j 

MEÏCHELT  (11.)  de  î.orracb,  nmnlrc  dans  ses  paysages,  sous  le  rapport  de  la 
composition  et  des  lignes,  un  élan  qui  a de  l'anaiogic  avec  celui  qui  distingue  I 
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Kock.Scs  dessins  nuus  plaisent  mieux  que  ses  tableaux  : ces  derniers  manquent 
de  transparence. 

ROTTMANN  (aîné) , paysagiste , se  trouve  à Munich,  et  pour  cette  raison  , il 
en  a été  parlé  au  Chapitre  V. 

VELLER,  peintre  de  genre,  se  trouve  à Munich,  et  il  en  a été  parlé  au  Cliapi- 
tre  VI.  Cependant,  comme  il  est  peintre  de  la  cour  de  Carlsruhe,  et  qu’il  expose 
souvent  ses  ouvrages  dans  cette  ville,  nous  croyons  devoir  revenir  sur  lui. 
Nous  dirons  donc,  qu’il  montre  une  conception  vive  et  une  exécution  facile  et 
sûre  à-la>fois,  qualités  qui  ne  manquent  pasd’avoir  leur  danger.  Il  serait  à dé- 
sirer que  Weller  se  préoccupât  moins  des  éloges  de  la  multitude,  et  qu’il  s’atta- 
chât à donner  à ses  ouvrages  plus  de  valeur  intrinsèque,  plus  de  vérité  extérieure 
et  intérieure  ; il  a le  talent  nécessaire  pour  arriver  à ce  résultat  ; mais  c’est  sur- 
tout la  monotonie  des  physionomies , des  poses  et  même  des  accessoires  que 
scs  admirateurs  même  les  plus  zélés  ne  peuvent  s’empêcher  de  blâmer.  Si  nous 
n’avions  pas  la  certitude,  que  Weller  peut  éviter  ces  défauts,  nous  n’en  n’au- 
rions pas  fait  mention  et  il  ne  prendra  certainement  ces  observations  que  pour 
une  preuve  de  l’estime  que  nous  lui  portons. 

WEBER,  de  Manheim,  fait  des  portraits  avec  une  prodigieuse  vitesse,  et 
ce  qui  parle  le  plus  en  sa  faveur,  c’est  le  grand  nombre  de  commandes  qu’il 
reçoit. 

WINTERHALTER  (Xav.),  de  Todtnau  dans  la  forêt  noire,  compose  et  peint, 
comme  les  Français  de  l’époque,  des  scènes  pastorales,  et  obtient  beaucoup  de 
succès  à Paris  où  il  est  établi  depuis  plusieurs  années.  On  ne  peut  lui  refuser 
une  grande  habileté.  Il  est  maître  de  la  couleur  et  du  pinceau  , mais  il  abuse 
peut-être  de  tous  deux,  et  son  coloris  tient  de  l’arc-en-ciel.  Ses  dispositions 
naturelles,  sa  facilité  et  sa  pratique  sont  si  grandes , qu'il  lui  serait  facile  de 
joindre  la  valeur  réelle  à l’éclat,  mais  c’est  cette  dernière  qualité  qui  jusqu’ici 
prévaut  de  beaucoup  dans  scs  ouvrages,  et  on  dirait  que  le  désir  de  donner  des 
preuves  de  sa  Maestria  et  yirtuosità  est  ce  qui  ruccup>e  le  plus  dans  le  choix  de 
ses  sujets  et  dans  la  manière  dont  il  les  exécute.  Puisse-t-il  perdre  de  vue  les 
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exemples  de  ceux  des  artistes  étrangers  qui  s'aiment  plus  qu’ils  n’aiment  Tobjct 
qu’ils  traitent  I et  qui  sont  toujours  prêts  à tout  oublier  hors  eux-ntèmes  : au 
reste  en  France  aussi , il  peut  trouver  d'cxcollens  modèles  pour  sa  nature 
j allemande. 


Avant  de  nous  sé|>arer  de  nos  lecteurs,  nous  éprouvons  le  besoin  de  faire 
mention  encore  de  plusieurs  architectes  et  sculpteurs  qui  appartiennent  au  pays 
de  Bade;  mais  comme  nous  ne  sommes  pas  du  métier,  nous  sommes  loin  de 
vouloir  donner  nos  opinions  particulières  comme  des  règles;  nous  réclamons 
d’autant  plus  d'iiululgence  de  nos  lecteurs,  que  nous  sommes  persuadés  que, 
pour  juger  un  ouvrage  d’architecture,  il  faut  des  connaissances  spéciales  qu’un 
architecte  seul  peut  posséiler.  * 

WEINRRENNER  (Frkp^bic),  mort  en  i8aG,  a constaté  son  utile  activité 
autant  par  la  fondation  d’une  école  très  fréquentée  en  son  temps,  que  par  les 
nombreux  bàtimens  qu’il  a construits,  et  qui  forment  une  partie  considérable 
de  la  ville  de  (^rlsruhe.  Il  passait  pour  un  habile  praticien , et  en  coropa* 
rant  l’état  présent  de  cette  partie  de  l’art  avec  ce  qu’elle  était  avant  lui  à 
Carlsrube  , on  doit  reconnaître  qu’il  a relevé  l’architecture;  cependant  ses 
bàtimens  ont  à nos  yeux  le  défaut  de  manquer  tellement  de  style  **,  qu’on  a 
de  la  peine  à distinguer  une  église  d'un  théâtre.  Il  n’existe  pour  nous  rien  de 
moins  raisonnable  que  l’iinitation  servile  de  l’ajUique  dans  nos  constructions 


* Je  prnse  que  Ic9  formes  architectoniqucB  plaisent  on  déplaisent  au  premier  aspect  à quicon- 
que a le  sentiment  du  beau,  et  que  tout  homme  qui , devant  un  morceau  d'architecture,  éprouve 
clairement  un  sentiment  quelconque  cl  peut  s’en  rendre  raison,  est  apte  & juger  et  en  a le  droit. 
Le  goût  se  forme  ou  se  gâte,  mats  il  oe  s'apprend,  ni  ne  s'oublie.  Le  goût  c’est  le  jugement  et  le 
tact  [tfoU  d«  fauteur  d*  fauvra^e). 

**  Par  style,  sans  addition  aucune,  nous  comprenons:  «La  formation  intérieure  et  ealé- 
« ricure,  spirituelle  et  maléricltd  d'une  œuvre  artistique,  dans  l'analogie  la  plus  parfaite  arec 
■ son  sujet  ou  sn  destination. w Style,  quand  vous  le  faites  précéder  de  l’article  un  ou  »m,  ou 


D igjt  le 


. CARf-SRUHE. 


595 

I chrétiennes.  Les  constructions  classiques  des  anciens  ont  toutes  un  sens  qui 
répond  parfaitement  au  but  dans  lequel  elles  ont  été  faites;  l’architecture 
ancienne  présente  des  formes  lourdes  et  de  larges  masses,  parce  qu’elle  tend 
naturellement  à donner  un  corps  à la  pensée  religieuse , k attirer  vers  la  terre 
et  à y fixer  ce  qui  est  divin  ; tel  est  aussi  lesprit  et  la  nature  de  la  mythologie. 
I L'art  chrétien  au  contraire  a pour  but  de  spiritualiser  , il  tend  à se  rapprocher 
i du  ciel , de  rinfini,  il  cherche  à se  délivrer  des  liens  terrestres , et  en  cela  il  ne 
fait  que  suivre  le  sens  de  notre  évangile  ; c'est  donc  le  caractère  de  notre  religion 
qui  a produit  ces  formes  qui  s'élancent  avec  légèreté  dans  les  airs  *;  aussi,  sont* 
ce  les  formes  propres  aux  constructions  du  moyen  &ge,  qui  satisfont  le  plus 
! notre  goût,  et  nous  paraissent  les  plus  conformes  à leur  destination.  Nous  consi> 
^ dérons  ces  formes  comme  pouvant  seules  amener  le  triomphe  définitif  de 
l'esprit  sur  la  matière,  mais  nous  croyons  en  même  temps  qu’il  nous  faut  songer 
à simplifier  les  moyens.  ** 

Après  la  mort  de  Weinbreuner,  l’activité  architecturale  subit  une  interrup> 


qiic  vous  y «joutez  un  «djcclif  quelconque,  bon,  , gntnd,  t\C. , \'CUl  dîrt  mnrùère , 

far*m  (,V«fe  de  fauteur  de  et  fhapUrt^, 

Nous  avons  dît  plusieurs  fois  quel  sens  nous  attachons  au  mol  *lyte  quand  on  remploie 
isolement , et  nous  ne  poiivous  pas  abandonner  notre  déüniUon  en  faveur  de  celle  de  l’auteur  de 
ce  chapitre;  ainsi,  il  nous  semble  par  exemple  qu'à  la  vue  d'un  tableau  représentant  un  sale 
ruisseau  où  barbottent  des  pourceaux , on  ne  serait  pas  tenté  d’jr  découvrir  du  tffU  quelle  que 
fût  d'ailleurs  la  ressemblaiKe  tpiritueUr  et  mntèrietie  qui  pourrait  s’y  trouver.  Dans  la  fameuse 
vache  de  Potier  il  y a propriété,  mais  à mon  sens  il  n’y  a pas  de  ttj/te.  |,es  polissons  de  Morillio, 
les  b.-imbochadesd'Ostadcetde  Bcga,  ont  de  la  propnèté,  un  caractère  j/roprt  au  sujet,  mais  non 
du  ttpU.  Ce  que  l'auteur  de  ce  chapitre  entend  par  ttyU , je  l’exprimerai  volontiers  par  le  mot 
propriété,  et  je  conserve  l'idée  que  le  mot  ttyle  est  plus  {ténéralcmenl  employé  par  les  arlistes 
dans  le  sens  que  j’ai  fixé  ailleurs  et  à plusieurs  reprises  (Voye*  tome  I , Chapitre  V,  page  lût,  et 
excursion  à Paris,  page  280^  {!éote  de  Fauteur  d^feuvraÿe),  i 

* J'attribuerais  plutôt  les  formes  gothiques  de  nos  églises  à la  matière  demi  elles  étaient  orl-  ; 
ginaireuient  coustniiles , aux  sapius  de  nos  forêts  ; les  toits  pointus,  aux  neiges;  et  les  liantes  I 
tours,  à l'usage  de  sonner  les  cloches  pour  rassembler  les  crovans;  plus  les  clochers  sont  élevés  ^ 
et  de  plus  loin  les  cloch<*s  sont  entendues  {JSeie  de  fauteur  de  f ouvrage).  } 

**  Voici  à quoi  sc  réduit  la  pensée  de  l’auteur  de  ce  chapitre  : « Le  paganisme  matérialise  la  ^ 
a divinité,  le  christianisme  spiritualise  la  matière.  » Cette  pensée  me  parait  aussi  belle  qu’elle 
est  juste  et  bien  exprimée  dans  le  chapitre  [Piote  de  fauteur  île  fourraÿt). 
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tton.  5Î0S  écoliers  sc  dispersèrent  pour  la  plupart,  et  ceux  qui  restèrent  clans  le  | 
pays,  ou  n’avaient  pas  le  talent  de  créer,  ou  trouvèrent  commode  de  suivre  1 
les  erremens  de  leur  maître.  1 

L’architecte  HtTBSCH  (H.)  fit  naître  dans  cette  branche  une  nouvelle  activité. 

Il  e.st  né  k Weinheira  , et  il  fut  appelé  ici  de  Francfort-sur-Ie-Mein,  où  il  était 
placé  à l'institut  de  Stadel  comme  professeur  d’architecture.  Ce  n’a  certaine- 
ment pas  été  sans  maints  rudes  combats  qu’il  est  parvenu  à assurer  le  triomphe 
d’opinions,  qui  sont  si  opposées  k celles  de  Weiribrcnner.  Maintenant  sa  renom- 
mée  est  consolidée  par  des  travaux  importans  dans  le  nombre  desquels  il  faut 
placer,  avant  tous  les  attires,  le  Ministère  des  Finances,  et  l’école  Polytechnique 
Il  a construit  à Manbeim  la  Douane , à Heidelberg  un  bâtiment  appartenant  au 
Jardin  botanique;  le  pays  de  Bade  lui  est  redevable  aussi  de  plusieurs  belles 
églises,  entre  autres  de  celle  de  Bulach  qu’on  admire  beaucoup  et  d’une  autre 
à Zaisenhausen.  Il  fut  aussi  chargé  de  rebâtir  k neuf,  sur  un  nouvel  emplace- 
ment, une  église  soi-disant  byzantine  qui  se  trouvait  à Freiburg  et  qui  s’était  dé- 
tériorée: cette  commande  n’avait  rien  d’attrayant  pour  un  artiste  aussi  distingué 
que  M.  Hübscb.  Notre  Grand-Duc  lui  a confié  la  construction  de  la  nouvelle 
galerie  de  tableaux  dont  il  a déjà  été  question  au  commencement  de  ce  chapitre- 
S’il  est  permis  à quelqu’un  qui  n’est  pas  du  métier  de  se  former  une  opinion 
d’un  ouvrage  d’architecture  d’après  son  dessin,  il  nous  semble  que  l’entreprise  ne 
saurait  être  en  de  meilleures  mains. 

Hübscb  montre  dans  tous  ses  ouvrages  un  caractère  sérieux  et  une  tendance 
louable  vers  la  pureté  cl  la  simplicité,  vers  le  style*.  Otte  tendance  élevée  a 
eu  pour  résultat  de  faire  abandonner  à la  plupart  des  élèves  de  Weinbrenner 
la  route  qu’ils  avaient  suivie  jusque-là;  cctix  d’entre  eux  qui  avaient  choisi 
d’eux-mémes  une  meilleure  direction,  furent  confirmés  dans  ce  nouveau  parti 


* It  faut  prendre  le  mot  styU  dans  le  sens  que  l'auteur  de  ce  chapitre  y attache,  et  que  l'au- 
teur du  livre  n'adinet  pas.  Nous  venons  de  voir  plus  haut  connnent  le  premier  entend  oe  mol 
{Ifotf  lie  ti$Mteur  fie  touvmfe). 
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par  le»  préceptes  et  les  exemples  de  Uûbsch.  Mais  ce  n’est  pas  seulement  sur 
l’architecture  qu'il  a exercé  son  influence;  tous  les  arts  ont  éprouvé  Peffel  bien- 
faisant des  connaissances  qu’il  a acquises  dans  ses  voyages  à Constantinople  et 
en  GrécCf  et  des  exemples  que  fournissent  ses  travaux.  Quelle  autre  partie  de 
l’art  est  plus  que  l’architecture  dans  le  cas  de  produire  cet  effet*  elle  qui  s’ali- 
mente de  tous  les  autres  arts  et  leur  sert  en  meme  temps  d’appui?  On  peut  juger 
de  la  pénétration  de  Hübsch  et  de  la  force  de  son  intelligence  par  son  écrit 
intitulé  : Dans  quel  style  devons-nous  bâtir?  Cet  écrit,  soit  dit  en  passant,  montre 
une  grande  prédilection  pour  l’architecture  byzantine. 

Nous  croyons  devoir  compter  parmi  les  plus  grands  architectes  de  notre 
époque  Hübsch , qui  sut , avant  tous  les  autres,  nommément  avant  les  Muni 
chois,  se  débarrasser  de  l’Idolâtrie  dont  fantique  a été  long-temps  fobjet,  et 
qui  suivit  une  direction  à lui  propre,  et  si  j’ose  m’exprimer  ainsi,  individuelle. 
Nous  faisons  des  vœux  sincères  pour  qu’il  trouve  l’occasion  de  déployer, 
avec  toute  l’activité  dont  il  est  capable,  et  son  esprit  grave  et  son  imagination 
féconde. 

EISENLOHR  (F.), de  Freiburg  , a rapporté  d’Italie  une  direction  analogue  à 
celle  de  Hübsch,  mais  jusqu’ici  il  n’a  encore  construit  qu’un  seul  bâtiment 
public , une  chapelle  mortuaire  sur  le  cimetière  protestant;  ce  bâtiment  répond 
parfaitement  â sa  destination;  extérieurement  il  ressemble  à un  tombeau , 
et  durable , tel  qu’il  se  présente  â l’imagination  de  l’Iiomme  de  la  nature  ; inté- 
rieurement il  se  compose  de  voûtes  légères;  il  est  orné  de  fresques  qui  se  rappor- 
tent h la  transfiguration , et  dont  le  caractère  rappelle  cette  pensée  consolante 
que  la  mort  est  un  passage  à une  meilleure  vie.  Eisenlobr  est  un  pays^igiste 
fort  distingué.  Comme  instituteur  à l'école  Polytechnique  il  exerce,  dans  sa 
partie,  une  influence  salutaire. 

Il  y a encore  à Carlsruhe  d’autres  architectes  dignes  d’estime,  entre  autres: 
J.  FISCHER  et  BERGMÜLLER  ; ce  dernier  doit  très  bien  dessiner. 

Parmi  le  petit  nombre  de  sculpteurs  du  pays  do  Bade , nous  citerons 
RAUFElR,qui  de  pâtre  s’est  fait  artiste;  BAL6ACH  également  distingué  dans 
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son  art;  et  1.0TSCH  qui  est  à Rome.  Ces  artistes  ont  abandonné  l’ornière  pro- 
fonde et  large  de  l’antique,  pour  suivre  leur  propre  direction. 


Nous  croyons  avoir  montré  qu’ici,  comme  clans  le  reste  de  l’Allemagne,  une 
tendance  heureuse  vers  le  perfectionnement  de  toutes  les  parties  de  l’art  se  ma- 
nifeste simultanément.  Puissent  les  résultats  répondre  aux  vœux  de  ceux  qui  s’in- 
téressent à la  prospérité  de  leur  pays! 
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L faut  reconnaître  que  si  la  Bohême  ne  brille 
pas  d’un  grand  éclat  par  son  art  indigène,  du 
moins  n’est-elle  jamais  restée  tout-à-fait  étran- 
gère au  mouvement  artisUque  qui , à différentes 
époques,  a illustré  l’Italie,  l’Âllemaghe  ou  la 
France. 

Ce  fut  surtout  l’empereur  Charles  IV , de  la 
maison  de  Ixirraine  (vers  i35o),  qui  sous  ce 
rapport  déploya  beaucoup  de  goût  et  de  zèle , 
et  l’on  vit  sous  son  règne,  en  i344,  l’architecte 
français,  MATHIEU,  d’Arras,  commencer  les 
constructions  du  dôme  de  Saint-Veit,  à Prague. 
Ce  bâtiment  lut  achevé  par  AHI.£R,  de  Geur- 
minden , en  1 386. 

I.e  château  de  Karlstein , à quatre  milles  de 
Prague , date  aussi  de  la  même  époque.  Il  est 
l’œuvre  de  ce  même  empereur  et  il  lui  a servi 


* Ce  chapitre  est  en  fjrandc  partie  extrait  d’un  manuacrit  beaucoup  plus  étendu , éent  en  1 637, 
et  que  m’a  fourni  une  personne  qui  habite  Prague. 
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J de  demeure.  Cest  un  de»  plu»  intércs&ans,  des  plus  vastes  et  des  plus  beaux 

I bàtiincns  gothiques  de  l’Allemague.  Les  états  de  Bohème  ont  résolu  de  le  restau- 

rer. J'admirerai  cette  résolution  quand  elle  aura  obtenu  son  plein  et  entier  effet  : 

, elle  doit  honorer  ceux  qui  Tonl  prise  autant  que  le  pays.  THOMAS  MUTINA, 

j (jue quelques-uns  disent  être  d’origine  bohème,  et  que  d’autres  font  appartenir 

I t a ITtalie , a exécuté  dans  ce  même  bâtiment  des  peintures  en  grand  nombre. 

Tant  il  y a que  l’époque  de  Charles  IV  a été,  meme  sous  le  rapport  des  arts, 
une  des  plus  intéressantes  pour  la  Bohème,  et  que  ce  sont  la  France  et  l'ilalie 
qui  ont  servi  d'exemple  à ce  souverain  et  lui  ont  fourni  les  artistes  qu’il  a 
I employés  pour  embellir  son  pays.  On  vit,  U est  vrai,  des  Bohèmes  , entre  autres 
THKODORIC,  de  Prague,  s’associer  à ces  peintres  étrangers  , mais  s’eusuit-il 
I ! que  la  Bohême  ait  déjà  à cette  époque  &t  reculée,  possédé  une  école  de  pein- 
] turc?....  c’est  ce  que  je  n’oserais  afBrmer. 

Le  règne  suivant,  celui  de  Sigismond,  ûls  de  Charles  IV,  vit  naître  les  horribles 
' déchiremens  et  les  guerres  intestines  qui  furent  le  résultat  des  nouvelles  duc>  | 
trines  de  Huss.  A mesure  que  le  désordre  et  les  dévastations  envaliissaicnt  le 
pays , les  arts  Tabandonnaient.  On  ne  les  vit  reparaître  qu’entre  1 55o  et  1600 , 

I sons  Rodolphe  II  de  la  maison  d'TIabsbourg.  souverain  éclairé  s’entoura  d’ar- 
j listes  distingués , qu'il  avEiit  allirt^  à Prague  de  l'étranger.  On  vil  à sa  cour: 
JOHANN  VON  AAUIEN,  BARTEL  SPRANGER , GIUSEPPE  ARCIMBOLIRJ, 
GIOVANNI  CONTARINI,  JEAN  ROTIENHAMMER  , ROLAND  SAVARY, 
ADRIEN  DE  VRIES,  CARL  VAN  MANDER,  SADELER:  aucun  de  ces  noms,  j 
' comme  on  voit,  n'est  de  Bohème.  Dans  ce  temps^là,  comme  de  nos  jours,  les 
' arts  ont  eu  de  la  peine  à sa  naturaliser  chez  les  peuples  slaves  et  Scandinaves. 

Je  ne  sais  pas  jusqu’à  quel  point  le  zèle  de  Rotlulphc  pour  les  arts  fut  par- 

t 

! tagé  par  la  nation,  mais  on  serait  presque  leiilé  de  croire  que  les  idées  du 

I 

temps  étaient  plus  particulièrement  tournées  vers  les  hasards  des  combats  et 
! i les  haines  de  parti.  D'ailleurs  sous  Mathias,  successeur  de  Rodolphe,  commença 

I ' la  guerre  de  lente  ans  qui,  aussi  bien  que  celles  de  TIuss,  fut  un  ol>stacle  aux 

I I progrès  des  arts. 

I . 
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Parmi  les  peintres  du  xvii*  siècle  qui  vivaient  en  Bohême,  il  y en  eut  qui 
turent  d'origine  bohème:  tels  étaient  CHARLES  SKRETA,  REINER,  BRANOEL 
et  BROKOFF.  En  Bohème  on  fait  principalement  grand  cas  du  premier.  Fai  vu 
plusieurs  de  ses  ouvrages,  mais  je  ne  saurais  en  approuver  le  style.  Au  reste,  la 
direction  qu'il  a suivie  était  celle  de  tous  les  artistes  de  son  temps,  et  elle  con- 
venait alors  ail  goiil  du  public.  C'était  celle  qui  est  propre  à Pietro  da  Cortona, 
à Carlo  Maratti  ou  à Conca.  On  compte  parmi  ses  plus  célèbres  productions , 
une  ussomptton  de  la  saint  Tmc  et  saint  Hiarc^  et  une  annondatktn. 

Un  critique  impartial  et  qui  se  distingue  par  une  grande  justesse  d'observa- 
tion, m'a  rapporté  sur  Reindel  et  Brandel  ce  qui  suit  : « Le  premier  était  doué 
d'une  conception  vive.  Son  talent  était  fécond.  Ses  fresques  ne  sont  pas  libres  de 
manière  : de  cette  manière  qui  de  son  temps  était  à la  mode;  mais  ses  com- 
positions sont  vives,  riches,  et  d'une  bonne  couleur.  La  coupole  de  leglise  des 
chevaliers  de  la  croix , les  fresques  de  l'église  de.s  Dominicains  et  des  églises 
supprimées  de  Saint-Nicolas  et  de  Sainte-Catherine , et  au  palais  Czemin  les 
Titans  qui  escaladent  le  c/W,sont  autant  de  preuves  qui  vieniioni  à l’appui  des 
éloges  que  Je  lui  donne.  » 

« Braudel  qui  vivait  à Prague,  vers  l’an  i66o,  est  une  autre  notabilité  des 
arts  en  Bohème,  et  il  passe  dans  ce  pays  pour  un  grand  artiste.  Je  ne  connais  de  j 
lui  rien  qui  soit  digne  de  louange.  Dans  ta  manière  de  traiter  le  clair-obscur,  j 
i il  semble  avoir  pris  Rcmbrand  pour  modèle  , mais  il  n’a  pas  bien  su  profiter  des  j 
exemples  de  ce  grand  maître;  ses  demi-teintes  sont  sales  et  manquent  de  trans-  | 
patence.  Au  reste , ses  tableaux  ont  poussé  au  noir , et  ils  ont  pu  perdre  quel-  I 
ques-unes  des  qualités  qu'ils  avaient  étant  neufs.  Tels  qu’ils  sont  aujourd’hui , 
ils  ne  se  distinguent  pas  par  la  dégradation  des  teintes  : dans  ces  tableaux  les 
j fronts,  les  mentons,  1rs  bouts  de  nez  et  en  général  les  points  les  plus  saillans  et 
I les  plus  éclairés,  ressemblent  à des  taches  blanches  sur  iiiic  surface  noire.  « 

FISCHER,  d'Erlach,  le  plus  habile  architecte  de  Charles  VI,  est  né  à Prague 
et  il  est  mort  à Vienne,  en  17^4 

Depuis  l’année  i8oo,  la  Bohème  possède  une  école  de  dessin.  On  vit  aussi 
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se  former  à Prague  une  société  des  amis  des  arts,  qui  a rassemblé  dans  une 
galerie  publique  plus  de  i/|00  vieux  tableaux.  Cette  galerie  se  trouve  dans  un 
palais  qui  autrefois  appartenait  à la  famille  de  Sternberg,  et  qui  est  située  dans 
le  quartier  de  Prague  appelé  Ratschin.  Je  ne  puis  pas  dire  que  cette  galerie 
renferme  beaucoup  de  choses  qui  m’aient  plu.  Ce  n’est  pas  un  jugement  que 
je  prétends  porter  ; je  ne  fais  que  rendre  compte  de  mes  impressions. 

* Le  premier  qui  devint  directeur  de  l’école  de  dessin,  et  qui  comme  tel  a 
déployé  beaucoup  de  zèle  et  d’activité,  fut  JOSEPH  BERGLER,  né  à Salzbourg 
en  1753.  Son  talent  était  fécond , son  caractère  aimable,  ses  manières  simples.  Il 
composait  avec  facilité , il  était  doué  d’une  grande  mobilité  d’esprit.  Les  éloges 
dont  il  fut  l’objet,  surtout  de  la  part  des  dames  qui  étaient  ses  élèves  ou  voulaient 
passer  pour  telles,  et  la  facilité  de  son  talent,  le  firent  souvent  tomber  dans  le 
défaut  de  négligence,  et  ce  défaut  s’aperçoit  dans  beaucoup  de  ses  travaux , qui 
en  général  manquent  de  profondeur , de  soin  et  d’étude.  Ce  défaut  s’aperçoit 
surtout  dans  ses  nombreuses  gravures  à l’eau  forte,  et  plus  particulièrement  dans 
celles  qu’il  a faites  en  dernier  lieu.  Pondant  son  séjour  à Rome,  il  a fait  une 
étude  particulière  des  ouvrages  de  Raphaël  et  du  Dominicain. 

Ses  tableaux  ont  peu  de  transparence;  le  dessin  n’en  est  pas  toujours  correct 
et  le  coloris  manque  de  vérité.  Il  a fait  de  bons  portraits.  11  fut  protégé  par  le 
comte  Auersperg,  cardinal,  et  prince  évéquu  de  Passau , et  par  le  comte  Tbun 
qui  succéda  au  premier.  Il  mourut  en  1829,  apres  avoir  fait  beaucoup  de  ta- 
bleaux historiques,  et  parmi  ceux-ci  des  tableaux  d’église. 

IIORCZICZK..A , né  à Prague,  en  1775,  a obtenu  beaucoup  de  succès  dans  sa 
ville  natale.  11  est  directeur  de  la  galerie  de  Colloredo  Mansfeld  , et  il  est  avan- 
tageusement connu  comme  peintre  de  portraits. 

On  m’a  parlé  avec  éloge  du  talent  de  NAVR.ATIL  comme  peintre  en  guache, 
et  d’ElU'.IlELES  comme  peintre  de  portrait  et  comme  habile  dessinateur. 


* Ce  qui  suit  m’a  cte  coaiiiiuiiiqué  par  la  inénii-  personne  qui  ni’a  rcmlu  compte  de  son  opinion 
sur  IlcinJel  et  Bramtet. 
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TKADLIK  est  né  à Prague , en  1786.  Il  se  trouve  maintenant  à la  tête  de 
l’école  de  dessin.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  obtenu  des  succès. 

JOSEPH  FURICII  est  né  à Kratzau,  en  Bohême;  c’est  selon  moi  un  artiste 
très  distingué.  Nous  nous  occuperons*  de  lui  et  de  ses  ouvrages  à l'article 
Vienne;  c’est  dans  cette  ville  qu’il  a depuis  plusieurs  années  fixé  son  séjour. 

Le  paysagiste  PIEPENHAGEN , montre  dans  ses  ouvrages  du  goût  et  une 
grande  habileté  praticienne  ; ses  paysages  sont  tous  d’une  teinte  harmonieuse. 

LÉOPOLD  POLAR  se  trouvait  à Rome  en  i835  ; il  est  fort  jeune.  J’ai  vu  chez 
ses  parens  un  tableau  de  genre  qu’il  leur  a envoyé  de  Rome , et  qui  me  parait 
annoncer  un  talent  distingué.  tableau  dont  je  parle  représente  un  Jeune 
homme  assis,  frappant  sur  un  tambourin;  d’un  côté  une  jeune  fille  à genoux, 
de  l’autre  un  jeune  garçon  , au  milieu  un  enfant  dans  une  corbeille  qui  lève 
scs  petites  mains  et  ses  jambes.  C’est  saisi  et  exprimé  à la  manière  de  Catel  ou 
de  Weller.  J’ai  vu  à l’exposition  de  Berlin  en  t838,  un  tableau  charmant  de  lui, 
représentant  un  petit  pâtre  de  la  campagne  de  Home. 

HELLIG  est  un  habile  dessinateur,  et  le  peu  d’esquisses  à l’huile  que  j’ai  vues 
chez  lui,  me  font  croire  qu’il  est  doué  par  la  nature  des  plus  heureuses  dispo- 
sitions. Ses  dessins  à la  plume , représentant  des  sujets  tirés  de  l'histoire  de 
Bohême , sont  fort  beaux. 

Ce  qui  m’a  le  plus  intéressé  à Prague,  ce  sont  les  anciennes  constructions 
gothiques,  les  palais  des  seigneurs  bohèmes  et  l’a.sjiccl  de  la  ville.  Les  plus  an- 
ciennes et  les  plus  illustres  familles,  celles  qui  remontent  aux  époques  les  plus 
reculées  de  l’histoire  du  pays,  ainsi  que  d’autres  qui  sont  venues  s’y  établir  plus 
tard,  pos-sèdent  des  hôtels  qui  m’ont  frappé  par  leur  grandeur  et  la  beauté  de  leur 
aspect.  Parmi  tant  de  noms  qui  rehaussent  l’éclat  de  la  capitale  de  la  Bohême  , 
je  citerai  ceux  des  Sternberg,  Rosenberg,  Waldstein,  Czernin,  KoloviTat,  Wra- 
tislaw,  Ix>hkowitz,  Kinski,  Wrbna , Nostitz,  RIam,  Colorcdo,  Mitrowski, 
Schwarzenherg,  Trautmansdorf,  Rohan,  Fürstcnbcrg. 
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^JILoUR  que  l’art  commençât  à prendre  consistance  à 
' Vienne,  il  fallait  que  cette  Tille,  encore  assiégée  et 
I saccagée  en  i683  par  les  Turcs,  0|Mt  d’étre  considérée 

^ comme  l’avant-garde  de  l'Allema^e  contre  les  belli- 

» queux  Ilongrois.  Une  telle^localité  ne  pouvait  alors  offnr 
à l’art  ni  patrie,  ni  refuge.  U est  vrai  qu’au  commence- 
^ ment  du  xviii*  siècle,  Vienne  possédait  déjà  quelques 
^ artistes  estunés,  tels  que  Rupetzky,  Auerpach  et  Stam- 
^ paert,  peintres  de  portraits;  Faistenberger  et  Orient, 
^ paysagistes;  Ferg,  peintre  de  genre  (in  tfonverfationm); 

et  Werner  Tamm,  peintre  de  fruits,  de  tieurs  et  de 
pX  nature  morte  ; il  est  vrai  aussi  que  plusieurs  membres 
|r  de  la  haute  noblesse  et  principalement  le  prince  Eugène, 
\ commencèrent  à protéger  les  arts  ; mais  les  artistes  qu’tls 
y occupèrent,  tels  que  Altomonte,  Bredael,  Carlone, 
Chiarini,  Santi,  Francia,  Solimena  et  autres,  étaient 
''  j appelés  de  l’étranger.  En  somme,  les  productions  artis- 


* Ce  chapiux,  écrit  en  issë,  n'est  |»a»  de  moi  de  t auteur  tle  taurt^je). 
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tique»  de  celte  époque  notaient  pas  de  nature  à influer  favorablement  sur  le 
{foùl  général.  Le  premier  essai  qui  fut  fait  pour  naturaliser  l’art  à Vienne,  n’eul 
lieu  qu’en  1704  sous  l’empereur  Léopold  !”■,  par  la  fondation  de  l’académie,  et  | 
ce  fut  de  la  conservation  et  <le  la  prospérité  de  cette  institution,  que  devaient 
dès- tors  dépendre  le  progrès  ou  la  décadence  des  arts  dans  La  capitale  de 
l’Autriche. 

L’histoire  de  l'art  pour  celte  ville  ne  coininetice  réellement  qu’à  partir  de 
cette  époque. 

On  conçoit  très  bien  que  cet  etablissement,  encore  dans  son  enfance,  quoique 
placé  sous  la  direction  d’un  peintre  habile,  le  baron  Pierre  de  Strudel,  ne  put 
se  développer  que  peu*à-peu.  Mais  apres  la  mort  de  Strudel,  lorsque  son  suc- 
cesseur, Jacques  van  Schuppen  donna  à l’école  un  nouvel  essor,  il  se  forma, 
dans  le  genre  historique , des  artistes  tels  que  Daniel  Gran , Paul  Troger,  ünter- 
berger,  Jaiineck,  Ildjmel , qui  trouvèrent  des  occasions  multipliées  de  se 
distinguer  dans  les  édifices , grandioses  de  tout  genre  qui  s’élevèrent  sous 
Charles  VL 

Après  la  mort  de  van  Schuppen,  arrivée  dans  l’année  1751,  l'académie  resta 
neuf  ans  sans  guide.  Marie  Thérèse,  alors  forcée  de  combattre  pour  défendre  sa 
couronne,  ne  pouvait  accorder  aux  arts  sa  protection,  et  l'académie,  sous  la 
direction  du  peintre  Martin  de  Meytens , tomba  d'autant  plus  bas  que  les 
anciens  maîtres,  en  partie  morts,  en  partie  devenus  inactifs,  n’avaient  pas 
laissé  d'élèves  pour  les  continuer.  L’art , par  suite  du  changement  total  qui  se 
fit  p<m-à’pcu  dan»  les  idées,  prit  à cette  époque  en  Europe,  sous  Raphaël 
Mongs,  une  toute  autre  direction.  L’ancien  caractère  de  U peinture  historique 
{ d'Italie , lu  tendance  vers  tVfrci  grandiose  par  une  composition  animée  et 
puis.samment  traitée,  la  connaissance  de  l'oplique  et  de  la  perspective,  l’emploi 
du  nu,  le  coloris  harmonieiiv  , les  draperies  idéalisi‘<‘S  en  grandes  masses,  la 
distribution  de  la  lumière  et  d<*s  ombres,  ainsi  qu’une  touche  hardie  cl  ner- 
veuse : tout  cela  disparut  totalement,  et  fit  place  à la  tendance  vers  la  réunion 
i des  qualités  de  Raphaël,  de  Michel-Ange  et  du  Corrège  ; système  d’éclectisme 
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qui  ne  produit  jamais  rien  dans  les  arts  *.  La  peinture  historique  devint  alors 
à Vienne  exclusivement  peinture  de  chevalet , et  elle  est  restée  telle  jusqu'à 
présent.  C’est  à cette  cause  et  à la  circonstance  que,  depuis  cette  époque,  l’art 
ne  fut  pas  appelé  à de  grands  travaux,  qu’il  faut  attribuer  l’absence  de  toute 
école  à Vienne,  et  la  diversité  des  directions  suivies  par  les  artistes. 

C’est  à cette  époque  d'éclectisme  que  vivaient  les  peintres  Füger,  Maurer, 
Bergler , Zauner , et  plus  tard  Caucig , qui  tous  avaient  été  envoyés  à Rome 
par  le  prince  de  Raunilz:  c'est  donc  par  eux  que  commence  Père  de  l’art  mo> 
derne  à Vienne. 

I, 

PEINTURE  HISTORIQUE  ET  PASSAGE  DE  l/HISTOIRE  AU  GENRE. 

f.e  premier  rang  dans  la  peinture  historique  appartient  sans  contredit  pour 
cette  époque,  à Henri  FÜGëR  , né  en  1 76 1 à Heilbronn,  mort  en  1 8 1 8 à Vienne. 

Il  fut  envoyé  en  1 766  à Rome  en  qualité  de  pensionnaire  du  gouvernement. 
Pendant  un  séjour  de  sept  ans  en  Italie , où  il  recommença  sur  de  nouveaux 
frais  ses  études,  il  embrassa  les  doctrines  de  Mengs,  dont  l’influence  ne  peut  être 
méconnue  dans  aucune  de  ses  productions.  Après  avoir  peint,  pour  la  reine  de  j 
Naples,  quatre  grands  tableaux  historiques  à fresques  dans  le  palais  de  Caserta, 
il  fut  rappelé  à Vienne,  au  moment  oû  il  allait  recevoir  une  autre  comniande 
très  imjiortante  (1783). 

On  le  plaça  à la  tete  de  l'académie  de  celte  ville  en  qualité  de  vicenlirecteur. 


* ie  ne  pense  pas  que , dans  Popinion  même  de  l'anleur  de  cet  article , l’époque  qui  a immé- 
diatement précédé  celle  de  Mengs  ait  raieui  valu  que  celle  dernière;  aussi  je  ne  comprends  pas 
ce  qu'il  veut  dire.  Tout  cela  ne  présente  pas , selon  moi , un  sens  bien  clair.  Je  ne  m'explique 
pas  davantage  ce  qui  suit  jusqu’à  l'alinéa  ( tk  f*ai</r»r  dé  féttvraf). 


11.  89 
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le  directeur  Sambach  ne  pouvant  plus  à cause  de  son  âge  rendre  des  services 
actifs. 

Quoiqu’il  ne  fût  long-temps  occupé  à Vienne  qu’à  (>eindre  des  portraits,  par- 
ticuliérement en  miniature,  et  qu’en  généra!  il  ne  reçut  pas  de  commandes  asse^ 
considérables  pour  pouvoir  former  des  élèves  et  une  école  dans  le  sens  propre 
du  mot,  néanmoins,  ses  vues  sur  l’art,  basées  sur  les  principes  de  Mengs,  furent 
généralement  suivies,  et  on  les  retrouve  en  partie  dans  les  ouvrages  des  peintres 
de  cette  époque  qui  sont  encore  en  vie.  Nommé  directeur  de  l’académie 
en  1795,  il  fut  enfin  , dans  l'année  180O  , promu  k la  place  de  directeur  de  la 
galerie  impériale  du  Belvéder,  et  il  donna  un  tel  essor  à l’académie  de  Vienne 
qu’elle  s’acquit  la  plus  haute  considération  dans  toute  rAllemagnc , et  fut  fré- 
quentée par  la  majorité  des  artistes  allemands.  Dans  les  ouvrages  de  Füger,  on 
remarque  quelquefois  de  belles  formes  et  un  coloris  agréable  ; plus  souvent  son 
coloris  est  effumé  et  faux,  et  ses  compositions  manquent  absolument  de  carac- 
tère et  de  signification. 

C’est  à cause  de  cela  qu’on  l’appelle  , avec  quelque  apparence  de  raison , un 
Mamèrist^  spirituel  ((^rnialcr  SDlaninrifl).  Les  tableaux  que  possédé  de  lui  la  ga- 
lerie impériale  ne  font  point  partie  de  ses  meilleures  œuvres. 

Ces  tableaux  sont  : 

Adam  et  Eve  pleurant  la  mort  d Abel,  une  sainte  Madeleine  , un  saint  Jean- 
Baptiste Apothéose  de  Vempereur  François  t'.  Son  talent  ressort  bien  mieux 
dans  son  Junius  Brutus  condamnant  son  /ils , et  dans  sa  mort  de  Firginie.  La 
mort  de  Gennanicus,  Prométhée  dérobant  le  feu  céleste,  Sêmiramis,  Socrate  devant 
ses  Juges,  une  sainte  Catherine  (le  seul  tableau  d’autel  qu’il  ait  peint) , ensuite  ses 
dessins  si  connus  pour  la  Messiade  de  Klopstock,  ainsi  que  beaucoup  de 
portraits , sont  des  œuvres  par  lesquelles  il  justifie  sa  réputation  de  peintre 
d'histoii^,  et  qui  doivent  le  faire  compter  au  nombre  des  artistes  les  plus 
célèbres  de  son  temps. 

M AUBER  (Hubeat),  né  en  1738  à Rattchen,  près  de  Bonn , déploya  une  activité 
louable  et  non  moins  grande  que  celle  de  Füger.  Né  de  parens  pauvres,  il  arriva 
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à Vienne  en  176a,  où  il  acquit  par  »on  application  et  »on  habileté  une  telle 
réputation , qu'en  1774  il  fut  envoyé  comme  pensionnaire  à Rome:  il  y resta 
quatre  ans.  Revenu  à Vienne  en  1785,  il  fut  nommé  professeur  et  conseiller  de 
racadémie;  il  fit  alors  une  suite  de  tableaux  d'autels  et  autre»  qui  l'élevèrent 
au  rang  des  meilleurs  peintre»  de  son  temps.  Sun  tableau  de  réception  à i’aca> 
démie  fut  Ulfste  ei  Circé. 

Parmi  ses  tableaux  d’autel , les  plus  distingués  sont  : 

Dieu  le  p^re  dam  leu  nuages , qui  se  trouve  dans  la  chapelle  de  l'académie  des 
ingénieurs  à Vienne;  sainte  Catherine  ^ dans  la  chapelle  du  château  impérial; 
saint  Pierre  délivré  de  sa  prison,  et  plusieurs  autres.  Son  grand  tableau  du 
Belvéder  reprèsenUint  Jésus-Christ  faisant  venir  à lui  les  petits  enfans  est,  â la 
vérité , bien  dessiné  et  bien  composé , mais  le  coloris  en  est  trop  incertain  et 
trop  rosé.  Il  a peint  ce  tableau  en  i8i4tü  1^®  soixante-dix-sept  ans.  Il  est 
mort  à Vienne  en  1818. 

CAUCIG  (Fbahçois),  oé  à Gorz  en  1781,  est  mort  â Vienne  en  i8a8.  Il  était 
directeur  et  conseiller  de  l'académie,  à laquelle  il  était  déjà  attaché  comme  ;>ro- 
fessetir  depuis  17^9.  Dans  ses  ouvrages,  il  nionlre,  sous  le  rapport  du  choix  et 
de  l'exposition  du  sujet,  une  tendance  plus  particulièrement  appropriée  â la 
sculpture  et  aux  formes  antiques.  Cette  tendance  était  réunie  chez  lui  à de 
grandes  connaissances  critiques  de  rhisloire  des  moeurs  et  des  costumes  des 
anciens:  c'était  le  fameux  David , le  chef  de  l'école  française  sous  la  République 
et  sous  Napoléon , qui  à celte  époque  avait  mis  ces  principes  en  vogue  en  Italie 
et  partout  ailleurs.  Les  nombreux  ouvrages  de  Caucig,  parmi  lesquels  plusieurs 
sont  des  paysages , particulièrement  ses  gi-ands  et  beaux  dessins  au  crayon  qui 
forment  maintenant  un  des  ornemens  de  la  bibliothèque  de  l'académie,  lui  ont 
procuré  une  grande  vogue. 

Le  tableau  de  lui  qui  se  trouve  au  Belvéder  et  qui  représente  le  jugement  de 
Salomon,  est  une  œuvre  de  son  âge  avancé,  qui  ne  pourrait  plu»  guère  donner 
une  idée  de  soi\  talent  : on  peut  bien  mieux  le  reconnaître  dans  ses  tableaux 
de  Tkémistocle,  Marins,  Aristotmne,  et  autres.  Füger,  Maiirer  et  Caucig,  sont  les 
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trois  plus  célèbres  artistes  parmi  ceux  qui  appartiennent  à cette  époque  de  la 
peinture  a Vienne. 

ABEL  (Joseph)  , né  en  17O8  à Aschach , mort  à Vienne  en  1818 , passa  sii 
ans  à Rome  , comme  pensionnaire  du  gouvernement.  Il  a peint  Klopstock  dons  j 
r Éljièe^  des  scenes  des  temps  mythologiques  et  de  l’iiistoire  ancienne,  d’excellciis 
portraits  et  plusieurs  tableaux  d’église.  On  peut  le  considérer  comme  l'élève  le 
plus  distingué  de  Fügcr. 

AGRICOLA  (CnAiu.ES-JosF.PH),  né  en  1779  à Seckiiigcn.  Se*  ouvrages,  dont 
les  sujets  sont  pour  la  plupart  cmpnmiés  à la  mythologie , sc  distinguent  par 
la  fraîcheur  et  la  suavité  des  teintes;  mais  ils  sont  entachés  d’afféterie,  faux 
de  ton  et  dénués  d'intérét.  Cet  artiste,  lotit  à-la>fois  lithographe  et  peintre  de 
portraits  à l’huile  et  en  miniature,  a été  aussi  graveur  et,  comme  tel,  il  avait 
une  réputation  plus  grande  que  méritée. 

D.ARINGER  ( jEAtv-GEoncES  ) , né  en  1761  à Ried.  On  connaît  de  lui 
plusieurs  tableaux  d’autel  : il  mourut  presque  indigent  dans  l’année  1809,  étant 
1 correcteur  à l’académie.  | 

GOBKL  (Chabies-Lierhe),  né  en  1791  à Würxboug,  était  élève  de  l'académie  | 
en  même  ternj)*  que  Kupelwi^r,  Riedcr  et  Scheffer.  Il  commença  comme  eux  [ 
par  suivre  la  méthode  de  Füger.  Jacoi>  mourant  qui  bénit  ses  fdst  tableau  superbe  \ 
de  Gobe! , au  Belvéder,  montre  sa  tendance  ver*  une  manière  contemplative,  ' 
profonde  et  sérieuse,  et  son  talent  lui  promettait  un  Ind  avenir,  lorsqu’une  ’ 
I mort  prématurée  l’enleva  aux  arts  dans  sa  trentième  année. 

I GSEI.HOFER  (Ciiabces),  né  k Vienne  en  1779,  professeur  du  dessin  éléinen*  j 
taire  à l’académie.  Depuis  long-temps  il  ne  travaille  plus.  Ses  œuvres  sont  : 

• u/t  saint  tableau  d'autel,  plusieurs  portraits  et  paysages,  dont  il 

a gravé  quelques-uns  à l’eau  forte.  Ses  tableaux  manquent  de  perspective , de 

Ivie  et  de  fraîcheur  dans  le  coloris. 

PERGFJl  (SiGisHOBD  de),  peintre  d'animaux,  ne  à Vienne  en  1778,  mainte- 
nant conservateur  en  second  de  la  collection  de  tableaux  du  Belvéder,  et  pein- 
tre de  la  cour.  Comme  peintre  sur  porcelaine,  il  s’est  particulièrement  montré 
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liabile  dans  scs  copies  des  meilleurs  tableaux  de  la  galerie  du  Belvéder.  Son 
fils  et  son  élève , Antoine  de  Pergcr , s’est  déjà  essayé,  avec  succès,  dans  le  genre 
historique  et  les  paysages. 

PETTER  (Astoike),  né  en  1783  à Vienne,  professeur  depuis  i8ao , à présent 
directeur  des  écoles  de  peinture  et  de  sculpture  à l’académie.  Il  a emprunté 
beaucoup  de  sujets  à la  fable  et  à l’histoire;  plus  tard,  au  RuJolphias  de  Pyrker. 
Son  grand  tableau  du  Belvéder,  ï entrée  de  Maximilien  1"  à Gand^  et  un  autre  qui 
se  trouve  à Gratz , les  adieux  de  Rodolphe  1"  à sa  famille , en  sont  des  preuves. 
En  i838,  cet  artiste  était  occupé  à esquisser  un  tableau  d’autel  pour  l’archevêque 
d’OImütz. 

RËDET..  (Josrpn),  né  en  1774,  mort  à Vienne  en  1 836,  était  professeur  de 
peinture  à l’académie.  Il  a fait,  dans  sa  jeunesse,  plusieurs  tableaux  d'autel  pour 
des  églises  en  Hongrie.  Son  dernier  ouvrage , Vénus  et  F /Imour  couchés  , peint 
à la  manière  de  Fûger,  est  très  estimé  à cause  de  son  beau  coloris. 

SCHINDLER  ( JEAU-NÉPOMrcèNE),  né  en  1775.  A sa  mort  en  i836,  il  était 
peintre  de  la  cour  ( .KamtntnnalcT  ).  Il  se  livra  de  bonne  heure  nu  paysage  et  au 
genre.  Parmi  ses  travaux  historiques,  il  faut  citer  avec  éloge  un  saint  Jean 
Népomucène,  tableau  d’autel  de  l’église  de  Saint-Michel  à Vienne. 

Nous  devons  encore  mentionner  ici  les  ouvrages  historiques  de  Js.cquf.s- 
.Auccstf.  BRAUN , des  deux  LAMPI;  ceux  de  CuarlesRÜSS,  F.  L.  de  SCHNORR, 
Je.vx  ENDER,  E.  ENGERT,  Jeai»  HÔFEL,  L.  KUPELWIESER  et  autres.  Les 
ouvrages  de  tous  ces  peintres  prouvent  que  l’école  de  Füger  a conservé  son 
influence  jusque  vers  l’année  i8ao:  en  effet,  tous  les  artistes  qui  sont  allés  se 
former  à l’académie  de  Vienne  en  ont  adopté  les  principes.  Cependant , comme 
les  peintres  que  nous  venons  de  nommer  doivent  leur  réputation , non  à leur  pre- 
miers travaux,  mais  à ceux  qu’ils  firent  en  suivant  une  autre  direction  , nous  en 
reparlerons  plus  bas.  Remarquons  seulement  en  passant,  qii’Erasme  Engcrt,  est 
plutôt  connu  comme  copiste  distingué  des  anciens  maîtres,  et  surtout  comme 
connaisseur  et  restaurateur  de  tableaux , que  comme  compositeur. 

Los  efforts  infructueux  qui  caractérisaient  la  direction  dont  nous  venons  de 
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parler,  firent  place  à une  direction  meilleure,  qui  fut  produite  par  la  littérature 
moderne,  et  Tétude  des  anciens  maîtres  d'Italie.  Les  nouveaux  ouvrages,  à partir 
de  cette  résurrection,  captivaient  tellement  le  cœur  et  l'imagination , que  les 
erreurs  mêmes  de  leurs  auteurs  paraissaient  aimables.  Overbeck  et  Pforr,  qui 
étudièrent  k l'académie,  entrèrent  les  premiers  dans  cette  nouvelle  voie.  Bientôt 
leurs  exemples  furent  si  généralement  suivis,  que  Tacadémie  qui  blâmait  celte 
nouvelle  dir«lion,  s'en  prit  â Overbeck  comme  à relui  dont  l'infliience  sur  les 
jeunes  artistes  était  la  plus  active.  Overbeck  alors  quitta  Vienne,  et  l’académie 
resta  encore  long-temps  6dèle  à ses  anciens  erremens.SchelTer,  de  I^eonardshofs, 
fut  le  seul  qui  continua  la  direction  indiquée  par  Overbeck,  sans  pouvoir 
rallier  à lui  d'autres  artistes  que  Joseph  Sutter  ; néanmoins  la  révolution  était 
préparée,  et  lorsque  l'école  ancienne  perdit  en  1818  ses  supports  principaux  par 
la  mort  de  Füger , Maurer  et  Abel , la  tendance  appelée  ^UbfUtft^  , se  fraya  si 
rapidement  son  chemin,  qu'après  le  second  retour  de  Scheffer,  d'Italie,  en  i8'3i, 
presque  tous  les  élèves  de  l’académie  radoptérenl  : tels  furent  J.  BINDER, 
M.  EK'HHOLZKR,  F.  Kramer,  L,  Kupelwieser,  W.  Rieder,  E. Sieinle;  ensuite, 
J.  Baver,  F.  Brocky  , J.  Schmiitzer,  H.  Schwemminger,  E.  Schailcr,  L.  Schiilz,  de 
Schwind  , et  autres.  Parmi  les  artistes  qui  influèrent  beau<x>iip  sur  TalTermisse' 
ment  et  la  propagation  de  cette  tendance , les  plus  marqtians  furent  F.  L.  de 
Schnorr,  dont  le  Faust  de  Gotbe  obtint  en  1818  beaucoup  de  succès,  et  Charles 
I Russ,  chez  lequel  un  esprit  énergique  s'alliait  à une  connaissance  profonde  des 
I mœurs  et  des  coulumes  du  moyen  âge.  Os  deux  artistes  penchaient  vers  l’an- 
cienne école  romanrique  ger/nainet  pour  tout  ce  qui  se  rapporte  à rhistoire  et  à 
la  tradition  , tandis  que  L.  Kupelwieser,  enthousiasmé  par  la  tendance  pieuse 
<!es  vieux  maîtres  italiens , s'appropria  le  style  nouvellement  introduit  par 
Overbeck.  Ce  dernier  après  une  longite  lutte,  avait  enfin  trouvé  dans  J.  Fuh- 
rich  et  E.  Steinle,  des  compagnons  pleins  de  talent.  A ceux-ci  se  réunirent  plus 
j lard  Tkadlick,  Schidz,  Schaller  et  autres.  D'un  autre  côté,  plusieurs  artistes, 

I débris  <le  l’école  précédente,  et  en  partie  aussi  de  l’école  moderne  allemande, 
î excités  par  Pierre  Krafft,  et  adversaires  du  stvie  du  moyen  âge  , se  tournèrent 
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vers  rimîtation  prosaïque  de  la  nature.  Ces  derniers , après  une  longue  Üuclua* 
lion,  se  retrouvèrent  touS)  à très  peu  d’exceptions  prés, dans  le  domaine  du 
genre , avec  les  peintres  de  portraits  et  les  paysagistes.  Depuis  lors , en  1 83o , le 
genre  prit  un  grand  développement  par  l'influence  de  F,  G.  Waldmiiller.  Main- 
tenant tout  le  monde  s’adonne  presque  exclusivement  k Texécution  technique  ; 
il  ny  a plus  que  l’école  religieuse  sévère  dont  les  partisans  s’appliquent  k 
présenter  une  conception  profonde,  significative,  et  une  exposition  véritablement 
historique. 

Les  peintre»  purement  historiques  sont  t 

BAYW» (Joseph),  né  en  i8o4,  moit  à a6  ans  donnant  de  grandes  t'spérances. 
^ BROCKY  (GaàJU.1^),  peintre  d'histoire,  également  habile  |KMir  les  {jortraits. 

FÜliRICH  (Jus^h),  né  en  1800,  è Kralzau,  en  Bohème.  Elève  d’abonl  de  son 
père,  il  dessina  des  sujets  tirés  de  traditions  et  de  contes;  mais  plus  tard  il  pei- 
gnit des  chasses  et  des  sujets  champêtres. 

En  1818 , H vint  k Prague,  où  il  commença  k se  former  comme  peintre  d’his- 
toire sous  le  directeur  Bergler.  Ses  premières  œuvres  dans  ce  genre  furent  la 
nwri  d Othon  /f'iiteisbach , et  XermiU  U>an  dans  ta  forêt  a*^rc  te  duc  fièrx/u'o/-, 
compositions  pariesquellcs,  dès  cette  époque,  il  att^  sur  lui  une  grande  atten- 
tion. A partir  de  là,  Fùbrich  développa  une  aciirilé  non  interrompue  , et  fit 
beaucoup  de  dessins  et  de  tableaux  à l'huile  , entre  autres  plusieurs  tableaux 
d’aiitcl  pour  des  églises  de  Bohême.  Un  petit  cadre:  le  songe  de  saint  Bernard , 
ef^antt  pendasU  la  yigih  de  et  une  grande  toile  ; sainte  Catherine  ait  milKu 
des  docteurs  à Alexandrù^  méritent  surtout  detre  remarqués. 

Ses  dessins  religieux  et  principalement  ses  compositions  pour  la  Generiève 
de  Tieck  , lui  firent  avoir  de  Vienne  des**8ecours  pour  entreprendre  le  voyage 
d'Italie  et  de  Rome,  où  il  demeura  jusqu’en  1 Sa^rPendant  ce  séjour,  il  s’attacha 
étroitement  à Ovcrbeck  qui,  étant  d’une  mauvaise  santé,  lui  céda  des  peintures  à 
fresqiiA  qu’il  devait  exécuter  dans  la  villa  Massiroi,  et  dont  les  sujets  étaient 
puisés  dans  la  Jérusalem  du  Tasse.  Fùbrich  le*  exécuta  d’après  ses  propres  com- 
positions Après  Sun  retour  dç  Rome,  il  refit  entièrement  à Prague  ses  dessins 
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pour  la  Geneviève,  et  les  grava  à Teau  forte.  Ses  iUujtration^  pour  le  Pater- 
Noster,pour  Thistoire  de  Bohème,  etc.,  avaient  déjà  paru  précédemment.  II 
esquissa  aussi  le  grand  tableau  qui  se  trouve  dans  l'église  de  Pukau  en  Bohême, 

. et  qui  représente  h tiécoUalion  de  Vapôtre  mint  Jacquej  ; ensuiXe  ^ un  joint 
j I Chnstophe  portant  le  Sauveur  sur  ses  épaules  ; une  sainte  Anne  aveu  la  vierge 
I I Marie  i JéjuS’Christ  ressuscitant  la  petite  fille  de  Sdire  : tableaux  presque  tous 
plus  grands  que  nature  ; enfin  des  compositions  pour  ht  stations  du  mont 
Calvaire  à Prague. 

Placé  depuis  1 835  à Tacadéinie  <le  Vienne,  comme  second  custode  de  la  galerie 
I„anibcrg  , il  a fourni  aux  différentes  expositions  des  arts  une  série  de  tableaux 
qui  donnent  une  haute  idée  de  sa  manière  d'envisager  Part.  La  galerie  impériale 
possède  un  petit  tableau  de  Führich  conçu  et  exécuté  toiit«à*fait  à la  façon  de 
Raphaël  : c’est  Dieu  écrù’ant  à Moise  les  dix  commandemens  sur  les  tables  de 
la  loi. 

Une  grande  toile,  peut-être  encore  plus  distinguée,  est  : Buih  glanant  dans  le 
champ  de  Booz  ; puis  Jacob  et  Rachel ; t^suilc  la  captivité  des  Juifs  à liabylone^ 
œuvre  d’une  profonde  gravité  et  d'une  haute  conception;  r(*sqtiisse  pour  une 
entrée  de  Jésus-Christ  h Jérusalem  ; enfin,  une  composition  allégorique  représen- 
tant le  triomphe  du  Christ , (pie  l’auteur  s’occii|>ait , en  1 838 , de  graver  i l'eau- 
forte.  Il  y a encore  de  lui  : un  tableau  d'ex-voto,  représentant  sainte  Adélaïde 
avec  saint  François;  une  sainte  Gudule  ; Jésus^Christ  au  mont  des  Olmers.  Se» 
ouvrages  les  plus  nouveaux  : Jésus-Christ  délivrant  les  patriarches  du  purgatoire  , 
et  JésuS‘Ckrist  à EmnuaiSy  qui  se  trouvaient  tous  deux  à l’exposition  de  Vienne 
de  >838 , sont  surtout  d'une  très  belle  com|>o«itioii.  Fiibrich  est  compté  à juste 
litre  parmi  les  artistes  les  plus  distingiié.s  de  notre  temps.  Parlant  de  l’idée  que 
l’art  est  né  de  la  religion,  Fûhricb  est  toujours  simple,  mais  toujours  noble  et  élevé 
dan»  la  forme  et  dans  la  conception  de  ses  sujets.  Il  rejette  de  l’exécution  tout 
faste,  tout  clinquant  ; son  espiit  riche,  mordant,  plein  de  seve,  saisit  l’objet 
avec  une  t(‘lle  plénitude  d’imagination  et  de  sentiment , que  se»  ouvrages  tou- 
citent  profondément  le  cœur  en  même  tcinp!»  qu’ds  réjouissent  la  vue.  Il  est  à 
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ntgretlcr  que  Vienne  n*ait  pas  encore  donné  à cet  artiste  i occasion  de  prouver 
son  talent  dans  des  travaux  plus  vastes  et  plus  grandioses.  * 

I KRAMRR  (François),  né  en  1797»  mort  en  i83/|  h Vienne.  La  galerie  iinpé- 
■ Haie  ne  possède  de  ce  spirituel  peintre,  qu’un  de  ses  premiers  tableaux  repré- 
sentant des  chasseurs  de  chamms  allemands  du  vieux  temps.  Des  ouvrages  de  lui 
bien  plus  beaux  sont  : Agar  et  Ismaél  dans  h désert  $ Abraham  conduisant  Isaac 
! sur  la  colline  ; lu  vierge  Marie;  et  riuelques  autres. 

RüPELWIESER  (Léopold),  né  en  1796,  à Piesting,  dans  la  Basse-Autriche  , 
professeur  de  peinture  , à l’ac^tdéraic  de  Vienne  depuis  1837.  Instruit , comme 
^ élève  de  r.icadémie , dans  la  manière  de  Füger , il  se  tourna  néanmoins  bientôt 
, vers  tes  vieux  maîlrc-s  de  i'italie  Fiesole  est  celui  avec  lequel  il  n le  plus  dafli* 
nité.  Il  est  persuailé  comme  Führich  que  l'art  véritable  ne  peut  être  basé  c}ue  sur 
le  sentiment  religieux.  Cette  persuasion,  qu'il  acquit  principalement  pendant 
son  séjour  en  Italie  et  à Rome,  lut  donna  le  courage  de  r^^venir  écolier,  pour 
se  retrcm{>er  dans  une  conttaissance  plus  intime  de  l’art  ancien.  Il  commença 
H suivre  en  i8aS,  à son  retour  dltalîe , une  nouvelle  tendance  vers  la  manière 
I d’Overbeck,  et  dès-lors  il  eut  à combattre  non-seulement  des  difficultés  de  tout 
I genre,  mais  encore  des  îoimitiés.  Pourtant,  fl  les  surmonta  victorieusement  et 
' acquit  une  noble  indépendance.  Ses  oiivTages  sont,  pour  la  plupart,  des  tableaux 
d’autel,  dont  il  a déjà  peint  un  grand  nombre.  II  ne  sera  pas  aisément  surpassé 
j sous  le  rapport  du  grandirwe  de  ses  compositions,  du  sens  profond  de  ses 
I idées  sMnboUques,  de  la  pureté  et  du»  sublime  de  ses  conceptions.  Parmi  ses 
! duvr.igcs  les  plus  distingués  , il  faut  compter  ; un  Jésus  sur  la  cro/x,  entouré  de 
j la  sainte  f^ierge  et  de  saint  Jean  , sujet  déjà  plusieurs  fois  traité  par  lui  ; Jésus- 
I Christ  ; la  naissance  de  la  sainte  yieige,  tableau  du  maître-autel  de  l'église  collé- 
I giale  de  Kiosler  Neubiirg  ; Moise  en  prières,  appuyé  sur  Aaron  et  Hur  pendant 
que  les  Amalécites  sont  %*aincus;ei\  pardessus  tout,  un  beau  tableau  d’autel,  de  U 


* le  partage  ce  regret  et  j'ai,  du  talent  de  Fütiricb,  la  même  opinion  favorable  ittett  de  tauieur 
de  Oeuvra fe',, 
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I hauteur  de  trente  pieds,  irpi^sentant  samt  Joseph  entouré  d'an^St  d^ardumges  , 
j de  pairinrt'hrs  et  de  prophètes , ubieaii  destiné  pour  l’église  de  Satntdo&epli  à 
I Pestli. 

En  ce  moment , il  travaille  à une  grande  toile  pour  le  mailre*antel  de  l'église 
des  Dominicains  à Vienne;  elle  a pour  sujet  Vmsliiution  du  Rosnire. 

Kupelwieser  a aussi  une  grande  réputation  comme  peintre  de  portraits,  et  il 
j est  passé  muitre  dans  les  petites  compositions  tirées  des  légendes.  L’impératrice- 
mère  et  l'archiduc  f^oiiis  en  possèdent  une  belle  collection. 

MAYER  ( Charles)  , né  en  i8i8  à Vienne,  élève  de  l’académie.  La  galerie 
impériale  p05s«*dc  de  lui  un  bon  tableau  qui  a été  couronné  ■.  Ptométhée  et 
Pandore;  Tt^lise  des  Dominicains  de  Vienne  a de  lui  une  sainte  Catiterine.  A 
l'exposition  de  i838,  il  livra  un  tableau  cyclique  en  trois  parties  sur  ta  décou- 
verte, la  praspérité  et  l'état  actuel  des  bains  (VVildlwcl)  de  Gastein;  oe  tableau 
eut  1111  succès  général. 

RIEDEK  (GiiiM.sr.ME-AiiocsTK},  né  en  1796  à Ddbling,  près  de  Vienne,  pro- 
fesseur à l’acatlémie  des  ingénieurs  pour  le  dessin  des  figures.  Tl  fait  preuve 
d’une  tendance  marquée  vers  les  sujets  religieux,  jointe  à un  dessin  correct , à 
un  bon  coloris  et  à une  exécution  remplie  de  goût.  l.es  petites  dimensions 
sont  les  plus  favorables  à son  talent. 

I 

Ses  œuvres  principales  sont  ; 

Jésus-Christ  au  mont  des  Oliviers , à sçenoux  éclairt'  par  un  rayon  du  soleil  , ‘ 
I com|>osition  fort  belle  et  très  répandue  par  la  gravuriî;  une  sainte  HosaUe;  \ 
I plusieurs  scènes  de  la  %>ie  de  sainte  Elisabeth  t dont  il  parait  avoir  étudié  la  lé- 
gende avec  soin.  Rieder  a fait  un  grand  nombre  de  portraits,  et  il  continue  avec 
succès. 

HUSS  (('.HARMisj,  né  en  1779  ii  \ iemie  ; depuis  1800  custode  de  la  galerie  du 
Beivéder.  Fonné  ainsi  que  tous  scs  contemporains  à l’école  de  Fûger,  il  s’en 
sépara  bienti^t,  et  grâce  à l’influence  de  l’archiduc  Jean,  <lont  il  était  le  peintre 
, particulier  ( Mammcrmalft  ) , et  aux  conseils  du  baron  d llonnayr  , il  s’occupa 
j préférablement  de  l'Iiistoire  du  muyen  âge,  principalement  de  celle  des  états 
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autrichiens  à laquelle  il  empi*unla  des  centaines  de  sujets  pour  les  esquisses  de 
ses  dessins  et  de  scs  tableaux.  £u  i8aa,  il  exposa  une  suite  de  tableaux  tirés 
uniquement  de  Phistoire  de  la  maison  d'IIabsboiirg , jusqu’à  Marie«Thérèse. 

; Son  Tiréstojf  et  son  Iiécul>e  pleurant  U destin  de  sa  maison  , sont  le  fruit  de  sa 
première  dii'ection  académique,  et  ils  sont  iucoiitestabicmeiit  les  meilleurs 
tableaux  d’alors. 

lUiss  était,  et  il  est  encore  malgré  son  âge  avancé,  un  esprit  ardent,  fécond, 
plein  de  force  et  de  vie;  il  eût  été  certainement  en  état  de  produire  des  ouvrages 
plus  remarquables  sî  l'occasion  lui  en  avait  été  fournie;  mais  ne  recevant  pas  j 
de  commandes,  abandonné  à lui>niéiDO  et  en  but  à la  malveillance,  sa  fécon-  1 

dite  a dépassé  toutes  les  bornes,  et  il  est  à regretter  que  les  ouvrages  de  cet  | 

j artiste  distingué , à force  d’exagération,  et  pour  s’élre  trop  rapproché  du  style 
SUb(Uifd)  (vieux  allemand),  aient  pris  un  caractère  qui  les  rend  fastidieux, 
j l^armi  ses  enfans , cegx  qui  se  sont  fait  connaître  de  la  manière  la  plus  avam 
tageuse  sont  : Clémentine  par  de  jolis  dessins,  et  Léandre  qui,  outre  quelques 
autres  tableaux , a livré  en  iH3B,  une  grande  toile  dont  le  sujet  est  tiré  du  siège 
de  Vienne  par  les  Turcs;  mais  dans  cet  ouvrage,  U s'e»t  trop  attaché  aux  effets 

i matériels. 

I ■ 

' SCHALLER  (ËDOiiAito),  né  en  ]8o3  à Vienne,  a vécu  assez  longtemps  à Rome, 

I à Prague  et  à Munich.  V l’cxpositiuii  de  l'année  11*37,  y cltft'f- 

I ; seur  ênm'age  {Uk  wilbe  donnant  àiVoiseles  tables  de  la  loi,  sur  le 

I I mont  Sinai.  Cet  artiste  appartient  à l'école  religieuse , avec  un  tendance  vers  le 

1 

; romantisme. 

SCHEFFER  (Jrsi«  ne  LioeiABDSHOFe),  né  à Vienne  en  1795,  véritable  génie 
I d'artiste,  eut  ccriaineroeni  fait  un  jour  roriietiient  et  la  gloii’e  de  l’Allemagne, 

I s*il  n'eût  pas  été  ravi  aux  arts  par  une  mort  préinatur<*e.  La  sainte  Cécile  morte  , 

I et  pleurée  par  lieux  anges  est  un  ouvrage  tnngiiifique.  très  bien  composé;  pensé  ! 
avec  finesse,  profondéincnt  senti.  j 

Dans  ce  tableau,  Scheffer  montre  de  l'analogie  avec  Raphaël,  qu'il  parait  ! 
avoir  pris  pour  modèle,  et  avec  lequel  il  a aussi  cela  de  commun  qu'il  est  mort  * 
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jeune  comme  lui.  Né  de  parens  pauvres,  mais  doué  de  r.are^  dispositions  pt»ur  la 
I peinture  et  pour  la  musique,  ü attira  latlention  du  comte  François  de  Salm- 
I Reifferscheid,  évéqne  de  Ourk  , moyennant  les  secours  duquel  il  voyagea  en 
Italie  à l’âge  de  quinz,e  ans.  Plus  tard,  comme  cela  a déjà  été  dit,  il  s'associa 
I presque  tout  .seul  aux  principes  et  aux  efTorts  d'Overbeck^  et  il  retourna  eu 
, Italie  et  à Rome  , où  le  pap>‘  Pie  Vil,  dont  il  ût  le  portrait,  le  nomma  chevalier 
I de  l’ordre  du  Christ.  Il  mourut  à Vienne  à l’âge  de  27  ans.  Ses  ouvrages  princi* 

I paux  sont,  outre  le  tableau  déjà  cité  : une  Jum/e  Cnile  jouant  deVorgue;  une  ma- 
done a^’cc  l'enfant  Jéjus  ; une  tête  de  sainte  Catherine;  un  saint  Andri.  apôtre  ^ 
tableau  d’autel;  une  sainte  Ludoaique  ; une  madone  at'tc  l'enfant  Jésus  dans  un 
paysage  ; et  plusieurs  aiitre.s. 

SCHMUTZER  (JosfcHH),né  en  1806;  très  bon  dessinateur  sur  pierre;  il  se 
livra  fKtrticulièreinent  à l'ancienne  manière  allemande,  et  parmi  ses  oeuvras  les 
plus  importantes  il  'îa\xlcoxx\\>\tT  une  madone  f les  noui'tlles  armes  de  l Autriche, 
Iri'éque  Léon  <f  Attila.W  mourut  trop  tôt  pour  Fart,  (huis  1 année  1837. 

SCHNORR(Loris-FERDiNaKD  de  Cahouspeld),  né  en  I78(j  à aban- 

donna également  de  bonne  heure  la  manière  de  Füger,  «tt  acquit  beaucoup  de 
renommée  par  son  grand  tableau  du  Faust  de  Gülbe  , qu'il  termina  en  1818. 
O tableau,  ainsi  que  sa  belle  composition  : le  chasseur  chtn^alerrsque  aux  aguets 
I amoureux  ( bré  rittcrlic^rn  fittbcélauft^rn  ) , et  surioul  son  dernier  homme , 

' d'apres  le  poème  do  K.raighcr,  sont  «es  pruductioirs  principales,  et  marquent 
son  passage  des  sujets  religieux  et  mystiques  aux  sujets  romaniiques.  Cet  artiste 
extrêmement  laborieux  et  réfléchi,  a produit  un  grand  nombre  de  taliluaux 
bisloriqiies  et  religieux  , parmi  lesquels  plusieurs  tableaux  d'autel  pour  Féglise 
Saint-Michel  à Vienne,  et  pour  celles  de  Tarnow  et  de  Dresde.  L’on  a en  outre  de  lui 
I une  foule  de  dessins  de  tout  genre,  parmi  lesquels  des  paysages  bien  di^)K>sés. 

S(>HULZ  (Liopoid),  né  en  1806, à Vienne,  demeura  long-temps  à Munich, 
où  il  fut  chargé  par  le  roi  de  peindre  à fresque  une  salle  de  la  résidence,  d’après 
les  idylles  de  Théociite.  Dans  l’année  1837 , on  vit  de  lui  un  tableau  d'autel  : 
la  mon  de  saint  Florian  ; et  à l’exposition  de  i838,  un  carton  : lanathème  pro- 
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nonct  sur  les  Manichéens  par  saint  Augustin ^ d*une  composition  très  profonde 
et  dun  sti^le  élevé.  Il  est  occupé  maintenant  avec  SCHWINI),  k peindre  à 
fresque  une  salle  de  concert  dans  la  maison  de  campagne  de  M.  de  Kriisius  , 
près  de  Leipzig  ; les  sujets  sont  tirés  de  la  vie  de  Psyché. 

SCHWEMMINGËR  (ntnRi)f  né  eu  i8o3,  à Vienne  , maintenant  pensionnaire 
de  reinperetir  à Rome.  Iji  galerie  impériale  possède  de  lui  une  grande  toile 
représentant  les  grues  d'Ibicus , d’après  la  ballade  de  Schiller;  cest  un  de  ses 
premiers  ouvrages.  Mais  son  Samsom  brisant  Us  tiens  des  PhSistinsy  qui  lui 
mérita  le  premier  pnx  à Tacadémie,  est  bien  plus  grandement  conçu  et  exécuté. 
Un  petit  tableau  , le  baptême  de  fPittekind  , et  son  pécheur,  d'après  Gothe , sont 
très  bien  pensés. 

STEINLE  ^Edouasd),  né  à Vienne.  Cest  lui  qui»  avec  Kupclwieser  et 
Fiihhch»  a la  réputation  la  plus  distinguée  comme  peintre  religieux.  Il  travailla 
k Vienne  jusque  vers  l’année  1828,  il  alla  ensuite  en  Italie  et  à Rome»  d’où 
d ne  revint  à Vienne  que  vers  l'année  1 834*  Pendant  son  séjour  à Rome , où  il 
s’attacha  à Overbeck , il  entrepit  une  descente  de  croix  qui  n’est  pas  encore  ter- 
minée ; ensuite  » un  saint  Ignace  recelant  Us  exercices  des  mains  de  ta  mère  de 
Dieu;  puis  une  toile  plus  petite  , saint  Alphonse  de  Liguori,  et  autres.  Un 
ouvrage  remarquable  d’invention  et  de  composition , c’est  Xhistoire  de  sainte 
Marie  V Egyptienne  » à la  manière  des  ermites  saint  Antoine  et  saint  Paul  de 
Giotto  au  Cam|>o-Santo.  Depuis  son  retour  à Vienne»  il  a fait  Us  quatre  cavaliers 
de  tapocatjpse,  Nathan  devant  David,  Jacob  luttant  avec  tange,  etc  j mais  par- 
liculièrement  un  saint  Luc  peignant  la  mère  de  Dieu,  qui  est  un  ouvrage  véri- 
tablement hors  ligne  » d’une  conception  et  d’une  exécution  grandioses.  l..a 
batile  position  qu’occupe  Steinle  dans  l’opinion  des  artistes  allemands,  a été 
encore  dernièrement  augmentée  par  ses  cartons  des  sept  œuvres  de  la  charité , 
qu’il  va  exécuter  à fresque  dans  une  église  près  de  Francfort.  * 


* Chn  M.  le  profrsHCur  Holweg  Bethman. 


VIENNE. 


ans 

TKADf.ICK  (KnAirçois),  noniiiié  aussi  Kadlick,  né  en  1786  à Pra^ie,  mainte- 
nant directeur  de  t'école  des  beaux-arts  dans  U même  ville.  Tkadlick  ne  se  voua 
à la  peinture  rpi'assez  tard,  parce  (|u*il  avait  été  destiné  â entrer  dans  les  ordres. 
Envo}é  en  i8a5  à Home  comme  pensionnaire  de  IVmpereur  , il  s’y  dirigea  en- 
licrciiiciit  vers  le  genre  religieux.  A son  retour  de  Home  , il  exposa  le  tableau 
(pril  avait  |ieiiit  dans  cette  ville,  représentant  jaint  Paul  donnant  a*>ant  son  dé^ 
part  sa  bénédiction  aux  chéticnnes  asstmblées  à Tjt.  Ce  tableau  est  maintenant 
la  propriété  dé  la  galerie  impériale , de  même  qu'un  satat  Luc  peignant  la  mérc 
de  Dieu.  Tkadlick  jouit  comme  artiste  d'une  grande  réputation;  on  Irouve  en 
efl'et  dans  ses  ouvrages,  des  efforts , du  xele  , de  renihoiisiasmo,  un  st'ntiment 
vrai  de  l’art;  mais  il  na  pas  ehcore  pu  atteindre  .ses  mwléles,  les  peintres 
anciens  de  ritalie,  à cause  d'une  certaine  dureté  dans  rexéciilioti  et  dan.s  le 
coloris. 


Les  artistes  qtie  nous  allons  mentionner  maintenant,  sont  ceux  qui  s'atta- 
client  plutôt  à une  imitation,  à une  copie  servile  de  la  nature;  qui  n'ont  pas  de 
direction  déterminée,  cl  dans  lesquels,  à cause'  d'une  certaine  manière  de  coiict'- 
voir,  on  trouve  déjà  une  iramilion  an  genre. 

I DRENNEH  (Adam),  né  en  i8oi  à Vienne.  I..3  galerie  iiiq>ériale  possédé  de  lui 
1 une  inhumation  de  saint  Etienne.  Il  traite  aussi  des  sujets  que  les  Allemands  i 
j appellent  r/c  com'cr.in/i'ü/i  ((foniKrfationS  @lü<tc) , et  particiilierenM'iit  la  nature 
I morte  (StilUtxn). 

; HUt  .lIEH  (Léopold),  né  en  1797  à Scbwechad,  prés  de  Vienne, 
j DANHALISER  (François-Josf-Pu),  né  en  i8o5  à Vienne  , maintenant  œrrec- 
I tvur  à racadéinie.  Ses  œuvres  historiques  sont  : plusieurs  tableaux  religieux, 

I dont  un  très  remarquable  pour  le  maitre-aiitel  de  l’églUe  cathédrale  d’Erlau  , | 
reprj'sciiiant  le  martyr  de  saint  Jean;  puis  , Abraham  ren*>oyant  Agnr , plusieurs 
scènes  du  Hudolphias  de  Pyrker , et  autres.  Mais  ce  qui  n fait  sa  plus  grande  j 
répiilatûm,  eVat  le  AAcrt/ii  (^raffer,,  /'octf/w/e, /Wiourr/tt  etc. , produc*  j 

lions  qui  appartiennent  au  passage  de  rimto<re  au  genre.  UanhaustT  occupe  I 
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j une  place  dislingucc  parmi  les  pf‘intrc!s  île  genre,  et  nous  reparlerons  de  lui 
' quand  nous  traiterons  de  cette  catégorie. 

1 DALLINGER  (Igsack),  né  en  i8o3  à Munzkirclien,  dans  la  Haute-Autriche. 

{ La  gâterie  impériale  possède  un  de  ses  bons  tableaux,  le  denier  de  la  veuve, 

■ KR AFI'T  (Pierre),  né  en  1 780  à Hanau,  professeur  k racadémio  depuis  i8o3, 

I et  directeur  de  la  galerie  de  tableaux  du  Belvéder.  Il  a acquis  en  i8ia  et  iHi3  , 
inèine  à l'étranger,  une  réputation  très  grande  par  ses  tableaux  de  ia  landivehr, 
qui  se  trouvent  au  Ih'lvéder.  Il  a peint  en  outre  plus  de  doti/-c  cents  portraits*, 

‘ et  plusieurs  tableaux  de  bataille.  Il  ne  suivait  pas  de  direction  fixe;  néanmoins 
un  voyage  qu’il  fit  vers  1801  , à Paris,  où  il  admira  les  œuvres  de  David  et  de 
Gérard,  parut  faire  une  impression  marquée  sur  son  esprit. 'A  partir  de  là,  il  re* 

; nom,'a  entièrement  à l'idéalisme  qu'il  avait  suivi  jusqu'alors,  et  il  dirigea  dcfitii« 
tivement  toute  son  attention  vers  rimilation  fidèle,  mais  peu  élevée,  de  la 
nature.  Voilà  pourquoi  son  imagination  prit  rarement  l'essor  qu'exige  la  pcin-  j 
' turc  historique;  voilà  pourquoi  aussi  ses  tableaux,  même  d'une  grande  dimen- 
j sioti,  ne  laissent  pas  de  se  rapprocher  du  genre  **.  Scs  œuvres  capitalf^  sont, 

I outre  les  tableaux  de  la  landwehr  déjà  mentionnés:  /e  départ  et  le  retour  ; les 
I batailles  d'jéspern  et  de  l^ipzig^  dans  l'hùtel  des  Invalides  à Vienne;  la  sortie  de 
I Xrinyde  lSzi^.(h;  scs  peintures  dans  l'hùtel  du  comitat  a Pcath  et  à Tymaii; 


1 * Il  porti*  lui-Diemc  ce  nonibn*  à mviron  2,000  ( de  VuMteunte  r«a/Fr>»^).  ' 

' •*  Je  nr  comprends  pav  l'idée  de  r.iuteur  de  cet  article.  Toiil  ce  qu'il  dit  »ur  la  tendance  de  ce  ’ 

I peintre  ne  iDcparatt  pa«  pouvoir  s'appliquer  aux  artistes  dont  ilsient  de  parler  1 à KralTl,â  David,  i 
à Gérard.  Qu'eiilcnd-il  par  idéalisme  et  eoimnenl  penl-il  trouver  que  KralTl,  eu  suivant  IVvenv-  ! 
pif  de  David  el  de  Gérard,  se  soit  rappoKhé  du  genre!....  Je  n’aioie  pus  David,  mais  je  trouve  ■ 
I qu'il  s’est  tenu  toujours  plus  près  de  ranlique  que  du  genre , et  même  dans  ses  scènes  de  la  ré-  I 
I solution  et  de  l'empire , il  s’est  toujours  monli'é  peintre  historique.  Les  costumes  du  jour  ne  font  | 
I pas  toujours  un  tableau  de  genre,  «I  les  formes  colossales  ne  font  pas  toujours  un  tableau  his- 
I torique.  Quant  i Gérard,  sa  tendance  était  i»eut-étre  moins  orgueilleuse  que  celle  de  David  . 

mais  ses  ouvrages  ne  sont  pas  dénués  du  caractère  historique.  Je  ne  comprends  pas  bien  tout  ce 
I que  l'auteur  de  l’article  a voulu  dire  depuis  : a /f  ne  auirait  r jusqu'à  « Se  rapprvrher  du 

I ÿrnre,  • mais  je  trouve  avec  lui  que  les  tableaux  de  Krafft,  qoî  se  trouvent  au  Brivétter  «I  à 
ï rhôtet  di'A  Invalides,  manquent  de  avie  dans  les  sens  que  j’attache  à ce  mot , etac  rapprochent  I 
I du  graro  (iV»<r  de  f’tfwfrnr  dr  J'aifrnrpe).  I 
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et  les  lrot&  tableaux  à Tencauslique  représentant  ta  vit  dv  François  /*' , dans  le 
château  impérial  à Vienne.  Ce  fut  sous  sa  direction  , qu*on  renouvela  les  fres- 
ques d'Andrea  Pozzo  dans  Téglise  de  Tuniversité  â Vienne;  il  y ajouta  aussi 
quelque  chose  de  sa  composition.  On  connaît  en  outre  de  lui  beaucoup  di*  pro- 
ductions tirées  de  la  fable  et  des  poètes  modernes,  et  aussi  plu.sieurs  tableaux 
d autel,  mais  principalement,  comme  il  a déjà  été  dit,  un  très  grand  nombre 
de  portraits. 

LÜDER  (Mathieu),  né  en  1781,  mort  en  i8a8,  s'occupa  partinilièremeiit  de 
morceaux  d'intérieur.  Il  sera  parlé  de  lui  encore  dans  la  série  des  paysagistes. 

RAIÏL  (Chabi-es\  né  en  i8ia  â Vienne,  présentement  à Rome,  a déjà,  malgré 
sa  jeunesse,  mis  au  jour  un  très  grand  nombre  d’ouvrages  <lu  genre  reli- 
gieux et  historique,  dans  lesquels  se  manifeste  une  excellente  disposition  pour 
U couleur  , mais  rarement  une  conception  spirituelle  et  élevée.  Un  de  ses  pre- 
miers, et  incoiiiestahlemcnt  un  de  ses  meilleurs  tableaux,  qui  lui  mérita  le 
premier  prix  <le  l’académie , est  David  dans  la  caverne  OdoUanj.  Celui  que  |k>s- 
sède  la  galerie  impériale  représente  : ChriemhUde  qui , da^nt  te  cadavre  de  Sitg-^ 
fried  désigne  Hagtn  pour  son  meurtrier. 

R.\NFTK  (Ji-iK-MATniEu),  né  en  i8o5  à Vienne.  Déjà,  dans  l’année  i8a5,son 
tableau  de  Kuntz  von  Rosen^  dans  la  prison  de  Maximilien  t*  à Cand^  fil  grande 
sensation.  Ses  tableaux  se  distinguent,  il  est  vrai,  par  une  bonne  couleur  et  une 
touche  habile,  mais  il  y règne  aussi  une  espèce  de  contrainte  produite  par  une 
recherche  d'effet  théâtral.  Ranftl  excelle  dans  la  peinture  des  chiens,  dont  il 
a fait  une  élude  toute  particulière.  | 

Ici  se  trouverait  la  place  de  RUSS  (Ma.vdak),  mais  il  en  a déjà  été  fait  mention  j 

plus  haut. 

SCHÔNMANN  (Joseph),  né  en  179g  à Vienne  , inainfenant  à Rome.  gale- 
rie impériale  possède  de  lui  une  madone  avec  tenfanl  Jésus.  Le  tableau  du 
maitre  aiitel , dans  l'église  parûi.<»iale  de  Dobliiig  , près  de  Vienne  , est  de  lui  ; 
il  représente  la  conversion  de  saint  Paul. 
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Hlk'JIEE  ( jRAK'NépOM.  ).  Comme  Jean-Baptiste,  peinli'e  particuliei*  de  IVm- 
pereur,  et  comme  lui  déjà  mort. 

HUMMEL  (EüGfeKE).  1 

CAVOS  (Joseph). 

MOREAU  (Nicolas). 

MANNSI'EI.D  (Auguste).  | 

NEDER  (Michel). 

PERCER  (AnTOitcE  ob),  déjà  mentionné  à l'occasion  de  son  pere. 

RANFTE  (JEArr-MATHiEii). 

REINHOED  (Philippe). 

I RITI'ER  (Edouard). 

I SCfiINDEER  (jRAïf).  U en  a déjà  été  question.  ) 

I SCHINDEER  (Albert).  Elève  de  Fendi.  j 

I I SVVUWODA  (Edouard). 

I I TOMA  (Rodolphe).  Aussi  paysagiste  et  litUographc. 

. WaLDMÛLEER  (Ferdinand-George)  , né  en  1 793  à Vienne  ; depuis  i83o, 

premier  custode  de  la  galerie  Laniberg  à racadémie , et  en  meme  temps  proies-  | 
seur  de  peinture.  | 

WEIDNER  (Joseph). 

ZIMMERMANN  (Henri).  | ; 

Au  sujet  des  artistes  que  nous  venons  de  citer,  il  faut  observer  qu'ils  ne  s'a-  | ! 

donnent  pas  exclusivement  au  genre  , surtout  ceux  qui  ne  comptent  pas  parmi  | 

^ les  paysagistes  : ils  font  aussi  des  portraits.  tendance  principale  qui  se  mani-  j 
; leste  parmi  les  peintres  de  genre  à Vienne , est  tournée  vers  la  seutimentalilé  , 

! { pour  laquelle  Fendi  a une  disposition  naturelle,  et  à laquelle  se  rallient  Wald- 

I millier  et  autres.  Cæs  artistes  cherchent  aussi  à faire  de  l’efiet  et  à cîiptiver 

i l'intérêt  , par  une  grande  habileté  de  pinceau.  Waldmüller  exerce  par  son 
talent  et  sa  position  une  inÛtience  puissante  sur  les  jeunes  artistes,  parmi  les- 
I quels  on  distingue  £.  Rilter,  et  |iarliciiliéreiiient  M.  Neder,  dont  les  ouvrages  j 
I ! )>emts  dans  le  genre  de  Teniers,  quoique  un  peu  durs  encore,  |X)6sédent  néaii-  j 
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moins  un  cnr.ictére  particulier , et  une  vérité  d’aspect  que  l’on  ne  trouve  que 
rarement  dans  les  autres  ouvrages  des  artistes  de  la  même  catégorie.  Mais  le  génie 
le  plus  varié  du  genre  est  Gauermann,  qui  cependant  ne  s’occ«q>e  pas  exclusive- 
ment de  cette  partie. 


III. 

PEI.NTHES  DE  P0RTR.\1T.S. 

I.es  circonstances  ont  toujours  été  très  favorables  à Vienne  a«ix  peintres  de 
portraits;  les  artistes  les  plus  distingués  dans  ce  genre,  parmi  ceux  de  l’époque 
qui  a immédiatement  précédé  la  nôtre,  sont:  LUYX,  AÜERBACH,  RUPETZKY, 
STAMPAERT,  IIANDEL,  MEYTENS  et  MARON. 

LAMPI  surtout,  a su  acquérir  dans  cette  partie  un  nom  qui  surpassa  la  ré- 
putation de  la  plupart  de  ses  contemporains,  meme  celle  de  Fiiger.  Né  en  176», 

I à Romeno  dans  le  Tyrol , il  commença  par  des  tableaux  historiques , qu’il  quitta 
plus  tard  pour  se  livrer  entièrement  à la  peinture  de  portraits,  talent  par  lequel 
il  a gagné  , surtout  pendant  son  séjour  en  Ru.ssie,  une  grande  fortune.  Il  était, 
depuis  1786,  professeur  et  conseiller  à l'académie  de  Vienne  ; il  mourut  en 
i83o  dans  cette  ville.  .Son  fils  eut  aussi  beaucoup  de  réputation;  né  en  1775  à 
Trente,  il  mourut  en  1837  à Vienne.  galerie  impériale  possé<le  de  lui  une 
frémis  couchée,  peinte  dans  le  goût  de  Füger. 

En  énumérant  les  peintres  de  portraits,  il  ne  faut  pas  oublier  que  de  tout 
temps  à Vienne,  tous  les  peintres  d’histoire  étaient  en  même  temps  peintre  de 
' portraits,  comme  c’est  le  cas  de  Füger,  Maurcr,  Krafft , Kupciwieser,  et  autres. 
I C’est  pour  cela  que  nous  ne  nommons  ici  que  ceux  q«ii  en  ont  fait  leur  occupa- 
tion exclusive. 

.\MERI.1NG  (Freuhric),  né  en  i8o3  à Vienne,  élève  de  l’académie  sons 
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Fûger,  se  forma  comme  peintre  de  portraits  d’après  Th.  I.dwreiice , dont  il  vil 
les  oeuvres  a Londres.  Bappelé  de  Rome  à Vienne  dans  l’année  i83a,  il  fit  le 
porlmit  de  rempereur  François  de  grandeur  colossale.  11  acquit  et  affermit  sa 
réputation  principalement  par  le  portrait  d’une  princesse  Auersperg,  et  on  peut 
le  cun&idérer  maintenant  comme  le  premier  peintre  de  portraits  de  Vienne.  A 
l’exposition  de  i838,  il  obtint  une  grande  et  unanime  approbation  , pour  plu* 
sieurs  ouvrages  très  remarquables  sous  le  rapport  du  clair-obscur.  La  considé- 
ration dont  il  jouit  l’a  mis  en  état  de  fonder  une  école  de  peinture  particulière 
de  dix  à douze  élèves  ; cette  école  existe  toujours. 

BISKNIUS  (Fbabçois). 

BROK.Y  (CharlesV  Déjà  nommé. 

F.HÜINSKY  (Eustache). 

ENDER  (Jkab).  Né  en  1793  k Vienne;  depuis  i83o  professeur  à l'académie , 
distingué  par  ses  portraits  k l’builc  et  à l’aquarelle.  La  haute  société  le  fait  )>eau- 
coup  travailler. 

ËYBL  (Fraitçois);  en  même  temps  bon  peintre  de  genre,  et  lithographe 
distingué. 

FERTBAUER  (Léopold),  custode  de  la  galerie  du  prince  de  Lichtenstein. 

GROSS  (Iæopold). 

HICKEL  (Antoine),  mort  depuis  long-temps. 

HOLLPEIN  (Henri). 

RLIEËER  (Euocard). 

I.AVOS  (Joseph). 

MAYER  (Abmikiüs). 

NI:JEBSE(Jsan). 

NEUGEBAUER  (Joseph). 

PROCINSRL 

SCHLESINGER  (Henri). 

SCHROTZBEBG  (Jacques),  peint  aussi  des  siijcrs  mythologiques.  Il  est  habile 
coloriste. 
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SCHII.CHER  (Fnëntfiuc). 

FUSCH  (Ji4if),  Custodt  de  la  galerie  impériale,  mort  depuis  i8i3. 
WALDiSriJELER  (Ferd.  G.)  et  son  bU.' 

ZIMMERMANN  (Henri). 


PEINTRES  A L’AQUARELLE  ET  EN  MINIATIRE. 


DAFFINGER  (Madricb),  que  l’on  peut  considérer  comme  le  peintre  le  plus 
célèbre  et  le  plus  occupé  dans  cette  partie. 

DITTENBERGER,  peint  aussi  le  genre  et  des  sujets  historiques. 

FISCHER  (Léopold)  et  HAHNISCH  (AifToiifs),  se  distinguent  surtout  dans 
les  aquarelles. 

KRIEHUBER  (Joseph),  le  lithographe  le  plus  habile  de  Vienne. 

LEYBOLD  (FaioiRic) , a un  grand  mérite  comme  lithographe  de  sujets  his* 
toriques.  11  a fait  des  lithographies  d’après  Ropelwieser  , Steinle  et  d’autres 
maîtres. 

LIEDER  (FRiDÉBic). 

PETTER  (George). 

SAAR  (Cbablbs  de). 

STAUB  (André),  en  même  temps  bon  lithographe. 

THEER  (Robert)  et  son  frere. 

THEER  (Adolphe). 
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IWjii,  dans  le  siècle  passé,  la  peinture  de  paysage  pouvait  se  glorifier  île  plu- 
sieurs noms  célèbres  k Vienne  , parmi  lesquels  on  doit  citer  : J.  ORIENT  , les 
freres  FAISTENBERGER  , AIGEN  , MEGAN  , SCHINNAGI- , BRAND  l'ainé;  et 
parmi  les  modernes,  BRAND  le  jeune,  C.ARTON,  CASANOVA,  DIES,  MOÎ.ITOR, 
ROSA  père  et  fils.  Néanmoins  on  se  lasse  bientôt  de  la  manière  sècbe  et  rem- 
brunie dans  laquelle  étaient  tombés  ces  maîtres  et  leurs  élèves.  On  abandonna 
la  représentation  idéale  d’une  nature  méridionale  qui  avait  été  jusqu'alors 
exploitée  presque  eiclusiveraent,  et  l’on  s'attaclia  à l’imitatron  vraie  de  la  nature 
allemande.  l>es  beaux  sites  des  Alpes,  de  l’Autriche  et  de  la  Syrie  ne  ixmvaient 
qu’être  très  favorables  à cette  nouvelle  direction.  Uebell,  il  est  vrai , continua 
encore  k peindre  «les  sites  d’Italie,  mais  il  ne  les  idéalisait  pas  ; quant  à la  direc- 
tion purement  allemande,  elle  est  due  principalement  k Steinfeld  qui,  en  iSatj. 
se  fit  connaître  tout  d’abord  comme  paysagiste  habile,  par  son  tableau  devenu 
célèbre  qui  représente  fe  lac  iTHaUlûill.  La  vérité  frappante  de  la  nature  , le 
grandiose  imposant  de  cette  toile,  donnèrent  rapidement  l'impulsion  au  nou- 
veau svstéme,  et  déjà,  dans  Tannée  i83o,  il  s’était  formé  un  très  grand  nombre 
de  jeunes  artistes  qui,  dans  ce  genre,  cherchaient  à se  surpasser  les  uns  les 
autres.  Des  artistes  plus  anciens  se  réunirent  à eux,  et  de  cette  manière  la  pein- 
ture de  paysage  s’est  placée  sur  un  échelon  assez  élevé;  mais  elle  ne  cherche 
en  général  qu’à  reproiluire  fidèlement  la  nature,  sans  lui  imprimer  un  caractère 
poétique  et  élevé. 

Les  artistes  qui  doivent  être  nommt's  comme  paysagistes  sont  ; 

ALT  (jACQUts)  et  son  fils. 

ALT  (RonoLHiE),  élève  de  son  perc. 
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HAKBARINI  (Frahçoij»),  dUlingtié  surtout  dans  l’aquarelle. 

EN  DhJl  (Thomas),  né  en  1793,  frère  jumeau  du  peintre  d’histoire,  depuis  i8a6 
professeur  de  peinture  de  paysage  à l’académie , un  des  plus  habiles  peintres 
de  perspective  de  notre  temps.  voyages  qu’il  a faits  au  Brésil,  en  Italie , en 
Suisse  et  à Constantinople  lui  ont  été  d’une  grande  utilité.  Ses  aquarelles  sur- 
tout sont  très  estimées;  l’archiduc  Jean,  dont  il  est  le  peintre  particulier,  en 
|K>ssede  une  grande  collection. 

FEID  (Joscpif’ , né  en  1807  à Vienne;  distingué  par  la  manière  large  et  ex- 
pressive dont  il  traite  les  feuillages. 

FISCHDACH  (Jean),  né  en  1797  à Grafenegg  dans  la  Basse-Autriche,  a déjà 
été  mentionné  comme  peintre  de  genre  distingué. 

GAUERMANN  (Fainéaic),  né  en  1807  à Miesenbach  dans  la  Basse-Autriche, 
est  incontestablement  le  meilleur  peintre  do  paysage,  de  genre  et  d’animaux 
qu’il  y ait  à Vienne.  11  s’est  créé  lui-méme  un  champ  tout-à*fait  nouveau  dans 
ces  trois  catégories,  et  certes,  il  est , tant  k cause  de  sa  manière  de  concevoir  et 
d’exécuter,  que  pour  l'admirable  variété  de  son  talent,  un  des  plus  grands  pein- 
tres de  noire  époque.  Scs  oeuvres  acquièrent  tous  les  jours  plus  de  réputation  , 
et  aux  expositions  des  dernières  années  il  a obtenu  un  succès  unanime  par  les 
tableaux  suivons  : /e  reiour  (f  habitant  det  Alpes  pendant  Vorage  ; des  aigles  vol- 
tigeant autour  d'un  ce^  mourant;  un  chariot  de  moisson;  tes  approches  d'un 
ora^;  une  scène  ehampéire,  et  autres. 

GAUERMANN  (Jacques),  né  k Offingen  en  176a,  père  du  précédent,  peignait 
des  paysages,  des  intérieurs  et  des  chasses  ; il  ne  fait  plus  rien  depuis  assez 
long-temps. 

GEH.STMAiER  (Josepq),  peintre  d’aquarelle. 

GEYEING  (CiiAHLEs). 

GINOFSKY  (Joseph),  déjà  mentionné  comme  peintre  de  genre. 

HEICKE  (Joseph),  se  forme  d’apres  F.  R.  Gaiiermann. 

IIOGER  (Joseph),  un  des  meilleurs  peintres  de  paysage  à raquarelle,  peint 
aussi  très  bien  à l'huile. 
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KLETZINSK.Y  (Fk.vwçois). 

LOOS  (Frkdiîric)  précédemment  graveur  très  estimé. 

MOSSMER  (Joseph),  né  à Vienne  en  1780 , professeur  de  dessin  de  paysage  à 
l’académie.  11  appartient  à l’ancienne  école,  ainsi  qu’Édouard  Müssmer,  son  ûls 
et  son  élève,  puis  AmpichI,  Morcrette , et  d’autres  encore. 

NEEFE  (Hermax»)  peint  le  paysage,  mais  il  est  plutôt  peintre  de  décorations. 

LODER  (Mathieu)  est  aussi  peintre  d’histoire,  comme  il  a déjà  été  dit. 

PIAN  (Aktoikk  de)  né  à Venise  en  1788,  peint  des  morceaux  d'architecture. 

PR1BIE1.  (Philippe)  peint  aussi  l’histoire,  particulièrement  des  sujets  de  la 
fable. 

REBELL  (Joseph),  né  en  17863  Vienne,  élève  de  Michel  Wutky,  était  un  des 
meilleurs  paysagistes  de  l’Allemagne.  Six  de  scs  magnitiqiies  compositions,  vues 
prises  sur  les  côtes  de  Bdia,  de  Naples  et  de  Sorre/ite,  ornent  la  galerie  du  Belvé- 
der.  Il  a peint  pour  la  cour,  des  sites  pris  dans  les  terres  de  l’empereur,  Wein- 
zierl  et  Persenbeug , sur  le  Danube.  Directeur  depuis  i8a6  de  la  galerie  de 
tableaux  du  Belvérier,  il  mourut  au  milieu  de  son  activité  artistique  dans  l’an- 
née 1 8a8,  pendant  un  voyage  d’agrément  qu’il  fit  à Dresde.  Sa  perte  fut  ressentie 
par  tous  les  amis  des  arts. 

REINHOLD  (Philippe),  né  en  1779  à Géra  on  Saxe,  est  en  même  temps 
peintre  de  paysage  et  de  genre.  Il  existe  encore  quatre  artistes  de  ce  nom,  qui 
se  sont  adonnés  au  paysage  avec  plus  ou  moins  de  bonheur,  parmi  lesquels 
néanmoins  il  n’y  a que  François  Reinhold , KIs  de  Philippe,  qui  annonce  un 
talent  di.stingué. 

RODLER  (Jacques),  né  en  i8o5  à Mayence. 

RUNR  (Ferdinand),  né  en  1746  à Fribourg  dans  le  Hrisgau,  mort  en  i834  à 
Vienne,  était  peintre  particulier  du  duc  de  Schwar/enberg.  Il  se  fit  surtout 
connaître  par  un  cycle  de  huit  beaux  tableaux  à l’huile,  dans  lesquels  il  s'était 
proposé  de  représenter  le  système  de  la  nature,  depuis  les  côtes  de  la  mer  jus- 
qu’aux sommets  les  plus  élevés  des  montagnes. 

.SAAR(Aloys  de'i,  né  en  1779  .à  Traiskirchen. 
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S\CR  (Wolffg*hg). 

SCHIFFER  (Artoihb),  jeune  (aient,  richement  doté. 

SCHODLBERCER  (JeakJ,  né  à Vienne  en  1779.  C’est  un  artiste  extrêmement 
laborieux  et  qui  manie  largement  le  pinceau.  Ses  sujets  de  prédilection  sont 
des  marines  et  des  orages,  dans  la  manière  de  Claude  Lorrain.  11  a fait  précé- 
demment des  passages  animés  par  des  scènes  champêtres  dans  le  goût  <le 
Gessner,  et  des  effets  de  lune. 

SCHWEMMINGER  (Joseph),  né  en  i8o4  à Vienne,  frère  du  peintre  d’histoire. 
Ses  pa}'sages  se  «listinguent  par  un  dessin  net  et  précis,  et  par  une  exécution 
remplie  de  goût. 

STEINFELD  (Fbawçois),  né  à Vienne  en  1787  , ci  devant  peintre  particulier 
de  l’archiduc  Antoine , maintenant  professeur  à l’académie.  C’est  un  des  meil- 
leurs peintres  de  paysages  de  montagnes,  et  c’«t  à lui  que  ce  genre  doit  prin- 
cipalement 1a  vogue  dont  il  jouit  à Vienne.  Il  cherche  à ressembler  à la  nature; 
cependant  son  coloris  est  maniéré  quoique  très  brillant.  11  n’a  pas  encore 
été  surpassé  dans  la  représentation  des  rochers  et  des  lacs  des  montagnes, 
mais  il  n’est  pas  aussi  distingué  pour  les  figures  et  pour  les  feuillées.  U achève 
la  plupart  du  temps  ses  tableaux  en  plein  air,  ce  qui  fait  qu’étant  suspendus  au 
mur  ils  paraissent  presque  toujours  trop  sombres.  Son  fils,  Guillaume  Steinfeld, 
s’est  formé  d’après  son  père  et  a déjà  produit  des  ouvrages  qui  font  concevoir 
sur  son  compte  de  très  hautes  espérances. 

TOMA  (^Hodolphe-Matiiieü),  lithographe,  peintre  de  genre  et  peintre  de 
paysages.  • 

WAIJ)MÜLI-ER  (F. G,),  père,  déjà  mentionné  comme  peintre  de  portraits  et 
de  genre.  Ses  paysages  sont  touchés  avec  un  soin  extrême.  Leur  effet  est 
surtout  remarquable  sur  une  échelle  réduite;  mais  il  arrive  assez  souvent 
qu’ils  rappellent  1a  chambre  obscure,  moyen  dont  il  se  sert  pour  ses  esquisses 
d’après  nature. 

WAI.TMANN  (Jacqces). 

WEI.KER  [EaaitsT),  peintre  d’aquarelle. 
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WIPPLINGER  (Frasçois),  se  forme  d’après  Joseph  Schwemminger. 

WUTK.1  (Michel)  , né  à Tuin  en  1739,  a vécu  long-temps  en  Italie;  rival  de 
Philippe  Hackert , ü lui  était  inférieur.  11  appartient  à Tancienne  école , et  s'csl 
particulièrement  distingué  par  des  scènes  de  nuit  et  des  paysages  sur  bois  de 
grande  dimension.  Il  mourut  é Vienne  dans  l’année  i8aa.  < 


PLINTHES  D’ANIMAt  X. 

pointure  d’animaux  est  proportionnellement  bien  moins  cultivée  que  les 
autres  branches  de  l’art^  mais  elle  ne  leur  est  pas  inférieure.  Les  meilleurs 
tableaux  dans  ce  genre  , proviennent  d’artistes  qui  plus  souvent  traitent  d’au* 
très  sujets.  Cela  s’applique  aux  meilleurs  peintres  d’animaux  de  Vienne  : à Fr. 
Gauermann,  à Uanftl,  Heicke,  S.  de  Perger,  Zimmermann,  Wntdmüller,  Brocky, 
Ginofsky,  et  autres  qui  tous  ont  déjà  été  nommés  à leurs  places. 

Nous  ne  pouvons  citer  en  fait  <le  peintres  d’animaux  proprement  dits  que  : 
DALLINGEB  DE  DALLING  (JEAZv-ALixAlfOBK),  né  en  1788  à Vienne,  précé- 
demment graveur  ; il  est  aussi  très  estimé  comme  restaurateur  de  tableaux. 

DALUNGER  DE  DALLING  (Jeaït-Baptiste),  né  en  1 78a,  frère  du  précédent , 
depuis  iH3i  directeur  de  la  galerie  du  Prince  de  Lichtenstein. 

RAUCH  (JEArr-NépoMUC^Kfi),  né  en  i8o4  à Vienne  ; il  peint  des  animaux  dans 
des  pays:iges  italiens,  et  il  est  très  estimé  dans  ce  genre.  Il  ne  faut  pas  confondre 
avec  lui  ses  frères  Ferdinand  et  Joseph,  que  se  sont  voués,  non  sans  succès,  à 
I la  même  branche. 
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VF. 

PEINTRES  DE  FI.El'RS  ET  DE  FRUITS. 

peinture  de  fleurs,  de  fruits  et  d’objets  de  nature  morte , a toujours  été 
exercée  avec  succès  à Vienne  ; le  moment  présent  en  fournit  des  preuves  nou- 
velles. 

Les  artistes  qui  appartiennent  exclusivement  à ce  genre  sont  : 

BLASCHEK.  (François). 

GRUBER  (Charles),  et  son  frère  aîné  ; tous  deux  professeurs. 

GRL*BER  (François),  professeur  de  dessin  pour  les  manufactures. 

K.NAPP (Jean),  mort  depuis  i833. 

HARTINGER  (Antoine),  correcteur  à l’académie. 

SCHMERLING  (Madame),  connue  auparavant  sous  le  nom  de  baronne  Kou- 
delka. 

KYSS  (Ferdinand). 

NIGG  (Joseph).  Il  est  aussi  distingué  comme  peintre  sur  émaux. 

PETTER  (FRANçol.^•XAVlER),  directeur  impérial  de  l’école  des  manufactures. 
RITTER  (Charles). 

SMIRSCH  (Charles). 

WEGMAYER  (Sébastien),  professeur  de  peinture  de  fleurs  à l’académie. 
EYBL,  DANHAUSER,RANFTL,  WALDMÜLLER , etc.,  ont  aussi  produit 
de  bonnes  clioses  dans  ce  genre  ; ils  ont  déjà  été  cités  à leur  place. 
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Comparativement  aux  autres  divisions  de  l’art,  la  gravure  jusqu’après  la 
moitié  du  siècle  dernier,  n’avait  fait  que  peu  de  progrès.  A rexccption  des  trois 
feuilles  historiques  qui  furent  publiées  par  les  frères  Adam  cl  André  Scbmutzer, 
d’après  les  tableaux  de  P.  Rubens,  de  la  galerie  du  prince  Lichtenstein,  il  n’avait 
pas  été  fait  encore  en  i7'7o  de  gravures  iinportanles  , soit  sous  le  rapport  du 
choix  des  sujets,  soit  même  sous  le  rapport  de  l’exécution. 

Les  ouvrages  gravés  par  Premier  et  Mendcl  d’après  les  tableaux  de  la  galerie 
impériale, et  le  plafond  de  la  bibliothèque,  peint  par  Oran  et  gravé  par  Jacques  \ 
$cdelm»)er,  n’étaient  pas,  il  est  vrai,  sans  mérite,  mais  sous  le  rapport  de  l’exé- 
cution ils  n’étaient  pas  irréprochables.  Ce  ne  fut  qu’après  1770  que  Jacques 
Schmutzer  fit  pi’cudre  à cet  art  son  essor  à Vienne.  Il  était  né  dans  cette  ville 
en  1733,  et  il  était  fils  d’André  Schmutzer,  dont  on  a parlé  plus  haut.  Sur  la 
demande  du  prince  de  Kaunilz,  il  fut  envoyé  à Paris  comme  pensionnaire 
impérial , et  s’y  forma  bientôt,  sous  Wîlle,  un  des  plus  célèbres  graveurs  de 
son  temps.  A son  retour  à Vienne,  en  1770,  U s’acquit  une  telle  réputation,  que 
l’on  fonda  exprès  une  école  de  gravure  indépendante  des  antres  parties  de  l’art 
et  qu’il  en  fut  nommé  directeur.  On  lui  adjoignit  comme  professeur  S.  C.  Wei-  - 
rotter,  connu  comme  graveur  à l’eau  forte , et  Jean  Jacob  qui  s'était  distingué 
dans  le  même  genre. 

Les  principaux  graveurs  qui  se  sont  formés  depuis  à Vienne  et  qui  existent 
encore  sont  : 

AGRICOLA  (Charles),  dans  le  genre  historique. 

AXMANN  (JosFPii),  spécialement  pour  le  paysage. 

BENEDETFI  (Tüo.mas),  dans  le  genre  historique. 

GLEDITSCH  (Paul),  de  même. 
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EISSNER  (Joscpu) , né  en  1 788  à Vienne , un  des  meilleurs  graveurs  dans  le 
genre  historique.  Lui  et  B.  Hofel  ont  beaucoup  contribué  à remettre  en  honneur 
la  gravure  sur  bois  dans  celte  ville.  * 

IIOFEL  (BtAist),  né  en  179a  à Vienne»  artiste  plein  de  mérite:  c*est  lui  qui 
donna  en  Autriche  une  nouvelle  existence  à la  gravure  sur  bois;  d'accord  avec 
J.  Eissner,  il  montre  dans  cet  art  une  acti>ité  très  grande.  Jusque  vers  l'année 
i85o,  on  n’avait  fait  que  des  essais  extrêmement  grossiers;  les  travaux  seuls 
d’Eberhardà  Kroneuburg,  et  deCormighaiset  Cosandiers,  furent  une  exception. 
Hofel  parvint  meme  par  ses  efforts  et  par  des  tentatives  multipliées,  à fonder 
une  école  de  laquelle  déjà  sont  sorties  des  graveurs  sur  bois  honorablement 
connus,  tels  que:  BÜCMANN,  SEIPP,  TEPPLAR,/ASTEHA  et  autres.  Les  œuvivs 
principales  de  Hiifel  dans  cette  partie  sont  : u/u:  viei//e  femme , d’après  Wald* 
müller,  gravé  sur  bois , et  la  septième  plaie ^ taillée  sur  ivoire.  ** 

HYBLL  (Jacques),  graveur  d’architecture. 

KININGER  (ViircEHT),  né  en  17C7  à Ratisbonne,  professeur  de  gravure  à 
l’eau  forte,  à l’académie;  il  jouissait  précétlemment  d'une  très  grande  réputation  ; 
mais  il  ne  travaille  plus  depuis  long*temps,  à cause  de  son  grand  âge. 

JOHN  (FaéDÉRic),  né  en  1770  à Marienbourg,  distingué  dans  la  gravure 
poiotiliée. 


* La  méthode  tuivie  k Vienne  ne  me  parait  pas  appropriée  i la  nature  de  la  gravure  sur  bols. 
Sous  eo  rapport  les  Anglais  et  les  Français  présentent  de  meilleurs  exemples;  au  reste  notre 
LOdcl  à Goltingue  fournit  tous  les  jours  des  ouvrages  exccllcns  dans  ce  genre.  Il  ne  fiiut  pas 
chercher  k graver  sur  bois  comme  on  ferait  sur  cuivre  ou  sur  acier.  La  roélliotle  libre  et  facile 
des  Français  a son  très  grand  mérite  coninie  nous  le  voyons  dans  le  Dûh  QutfAûHe  Ht  Thtmfiton 
(premier  volume  de  oet  ouvrage,  page  199).  L'exemple  que  noua  fournit  ta  m»rt  Ht  RnUnd,  par 
Andrew,  Best  et  Leloir  (même  vol. , p 197),  n'est  pas  moins  reoomtnaudable  ; enfin  la  r/giVe  Ht 
Jtotly  par  L6del,  d'après  Hes»(deuxième  vol.,  p.  343),  se  rapproche  de  la  méthode  de  OUrer  et 
de  Holl>ein , et  est  un  exemple  9 suivre  dans  beaucoup  d’occasions.  Le  choix  de  ces  différentes 
méthodes  doit  dépendre  do  la  disposition  individuelle  des  artistes  oq  des  sujets  qui  doivent  être 
traités  et  du  style  des  originaux  Ht  Cmuttur  de  l'aMireye). 

**  Ces  deux  eicmples  soûl  en  eflet  étonnans  cofume  difficulté  vaincue , mais  ils  ne  peuvent  me 
faire  changer  d'avis,  ils  viennent  même  k l'appui  de  ce  que  j'ai  dit  plus  haut  (ifrfr  Ht  Fanteur 
Ht  Teivrragf). 
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KmTEKBA  {Ch*bi.es). 

I KOVATSCH  (Joseph). 

[ KRKPH  (IcitACB). 

LEY60LD  (jEAn-FftitoÉMc),  né  en  1755  à Sluttgard  , professeur  de  gravure  à 
l'académie  depuis  la  mort  de  Schinutser. 

PASSINI  (Jean). 

RAHL  (Charles),  né  en  1779  R Heilbrotin  , anciennement  un  des  graveurs  les 
plus  distingués  de  Vienne. 

STEINMÜLLER  (Joseph). 

STOBKR  (pRAsœis),  a beaucoup  gravé. 


I.’ACADF.MIE. 

' Jusqu'à  l'année  1770,  l'académie, depuis  sa  fondation,  avait  eu  successivement 
pour  directeurs  : le  baron  Pierre  de  Striidel,  J.  van  Schuppen,  peintre  d'bistoire , 
et  le  peintre  de  portraits,  M.  de  Meytens.  Les  nouvelles  tendances  eiigèrent 
une  organisation  nouvelle.  Ce  fut  l'empereur  Joseph  II,  qui  donna  à l'académie, 
à laquelle  fut  réunie  alors  l'académie  particulière  de  gravure,  un  local  6xe 
dans  la  ci-devani  maison  du  noviciat  des  jésuites  à Sainte-Anne,  et  de  nouveaux 
statuts. 

L'académie  forme  un  institut  particulier  , indépendant  de  toutes  les  autorb 
‘ tés,  et  placé,  par  l'intermédiaire  de  son  curateur,  .sous  la  protection  immédiate 
I de  l'empereur. 

! Considérée  comme  corps  enseignant , l'académie  forme  quatre  divisions  qui 

i . sont  : 

I 

I I I*  L'école  de  peinture,  de  sculpture  et  de  mosaïque.  IJirecteur  : Antoine 
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Petter;  adjoints:  J.  Ender  et  Kupeiwieser,  pour  la  peinture  d’histoire^  Jean 
Schalter,  Kàhssmann,  pour  la  sculpture;  L.  Fichier,  pour  la  gravure  sur  pierre; 
(tsclhofer,  pour  le  dessin  élémentaire;  Thomas  Ender,  Mossmer  et  Steinfcld, 
pour  le  paysage;  Wegmaier,  pour  la  peinture  <le  fleurs;  Leybold,  pour  la  gra> 
Vitre  ; Rininger,  pour  Teati  forte;  et  Antoine  Schalier,  pour  l'anatomie. 

a"  L'école  d’architecture.  Directeur:  P.  Nobile  ; professeurs  : Ostertag, 
Sprenger  et  Riisner. 

3^  L'école  de  gravure  sur  métaux.  Directeur  : Kliebcr  ; professeur  : Bengio- 
vanni. 

4*  L'école  des  arts  appliqués  aux  manufactures.  Directeur  : François  Petter; 
professeur  : S.  Gruber. 

Il  faut  citer  comme  accessoires  de  l'académie , une  chaire  pour  l’esthétique , 
|>our  l’histoire  de  l'art  et  la  connaissance  de  l’antiquité;  ensuite,  une  nombreuse 
collection  de  livres,  de  gravures  et  de  dessins;  enfin,  une  collection  de  tableaux 
fondée  par  feu  M.  le  comte  de  Lamberg,  président  de  l'académie.  Cette  collection 
est  augmentée  par  les  tableaux  de  réception  de  chaque  membre  entrant,  et  elle 
est  sur  le  point  de  s’enrichir  encore  de  tableaux  de  l'école  vénitienne.  Je«in 
Trost  est  professeur  de  théorie  générale  des  arts.  F.  G.  Waldmüller  et  Joseph 
Fiihrich  sont  les  conservateurs  de  la  galerie  de  Facadémie. 


IX. 


UAI.ERIES  ET  COLIECTIONS  D'ART. 


galerie  impériale  du  Belvéder  occupe  une  place  distinguée,  non>seulement 
|>arroi  les  trésors  de  Fart  qui  existent  à Vienne,  mais  encore  parmi  ceux  de  l'Al* 
lemagne  et  de  toute  l’Europe.  Krafft,  fiU  du  directeur  de  l’académie,  a publié 
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I 1 

I I en  1837  sur  les  tableaux  du  Belvéder,  un  premier  volume  qui  sera  suivi  d’un 
I second. 

' ' Oiiire  ceUe  célèbre  galerie,  il  en  existe  encore  deux  autres,  qui  sont  celle 

' du  prince  Esterhazy,  et  celle  du  prince  Lichtenstein.  La  première  ne  fut  formée 
par  feu  le  prince  Esterhazy  que  très  récemment  et  au  prix  de  sommes  très 
' considérables  : elle  contient  des  ouvrages  flamands,  espagnols  et  français.  1.^ 
galerie  <lu  prince  de  Lichteinstein  n’est  pas  moins  riche. 

Le  musée  du  comte  Czernin,  la  galerie  du  comte  de  Schonborn , les  collée* 
lions  de  MM.  Adamovitsch,  Rud.  Arlbaber  , Bcck  . Hofbauer , Feldmüller  , et 
! particulièrement  des  frères  Jager,  et  beaucoup  de  collections  plus  petites,  con* 
tiennent  une  grande  quantité  de  bons  tableaux  d’artistes  anciens  et  modernes. 

I lia  déjà  été  question  de  la  galerie  du  comte  de  Lamberg,  maintenant  galerie 
j de  l’académie. 

Vienne  ne  peut  guère  être  surpassée  sous  le  rapport  des  collections  de  gra- 
vures. La  première  et  la  plus  importante  est  la  collection  impériale,  qui  est 
réunie  à la  hibUothèque.  Celle  collection  a servi  à l'ouvrage  de  BarUeb  devenu 
si  célèbre  par  cette  publication.  La  collection  Albertine  de  tableaux  et  de 
I gravures  est  aussi  très  consùlérable  ; la  dernière  surtout  est  d’un  prix  inestima- 
I ble,  par  les  nombreux  dessins  originaux  des  maîtres  les  plus  célèbres,  tels  que  : 
Raphaël,  Durer,  etc.  Fondée  et  augmentée  par  le  duc  Albert  de  Saxe*Teschcn, 
cette  collection  est  maintenant  en  la  possession  de  l’arcbitluc  Charles.  D’autres 
se  trouvent  dans  les  galeries  Esterhazy  et  Lichtenstein,  et  il  en  existe  encore  de  * 
moins  importantes. 
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L’<glise  renferme  quatre  divisions  principales  : 
t*  La  première  coupole  avec  deux  loges  latérales. 

9“  Une  seconde  coupole  également  avec  deux  loges  latérales. 

3*  Le  chœur  principal. 

■f  Et  le  chœur  des  musiciens. 

Conformément  ft  cette  division,  le  cycle  ip  partage  en  quatre  parties. 

1“  I.e  vieux  testament j ï*  le  nouveau  testament;  3*  la  représentation  symbolique  de  la  gloire 
de  l'église  triomphante;  4*  dans  le  chœur  des  musiciens,  des  figures  allégoriques  et  symboliques 
représentant  les  arts  et  les  sciences  dans  leur  rapport  avec  la  religion. 

Tous  les  tableaux  sont  peints  sur  fond  d’or,  et,  ainsi  que  cela  se  voit  dans  les  anciennes 
basiliques,  ils  se  lient  ensemble  par  des  bandes  richement  décorées,  et  par  des  inscriptions.  On 
n’y  voit  ni  ornemens  de  sculpture  ni  fonds  de  couleur.  , 

VŒUX  TXSTASSEKT.  ._i. 

La  prtmim  coupole  renferme  l'histoire  du  monde  jusqu’à  la  tour  de  Babel.  . 

Première  loge  latérale  : la  révélation  des  patriarches.  . , 

Deuxième  loge  : le  culte  des  Juifs , ou  la  lui  de  Moïse. 


if 

si 

4 


tr-'j. 


COUPOLE. 


- On  voit  au  milieu  le  Seigneur,  qu’entoure  un  cercle  de  Séraphins.  > 

Ce  tableau  domine  comme  centre  tout  l’ancien  testament , et  communique  avec  tous  les 
autres  sujets  du  même  compartiment. 

Huit  compartimens  renfermés  dans  des  abaresques  qui  touchent  immédiatement  au  cercle 
des  chénibins  représentent  l’histoire  du  paradis  terrestre: 


' Cei  aolitef  n'ont  été  foutnin  par  le  profraKur  Ile». 
’ CompMilion,  raiton . et  peinture  de  llesi. 
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«7« 

.Sf'igneiir  crée  : 
i I*  Le  monde» 

I a*  üoleil , la  lune  et  b terre, 

[ »*  Le  régne  végétal , 

4*  Le»  animaux» 

&”  L’homnic,  Adam  , 

6“  Eve, 

T*  Chute  de  l'homme, 

16*  Ripulsion  du  Paradis.  ' 

La  coupole  contient  encore , dans  quatre  grands  groupes , l'histoire  de  Noé  et  de  scs  fils  : 

I 1*  Noé  ronsiruit  l'arche  d’après  l’ordre  qu'il  en  reqoil  de  Dieu, 

1*  Le  déluge, 

I a*  La  sortie  de  l’arche. 

I 4*  Sacrifice  de  Noé  en  actions  de  grâces.  ^ 

Dans  quatre  moindres  tableaux  un  voit  : 

1*  Noé  cultivant  la  vigne, 

2*  Noé  endormi , 

6*  La  bénédiction  et  U malédiction , 

4*  La  tour  de  babel  et  la  dispersion  des  races  sur  toute  La  terre.  * 

Une  bande  rjdieiiieiit  ornée  entoure  le  tout.  Dans  les  quatre  coins  des  piliers  qni  portent  la 
Toùle,  SC  trouvent  les  quatre  patriarches  qui  ont  reçu  dircclenient  la  révélation  divine  sur 
I laquelle  est  fondé  tout  rancien  testament  * • 

PEtMIÈae  LOGE  LATÉJtALt. 

4u  nuVien  L'alUance  d'Abrahani  et  de  MelchiMMlrch.  * 

À gauek*  : La  visite  des  trois  anges, 
j A droite  - Iimaêl  et  Agar  chassés.* 

j Aux  dtux  ertrrmitit  OÙ  la  bande  aboutit  âux  piliers,  il  y a deux  sujets  tirés  des  visions  de 
1 Jacob,  le  songe  cl  le  combat  avec  l'ange.* 

I Mur  jrrinripal  Le  sacrifice  d' Abraham.  C’est  l'image  de  la  résignation  à la  volonté  divine,  et 
U figure  du  sacrifice  accompli  sur  la  croix  par  le  fil»  unique  de  Dieu.* 

Ce  tableau  par  la  place  qu’il  occupe,  se  trouve  en  rapport  avec  le  crucifiement  qu'il  suit 
immédiatement  sur  le  même  cAté. 


' Ls  rompMilioB  nt  lira,  tn  cirlont  4e  Kiader;  1rs  priaüim  ont  «U  cxeciiUv»  par  dimm»  irtiftM. 

* Lr«  rsrtna»  ért  n**  I H a par  J.  üchrauéolph  . reet  dr  sH  4 par  Hpm.  Lti  peiatnrra  oel  dié  necoldts  par  plouran 
artistes 

' CoatMr. carton,  et  petatare  par  Bia4er 

* Les  cooBpoiiliiMi»  et  les  rartoai  de»  soatre  Bs«m  sont  4r  HrM.  Ln  pnaturrs  ont  H4  eidcHldet  N»(- , par  Srhr*u> 
Sotph;  Abraliaai.  par  Hesii  Isaac  H Jacob,  par  Loeb. 

* Onaposilwe . cartoa . et  peinture  4e  Kotli. 

* Co«npo»<tioa  et  earloa  de  Heu . peinture  rsdcatde  par  Claude  SrliraudiHpIi 
’ Coiapoeitioa  , rartoa.  et  peinlare  par  Koch. 

* t.'eHuuae,  U rarton  et  tri  peinlares  h fretque  par  Koch. 


Digitized  by  Google 


l 


I Ici  SC  tcrmioe  le  cycle  malheureusement  trop  restreint  de  U belle  et  pittoresque  histoire  des 
patriarches , et  l'on  entre  dans  la  troisième  époque,  celle  du  judaisme. 

^ OEKXI&IIB  LOGE  DE  CèTfC 

1 

Au  mi7(>u  ; l>a  conservation  du  peuple  d’IsraH,  lUoise  dans  le  buisson  ardent.  ' 

Aht  deux  houfs,  de  chaque  côté,  se  trouvent  denx  figures.  Elles  représentent  les  quatre  pério- 
1 des  principales  de  l'histoire  juive , Josué,  Samuel,  Saiil , et  David.  * 

Mur  prineipat  ; Moise  revient  dii  mont  Sinal  apportant  au  peuple  les  tables  de  1a  h>i.  * 

C*cst  par  li  que  se  termine  l’ancicti  tesbiiuent- 

noovsao  Tsvraamrr- 

TODTE  OU  ciRTEE  Dv  MiUBV  (Wittrltiinbsmièlt'rl. 

Aux  deux  b«utM,  au-dessus  du  pilastre,  se  trouvent  les  quatre  prophètes  principaux:  Isaie, 
Jérémie,  Eaéchiel  et  Daniel.* 

Ou  a choisi  prophètes  comme  les  premiers  qui  annoncèrent  la  venue  du  Sauveur  Au- 
, dessus  des  deux  premières  on  e représenté,  en  camaïeu  dans  des  médaillons,  Saint-Jean  dans  le 
I désert;  au-dessus  des  deux  autres,  raniionciation  de  1a  Vierge.  * 

A»  mitieti , entre  les  deux  coupoles,  l'adoration  des  bergers.* 

EEBJixiBE  LOGE  DB  cèTi  (Vanb^nt^lK}. 

A fextremilé  jaurhe  commence  la  vie  du  Christ  par  le  baptême  qu'il  reçoit  de  Saint-Jean  ; au- 
dessus  la  représentation  de  la  résurrection  de  Laxare. 

Au  milieu  vt  trouve  la  bénédiction  de  renfant. 

. en  descemlant  vers  le  pilastre  on  voit  l'eutrée  daos  Jérusalem  , et  A la  fin,  Jésus  sur 
le  mont  des  Oliviers.  * 


I.C  crucifiement  de  Jésus-Christ.  * ^ 

Là  s«  lermioc  Thistoirc  de  la  vie  militante  ^ Jésus,  et  commence  celle  des  joies  et  de  la 
résurrection. 


’ ér  6iA4eri  prialMr*  à fresque  tir  Claude  5<araud»lrli. 

* CtM»fusiU«a . <arti>«  et  pialurt  à frasque  par  Stkrao<lal|>a. 

* CtHnruiitioii,  cartoB  et  fmqtie  par  Jran  Scbraudolpü.  'âF 

' Cmnpasilion  et  rartoD  pr  llnai  la  fresque  est  deplusirurs  artistrt;  ndanaioins  touln  1rs  létes  sont  peinirspar  Me*s- 
' CnoipoiiUon  et  carUiu  par  IletSi  fresqttr  par  Claude  Srtirsudalpb. 

* ComposilMU  e|  carton  de  lirsa;  daos  la  peinture  a hvtque,  la  Madoase  eit  dr  Mess,  et  le  rrite  est  de  Koch. 

* r;o«np>s«tjon . carton  et  peinture  a fresque  par  Hess . aUlr  par  Moralt. 

* Consposilkia,  rarioa  et  peialarr  fe fresque  pr  Kria. 
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DBUXlÉai  LOCK  DK  CÔTÉ  | 

Àu  miù'fu:  La  résarrcctJon  du  Sauveur*.  ylfaurA*  de  ce  Ubleau  l’apparition  à Emniaüs-.^ 
drvi/e,  Jéauftâ’avanee  au  milieu  des  ap6trc$  cl  leur  dit  ^ a Que  la  paii  soit  avec  vous!*’ 

/fus  detxM  rxfremt<#«,  au-dessua  dea  piliers,  les  deux  preuves  principales  de  la  résurrection  : 

1*  la  foi  de  Madeleine  quand  Jésus-Christ  lui  apparaît  dans  le  jardin  ; V l'incrédulité  de  Thomas.  * 

■va  raincirsL.  |, 

O mur  contient  la  fin  des  apparitions  «ur  terre.  L'ascension.  * I 

Ici  se  termine  la  partie  historique  du  nouveau  testament  et  commencent  les  représentations  1 

syniboliqucs.  I 

Au  milieu  des  deux  loges  de  cAté,  que  nous  avons  nommées  les  dernières,  se  trouve  comme  I 

point  de  réunion  la  deuxième  coupole. 

DEUXléXE  COUPOLS. 

On  y voit  représentée  l'église  triomphante  ou  le  srmbole  de  la  réunion  de  tous  les  saints. 

Jésus-(Jhrist  est  assis  au  milieu,  revêtu  du  manteau  ecclésiastique,  comme  fondateur  et  chef  de 
Tégltse.  Autour  de  lui,  dans  une  couronne  céleste,  la  réunion  de  l’églwe.  représentée  par  les 
douae  apAtres.  * 

Les  pilastres  qui  supportent  la  coupole,  représentent  les  soutiens  des  saintes  traditions,  par 
les  quatre  figures  colossales  des  évangélistes.  * 

A cette  coupole  louche  le  chœur  principal , qui  renferme  les  mystères  les  plus  importans  de 
notre  religion. 

CHOEUR  PRINCIPAL. 

PKEVIBIl  CIXTRE  (^enk^méCfrr)  AV-DESBCH  de  t'sUTEL. 

An  militu  est  l'image  symbolique  de  refTusion  du  Saint-Esprit,  rcprésenlée  par  les  sept  dons 
de  l'Esprit  divin.’ 

A ta  yauthf  de  ce  tableau,  Saint-Pierre  reçoit  les  clefs. 

A ta  dnile  du  même  tableau , Jésus-Cbrisl  envoie  scs  apAlres  pour  établir  l'église  dans  le  I 

monde  entier.”  I 


* CotnpMiUofl . orlan  et  partir  des  fmqvri  par  Hru;  ufle  aalre  partir  îles  fresque»  par  Muller. 

* Coapo«li»a . rartoa  et  fresque  par  Claude  üchrauSolph  ; le  earloo  a fié  néculé  ebra  HrsSel  avec  ton  aide. 

' .Stûrts  iadiqués  par  Hess  cl  rsecinéa  par  M&lier  arec  faide  du  professeur  Heu. 

* r.onsposiUoa . cartan  ri  fresque  par  llesa. 

' Best  a f *01  posé  et  exécuté  seul  le  Cbrtit.  samt  Pierre , saiat  >raa , et  sainte  Tbaddée ; 1rs  autres  Epures  Mst  de 
dillérru  aKiclca. 

' Salai  Jeas  et  saint  Matbieu,  cnaipusés  M exécutés  par  Ileui  saint  Luc  et  saint  .Uart  par  Jean  Scbraudolpb, 

* Csquiase  de  Hess , caKos  de  Jean  Scliraisdolpli . peialurc  à fresque  de  Militer.  f 

* CoBiposiUoQ  . ear1*B,  et  fresque  par  Claude  Scbraudulplsi  le  carton  a été  eaécalé  data  l'aleber  de  Hess  et  août  sa  j 

dimtrob.  I 
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Jyr  deux  ceitu  , au^euus  des  piliers»  sont  assis»  comme  docteurs  el  dcmim  pères 
de  l'église , saint  Ambroise , saint  Grégoire , saint  Augustin  el  saint  Jérome.  ' 

ntusiiaR  cMTaR  (SVmKtm'élftr). 

Il  encadre  pour  ainsi  dire,  complètement  le  grand  ducur,  el  contient  une  riebr  couronne 
d’onieniens,  parmi  lesquels  Agurent  daus  de  petits  médaillons  les  sept  ucromens  de  l'église 
catlioliquc. 

Le  tout  est  entouré  de  masimes. *  * 

Cette  Toùtc  (Sonb)  s'appuie  sur  deux  pilastres  placés  i ta  droite  et  i la  gauche  du  grand 
cheeur  • 

Ces  pilastres  supportent  deux  cliérubins;  l’un , tenant  le  glaive  el  la  balance»  représente 
le  jugement  > le  second  avec  la  palme  et  la  couronne  de  martjr , est  une  image  de  la  grécc. 


LA  niCBi  DU  cBoeua. 


Elle  touche  immédiatement  A celte  deuxième  voûte  ‘.^nt^neélbr). 

Dam  U milieu  est  Jésus,  le  sauveur;  au-dessus  de  lui  plane  le  Saint-Esprit;  et  tout  en  haut, 
Dien  le  père. 

tne  riche  couronne  de  séraphins  encadre  celle  image  de  la  Trinité  ; ans  deux  cotés  du  sau- 
veur , sont  rangés  saint  Pierre  el  saint  Paul  » comme  représcntaul  le  nouveau  testament  ; et  Moïse 
et  Elle  comme  représcnUnl  l’ancien. 

Ici  SC  termine  toute  la  série  appartenant  A l’église,  et  il  ne  reste  plus  que  le  chœur  des  musi* 
tiens. 
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canaux  des  husicibns  • 

Ce  chœur  renferme , entre  de  riches  omemens  » plusieurs  figures  allégoriques  et  sfrobotiques , 
telles  que  les  arts  et  les  sciences  dans  leurs  rapports  avec  la  reli^n. 

La  musique  est  représentée  par  sainte  Cécile , la  peinture  » par  saint  Luc  * ; l’architecture  par 
Salomon»  la  poésie  par  David,  et  la  théologie  par  Grégoirv-le-Grand.  * 

Dans  les  omemens  sc  ti  ouvOM  de  petits  mé^lailIcNis  représentant  les  quatre  vertus  cardinales  r 
la  Justice , 1a  Prudence  . la  Tempérance  et  la  Force.  * 


PS 


' CsoipMé  |>sr  Snts . asu  rct«Mct»é  ««ItfmDeat  pir  Ucm. 

m * CoapottliiM  et  rsrtcMj  ë«  MU  ; fréteur  Ctsuér  Scbrsoil«t|ib  -,  l«  csrtiM  $a  ntllre  «atWrrnrst  Srstui^  par  Cla«d* 
Sdirsodolpk.  Qwteoe*  doaiai  Ml  éè  être  vttaatli^s  par  Hcm  i é'aatrrs  Mt  élS  cMMWél  tris  qarh . H Mat  rfgaréés 
gétiéralmeiit  r«aia»e  Ués  üssn  ér  iMangrt.  T«ss  aSiaaiotfts  ont  éU  drsstsSs  tous  ta  éimtioa  da  probssrnr  Hess  rl 
dasi  woairlirr. 

* Carton  par  Hno.  Il  o‘a  pas  nieorv  été  prinl  a Drsiine. 

ConpostUos . rsrtofi  rt  esévalios  par  Natter . am  braiKoup  ie  rorrrrtèons  Uites  par  Is  profetarnr  Hrw. 

Bous  ffpdloiu  rneort  to  ra  Irrinioaat , qiK  tout  a été  ontonné  rt  ronéuil  par  Is  proCrissur  Bsssi  lors  ménir  tw* 
■lurltnr*  Ubieaut  soit  in<lM|sés  coniair  (omposéi  si  riésntés  par  d'antrH  artistes . Is  proisssrur  Iss  • retooebés  fré- 
turmnisal,  plusieurs  tnSns  ont  été  sntiésrnssut  rsIrttstUés  par  lut. 
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NOTE  C 

SUK  LA  BASILIQUE. 


CHAPITRE  PREHIEH.  — TRAVAUX  ENTREPRIS  PAR  LEROI, 
airirr»  obs  cilakds  tailkaux  bt  bb«  MftDAiLLOfts. 

Le»  doiue  grandi  tableaua  et  le»  dix  mcdaillcms  serooi  lou»  oinsacr^i  k »aiiit  BoniCaoe  et 
représenteront  le»  érénciDcns  suiraD». 

PBBMiEA  c6ri. 

Premitr  ÿnnd  lahU^a.  Le  père  de  Bonifaœ  atteint  d'une  maladie  mortelle  eil  rendu  k la  santé 
par  les  prières  de  son  fils,  et  consent  è ce  que  celiii*ci  reçoive  une  éducation  religieuse  dans  le 
couvent  des  Bénédictins. 

M4daiU«n.  Bonîface  encore  jeune  explique  l’évangile  è ses  confrères.  ' 

Deuxième  iabiettu.  Il  prend  congé  d'eux  et  l’embarque  sur  un  vaisseau  avec  plusieurs  compa-  | 
gnons  pour  faire  un  pèlerinage  k Rome.  I 

MidaiU^n.  Saint  Ronifacc  arrive  avec  ses  compagnons  A Rome. 

rnnriimir  talUau.  Le  pape  Grégoire  accueille  Boniface  et  lui  donne  des  pouvoirs  ecclésiastiques 
pour  enseigner  la  foi  chrétienne  au  |»aiens. 

HtdailUn.  Il  passe  les  Alpes  accompagné  de  saint  Wunibald. 

QHalriimg  tnhleuu.  Il  prêche  et  il  donne  le  baptême  aux  habilaiu  païens  de  la  IVise.  Il  est  1 

assisté  dans ccminislèrv  par  saint  WilUbrod  et  scs  autres  compagnons. 

MniaiiUn.  Il  est  appelé  k Home. 

Cin^Htfmt  t^hUau.  Il  reçoit  répiscopat  dans  Téglisc  de  Sainl-Picrrc,  du  pape  Grégoircll  qui  le 
munit  d'une  lettre  pour  Cliarlev Martel. 

Xfdailüin,  Pendant  qu'il  est  au  milieu  d'un  bois,  un  oiseau  lui  apporte  im  poisson  pour  sa  I 
nourriture.  | 

Sixième  lûhUaM.  Il  abat  dans  le  Turioge  le  Chêne  des  tonnerres.  I 

bBuxilne  cèrfe. 

Premifriahhati.  Saint  Eoniface  arrive  auprès  du  due  Odilon  de  Bavière  et  fonde  les  évèebés 
d'Eichsladt  cl  de  VViirzlH>iirg. 
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NOTE  C. 


5n5 

M^9ühH,  Bonifacr  ei  SlnrmiusM  remltnli  Fiildc. 

Dtuxièmf  taldt^u.  Boiiiface  îQsUtle  uinl  .Stumiiua  comme  premier  abbé  de  Fulde. 

Hédaiitcn.  En  se  rendant  cti  France  il  rencontre  le  jeune  saint  Grégoire  dans  un  rouveiit.  et  se 
charge  de  son  éducation  avec  la  pentiiMîon  de  «a  tante  Valibesse. 

Tnitirme  itihUmu.  Boniface  oint  Pépin  comme  roi  de  France. 

MfduiUùn.  Roniface  reçoit  Xejmlltum  comme  archevêque  de  Mayence.  ! 

Qnatrirmt  tahUnu.  il  remet  le^Ki/h'inm  à Luilus  son  disciple , et  il  part  avec  ses  compagnons 
pour  continuer  son  apostolat  parmi  les  Frisons. 

MidaiUon.  Booilacc  prie  arec  ses  compagnons  dans  sa  tente  et  se  prépare  an  niarlyre.  I 

Cinfioèmc  UthUau.  Le  martyre  de  saint  Boniracc  et  des  siens. 

MèdaiUen.  Les  envoyés  de  l'archevêque  Luilus  transportent  son  corps  par  eau  k Mayence. 

Sirirme  iatUnu.  Luilus  et  l’abbé  .Sturmius  donnent  la  sépiiltim*  au  rorps  de  saint  Roniraoe 
dans  le  couvent  de  Fulde. 
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NOTE  D. 

PLAN  PODR  LA  REPRÉSENTATION  DU  POEME  DES  MBELtNGEN  DANS  l’NE  SÜITE 
DE  TABUALX  A FRESQUES. 

( ÆxifMi  /"mm  tvmm»aàe*tU>a  tlm  .SciaiMV.  Ls  u*d»ct>y»  » «w y«tfr  « fmru,  ) 

KII-DK-CBAVS5ÉB  DU  CMATBAU. 

• xsnraosvoTioM. 

Le  poème  des  Nd>elungen  est  dirisè  en  trois  parties  principales  ; La  vie  de  Siegfried  , sa  mort 
et  U vengeance  de  Chriemhilde.  L’artiste  a donc  jugé  convenable  d’assigner  A ces  trois  époques 
les  trois  grandes  salles;  celte  qui  donne eolrée  aux  visiteurs , est  décorée  de  peintures  servant 
d'introduction  , et  le  dernier  salon  est  consacré  A des  peintures  qui  forment  une  espèces  d'épilo- 
gne  (Cd^lu^tiilérr) , et  sont  tirées  de  la  conlinuation  du  poème  des  Nibelungen  nommée  1a  com- 
plainte (EU  K(ogr). 

PEINTURES  D’INTRODUCTION. 


Dans  cette  salle  dcmi-circulaire , on  voit,  au-dessus  de  la  porte , le  poète  des  Nibelungen, 
entre  deux  figures  allégoriques  représentant  la  tradition  sous  ses  deux  formes:  Sago  et  Mdrt, 
lliistoirc  et  la  fable , ou  bien  le  récit  et  le  chant.  La  première  est  représentée  par  un  homme  et 
une  femme  avancés  en  Age,  la  dernière  par  une  jeune  femme  tenant  une  harpe;  A ses  cédés  est 
un  jeune  garçon  couronné  de  rotes.  ‘ 

Le  poème  des  Nibelungen  n'est  pas  K’ulement  important  pour  nous  par  sa  valeur  artistique , 
mais  eiu:ore  parce  qu’il  contient  le  germe  précieux  qui  s’est  perpétué  chez  le  peuple  par  la  tra- 
dition ou  narration  et  par  la  poésie  depuis  l'époque  la  plut  reculée  du  moyen  Age  jusqu'au 
siècle  dernier.  Cesl  sans  doute  le  double  caractère  ou  le  double  mérite  de  ce  poème , qui  a en- 
gagé le  roi  A le  choisir  pour  sujet  des  grands  travaux  de  peinture  A exécuter  dans  sa  résidence. 


' Vo;f(  U grtTMrv  sur  Bon  S rsrtkk  Cbtp.  IV.  Sdisurr  ■ Iraitr  Ir  ■knrsutrtm  ISSSéaai  pi-til  USIcsu 

Sl'Iniilr.  Ssrls  liaw  qui  sert  <tr  pU«lrsUI  au  Ckastre  Srt  >ilirlU9Krii . oa  seit  rrerVsriik  rs  csiMiru.  ^irffnrd  qui  lur 
le  drakgcn. 
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NOTE  D.  »05 

Ce  rapport  particolier  de  U poésie  au  temps  passé , par  lequel  U poésie  acquiert  pour  nous 
une  importance  extraordinaire,  était  précieuse  pour  l'arUste,  et  il  Ta  négU^  d’autant  moins 
que  le  premier  Ters  du  poème  rérèlc  lui-méme  cette  tendance. 

Dans  le  tableau  placé  Tts~è-Tis  du  premier,  nousroyons  Hagen,  h qui  les  sirènes  prédisent  la 
destruction  des  héros  des  Nibelungen.  La  nymphe  placée  k gauche  raille  Hagen  : c’est  celle  qui , 
pour  ravoir  son  voile , lui  avait  conté  des  mensonges  ; Hagen  a recours  i la  seconde  ii)  mphe  qui 
Tui  dit  la  vérité. 

Au  plafond,  quatre  petits  tableaux  figurent  les  divisions  principales  du  poème  : * 

Le  pnunierreprésente  les  deux  couples  de  fiancés  GUnther  cl  Brunhilde,  Siegfried  et  Chriem- 
hilde  se  rendant  avec  leur  suite  à la  cathédrale. 

Le  second , montre  1a  pompe  funèbre  de  Siegfried  conduite  par  Hagen. 

Le  troUièoM  : la  vengeance  de  Chriemhilde. 

Le  quatrième:  les  coroplainles. 

Ces  quatre  lableanx, tout  en  offrant  au  spectateur,  un  résumé  do  poème,  le  préparent  égale- 
ment k la  vue  des  compositions  exposées  dans  les  salles  suivonles. 

On  voit  aux  murailles  des  groupes  détachés  {k  deux  ou  trots  personnages,  selon  les  différentes 
places).  Ce  sont  les  principaux  acteurs  du  poème. 

Sur  le  premier  mnr  se  trouvent  GUntber  et  Brunhilde  ; Siegfried  et  Chriemhilde.  Sur  le  second 
Hagen,  Volher  et  Pankwart.  Sur  le  troisième  Dielrtchde  Vérone  .Bem),  Hildebrand,Etaelel  Rü- 
diger. Sur  le  quatrième,  Siegismond  et  Siegelinde;  Giselher  et  Gemot.  Sur  le  second  mnr  vis-à- 
vis  des  croisés , on  remsrque  encore , dans  une  dlmenston  plus  petite  et  entourés  d’arabesques , 
Eckewart  et  Alberic-Ie'Nain, 

Il  est  encore  à remarquer  que  chacun  des  groupes  ne  représente  pas  expressément  une  scène 
enUèrej  U y en  a où  U «ène  est  seulement  indiquée.  Le  fond  qui  figure  une  Upisserie  sur  U- 
quelle  tranchent  les  personnages,  oonGent  outre  la  répétition  des  principaux  omemens.les  armoi- 
ries des  héros  qui  y sont  peints. 

Dws  les  cartouches  du  plafond , sont  représentées  en  stuc  tes  armoiries  des  héros  principaux. 
Les  fouilles  de  vigne  indiquent  les  bords  du  Rhin,  patrie  des  Nibelungen. 

SALLE  DXVUiJft. 

VIE  DE  SIEGFRIED. 

Les  peintures  demi  cirenhires  de  l’entablement , divisées  en  trois  parties  donnent  le  point 
de  départ  et  le  point  d’arrêt  des  scènes  représentées. 

Vis-à-vis  de  U croisée  se  trouve  Tarrivée  de  Siegfried  à Wormi;  et  dans  le  tableau  suivant  son 
retour  avec  Chriemhilde  auprès  de  ses  parens.  Dans  six  médaillons,  également  au-dessus  de  l’en- 
Ublemcnl,  srnit  représentés  les  tournois  qui  furent  donnés  à l’occasion  du  mariage  de  Siegfried 
el  de  Günlber  ; ces  peintures  sont  disposées  de  telle  façon  que  l’on  voit  d’un  côté  les  nobles 
jeux  des  chevaliers , et  de  l’autre  les  joutes  des  écuyers. 

Voici  les  sujets  des  principaux  tableaux  : 

1*  Siegfried  levieot  de  son  expédition  contre  les  Saxons,  traînant  à sa  suite  les  chefs  pri- 
sonniers. 

V Les  hérosrevienncnl  d’Islande,  emmenant  avec  eux  Brunhikle,  et  sont  reçus  par  dame  Ule 
et  Chriemhilde. 

à*  Mariage  de  Siegfried. 
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«U«  NOTE  D. 

4*  Siegfried  raconta  à Chriemhilde  «a  vicioire  sur  Brunhilde  cl  lui  rciuel  les  joyaux  de  celle 
qu’il  a Taioctie  (sa  ceinture  et  m bague  . 

Dans  le  troisième  tableau , Brunhilde  exprime  son  mécontenteuiciil  du  mariage  de  üiegfried. 
Le  poCtue  ne  fait  mention  de  cette  particularité  que  lorsqu’il  dikrrit  le  festin  dm  noces. 

La  ooiere  de  Brunhilde  a pour  base  la  jalousie.  Le  poème  ne  l'indique  pas  précisément , mais 
cela  est  prouvé  par  des  traditions  plus  anciennes,  qui  parlent  d'une  liaison  qui  aurait  existé  anté- 
rieurement entre  Siegfried  et  Brunhilde.  VoiU  pourquoi  cette  dernière  et  scs  femmes  reconnais* 
seul  Siegfried  ft  leur  arrivée  en  Islande.  I^e  poème  donne  à mtendre  que  le  méconlcnlcmcnl  de 
Brunhilde  provient  de  ce  que  Siegfried  est  le  feudataire  de  Glinüier.  ('.ette  cause  ne  parait  pas 
su  Bisante. 

Ces  grandes  compositions  sont  aceompaguée»  de  plus  petites , dont  le  fond  représente  une 
riche  tapisserie  ornée  de  fruits,  et  qui  contiennent  les  sujets  sulvans  : 

A.  L'envoyé  de  Siegfried  raconte  h Chriemhilde  1rs  hauts  faits  de  son  seigneur  dans  la  guerre 
contre  les  Saxons. 

B.  L’erobarquetiu'nt  des  quatre  héros. 

C.  Siegfried  cl  Chriemhilde  en  costume  de  roi  et  de  reine. 

D.  Chriemhilde  présente  A son  époux  leur  enfant- 

Ces  deux  derniers  sujets  dépassent , il  est  v rai , les  limites  tracées  aux  peintures  de  celle  salle , 
mais  on  doit  les  regarder  comme  un  complêacnl  indispensable  de  ce  qui  précédé. 

La  voûte  en  berceau  {{otinrngnvédy)  est  décorée  d'un  riche  lapis  avec  des  emblèmes  analogues. 
En  général , 1a  décoration  de  toute  la  salle  porte  un  caractère  do  grandeur  et  de  fêle. 


sAXLi  TRuisieue. 

MORT  DE  SIEUFRIEI». 


Pour  résumer  la  pensée  fondamrnUle  des  peintures  exposées  dans  celle  salle , on  représentera 
au  milieu  du  plafond  le  songe  de  Chriemhilde. 

Au  dessus  de  l’entablement  se  trouveront  douze  médaillons , qui  devront  renfertner  dans  un 
cycle  de  compositions  successives  toute  l’existence  héroïque  de  Siegfried,  afin  d'offVir  encore 
aux  spectateurs,,  au  moment  de  sa  mort , un  coup-d’œil , rapide  sur  sa  vie.  C'est  ici  que  Ton 
verra  son  combat  avec  le  dragon , la  conquête  du  trésor  des  ^ibehlngeli , etc. 

Au  plafond  l’on  verra  esquissé  le  monde  fantastique  et  mystérieux  des  gnomes  et  les 
richesses  des  Nibeluogen  conquises  sur  Fofocr.  Ce  fui  ce  Fafaer  qui  s'étail  approprié  le  trésor  et 
qui  s'élant  métamorphosé  en  dragon  (Siiltirurm;  prédit  A .Sigurd , rn  succombant  dans  le  com- 
bat, que  la  victoire  qu’il  venait  de  remporter  et  le  trésor  qu’il  venait  de  lui  ravir  seraicot  cause 
I de  sa  perte  : comme  en  effet  ce  fut  LA  le  sortdeSiegfricd. 

Les  sujets  des  grands  tableaux  qui  ornent  1rs  murs  soûl  : 

1*  Débat  élevé  entre  les  deux  reines  A l'eiUréede  l’église;  Siegfried,  proteste  de  son  innocence. 

3*  Mort  de  Siegfried.  •—  Les  deux  songes  qui  présagent  A Chriemhilde  la  fin  de  son  époux  y 
sont  indiqués. 

I y Chriemhilde  trouve  devant  la  porte  de  sa  chambre  le  cadavre  de  son  mari. 

4°  Le  cadavre  de  .Siegfried  est  exposé  dans  la  cathédrale , et  le  sang  qui  coule  de  sa  blessure 
accuse  Hagen  d'élro  son  meurtrier. 

Dans  de  petites  peintures  au-dessus  de  la  porte,  sont  représentées  quelques  scènes  accessoires 
qui  se  rapportent  aux  scènes  principales,  telles  que 
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NOTE  D.  »87 

A.  Les  adieux  de  Siegfried  à Chricmhildc. 

B.  Chricinhildc  indique  sur  l'omoplate  de  Siegfried  la  place  où  il  a été  blessé. 

C.  Sigismond  reçoit  la  nourellc  de  la  mort  de  son  fils. 

D.  Ilagen  précipite  dans  le  Rhin  le  trésor  des  Nibelungen. 

SALLS  QUATHIÊIIK. 

LA  VENGEANCE  DE  CIIRIEMiilLDE. 

Au  milieu  du  plafond , dans  un  cadre  circulaire,  apparaissent  les  syrènes  du  Danube;  elles  font 
remarquer  l’accomplissement  de  leurs  prophéties  (pour  exprimer , comme  dans  la  salle  précé- 
dente, l'idée  mère  des  compositions.) 

Au-dessus  de  l’entablement  sont  quatre  médaillons  un  peu  plus  grands; 

Dans  un  de  ces  mé<laillons  on  voit  Ilagen  conduisant  à trarers  les  ondes  la  troupe  des  héros 
voués  à la  mort 

Deux  autres  sont  consacrés  aux  aventures  touchantes  qu’amène  la  situation  des  héros  vis-A-vis 
de  Rüdiger. 

Dans  le  quatrième,  enfin,  se  trouvent  l’arrivée  et  la  réception  amicale  des  héros  (Uns  le  pays 
des  Huns. 

la;  plafond  contiendra  également  des  mé<Uillons. 

Voici  les  sujets  des  grands  tableaux  du  mur: 

t*  Cbricmliildc  va  trouver  Hagen  pour  lui  faire  des  repriKhes.  Ce  héros  est  assis  avec  Voilier 
sur  un  liane  devant  son  palais,  et  les  Huns  qui  l’entourent,  écoutent,  l’aveu  arrogant  et  railleur 
qu’il  fait  de  ses  crimes. 

y Combat  sur  l’escalier.  Les  figures  de  GiinÜuu' , de  Hagen  et  de  Volker  ressortent  parmi 
toutes  les  autres.  DéjA  plus  d’un  héros  est  renversé.  Le  palais  est  en  feu.  Dans  le  fond  on  voit 
Chricmhilde  implorer  le  secours  de  Dictrich  de  Vérone. 

Hagen  vaincu  par  Dictrich. 

4°  Hagen  tué  par  Cliriemhilde,  et  celle-ci  par  Hildebrand;  Etzel,  Dictrich. 

Malgré  cette  lutte  désespérée,  la  vengeance  demeure  définitivement  A Chrienihilde.  De  ses 
propres  mains,  armée  de  la  mémo  épée  qui  jadis  défendait  la  vie  de  Siegfried  et  que  Hagen  avait 
ravie  A ce  dernier , Chriemliilde  immole  le  meurtrier  de  son  époux.  Mais  son  existence  se  ter- 
mine avec  l’accomplissement  de  sa  vengeance;  l’épée  de  Hildebrand  fend  l’air  comme  un  éclair 
du  (ûcl  et  punit  (Mitte  femme  implacable. 

L’artiste  a vu  dans  cette  scène,  le  trait  principal  du  poème,  et  lui  a consacré  le  tableau  qui 
ferme  la  collcsdion. 

A CCS  grandes  compositions,  il  s’en  rattache  également  de  plus  petites  placées  au-dessus  des 
portes  et  représentant  les  sujets  siiivans  ; 

A.  Ilagen  tue  le  fils  d’Etzcl. 

D.  La  mort  de  Rüdiger. 

C.  Hagen  enchaîné  et  livré  A Chricmhilde  par  Dieirich.  _ ' 

D.  Indication  de  la  plainte. 


DIgItIzed  by  Google 


«88  NOTE  1). 

9ALLB  ClüQL'liJlB. 

cabinet. 

L«  plainte  deaNibelungen,  peinture  finale. 


A U vérité , la  complainte  dca  Nibclungen  est  un  ouvrage  composé  postérieurement  au  poème 
principal,  mais  il  se  trotivc partout  ajoulé  au  mamiscrit  de  ce  dernier. 

Pour  donner  à cette  œuvre  la  couleur  et  la  place  qui  lui  convient,  il  faut  qu’il  t'y  rattache  encore 
des  tableaux  pittoresques  qui  doivent  exprimer  l’irsprit  de  la  complainte  et  la  tendance  dans  la- 
quelle elle  est  écrite.  C’est  à quoi  la  cinquième  salle  fut  destinée,  et  elle  a pu  )r  être  d'autant  mieux 
employée , que  l’artiste  n’avait  plus  liesoiit  d'y  placer  des  scènes  tirées  du  poème  principal. 

Les  sujets  empruntés  A la  oomplaintc  sont  tes  suivans  : 

r Les  morts  sont  |K>rtés  hors  de  la  salle  el  sont  pleurés  par  Hildehrand , Elxcl , Dielrich  , et 
des  femmes. 

3”  Les  hérauts  partent  avec  les  armes  de  Rüdiger  qui  avait  succombé,  pour  annoncer  au 
monde  la  plus  grande  histoire  qui  se  soit  jamais  passée. 

S”  L’évéque  Pilgcrin  se  fait  raconter  cette  histoire  par  les  envoyés. 

Toute  cette  salle  aura  de  l'analogie  avec  une  église.  Dans  les  cintres  seront  placées  des  tètes 
d'anges.  L’artiste  a voulu  indiquer  par  lA  un  monde  élevé  au-dessus  de  la  misère  humaine.* 


J’ai  dit  plus  haut  quej'approuvais  le  plan  général , mais  que  j'aurais  désiré  que  l’artiste  y fût 
resté  plus  fidèle  dans  l’exécution  des  details.  Ainsi,  par  exemple,  c’est  A mon  sens  une  idée  louable 
que  d'avoir  réuni  dans  la  première  salle  les  principaux  personnages  du  drame,  et  placé  k poêle 
dans  un  des  cintres  entre  les  deux  figures  allégoriques  ; mais,  dans  l'autre  cintre,  Uagen  au 
milieu  des  Syrénes  ne  me  parait  pas  également  bien  placé.  I>es  petits  tableaux  du  plafond , 
représentant  des  faits  empruntés  indistinclemetii  A dilTérens  chants  du  poème,  me  semblent 
aussi  s'écarter  de  l'idée  générale  que  présente  celte  pièce. 

On  ni'a  objecté  que  ces  quatre  petits  tableaux  formant  les  thèmes  des  quatres  autres  salles,  et  la 
scène  de  H ngou  au  milieu  des  syrènes  exprimant  la  prophétie  A laquelle  la  fin  tragique  des  Nibe- 
limgen  se  trouve  intimement  liée,  ces  sujets  étaient  A leur  place  dans  la  première  pièce  qui  sert 
de  prologue  h l’ouvrage.  Cette  observatiou  petit  être  juste , mais  j'avoue  qu’elle  ne  me  persuade 
pas;  j'aurais  désiré  que  Tartistc  eût  strictemcDt  observé  l’ordre  chronologique  suivi  par  le  poète, 
et  que  la  première  pièce  servant  d'introduction  ne  contint  aucun  des  faits  appartenant  aux  trois 
époques  annoncées  dans  le  prospectus.  Je  crains  beaucoup  que  les  personnes  même  qui  con- 
naissent le  poème,  n’aient  de  la  peine  A saisir  l'iDlentiou  de  l'artiste  A moins  d’une  explication,  et 
je  crois  que  plus  de  simplicité  aurait  produit  plus  de  cbirté. 

Dr  même,  dans  les  autres  pièces,  il  y a des  interpositions  que  je  ne  trouve  pas  heureuses:  mais 
c«  défaut,  si  défaut  il  y a , ne  devient  sensible  que  lorsqu'on  examine  avec  soin  le  sens  de  chaque 
tableau,  et  que  l’on  compare  l’ordre  que  l’artiste  a suivi  avec  celui  du  poème. 


' Lri  fibsmalMBi  t}tu  «uW^nt  Mst  ik  railleur  de  r««vn^e. 
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Que/ques  rlelaih  des  fraU  de  cette  contfriiction , recueilli*  eu  août  1835. 

Boris».  kr. 


Le  millier  de  briques  de  14  à lA  florins  ou  guidon 

Travail  de  seize  colonnes  du  vestibule  

16,000 

Corniches  et  chapiteaux 

a», Ml 

6 

Sculpture  pour  un  seul  chapiteau 

580 

Travail  en  pierre  de  l’escalicr  du  milieu 

7,78» 

37 

Grand  escalier  du  roi  à l’orient ■ 

6,647 

41 

Les  quatre  colonnes  de  Salzbourg,  avec  leurs  chapiteaux  blancs,  A l’occi- 

dent  du  vestibule  du  grand  escalier  de  la  reine 

3,146 

60 

.Autre  escalier  de  la  reine 

ao,8«i 

43 

Les  chambranles,  en  marbre  de  Tattenberg,  dans  les  salles  des  Nil>elungen. 

6,827 

31  1/1 

Encadrement  des  feniltres ' 

4,601 

36 

Carrelage  en  marbre 

18,671 

64 

La  pierre  de  taille  de  la  façade  y compris  les  socles  de  la  cour 

iao,ao8 

66  l'4 

La  frise  on  pierre  de  taille  de  Uénédict-Baiern  et  le  revêtement  en  pierre. 

a,u4o 

8 

Fourniture  d’une  autre  pierre 

13,161 

66 

Taille  de  ladite  pierre ■ 

e,6»6 

64  3 4 

l'ierre  de  taille  de  Nciibaiern  pour  carrelage  du  vestibule 

9,666 

12 

Placage  de  l’escalicr  tournant  du  roi 

7,100 

La  rampe  de  l'escalicr  tournant  du  roi 

1,100 

Les  poêles  en  fonte 

10,637 

PEINTUBES. 

(iassen 

4,300 

Hermann 

4,000 

, 

Folz  . . ■ 

6,600 

Kaulbach,  salle  du  Irêuc 

3,600 

Neurcuther 

5,600 

Kaulbach,  chambre  & coucher . . 

8,000 

Folz  et  Lindcnschraidt 

6,000 

Schwindt 

3,000 

. 

7,100 

lliltenspcrger.  

3,700 

ROckel 

3,000 

Schilgen 

2,000 

Schnorr 

8,906 

Schwanthaler,  première  antichambre 

3,000 

.Schwanthaler , deuxième  antich,ambre 

6,000 

Schnorr  a perçu , depuis  le  mois  d'octobre  jusqu’en  mars  , par  tri- 

mestre , pour  les  salles  des  Nibelungen 

24,760 

Dorures  de  la  salle  du  trène  du  roi 

6,130 

id.  de  la  salle  du  trène  de  la  reine 

5,410 

tel.  de  la  chambre  A coucher  de  la  reine 

1,340 

36 

td.  de  la  chambre  du  serv  ice  de  la  reine 

3,479 

37 

Digitized  by  Google 


•rm 


Digilized  t:^Xk)OgJ 


Tioiei. 

AgricoU  ( Fil.  ) 

Minardi. 

All)ite&. 

Overbeck. 

Azzurri. 

Palletti. 

Battoni.  « 

PalmaroU. 

Belli. 

Paolelti. 

Bianchini. 

Podesti. 

Bienaimé. 

Ridolfi. 

Camucdnt. 

Rinaldi. 

Canova. 

Sald. 

Cochetti. 

Sanguiiietti. 

Cogbetti. 

Sarti. 

Consoni. 

Silvagni. 

Cornélius. 

Sola  (Antonio). 

Finelli. 

Tenerani  (Pietro). 

Fioroni. 

Thons’aidson. 

GhialU). 

Valladies. 

Kessels. 

Vicar. 

Lamii. 
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LANDI  passait  pour  être  coIoKste.  Les  ouvrages  que  j*ai  vus  de  lui  m*ont  laissé, 
même  sous  ce  dernier  rapport,  uue  impression  fâcheuse.  Vicar,  Landi,  et  surtout 
Camuccini,  forment  le  chaînon,  qui  lie  l’époque  de  Battoni  à la  nôtre. 

Un  autre  artiste  jeune  alors,  AGRICOLA,  s’était  fait  remarquer  par  un 
portrait  admirable  de  la  princesse  Chrétien  de  Danemark. 

PALNLAROLl  était  le  meilleur  restaurateur  de  tableaux,  et  quelques  graves 
que  soient  les  reproches  qu’on  lui  fait  au  sujet  de  la  galerie  de  Dresde,  je  con' 
fesse  que  je  ne  lui  connais  pas  de  rivaux  dans  cette  partie. 

CAMUCCINl  avait,  en  i8ai,  un  frère  beaucoup  plus  âgé  que  lui  qui,  comme 
connaisseur  des  anciens  maîtres,  montrait  un  tact  que  je  n’ai  jamais  vu  à per- 
sonne â un  plus  haut  degré.  Vicar  n’avait  pas  le  goût  moins  sûr;  ü possédait 
une  précieuse  collection  de  dessins. 

Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  parler  de  l’art  ancien,  cependant  est-il  possible  de 
s’occuper  de  Rome,  et  de  ne  pas  dire  que  de  toutes  les  villes  d'iialie,  c’est  celle 
qui  renferme  les  plus  grands  trésors,  en  fait  de  tableaux  et  d’antiquités?  Le 
Vatican,  Monte  Cavallo,  le  Capitole,  les  nombreuses  églises  et  les  galeries  parti- 
culières, dont  il  existe  à Rome  un  si  grand  nombre  et  de  si  belles,  tous  ces  lieux 
et  toutes  ces  collections  offrent  à la  curiosité  des  voyageurs  plus  de  richesses 
que  n’en  contiennent  peut-être  toutes  les  villes  d'Europe , sinon  numérique-  i 
ment  parlant,  du  moins  sous  le  rapport  du  mérite  des  objets.  I 
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I. 

OBSERVATIONS  GÉNÉRALES. 

Depuis  long'temps  les  papes  ont  eu  pour  système  de  laisser  apri^s  eux  des 
souvenirs  de  leurs  règnes , et  tout  ce  qui  se  voit  à Rome  sert  à prouver  que 
dans  celle  ville,  on  a toujours  cherché  à conserver  ce  qui  était  ancien  , k recon> 
struire  ce  qui  était  déti*uit,  et  à créer  de  nouveaux  monumens  et  de  nouveaux 
objets  d'art  ; cette  tendance  n’a  cessé  d'encourager  les  artistes,  et  leur  a donné 
souvent  une  puissante  impulsion.  Si  les  nouvelles  productions  de  l'art  en  Italie 
sont  au*dessous  des  anciennes  et  même  de  celles  qui  naissent  ailleurs  , la  faute 
n’en  est  pas  au  gouvernement , et  il  faut  s'en  prendre  à Fart  lui-même  dont  la 
tendance  en  Italie  se  montre  maintenant  impuissante  à produire  des  résultats 
plus  grands.  Le  spectateur  impartial  sera  surtout  peu  satisfait  des  productions 
architectoniques  ; dans  le  domaine  de  la  sculpture , U apercevra  des  résultats 
plus  heureux;  quant  à la  peinture,  on  la  voit  flottante  entre  le  vieux  et  le 
nouveau,  entre  ritalic  ancienne  et  la  jeune  France , et  quoiqu'on  y aperçoive 
maintenant  des  symptômes  d’un  zèle  et  d’une  tendance  louables , on  ne  peut 
cependant  prévoir  avec  certitude  la  renaissance  de  la  peinture  dans  son  an- 
cienne et  véritable  essence,  et  d’une  manière  digne  de  la  patrie  des  arts.  Tonie- 
rois  , on  aperçoit  déjà  du  changement;  Fart  est  en  travail,  et  il  l'est  absolument 
de  la  même  manière  qu’il  l’était  en  Allemagne  au  commencement  de  ce  siècle  : 
comme  chez  nous  alors,  on  voit  maintenant  en  Italie  les  académies  opposées  au 


* Tout  cri  article,  écrit  par  M.  E.  For»lrr  en  IBS? , a été  traduit  par  l’auteur  de  l'ouvrage. 
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romantisme,  le  genre  baroque  au  purisme,  et  le  mouvement  qui  s'aperçoit  dans 
ce  pays,  n’est  qu’une  conséquence  de  celui  qui  a eu  lieu  en  Allemagne.  L’exem- 
ple de  Tliorwaldson  a peut-être  influé  le  plus  sur  ce  changement.  Ce  grand 
artiste,  placé  par  la  renommée  à la  meme  hauteur  queCanova,  a exercé  sur  les 
talens  les  plus  distingués  de  l'Italie,  une  action  directe  et  puissante.  A Overbeck 
appartient  aussi  la  gloire  d’avoir,  par  la  grâce  de  ses  figures  et  par  la  profonde 
sensibilité  qui  se  peint  dans  tout  ce  qu’il  produit , attiré  l’attention  des  artistes 
de  ce  pays,  sur  l’ancienne  peinture  d’Italie  ; Cornélius,  dont  les  ouvrages,  au  dire 
des  Italiens,  sont  pleins  de  philosophie,  quoique  bien  moins  compris,  n’a  pas  été 
moins  utile  en  éveillant  dans  les  artistes  le  désir  de  pénétrer  dans  le  sens  le 
plus  profond  de  l’art  ; c’est  ainsi  que  se  formèrent  peu-à-peu  de  jeunes  peintres 
qui  sciemment  ou  à leur  insu , se  séparèrent  des  habiles  praticiens  , des  élèves 
de  l’école  de  France  ou  de  ceux  dont  l’imagination  s’alimente  au  théâtre.  Cette 
nouvelle  direction  n’est  cependant  pas  encore  déterminée  : elle  ne  nous  apparaît 
chez  les  Italiens  que  comme  un  symptôme,  comme  une  tendance  vers  un  but 
plus  élevé. 

Parmi  les  peintres  de  Rome,  il  y en  a deux  surtout  qui  se  distinguent  des  au- 
tres par  un  sentiment  intime  de  l’essence  de  l’art  et  des  exigences  de  notre 
époque;  cependant  c’est  beaucoup  plus  par  leurs  principes  que  par  leurs  ou- 
vrages , qu’ils  nous  fournissent  la  preuve  d’une  si  louable  tendance.  Ce  sont 
i Hianchini  et  Minardi,  mais  surtout  le  premier  à qui  je  reconnais  ce  mérite, 
j Parmi  les  sculpteurs,  Tenerani  est  un  de  ceux  sur  qui  l’exemple  de  Thorwald- 
j son  et  de  Kessels  a le  plus  influé , et  qui  suit  une  route  meilleure  que  celle  de 
j la  plupart  de  ses  devanciers. 

' Hors  de  Rome,  ce  sont  le  sculpteur  Pampeloni  à Florence  et  les  |>cintres  San- 
giiinetti  à Perrugia  , et  Ridolfl  à Lucques , qui  inspirés  par  la  nouvelle  école 
allemande  et  par  les  ouvrages  anciens  de  l'Italie , suivent  avec  le  plus  de  succès 
la  bonne  direction.  La  répugnance  et  l’opposition  que  celte  tendance  moderne 
a rencontrées  chez  la  plupart  des  peintres,  plus  âgés  qui  ont  de  la  renommée, 
prend  quelquefois  un  caractère  hostile,  et  le  plus  souvent  ce  sont  ceux  qu’on 


ROME. 
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accuse  d'étre  les  premiers  novateurs , ce  sont  les  uhramontairu ^ lej  barbares  de 
la  Germanie^  sur  qui  tombent  les  traits  les  plus  acérés. 

Nous  conservons  encore  le  souvenir  des  attaques  dirigées  contre  les  premiers 
efforts  de  ceux  de  nos  compatriotes  dont  la  renommée  maintenant  est  si  grande 
chex  nous  et  dans  l'étranger  : ils  étaient  accusés  de  vandalisme,  on  leur  repro* 
cliait  le  retour  vers  les  ténèbres  du  moyen  âge. 

Parmi  ceux  qui  alors  exprimaient  ces  opinion.s,  il  yen  avait  qui  étaient 
animés  de  sentimens  nobles,  et  dont  l’avis  était  respectable  ; ne  nous  étonnons 
donc  pas  qu’une  opposition  toute  semblable  se  fasse  maintenant  apercevoir  en 
Italie.  Nous  ne  nous  chargerons  pas  de  la  défense;  et  nous  croyons  que  nos  lec- 
teurs auront  plus  de  plaisir  à voir  comment  un  artiste  italien  s’exprime  à ce 
sujet  dans  le  Giornale  Tiberino. 

« Ce  n’est  pas  sans  une  vive  émotion  que  j’ai  lu  dans  votre  journal,  une  critt- 
« que  dont  la  véhémence  est  peu  digne  de  la  civilisation  de  notre  siècle. 

• J’approuve  de  tout  mon  cœur  que  notre  patrie  soit  louée  par  ses  eiifans  , et 
« qu’elle  le  soit  avec  enthousiasme,  mais  je  ne  pense  pas  que  ces  éloges  doivent 
« avoir  lieu  aux  dépens  des  autres  nations.  Chaque  opinion  peut  être  appuyée 

• par  de  bons  argumens  et  peut  se  faire  respecter,  mais  quand  elle  parle  des 
« égaremens  du  nord  , elle  devrait  se  servir  d'expressions  modérées  qui  persua- 
« dent,  et  non  d’expressions  irritantes.  Que  signifient  en  effet  ces  paroles  : pi‘ 
« tojabie  et  arrogante^  secte  vomie  par  V Aüemagnet  ou  bien,  niaiserie^  absence  de 
U goût.  * 

< Que  signifient  des  expressions  pareilles  employées  à l'égard  d’une  école 
« qui  a fait  ses  preuves,  et  dont  Cornélius  et  Overbeck  font  partie?  que  signl- 
« fient  de  pareilles  assertions , quand  ailleurs  le  même  critique  dit  que  ces  artis- 
« tes  imitent  les  grands  maîtres  du  xvi*  siècle,  qui  s'étaient  élevés  au  plus  haut 
« degré  de  perfection?  Quelle  contradiction  !...  Il  est  vrai  qu’on  ne  rend  justice 


* Tri»ta  e audace  seUa  vomilatasi  d'oltremonte;  soempiag^'iue,  scioccheiaa. 
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« qu*à  leur»  discours,  et  qu’on  prétend  ne  trouver  nulle  trace  de  purisme  dans 
« leurs  ouvrages  ; mais  pourquoi  se  refuse-t-on  à reconnaître  que  les  paroles  et 
• les  œuvres  de  ces  artistes,  sont  d'accord  entre  elles  , et  que,  pour  égaler  les 
« grands  maîtres  du  xv*  siècle  , il  faut  suivre  la  roule  étroite  du  purisme.  11  n’y 
« a pas  long-temps  qu’un  grand  artiste  d’Italie  nous  a dit  : « Malheur  à qui  s’en- 
« gage  dans  une  autre  route!  Celui  qui  de.sire  se  distinguer,  qui  veut  suivre  Ra- 
« pbaél,  doit  marcher  sur  ses  traces.  > Mais  quelle  a donc  été  la  marche  de  Ra- 
« phaél  ? c’était  l’étude  de  Giotto , de  Masaccio , de  Perugino,  et  de  tous  les 
A grands  peintres  qui  en  ont  devancé  de  plus  grands  encore.  Pauvreté,  maigreur, 
A Joliesse  d'esprit,  sont  les  dénominations  qu’on  emploie  aujourd’hui  quand  on 
A parle  du  xv*  siècle.  Dieu  pardonne  à ceux  qui  se  servent  de  ces  mots  t à moi, 
A ils  me  font  l’effet  d'autant  de  blasphèmes. 

A Ifous  pouvons  nous  féliciter,  que  tous  les  artistes  d’iialic  ne  pensent  pas 
A ainsi;  au  contraire,  il  y en  a beaucoup  qui  commencent  â saisir  le  sens  du 
« purisme  : il  n'y  a que  le  purisme  qui  soit  capable  d’amener  l'art  à la  perfection. 
« J'espère  que  le  bon  génie  des  jeunes  artistes  leur  fera  prendre  la  résolution  de 
a suivre  les  bons  préceptes,  de  quelque  manière  et  de  quelque  part  qu’ils  leur 
A arrivent  : par  les  discours  ou  par  les  œuvres  de  leurs  maîtres. 

II. 

ARCHITECTLRE. 

Si  nous  venons  à examiner  le  cercle  d'activité  dans  lequel  tournent  les  artis- 
tes modernes  de  Rome,  nous  nous  apercevons  aussitôt  que  ce  sont  les  comman- 
des du  gouvernement  qui  y ont  la  plus  grande  part.  Je  ne  parle  pas  de  ces  en- 
treprises grandioses,  comme  de  donner  à l’Anio  près  de  Tivoli  un  cours  nouveau; 
je  ne  parle  pas  des  restaurations  continuelles  des  églises  et  des  aqueducs,  des 
fouilles,  des  embellissemens;  toutes  ces  entreprises  ne  sont  pas  strictement  du 
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domaine  de  Tart  : mais  je  veux  parler  avant  tout  de  rachèvement  de  lu  Passeg- 
giaia  (la  promenade)  près  de  la  porte  du  Peuple,  et  de  la  reconstruction  de  la 
basilique  de  Saint*Paul , détruite  par  les  flammes.  11  n*est  pas  facile  de  fournir  à 
un  architecte,  doué  d'esprit  et  de  goût,  une  plus  belle  tâche,  qu'en  le  chargeant 
de  faire  une  promenade  publique  près  d'une  grande  ville  , surtout  quand  le 
terrain  est  aussi  favorable  que  celui-ci.  On  ne  peut  se  trouver  sur  celte  proroe* 
nade  sans  bénir  ceux  qui  en  sont  tes  auteurs. 

Rien  n'est  beau  comme  ces  collines,  d'où  la  vue  se  promène  librement  sur  les 
points  les  plus  éloignés  et  les  plus  beaux  sous  les  allées  d’arbres  en  fleurs  ; de 
derrière  les  balustrades,  l'aeil  plonge,  s'élève,  rencontre  au  loin  les  coupglcs, 
les  palais  de  la  ville  immortelle:  Saint-Pierre  avec  le  Vatican,  te  Capitole  et 
Ara  Celi,  S.  Onofrio  avec  le  chêne  du  Tasse  et  le  jardin  Colonna  aux  pins  gi- 
gantesques , l'arc  de  triomphe  du  pape  Paul  Ut,  Vaqua  Pauia  près  de  Saint- 
Pierre  in  Moniorio,\e  Monte  Mario  avec  ses  jardins  et  ses  viUa,  et  au-delà,  les 
Apennins  qui  au  nord  se  perdent  à l'horizon , le  jardin  et  la  villa  Borghèse. 
Quand  le  malin  , en  respirant  l'air  frais , dans  la  journée  sous  des  berceaux 
totiiTiJS  et  à l'abri  de  la  chaleur,  le  soir  en  présence  d'un  sublime  coucher  du 
soleil,  vous  voyez  tant  de  magnificences  étalées  devant  vos  regards,  vous  ne 
pouvez  vous  défendre  d'un  vif  sentiment  de  reconnaissance  envers  ceux  qui  ont 
conçu  ce  plan  et  ceux  qui  l'ont  exécuté.  Autrefois , cet  emplacement  était  un 
jardin  appartenant  au  couvent  de  $aiiite-Marie-du-peuple  ; sa  |>en(e  s'abaissait 
vers  la  place  du  Peuple,  mais  il  était  inaccessible  de  ce  côté  : cependant  c'est 
par  là  que  les  voyageurs,  venant  du  nord  , font  leur  entrée  dans  cette  ville.  Au 
temps  du  régime  des  Français,  ceux-ci  conçurent  le  pian  de  faire  l’acquisition 
de  ce  jardin,  et  de  le  réunir  à la  place;  le  gouvernement  papal  a donné  suite  à ce 
projet,  mais  ce  n'est  que  sous  le  pape  régnant'que  rarchitecte  Valladies  ter- 
mina cette  belle  entreprise.  Le  couvent  a reçu  une  nouvelle  façade,  les  rampes, 
de  nouveaux  ornemens  architectoniques  et  de  sculpture.  Valladies  qui  est  aussi 
l'auteur  de  beaucoup  de  nouvelles  façades  de  palais  et  d'églises  , a exécuté  ces 
changeinens  d'une  manière  qui  ne  satisfait  pas  mon  goût  : je  trouve  que  ces 
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travaux  manquent  du  caractère  propre  à leur  objet.  Cela  me  fait  l'effet  d’un 
entassement  de  réminiscences  antiques , qui  souvent  se  trouvent  placées  les 
unes  prés  des  autres  de  la  manière  la  moins  heureuse  et  se  font  tort  récipro* 
quement. 

Je  ne  puis,  par  exemple,  approuver  le  choix  de  l’endroit  où  l’on  a placé  la  . 
logia  : ce  qui  prouve  le  mieux  que  cet  emplacement  n’est  pas  convenable  , c’est 
que , bien  que  le  nombre  des  promeneurs  soit  le  plus  souvent  très  grand  , 
personne  ne  prend  la  peine  de  chercher  la  logia.  J’aurais  bien  de  la  peine  aussi 
à trouver  une  idée  dominante  et  de  l’accord  entre  les  différens  ornemens  et  les 
statues  qui  remplissent  cette  promenade  : il  y a là  des  trophées,  des  dieux,  des 
génies , des  fleuves  , des  Daciens  prisonniers  copiés  de  l^arc  de  Constantin  ; 
beaucoup  de  ces  ouvrages  de  sculpture  ont  été  dirigés  par  Thorwaldson  ou 
exécutés  chez  lui;  cependant,  mon  observation  subsiste,  et  je  trouve  qu’il  règne 
peu  d’accord  entre  eux. 

La  manière  dont  Palletti  rebâtit  l’église  de  Saint-Paul  n’est  pas  plus  heu- 
reuse : l'une  des  nefs  est  achevée  , et  on  est  bien  aise  de  la  voir  à la  place  que 
cette  basilique  occupait  autrefois  si  dignement.  Mais  la  corniche  moderne , 
la  coiilenr  jaune  du  bâtiment , annoncent  de  loin  plutôt  une  maison  qu’un 
temple. 

En  fait  d'entreprises  particulières , il  n’y  a au  fond  que  les  choses  que  fait 
faire  le  diicTorlonia  qui  soient  dignes  d’étre  mentionnées,  et  qui  seraient  capa- 
bles de  former  des  artistes  si  elles  étaient  conduites  d’une  manière  favorable  à 
ce  but.  La  plupart  des  architectes,  des  sculpteurs  et  des  peintres  de  Rome,  sont 
occupés  à embellir  son  grand  palais  du  Corso,  ou  bien  ils  travaillent  à sa  grande 
villa  au-delà  de  la  porta  Pia,  à la  chapelle  de  sa  famille  de  l’église  de  Latran, 
ou  à son  château  situé  près  d’Albano , ou  à d’autres  travaux  ; cependant  je  ne 
sais  trop  si  cette  grande  activité  produira  des  résultats  heureux*.  En  un  mot , 


* te  n'eiilrc  pas  dans  tous  les  détails  de  la  critique  que  l’auteur  de  cet  orticio  fait  suivre  en 
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excepté  plusieurs  msisonsde  particuliers  dont  les  proportions  sont  agréables  et 
les  formes  simples,  je  trouve  que  tout  ce  qui  se  fait  à Rome  en  fait  d'architec- 
ture peut  difficilement  soutenir  la  comparaison  des  grands  et  beaux  ouvrages 
de  l’anliquité. 

ni, 

SCULPTURE. 

Quand  on  se  rend  de  San  Giacomo  à la  RipettOt  on  renconti*e  une  maison 
longue  et  basse  dont  les  murs  extérieurs  sont  ornés,  d’une  manière  singulière, 
de  fragmens  de  sadpture  antique  : c'est  l’atelier  de  Canova.  Le  souvenir  de  cet 
homme  célèbre  se  conserve  cliez  le  peuple  comme  celui  d’un  saint;  malgré 
rinfiuencc  puissante  do  Tliorwaldsoii,  et  malgré  la  direction  différente  de  celui- 
ci,  il  existe  toujours  des  sculpteurs  qui  suivent  les  exemples  de  Canova.  Parmi 
les  héritiers  de  la  tendance  artistique  de  ce  dernier  , je  dois  nommer  surtout 
Ritialdi  de  F^doiic  et  Gbiallo  qui  ont  aussi  hérité  de  son  atelier.  Le  premier 
a encore  travaillé  sous  Canova  : il  est  aimable  et  diligent.  Ses  principaux  oii- 
vnigcs  sont  : la  statue  en  marbre  de  la  pucelte  eT Orléans  t armée  de  toute 
pièce  et  le  flrapeau  à la  main,  destinée  pour  la  France,  et  la  statue  colossale  de 
saint  Etwnne  destinée  à l’église  de  Saint-Paul.  Son  atelier  a produit  aussi  des 
monumens  funèbres  et  des  omenicns  de  maison  et  de  jardin.  Ghiallo,  qui  oc- 
cupe l’autre  moitié  de  l’atelier  de  Canova,  travaille  maintenant  à un  muntiinent 
funèbre  de  Torlonia,  que  son  61s  , le  Mécène  de  Home,  a commandé  pour  la 
chapelle  de  sa  famille  à Saint-Jean  de  Latrnn. 


cet  endroit , car  je  crains  de  rendre  mal  le  sens  de  rnrï^inal,  et  je  répugne  à m'étendre  sur  une 
critique  dont  je  ne  puis  apprécier  la  justesse.  D'ailleurs,  en  fait  d’art,  les  jùgemens  dilTérent 
si  fort  entre  euxl  Les  ouvrages  qui  déplaisent  à M.  Fdrster  trouvent  sans  doute  drs  admira- 
teurs zélés  (.Yate  dt  tauitur  dt 
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Le  vieux  marchand,  couvert  d’un  manteau  de  prince,  est  assis  sur  son  cer- 
cueil, à l’instar  des  (tapes  de  l’église  de  saint  Pierre,  seulement  il  ue  lève  pas 
la  main  pour  donner  la  bénédiction  *.  Des  deux  côtés  et  plus  bas , se  tiennent 
debout  l’Industrie  ci  lu  Charité,  comme  symboles  des  qualités  qui  le  distin- 
guaient.  Dans  un  bas-relief, on  te  voit  représenté  rendant  ses  derniers  soupirs: 
toute  la  famille  est  réunie  auprès  du  lit  du  mourant.  Deux  figures  allégoriques, 
Home  et  la  protectrice  des  arts  , sont  présentes  à cette  scène  de  douleur. 

Il  trexiste  |>as  de  sujet  plus  propre  (lour  un  développement  caractéristique  de 
la  sculpture  que  les  tombeaux  et  les  motmiiiens  funèbres,  et  ces  sortes  de  com- 
mandes sont  très  fréquentes } cependant  Ü me  parait  que  les  ouvnigcs  de  ce 
genre , qui  s’exéxutent  de  nos  jours,  répondent  rarement  à leur  but  et  ne  sont 
pas  aussi  caractéristiques  qu’ils  pourraient  Pétre.  Cela  se  voit  dans  le  monument 
dont  nous  venons  de  |)arler.  On  ne  peut  indiquer  avec  plus  de  pauvreté  la  vie 
éternelle,  et  d’une  manière  j>his  insignifiante  la  vie  d’ici-bas  **.  Si  je  trouve  un 
sens  dans  ce  que  je  vois,  c'est  tout  au  plus,  que  Rome  tout  entière , que  la  pro- 
tectrice des  arts,  et  plus  particulièrement  la  famille,  (ilcurent  sur  la  mort  d'un 
homme  riche  que  son  industrie  et  son  Imtiianilé  ont  illustré.  *** 

Quoiqu’il  me  paraisse  que  dans  les  ouvrages  des  deux  artistes,  les  com- 
positions et  les  figures  ont  quelque  chose  de  conventionnel , cependant  on  ne 
peut  y méconnaître  l’intluence  de  Canova  : ou  voit  par  leurs  ouvrages  qu’ils 
honorent  la  mémoire  de  ce  grand  artiste  qui  a tant  contribué  à faire  revivre  les 
arts  et  dout  le  mérite  est  généralement  reconnu  ; j’aime  moins  les  ouvrages  de 
Finelli  : j’y  découvre  de  la  coquetterie , une  certaine  amabilité  pixtenticuse 
qui  a peu  de  charme  pour  moi.  Il  suffit  de  nommer  les  trois  Heures , qu'il  a 
faites  pour  M.  de  Demidoff,  sous  la  figure  de  trois  jeunes  filles  dansant,  vêtues 


* Je  traduis,  mais  je  irapprouve  pas  de  i'auleur  de  t'euvmÿt,  iradueleur  de  tariiete), 

**  Je  ne  fais  que  traduire  (liote  de  tauteur  de  fourrage], 

***  U me  sembiti  que  cela  exprime  tout  ce  que  cela  doit  exprimer  (ffote  de  fauteur  de  fou~ 
rruft'.. 
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de  petites  chemises  transparentes  et  collant  aux  chairs  comme  si  elles  avaient 
été  mouillées;  ces  Heure.t  ont  des  ailes  de  papillon.s;  elles  montrent  de  la  pré- 
tention à la  gi4ce  et  n’en  ont  pas,  Londres  possède  de  lui  une  yénus  debout,  et 
un  Amour  couronné  à qui  Psyché  demande  pardon.  En  1837 , je  vis  chez  lui  une 
Hèbê  qui  n’avait  pas  encore  trouvé  d'amateur. 

Sous  le  rapport  de  l’exécution  , les  sculpteurs  modernes  de  Rome  vont  aus><i 
loin  que  possible  et  sont  dignes  de  leurs  devanciers;  ils  travaillent  le  marbre 
avec  un  art  admirable  et  ils  savent  donner  aux  chairs  la  douceur  qu’elles  ont 
dans  la  nature, 

En  présence  des  sculpteurs  que  je  viens  de  uommer , et  d’autres  qui  suivent 
la  même  route,  s'est  formée  une  nouvelle  école  sous  les  yeux  et  sous  rinfluencc 
de  Tborwaldson.  Dans  celle-ci  la  grÂce  et  la  «louceur  sont  retenues  dans  les 
justes  bornes  par  les  exemples  de  l’antique  et  par  une  enicntc  approfondie  de 
la  nature  r on  y découvTe  une  tendance  louable  vers  les  caractères  profondé- 
ment sentis. 

Bienaimé  de  Carrare  est  un  sculpteur  plein  de  talent  ; il  a surtout  compris 
quels  sont  les  signes  exlérieuis  qui  attirent  le  public.  Dans  ses  ouvrages  on 
reconnaît  aussitôt  l’école  nouvelle,  aussi  bien  dans  le  contour  que  dans  le  mo- 
delé; mais  la  profondeur  de  la  pensée,  la  pureté,  semblent  appartenir  davantage 
à l’artiste  du  nord. 

Plusieurs  des  ouvrages  de  Bienaimé  ont  été  souvent  répétés  par  lui-méinc, 
et  se  voient  partout.  Le  comte  Richard  Hoit  en  Angleterre  possède  un  l>eau 
groupe  <loDt  le  sujet  est  tiré  de  Télémaque.  Une  jeune  fille  nue,  assise  sur  une 
pierre,  levant  la  tête  avec  douleur  et  ayant  à ses  pieds  un  pigeon  mort,  exprime 
d’une  manière  touchante  les  regrets  que  lui  cause  la  perte  de  son  innocence; 
celte  composition  a déjà  été  répétée  cinq  fois  et  se  trouve  en  Hollande,  en 
Belgique,  en  Angleterre  et  à Rome  chez  Torlonia, 

On  ne  peut  pas  refuser  à celte  cetivre  la  grâce  des  mouvemens  et  la  beauté 
des  formes.  Cet  artiste  a exécuté  pour  la  villa  du  comte  Sominariva , sur  le  lac 
de  Côme,  un  amour  qui  donne  à boire  à deux  cohmùesi  il  a répété  le  même  sujet 
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pour  le  roi  des  Belges.  Une  ôer^re  avec  un  chien  à ses  pieds  , à demi  vêtue , 
pensive  et  contemplant  une  guirlande,  appartient  au  grand-duc  Michel  de  t 
Russie.  Il  a traité  encore  un  autre  sujet  avec  beaucoup  de  vérité  et  d’art  ; ce-  | 
pendant^  on  pourrait  en  trouver  la  pensée  bizarre  : cest  une  bacchante  dont  j 
les  mouvemens  et  les  formes  diffèrent  essentiellement  de  celles  qu*on  retrouve 
communément  dans  les  statues  des  Vénus  et  des  Grâces;  la  bacchante  est 
étendue  sur  une  peau  de  tigre  et  appuyé  sur  une  outre,  dans  un  étal  de  demi- 
ivresse,  tenant  dans  sa  main  une  coupc  remplie.  Un  riche  Anglais,  M.  Martin, 
est  le  propriétaire  de  cette  statue.  Parmi  ses  autres  ouvrages  qui.  pour  la  plupart  j 
se  trouvent  en  Angleterre  , se  distinguent  : une  Psyché  qui  essaie  la  pointe  des 
flèches  de  Vamour  , une  autre  toute  nue  avec  une  lampe  , et  une  Diane  au  bain. 
Plus  nous  éprouvons  de  douleur  de  ce  que  Rome , qui  autrefois  comptait 
tant  de  grands  talens,  n’en  possède  plus  qu'un  petit  nombre,  et  plus  nous  nous 
réjouissons  de  voir  que  cVst  chez  nous  , dans  le  nord,  que  s’est  levé  l'astre  qui 
peut'étre  est  destine  à rendre  À l’art  de  l’Italie  la  chaleur  dont  elle  s’est  vue 
trop  long-temps  privée  : je  veux  dire  que  cVst  à Thorwaldsun  que  cette  gloire 
est  rései^'ée  ; c’est  lui  et  Kessels,  cet  artiste  si  distingué  et  qui  n est  pas  encore 
assez  apprécié,  ce  sont  le  maître  et  l'ami  de  Tenerani,  mais  surtout  le  maître 
qui  a indiqué  à ce  ilernier  sa  direction.  Il  a proÜlé  de  tous  les  deux  sans  s’étre 
assujéti  servilement  au  .style  d'aucun  ; c’est  lui  sans  doute  à qui  il  est  léservé 
de  donner  à Part  de  t’Ilalie  un  élan  nouveau  : te  moyen  âge  a vu  également  à 
Florence  la  peinture  naître  de  la  sculpture  des  Pisaiis. 

Tenerani  semble  avoir  passé  le  milieu  de  sa  carrière;  ses  traits  sont  marqués 
} et  ont  le  caractère  lombard  ; ses  yeux  noirs  pleins  de  feu,  ses  traits,  le  son  de  sa 
i voix,  ses  paroles,  tout  chez  lui  atteste  la  chaleur  de  son  cœur.  Il  aime  et  il 
^ comprend  les  Allemands  ; il  reconnaît  aussi  l’analogie  de  leur  direction  avec 
! l'art  ancien.  Plus  qu'aucun  sculpteur  moderne,  il  est  pénétré  de  l'esprit  de  Part 
I chrétien  en  opposition  avec  l'antique,  et  si  ses  travaux  n’exprimetit  pas  toujours 
I tous  ses  scutimeiis,  ou  ne  sont  pas  compris,  il  faut  s’en  prendre  k la  nouveauté 
I de  la  cbo«“  et  a la  confusion  qui  règne  dans  les  idées  et  dans  les  tendances. 
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Tcneraui  iravaille  beaucoup  et  U est  peul*étre,  après  Thorwaldson,  le  sculpteur 
(le  Rome  le  plus  estimé.  Il  a trois  ateliers. 

Sa  (lescenit  de  ertnx  est  celui  de  ses  ouvrages  qu*on  admire  le  plus;  elle  est 
destinée  à être  placée  dans  la  chapelle  Torlonia  à la  basilique  de  SaintJean  • 
de  Latraii.  figures  sont  plus  grandes  que  nature;  la  composition  en  est  ' 
simple.  Le  corps  du  Christ  est  soutenu  par  Joseph  d’Arimathie  qui  se  tient  sur 
la  croix;  la  tête  du  Sauveur  se  penche  vers  la  Vierge;  celle-ci  pose  doucement 
la  main  sur  la  poitrine  du  (^)rist;  saint  Jean  embrasse  ses  pieds.  Ce  qui  frappe 
avant  tout  dans  cet  ouvrage,  c’est  U sensibilité  profonde  qui  y régne,  sensibilité 
qui  est  le  reÛet  d’émotions  intimes  auxquelles  l’artiste  s’est  livré  avec  abandon  et 
en  même  temps  avec  ardeur.  Ici  la  vérité  des  mouvemens  n’est  pas  seulement 
une  vérité  anatomique;  c’est  l’expression  surtout  qui  est  vraie  et  analogue  aux 
personnages  et  à l’action. 

Tous  les  mouvemens  sont  saisis  avec  justesse,  et  l’expression  des  hgures  est 
pleine  de  finesse  et  de  sensibilité.  Il  est  clair  que  plus  la  sculpture  chrétienne  j 
s'éloigne  de  celle  du  paganisme,  et  plus  elle  se  rapproche  de  la  peinture,  qui , | 
par  sa  nature , est  la  plus  propre  ii  rendre  l’esprit  de  notre  religion.  C’est  le 
principe  chrétien  , c’est  l’essence  de  la  peinture  qui  prédomine  dans  cette  pro- 
duction, et  celui  qui  y découvrirait  des  imperfections,  trouverait  encore  que 
c’est  du  même  principe  qu'elles  découlent  A part  le  choix  du  sujet,  qui  ne  me 
parait  pas  convenir  aux  bas-reliefs , l’ordonnance  même,  les  figures  offrent  tles 
inconvénieiis  qui  disparaîtraient  dans  un  tableau.  Je  ne  trouve  pas  non  plus 
que  le  sujet  convienne  à une  cliapelle  mortuaire , et  qu’il  y ait  de  l’analogie 
entre  un  niyslèrc  religieux  qui  présente  à notre  imagination  la  mort  vaincue,  et 
la  pensée  pieusement  filiale  qui  a consacré  la  cliapelle  aux  cendres  de  quelqu’un, 
dont  la  mort  sans  appel  éveille  de  vifs  regrets.  Nous  voyons  Joseph  debout  sur 
l’échelle,  la  figure  tournée  vers  nous  ; son  attitude  penchée  présente  un  rac- 
courci qui,  dans  un  bas-relief,  ne  peut  produire  un  bel  effet:  cette  figure  semble 
entrer  dans  le  mur.  Un  autre  ouvrage  digne  de  remarque , est  son  bas-relief 
exécuté  pour  M.  de  Cbâteaubriand  et  dans  lequel  on  voit  représenté  h mar- 
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tyriTun  cMiple  chrétien^  deslîné  à cire  livré  aux  bêtes  féroces.  Nous  y voyons 
les  deux  martyrs  placés  au  milieu  de  Tarénc  , s’embrassant  avec  tendresse, 
ün  esclave  ouvre  une  trappe  par  laquelle  il  laisse  sortir  un  tigre  qui  est  sur  le 
point  de  s’élancer  sur  les  deux  victimes,  tandis  que  celles-ci  lèvent  avec  piété 
le  regard  vers  le  ciel  et  ne  semblent  pas  craindre  le  danger.  On  admire  la 
dignité  qui  est  empreinte  sur  ces  figures , et  l’ceil  est  attiré  irrésistiblement 
vers  celte  représentation  si  pleine  de  vérité.  Cependant  il  manque  quelque 
chose  à cet  ouvrage  pour  que  l’admiration  qu’il  me  fait  éprouver  soit  entière. 

De  même  que  lorsqu’on  veut  marquer  un  mouvement,  par  exemple,  celui 
d'une  main  qui  frappe , il  n’est  pas  indifférent  de  choisir  dans  le  demi*cercle 
qu’elle  parcourt  l’instant  qui  convient  à cette  même  action;  de  même  aussi,  est-  | 

il  nécessaire , quand  on  veut  représenter  un  fait.  île  saisir  l'instant  le  plus  j 

décisif  et  le  plus  intéressant.  Dans  cette  reprtSsentation,  les  martyrs,  l'esclave  et  I 

le  tigre  se  trouvent  chacun  isolé;  les  martyrs  sont  absorbés  par  la  contempla-  | | 

tion  ; le  tigre  de  son  côté  est  avide  de  se  jeter  sur  les  victimes.  On  a bien  fait  | 

d’éviter  fout  ce  que  l'action  décisive  peut  olfrir  de  poignant,  mais  on  est  tombé  i 
dans  un  autre  inconvénient,  c’est  que  le  spectateur  reste  inceiiaio,  si  la  bonté 
céleste  ne  sauvera  pas  encore  ces  chrétiens.  En  faisant  un  pas  de  plus,  on  ! 
serait  parvenu  au  résultat  désirable  sans  avoir  pour  cela  représenté  les  tourniciis 
du  martyr,  car  ceux-ci  devraient  toujours  être  exclus  de  l’art,  ainà  qu'ils  l'étaient  ' 
dans  les  plus  anciens  temps  ; alors  les  saints  étaient  toujours  représentés  dans 
leur  état  de  béatitude,  et  le  Christ  stir  la  croix  appartient  à une  époque  posté- 
rieu!^.  Je  trouve  d’un  effet  plus  heureux,  cl  sous  le  rapport  de  rexécution 
également  beau , un  autre  bas-relief  qu’une  famille  américaine  a commandé  k 
l’occasion  de  la  perte  précoce  de  ses  enfans.  Le  sujet  est  une  représentation  de.s 
paroles  si  simples  de  Jé^siis-Ciirist  : « laisse'/  venir  à moi  les  petits  enfatis  ». 

Tenerani  doit  exécuter  plusieurs  statues  colossales  pour  la  nouvelle  église  de  | i 
saint  François  de  Paule.  La  figure  debout  de  saint  Jean  rêeangéiiste,  à laquelle  | j 
il  a travaillé  pendant  l’été  de  <8)7,  est  d’un  effet  grandiose  quoique  je  ne  lui  ' 
trouve  pas  tont-à-fail  le  caractère  religieux.  L’évangéliste  ressemble  trop  au  i 
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père  des  dieux  de  l’OIyoïpe  pour  rappeler  le  Douveau  testament  ; cependant  il 
est  possible  que  le  sculpteur  ait  cm  devoir  se  rapprocher  de  l’architecte , qui , 
il  faut  le  dire,  n’a  pas  cherché  ses  modèles  dans  l’époque  du  christianisme.  Sa 
petite  Madone  sur  une  demi-lune  tient  beaucoup  plus  du  style  religieux,  elle 
a meme  de  l’analogie  avec  les  ouvrages  d'Ebcrhard  et  de  Hcnschel.Ce  sujet  plu- 
sieurs fois  répété,  se  rencontre  dans  quelques-uns  des  couvens  de  religieuses  à 
Rome.  Parmi  les  ouvrages  mythologiques  ou  de  genre  incertain  , je  me  sens  le 
plus  attiré  par  deux  amours,  dont  l’un  est  représenté  comme  pécheur,  l’autre 
comme  cliasseurj  ces  figures  d’enfans  sont  pleines  de  charme  et  de  naïveté  , et 
on  découvre  dans  la  pensée,  aussi  bien  que  dans  l’exécution , une  profonde  en- 
tente de  la  nature. 

IV. 

PEINTURE. 

De  même  que  dans  les  temps  passés  la  peinture  prit  un  développement 
tardif,  et  que  sa  renaissance  n'eùt  lieu  que  lorsque  la  sculpture  commença  A se 
gâter,  de  même  aussi  de  nos  jours,  la  peinture  moderne  est  en  retard;  elle 
lutte  avec  effort  contre  les  influences  et  les  tendances  diverses  , elle  montre 
moins  d'énergie  et  elle  est  lente  à opérer  sa  renaissance.  Les  artistes  du  genre 
baroque,  dont  plusieurs  sont  doués  d’un  grand  talent,  ont  le  privilège  de  recevoir 
des  commandes  et  d’obtenir  la  vogue;  tandis  que  les  puristes  attendent  long- 
temps dans  leurs  ateliers  qu’on  vienne  chercher  leurs  productions. 

Camuccini  est  celui  des  artistes  qui  est  le  plus  opposé  aux  innovations. 
L’Italie  est  remplie  de  ses  ouvrages,  et  son  atelier  dans  la  via  de*  Greci,  qui  se 
compose  d'une  longue  suite  de  pièces,  qui  est  orné  des  morceaux  tes  plus 
choisis  de  la  sculpture  antique,  qui  est  rempli  d'ouvrages  commencés  ou  ache- 
vés, de  cartons,  de  gravures,  d'études  d’après  des  maîtres  anciens  et  d’après 
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naturé,fion  atelier,  dis*je,  ressemble  à un  vaste  musée.  Camuccini  est  doué 
d'un  grand  talent,  et  d*un  sentiment  de  Tart  clair  et  sur.  Il  n*est  |>as  possible  de 
juger  les  grands  ouvrages  anciens  avec  plus  de  justesse  et  d'impartialité  que 
lui,  de  déterminer  avec  plus  de  sûreté  les  diverses  qualités  dont  un  talent  se 
compose.  11  connaît  son  Raphaël  et  son  Michel  Ange  comme  si  c'était  un  livre  t 
qu'on  aurait  ouvert  devant  lui;  sa  société  est  agréable  et  instructive  à-la*fois.... 
Quant  à ses  ouvrages,  ils  laissent  le  spectateur  froid....  mais  non,  cette  critique 
est  trop  sévère,  car  ses  productions  renferment  !>eaucoup  de  choses  qui  méri- 
tent d’étre  admirées.  Ce  que  Ton  peut,  je  crois,  dire  en  toute  sûreté , c'est 
qu’elles  sont  inférieures  à scs  connaissances  et  à son  esprit.  Camuccini  rend 
bien  frappante  la  différence  qui  existe  entre  un  talent  original  et  un  talent  imi- 
tateur. Depuis  sa  plus  tendre  jeunesse,  il  n'a  connu  d’autres  maîtres  que  Ra- 
phaël et  Michel  Ange;  excepté  que,  sous  le  rapport  technique,  il  a profité  des  \ 

préceptes  de  son  oncle.  A lagc  de  quinxe  ans  déjà , il  a copié  ia  t/eposition  de  la  | 

I galerie  Borgbése  avec  une  fidélité  incomparable,  sans  que  pour  cela  l'imitation  | 
soit  minutieuse  et  pénible.  Cette  copie  n’a  cessé  dès-lors  d'étre  pour  les  person-  I 
nages  les  plus  considérables  et  les  plus  riches  un  objet  constant  de  convoitise. 

Les  cahiers  entassés  de  ce  grand  maître,  ainsi  que  ses  appartemens,  renferment 
une  quantité  innombrable  de  dessins  grands  et  petits,  d'après  des  6gures  tirées  de 
Raphaël  ou  de  Michel  Ange.  Il  a toujours  imité,  avec  clarté  et  avec  intelligence, 
les  contours  et  le  modelé  dans  leurs  nuances  les  plus  délicates,  Ic  caractère 
particulier  des  physionomies,  l'cfTet  des  clairs  et  des  ombres;  il  a surtout  saisi 
avec  une  intelligence  et  avec  une  sûreté  ailmirable,  le  style  si  élevé  et  si  difficile 
à comprendre  qui  distingue  les  œuvres  de  Michel  Ange  ; renlcntc  parfaite  de 
l'original  se  fait  apercevoir  dans  cluique  détail.  C'est  avec  la  même  habileté  qu’il 
a pénétré  dans  resprit  cl  les  particularités  de  tous  les  autres  gramjs  maîtres,  et 
lors  de  ses  voyages,  quand  il  visita  la  plupart  des  grandes  galeries  de  l'Europe , 
il  a su  avec  quclqiie.&  cmq'»  de  pinceau,  rendre  si  bien  Titien , le  Corrège,  les 
Cairaches,  Rubens  et  d’autres,  que  scs  copies  pJiraisscnt  être  des  esquisses  de 
ces  mêmes  maîtres.  Si  après  avoir  vu  ces  copies  inimitables,  on  examine  son  j 
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meurtre  de  César  cX  sa  mort  de  yir^inie , deux  tableaux  qui  ont  été  faits  pres- 
que en  même  temps  que  la  déposition  Raphaël,  on  ne  peut  que  s’é-  r 

tonner  qu*ils  puissent  être  l’ouvrage  du  même  artiste  qui  a fait  de  si  belles 
copies.  On  entend  souvent  à Rome  émettre  sur  lui  l’opinion  suivante  : « Doué  j 
« comme  il  l’est  d’un  talent  prodigieux,  il  ne  lui  eut  fallu  potir  devenir  un  des 
« artistes  les  plus  remarquables  de  toutes  les  époques»  que  d’étre  né  dans 
€ d’autres  ternjw.  » Moi,  pour  ma  part,  je  crois  que  les  époques,  les  exemples  , 
les  circonstances , peuvent  tout  au  plus  animer  un  talent,  mais  non  le  faire 
naître.  Raphaël  le  peintre  do  la  grâce  et  de  la  beauté,  Michel  Ange  que  carac- 
térisent la  force  et  la  grandeur,  ont  toujours  été  les  modèles  qu’il  avait  devant  I 
les  yeux,  mais  la  direction  qu’il  a suivie  était  la  sienme  propre,  en  dépit  de  l’imi- 
tation , et  il  a fait  de  lui-méme  tout  ce  qu’il  a pu  faire. 

Les  ouvrages  de  Camuccini  ont  été,  pour  la  plupart,  gravés  avec  beaucoup  de 
luxe  aux  frais  de  l’état.  Cette  entreprise  se  poursuit  encore. 

L’académie  de  Prague  possède  de  lui  un  tableau  représentant  la  délivrance 
des  Justes  des  limbes  ; on  voit  à Bergame  su  Judith  ^ k Plaisance  son  Siméon  au 
temple  ; i\  a peint  pour  le  roi  Charles  IV  d’Espagne  une  déposition  t dans  la- 
quelle le  Christ  est  représenté  reposant  près  de  sa  mère,  le  bras  sur  ses  genoux, 
ayant  l'air  d'étre  plongé  dans  un  doux  sommeil.  La  mort  de  César  et  celle  de 
yirginie,  dont  il  a été  parlé  plus  haut,  appartiennent  au  roi  de  Naples;  les  adieux 
de  Régulas  se  trouvent  à Wilna  , et  un  Dieu  le  père  porté  par  des  anges  , dans 
un  autre  endroit  de  la  Russie.  Ce  dernier  tableau  est  peint  à fresque.  A Saint- 
Pierre  de  Rome,  se  trouve  «le  lui  un  saint  Thomas.W  serait  difûcile  de  faire  l’énu- 
mération de  tous  les  ouvrages  qui  sont  nés  de  son  talent  fécond  et  de  sa  main 
habile,  fies  ouvrages  les  plus  récens  sont:  la  dèlwrance'de  Rome  par  Camille 
pour  le  roi  de  Sardaigne  , le  miracle  de  la  résurrection  de  saint  François-de-Paule 
pour  la  nouvelle  église  de  Naples  dont  ce  saint  est  le  patron,  et  la  com^ersion  \ 
de  saint  Paul  pour  la  basilique  de  ce  nom  k Rome.  Tous  ces  ouvrages  portent  ; 
plus  ou  moins  le  cachet  de  l’école  française  ; ils  ont  ce  caractère  sous  le  rapport 
dos  formes,  du  dessin,  et  surtout  de  la  manière  de  concevoir  le  sujet  Camuccini 
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diffcrr  cependant  cssenlieltemcnt  dos  Français  sous  le  rapport  du  coloris  ,qui, 
chez  lui,  est  plus  simple,  plus  grave,  plus  historique. 

Lorsqu’on  reproche  à ses  compositions  d’etre  théâtrales,  on  ne  veut  pas  seu- 
lement dire  par  là  que  les  poses  sont  exagérées , mais  aussi  et  surtout , que 
l’artiste  se  montre  plus  occupé  de  reflet  qu’il  veut  pnxluire  que  du  sujet  même; 

personnages  ne  sont  psis  des  individus  agissant,  souffrant,  ou  exprimant  des 
émotions  véritables,  mais  des  acteurs  que  Tartistc  introduit  sur  la  scène.  De 
tous  ses  ouvrages  ce  sont  les  deux  derniers,  saint  Paul  et  saint  François  de  Poule, 
qui  méritent  le  moins  ce  reproche,  et  celui  qui  le  mérite  le  plus  est  la  délùfrancr 
des  justes  des  limbes. 

La  qualité  qui  est  commune  à tous  ses  ouvrages,  c'est  un  dessin  correct,  c’est- 
à-dire  un  habile  et  savant  emploi  du  modèle,  aussi  bien  dans  le  nu  que  dans 
les  draperies;  les  qualités  quon  reconnaît  dans  plusieurs  de  ses  ouvrage  d'une 
manière  éminente,  ce  sont  dc^  formes  et  des  poses  idéales  et  hardies,  et  sur- 
tout des  tètes  qui  portent  souvent  au  plus  haut  degré  un  caractère  idéal;  ces 
I qualitéH  sont  remarquables  dans  sa  com^rsion  de  saint  Patd.  Il  y a dans  ce 
' dernier  ouvrage  des  beautés  dignes  du  Corrège,  et  je  trouve  surtout  digne  de 
I cette  comparaison,  la  figure  de  Paul  qui  aperçoit  dans  les  nues  le  Christ  porté 
I par  les  anges.  Enfin  sous  le  rapport  de  la  louche  et  en  général  de  la  partie 
I technique  de  Vart , Camuccini  est  tout-à-fait  maître  accompli. 

I!  y a encore  d’atiti^s  {Montres  àRome  qui  travaillent  avec  distinction  ; cepen- 
[ liant  leur  renomniéft  est  bien  loin  d'atteindre  à celle  de  Camuccini , tels  sont  : 
Agricüla,  Poilesli,  Coghelti  de  Bergame , Paolelti,  Fioroni  et  d’autres.  On  voit 
beaucoup  d’ouvrages  de  ces  derniers  dans  la  villa  Torlonia.  C’est  dans  cet  en- 
droit qu’on  voit , de  Podesti , les  dieu.t:  de  h Grèce  peints  à fresque , et  la  fable 
de  Hacchus  sur  un  plafond. 

11  faut  dire  que  ces  sujets  n'ont  pas  été  traités  dans  le  style  de  la  poésie  et  de  j 
la  sculpture  antique,  et  que  sous  le  rapport  de  l’exécution , ils  laissent  aussi  j 

Ix'aucoup  à desirer.  Coghetli  qui  a une  certaine  virtimsiià  sous  le  rapport  de  | 

la  composition  et  de  l'exécution,  a peint  dans  une  autre  pièce  T histoire  d Alexan- 
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dre,  et  Fioroni  dans  une  troisième  celle  <S Antoine  et  de  Cléopâtre.  On  voit, 
dans  une  chambre  de  la  villa  de  Paoletti,  une  quantité  de  médaillons  avec 
des  représentations  de  différens  genres  tirées  de  la  vie  commune  , la  pèche  ^Ja 
musique,  la  peinture  et  autres  sujets,  et  dans  une  autre  pièce  ornée  dans  le 
style  du  moyen  âge , les  |K>rtraits  d’anciens  poètes  et  artistes  italiens.  On  aurait 
tort  de  juger  de  l’art  en  Italie  d’après  ces  ouvrages,  quelles  que  soient  les  som- 
mes qu’ils  ont  coûtées  et  quelle  que  soit  la  renommée  des  artistes  qui  en  sont 
les  auteurs. 

En  présence  de  ces  peintres,  mais  en  opposition  avec  eux , on  a vu  se  former 
les  puriste.'!,  qui  revenant  à la  direction  des  anciens  maîtres,  cherchent  à recou- 
vrer la  simplicité  et  la  vérité  dans  les  représentations  artistiques,  û la  tète  de 
ceux-ci  se  trouvent  Minardi,  homme  dont  les  connaissances  et  les  qualités 
attachantes  sont  généralement  reconnues.  Minardi  a sans  doute  des  idées  très  j 
arrêtées  et  très  positives  sur  les  propriétés  essentielles  <le  l’art,  mais  ses  dessins  | 
( il  n’exécute  pas  de  plus  grands  ouvrages  ) montrent  bien  que  son  talent  d’ar-  I 
tiste  a peine  à s’élever  à la  hauteur  de  ses  pensées.  Sa  simplicité  est  bien  près  ^ 
de  la  monotonie,  et  son  calme  du  manque  de  vie.  Un  autre  artiste  également 
distingué  par  ses  sentimens , c’est  Sangiiinetli , présentement  à Pérouse.  Il  j 
faut  considérer  ses  ouvrages  avec  beaucoup  d’attention  pour  ne  pas  les  prendre  : j 

pour  des  copies  d’anciens  maîtres  ; c’est  surtout  Pinturicchio  qu’il  a pris  pour  ' 
modèle  «rt  auquel  il  s’est  voué  avec  un  culte  religieux.  Thorwaldson  possède  de  ^ , 

lui  deux  dessins  coloriés  , saint  Jean  prêchant  et  une  madone  sur  le  trône;  de  j 

^ I 

chaque  côté  du  trône  un  ange  suspendu  en  l’air.  Ce  dernier  dessin  a une  forme  | | 

ronde,  mais  il  est  renfermé  dans  un  encadrement  carré;  les  quatre  coins  con-  | , 

tiennent  des  grisailles;  au-<lèssus  se  trouve  une  frise  peinte  en  bistre  représen-  i j 
tant  une  danse  d’anges.  Dans  le  premier  dessin  on  voit  saint  Jean  debout  sur  une  ! 
pierre , prêchant  devant  beaucoup  de  jeunes  gens  et  de  femmes  qui  sont  assis  [ 
autour  de  lui.  Son  manteau  forme  des  plis  nombreux,  et  il  e.st  ceint'pnr  le  milieu  ; 
du  corps  avec  une  ceinture  d’un  riche  travail. 

Il  y a une  manière  d’admirer  les  anciens  qui  est  dénuée  d’esprit  critique,  qui  j 
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n*apprctui  rien  sur  le  progrès  et  la  décadence  des  arts,  ni  sur  les  époques  où 
vivaient  les  difTérens  artistes,  ni  sur  leur  mérite , mais  qui  approuve  indistinc* 
tement  tout  ce  qui  est  antérieur  à t*année  i5oo.  De  même  que  le  langage  est 
autre  dans  chaque  siècle  , de  même  aussi  les  artistes  changent  de  manière  d’ex* 
primer  leurs  pensées;  mais  à une  époque  donnée  ils  se  ressemblent  entre  eux. 
Un  artiste  qui  ne  cherche  à imiter  que  la  manière  de  s’exprimer  des  anciens 
peintres,  qui  tâche  do  saisir  les  poses  et  les  proportions  propres  à la  peinture  de 
cette  époque, qui  imite  les  physionomies,  les  formes  des  draperies,  lesorne* 
mens,  la  manière  de  tracer  le  contour  et  autres  signes  extérieurs;  un  artiste,  dis- 
je,  dont  l’imitation  est  si  superficielle  ne  produira  certainement  rien  de  grand  ; 
mais  c’est  bien  pis  encore  si  cet  artiste  n’imite  que  ceux  des  anciens  peintres 
cbe.z  qui  les  défauts  propres  à leurs  époques  sont  les  plus  exagérés.  Revenir  de 
Raphaël  et  de  Michel  Ange  à Pérugioo  et  à Pinturicchio  n’est  dans  aucun  cas  un 
progrès. 

On  peut  au  reste,  sans  injustice,  dire  de  ceux  des  dessins  de  Sanguineiti 
que  j’ai  cités , quils  ont  peu  de  rapports  avec  Pinturicchio  , c’est-à-dire  , qu’ils 
n’en  ont  tout  au  plus  que  dans  quelques  signes  extérieurs  : dans  les  gestes,  les 
plis  des  draperies,  etc.  On  m’a  dit  aussi  que  tous  ses  ouvrages  ne  se  ressemblent 
pas,  et  que,  dans  quelques-uns,  il  se  montre  plus  adroit  de  peinture  que  dans 
d’auti*es.  Dans  tous  les  cas  , cet  artiste  n’est  pas  sans  mérite,  et  l’académie  de 
Munich  l’a  reconnu  en  l’admettant  dans  son  sein.  La  direction  qu’il  suit  est  plus 
noble  que  celle  de  plusieurs  de  ses  émules;  il  cherche  à éveiller  chez  les  jeunes 
artistes  l’amour  de  l’art  ancien.  Espérons  que  ceux-ci,  en  suivant  les  anciens  , 
ne  conserveront  <le  cette  direction  que  ce  qui  en  constitue  le  mérite,  et  sauront 
séparer  le  bon  grain  de  l'ivraie. 

Il  nous  faut  ici  faire  mention  d’un  jeune  homme , d'un  élève  de  Sanguinetti , 
nommé  Coiisoni,  né  dans  tes  états  du  pape.  Il  ne  s'est  pas  fait  connaître  encore 
par  des  ouvrages  considérables,  mais  le  peu  qu’on  a vu  de  lui,  sa  pratique, 
l’amabilité  de  toute  sa  personne,  font  concevoir  de  lui  une  opinion  favorable. 

I^s  jeunes  talens  courent  de  grands  dangers  quand  leur  esprit  spécule  sur 
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le  succès.  En  pareil  cas  iis  se  Iratnent  k la  suite  du  goût  dominant  du  public  ; 
ets*il  leur  arrive  par  hasard,  dans  un  moment  d'iieureusc  inspiration,  de  con* 
cevoir  une  idée  grande,  ils  n’ont  pas  le  courage  de  la  saisir,  de  peur  de  rester 
seuls  au  milieu  de  la  foule.  Alors  le  peintre  tombe  au-dessous  de  luUmème,  et 
ses  pensées  suivent  leurs  cours  sur  la  place  publique.  Consoni  a représenté 
Homère  comme  chanteur  de  ses  poèmes  immortels  : non  devant  le  peuple  au* 
quel  il  a ouvert  le  ciel,  donné  une  patrie,  et  en  qui  il  a fait  naître  la  soif  de  la 
gloire , mais  dans  le  cercle  de  sa  famille.  //  faut  se  ganter  d'employer  de  nobles 
efforts  à de  petites  pensées.  Quand  les  mains  atteignent  plus  loin  que  les  yeux , 
quand  la  lettre  est  plus  grande  que  le  mot , le  mot  plus  large  que  la  pensée , alors 
le  développement  organique  devient  impossible.  * 

Ce  qui  frappe  le  plus  chez  les  puristes,  c’est  le  faire  timide;  tandis  que  les 
talens  d'Italie  se  distinguent  particulièrement  par  une  grande  hardiesse  et  une 
grande  habileté  de  pinceau.  Les  puristes,  peignant  avec  autant  de  soin  que  s’ils 
faisaient  des  miniatures,  leur  méthode  ne  satisfait  pas  toujours  le  goiit;  cepen- 
dant elle  est  peut-être  la  seule  preuve  indubitable  d'une  direction  salutaire, 
surtout  quand  elle  est  l’effet,  non  d'une  imitation  servile  et  d’un  parti  pris, 
mais  de  l'amour  de  l’art. 

Celui  des  puristes  qui  exerce  son  talent  avec  le  plus  d'indépendance , c’est 
CoebeUi  de  Rome.  H est  à regretter  qu’il  n’ait  pas  plus  d’occupation , mais  le 
peu  qu’il  a fait  parle  en  sa  faveur.  Dans  la  villa  Torlonia  U a exécuté  à fresque 
des  Bgures  qui  jouent,  dansent,  planent  dans  les  airs;  elles  annoncent  une  pro- 
fonde entente  de  la  nature,  l'art  de  saisir  les  mouvemeiis  avec  justesse , le  sen- 
timent des  belles  formes  et  une  noble  tendance;  on  trouve  surtout  séduisans 
ces  enfans  qui  même,  sous  le  rapport  du  coloris,  ont  beaucoup  de  charme.  S’il, 
est  aussi  capable  d’exécuter  de  grandes  choses  qu'il  a su  réussir  jusqu’ici  dans 


* J'ai  Uché  de  traduire,  mais  je  ne  cumprends  pas  tout  le  passage  qui  est  imprimé  en  lettres 
iuliques.  Ce  passage  est  le  spécimen  d’une  manière  d’écrire  qui  so  rencontre  souvent  chez 
nous,  mais  qu’on  devrait,  je  crois,  éviter  (Taie  tàe  S autrvr  de  t oi/rraje). 
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les  petites , et  s'il  a le  bonheur  de  recevoir  des  commandes  importantes  » c’est* 
de  lui,  parmi  tous  les  peintres  modernes , qu’il  faut  attendre  les  plus  grands 
résultats  pour  l’heureuse  réforme  de  la  peinture  en  Italie. 

Il  faut  encore  nommer  ici  Uianchini,  homme  de  beaucoup  de  sens  et  écri* 
vain  distingué.  Parmi  ses  dessins  je  trouve  que  ce  sont  ceux  du  Décameron  de 
Boccace  qui  méritent  surtout  d’être  cités  sous  le  rapport  de  l’invenlioii,  et  de  ce 
genre  d’esprit  que  les  Anglais  appellent  /tumour. 


L»ACADENIE  DE  SAINT-U3C. 

L’Académie  des  beauz>arts  de  Saint-Luc  comptait , au  commencement  de 
i838,  onze  professeurs  et  trois  cent  trente-quatre  écoliers,  .sous  la  présidence 
du  chevalier  Antonio  Sola,  sculpteur  espagnol , qui  est  établi  à Rome  depuis 
longues  années.  Le  professeur  Belti  est  secrétaire  de  l’Académie. 

L’école  de  sculpture  est  sous  la  direction  de  Thorwâldson  et  du  professeur 
Pietro  Tenerani.  Elle  compte  dix-huit  écoliers. 

L’école  de  peinture  a |K>iir  directeur  le  chevalier  Fil.  Agriculu,  et  compte 
seize  écoliers. 

L’école  de  dessin , dirigée  par  MM.  Minardi  et  Silvagni,  a cinquante-sept 
écoliers. 

L’école  d’architecture,  qui  compte  cinquante  élèves,  est  régie  par  le  chevalier 
Salvi  et  le  professeur  Sarti. 

La  géométrie,  la  perspective  et  l’optique,  professées  par  Azzurri,  comptent 
vingt-quatre  élèves;  l’anatomie,  sous  le  professeur  Albites,  vingt-huit;  l'bis- 
toire  et  la  mythologie,  sous  le  professeur  Betti,  secrétaire  de  l’Académie, 
vingt-quatre;  l'étude  du  nu  et  des  draperies,  quatre-vingt-seize. 


I 

i 


Digitized  by  Google 


AdemoUo. 

Bartolini. 

Renvcnuti. 

Bezzuoli. 

Fauveau  ( M'^  de  ). 
Fesi. 

Lasinio  (Carlo). 
Lasinio  (Paolo). 


Longhi. 

Morelli. 

Mussini  (César). 
Patnpaloni. 

Pozzi. 

Ricci. 

Sabaiclli  (Ju.se|>!i 


- Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


AATIOZ.S  n. 

r2fC^Hüur<a]i.  * 


Parmi  les  anciens  monumens  qui  ont  contribué  à la  renaissance  de  l’art , en 
Italie,  Tbistoire  cite  avant  tous  les  autres  le  Campo^Sanio  de  Pise.  Par  une  sin> 
gulière  analogie  de  circonstances  et  de  faits,  la  même  chose  a encore  eu  lieu 
de  nos  jours  : Part,  en  Italie,  était  déchu  de  sa  hauteur,  on  l’a  vu  privé  de  sen> 
sibilité;  on  la  vu  s’arrêter  aux  formes  et  aux  signes  extérieurs;  on  l’a  vu  appau* 
vri  et  dénué  de  tout  ce  qui  en  constitue  la  véritable  valeur;  et  c’est  encore  le 
respect  pour  le  Campo^Santo^  pour  ce  monument  si  ancien  des  arts,  qui  a con* 
tribué  peut-être  le  plus  k ranimer  la  peinture  moderne  de  rAllemag;ne.  ** 

C’est  à Carlo  Lasinio  qu’appartient  le  mente  d’avoir  (en  1810)  enlevé  des 
peintures  du  Campo-SantOf  la  poussière  et  la  crasse  dont  elles  étaient  couvertes; 
c’est  lui  qui  prit  soin  d’arrêter  la  ruine  de  ce  bâtiment,  et  de  réunir,  dans  la 
même  enceinte,  tout  ce  qu’il  put  trouver  d’anciens  objets  d’art.  11  a fait  aussi 
connaître  ces  peintures  au  public  par  des  gravures;  plus  tard,  il  a publié  d’au- 
tres gravures  d’après  des  tableaux  florentins  du  xiv*  et  du  xv*  siècle.  Parmi  les 


* C«l  article  tout  entier  est  <i’Eraest  Fôrster;  it  a été  traduit  par  l’auteur  de  roumge. 

**  Ou  au  moins  c'était  un  symptôme  de  U direction  qu’araient  prise  les  idées  et  le  goût  au 
temps  de  lu  renaissance , comme  c'en  <»t  cucore  un  symptôme  de  dos  jours. 
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auteurs  contem|>orairis  de  lltalie,  qui  ont  traité  des  arts,  Rossini  et  Ciampi  ont 
montré  une  tendance  analogue  à celle  de  Lasinio.  C*esl  Ciampi  surtotU  qui  a 
fait  le  plus  de  recherches  archéologiques,  pour  démontrer  combien  les  ouvrages 
anciens  étaient  dignes  d’admiration. 

JusqtTici,  les  arts  en  Italie  n’ont  pas  encore  suivi  avec  un  succès  égal  ce 
mouvement  scienüôquc;  cependant  on  en  aperçoit  déjà  les  symptômes  dans  la 
sculpture,  et  ces  symptômes  augmentent  chaque  jour;  on  voit  paraître  dans  ce 
genre  des  productions  de  plus  eu  plus  remarquables.  Ricci,  dont  le  st)le  et  le 
goût,  aux  yeux  de  beaucoup  de  gens,  n’est  plus  de  mode,  a montré  toutefois 
dans  son  monument  du  Dante  à Santa-Croce,  une  tendance  plus  louable  que 
celle  de  ses  devanciers. 

Cet  ouvrage  a de  grandes  beautés;  mais  il  manque  jusqu'à  un  certain  point 
de  vérité;  cependant,  on  voit  que  l’artiste  tend  vers  cette  dernière  qualité  es* 
sentielle.  Ce  qu’on  pourrait  lui  reprocher  surtout  dans  cet  ouvrage,  c’est  que 
ses  idées  sur  ce  (pi’il  voulait  faire  n’avaient  pas  été  claires,  et  qu’il  n’a  pas  su 
les  développer  sufüsaininenl.  Nous  voyons  le  poète  couronné  de  lauriers,  assis 
sur  uii  piédestal  élevé;  à côté  de  lui,  une  figure  de  femme  noble  et  majestueuse 
eprésentant  X Italie.  Jusquc*là,  nous  sommes  d’accord  avec  le  sculpteur,  mais 
arrive  maintenant  le  point  que  nous  ne  saurions  approuver  : du  côté  opposé  à 
la  figure  allégorique  de  ITtalie,  nous  voyons  celle  de  la  poésie,  qui,  plongée 
(laits  la  douleur,  appuie  sa  tète  sur  le  sarcophage,  beaucoup  de  personnes  ;x)ur- 
ront  trouver  l’expression  de  cette  figure  belle;  mais  on  serait  tenté  de  deman- 
der pourquoi  la  poésie  s’afflige  à ce  point , tandis  que  le  poète  est  représenté 
vivant  et  couronné  , et  tandis  que  XJtalie  a un  air  triomphant.  L’artiste 
montre  le  dessir  de  se  rapprochei*  de  l’antique,  en  représentant  le  poète  couvert 
seulement  jusqu'à  la  ceinture  d’une  draperie,  et  le  reste  du  corps  nu.  Je  ne 
saurais  encore  approuver  cette  idée  pour  un  monument  funèbre,  surtout  quand 
la  personne,  en  honneur  de  qui  le  monument  est  élevé,  se  présente  à notre 
imagination  avec  toutes  les  particularités  individuelles  que  nos  souvenirs  nous 
en  retracent. 
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Ricci,  dans  ses  ouvrages,  se  montre  imitateur  de  Canova.  Pozzi  Test  encore 
beaucoup  plus.  Ce  dernier  a fait  dans  ce  genre  un  ouvrage  remarquable  repré- 
sentant Jupiter  çt  Antkiope. 

Rartolini  s’est  fait  connaître  prtîsque  en  même  temps  que  les  deux  sculpteurs 
précedens,  par  un  ouvrage  dont  le  sujet  a été  répété  par  Bienaiiné  à Rome. 
C'est  la  Bacchante  appartenant  au  duc  de  Devotisliirc,  ouvrage  accompli  sous 
le  rapport  technique;  mais  il  me  semble  que  le  talent  d'exécution  de  l'artiste 
a eu  de  la  peine  à s'élever  à la  hauteur  de  sa  pensée , et  je  ne  vois  pas  que  le 
corps  ait  le  genre  de  beauté  qui  convient  à une  servante  de  Bacchus.  Malgré 
cela,  la  réputation  de  Bartolini  a atteint  la  plus  grande  hauteur,  et  ses  compa- 
triotes l'appellent  le  premier  sculpteur  do  l'Europe.  L'ouvrage  qui  lui  a valu  une 
telle  renommée,  est  son  groupe  de  la  Charité  : une  mère  avec  deux  cnfaiis,  dont 
l'un  est  endormi  dans  scs  bras,  tandis  quelle  apprend  à lire  à l'autre.  L’auteur 
a voulu  exprimer  la  sollicitude  maternelle,  portant  également  sur  le  développe- 
ment physique  et  moral  de  ses  enfans.  Ce  genre  d’allusions  tendres  et  senti- 
mentales est  bien  mieux  encore  exprimé  dans  un  de  ses  derniers  ouvrages  : 
dans  une  statue  que  la  marquise  Trivulzto  a fait  exécuter  en  honneur  de  son 
mari.  Je  n’ai  pas  vu  cette  statue,  et  je  laisserai  parler  M.  A.  Reuinonl  «lotit  l’avis 
est  assurément  respectable  : 

a Celte  statue  exprime  la  conlîance  en  Dieu  [fiduzia  in  Dio).  Elle  représente 
a une  jeune  Vierge  ayant  ù peine  dixAmil  ans,  agenouillée  sur  mi  piédestal  d’un 
a travail  gracieux;  elle  est  mic;  il  règne  la  plus  grande  simplicité  dans  toute 
a cette  figure;  elle  n’a  d’autre  ornement  que  ses  cheveux  lisses  et  noués.  S«»s 
a mains  jointes  s’abaLssent  sur  ses  genoux,  et,  tandis  que  son  corps  est  légère- 
a ment  ployé  en  avant,  sa  tête  penche  un  peu,  et  scs  regards  s’attachent  aux 
a deux.  Rartolini  trouverait  peut*étre  mauvais  qu’on  découvrît  dans  ce  motif 
a de  l'analogie  avec  la  fameuse  Madeleine  de  Canova.  Cependant  on  a de  la 
a peine  à s’en  défcndre;on  doit  reconnaître  que  Bartolini  montre  une  tendance 
a louable  à s’élever  au-dessus  d'une  pauvre  et  maladroite  imitation  de  l’anti* 
« que,  et  qu'il  cherche  au  contraire  à satisfaire  les  exigences  du  goût  de  notre 


I 


Digitized  by  Google 


eau  EXCURSION  en  Italie. 

« époque,  en  prenant  conseil  de  la  nature  et  en  profitant  des  exemples  que 
« nous  ont  légués  le  xv*  et  le  xvi*  siècle.  Cette  tendance  s'aperçoit  dans  beau- 
« coup  de  ses  ouvrages,  surtout  dans  les  derniers;  cependant  on  trouvera  encore 
« qu'il  n'est  pas  tout-â-fait  libre  de  Tinfluence  de  Tépoque  qui  a immédiate^ 
« ment  précédé  la  nôtre.  Dartolini,  qu’on  trouve  toujours  en  présence  d’un 
« modèle,  se  plaît  toujours  k dire  à tout  le  monde  : un  artiste  qui  n'a  pas  sans 
a cesse  un  modèle  devant  lui  n'est  pas  artiste.  L'enfant  endormi  dans  son  groupe 
I a de  la  Charité,  est  ]>eut-étre  une  des  plus  belles  choses  que  l’art  ino<lcme  ait 
« produite.  J’admire  surtout  le  modelé  de  son  dos  ; mais,  dans  l’enfant  debout , 
a je  crois  que  le  fini  de  l’exécution  a peut«étre  été  poussé  trop  loin,  et  que  ce 
« poli  que  l’on  était,  il  y a peu  de  temps,  convenu  d'appeler  de  la  chair  et  du 
« sang,  rend  l’ouvrage  froid.  * 

Painpaloni  s’est  éloigné  du  genre  qui  a précédé  celui  de  noire  époque,  plus 
que  ne  l’a  fait  Bartolini.  Son  enfant  en  prières  a été  un  des  oriiemcns  de  l’expo- 
sition de  tfiaq,  et  nous  l’a  fait  connaître  comme  un  artiste  plein  de  sensibilité  et 
de  zèle,  et  comme  sachant  pénétrer  dans  le  caractère  particulier  du  sujet  qu’il 
traite.  Cet  enfant,  dont  les  différentes  p;irties  ont  été  modelées  et  exécutées  avec 
beaucoup  de  soin  et  d’exactitude,  présente  en  général,  dans  toute  sa  pose,  tant 
de  naturel  et  de  vérité,  qu’il  paraît  non-seulement  vivant,  mais  qu'il  semble 
>Tairacnt  être  en  prière.  Cependant,  quoique  ccl  ouvrage  ait  un  côté  si  louable, 
il  ne  semble  pas  annoncer  la  hauteur  à laquelle  l’artiste  s’est  élevé  depuis.  Dans 
: le  palais  Pitti,  on  voit  une  statue  de  lui  qui  ne  peut  manquer  de  charmer  l’homme 
I le  moins  susceptible  d’enthousiasme  : c’est  un  enfant  nu  qui  cherche  à attmper 
i une  colombe  : l’enfant  est  de  grandeur  naturelle  et  exécuté  en  marbre  de  Carrare 
j de  la  plus  belle  qualité.  L’art  moderne  n’a  jamais  encore  représenté  l'enfance 
j avec  plus  de  charme,  de  finesse  et  de  vérité.  Ijfô  moiivemens  et  les  formes  de 
i l’enfant  ont  de  ta  grâce  sans  recherche  : on  dirait  que  les  plus  beaux  ouvrages 
de  l’antiquité  se  sont  animés  pour  lui  servir  de  modèles. 

Il  est  heureux  de  toute  manière  que,  lorsque  la  ville  de  Florence  prit  la  réso- 
lution d’élever  des  monumens  aux  deux  arcliîleclcs  qui  ont  con.striiit  le  Dôme, 
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à Arnuifo  et  à Bninclcschi,  cette  commaDde  n'ait  pas  été  faite  à un  autre  qu'à 
Painpaloni.  Ces  deux  statues  sont  de  marbre,  et  elles  ornent  la  place  devant 
l’église.  Arnuifo^  le  créateur  de  ce  grand  édifice,  tient  le  plan  dune  main  et  de 
Tautre  le  décret  qui  lui  ordonne  d'entreprendre  cette  construction.  Il  semblerait 
que  son  regard  baissé  et  sa  pose  expriment  la  pensée  qui  l'occupe;  on  dirait  qu’il 
mesure  de  l'œil  la  profondeur  et  qu'il  calcule  la  force  dc$  fondations  qu'exigera 
le  bâtiment  projeté.  La  télé  est  noble  et  vraie  ; les  traits  de  la  figure  sont  aile* 
mands^  conformément  à la  tradition  qui  le  fait  appartenir  à notre  pays.  Brum- 
Uschif  au  contraire,  porte  ses  regards  vers  la  coupole  qui  s'élève  dans  l’espace. 
Mais  ne  croyez  pas  que  cette  pose  vise  à un  effet  saisissant.  Le  mouvement  est 
tel  que  le  veut  le  goût  et  la  juste  mesure,  sans  qu'on  soit  tenté  d’y  ajouter  ou 
d'en  retrancher  une  seule  ligne;  les  traits  du  visage  sont  expressifs,  pleins  de 
vie,  parfaitement  italiens.  On  aperçoit  dans  ces  statues  la  direction  classique  de 
l’auteur;on  y voit  régner  le  repos,  la  dignité  et  la  simplicité;  le  style  des  drape- 
ries est  noble.  Pampaloni  est  un  homme  simple,  libre  de  prétention,  cordial  sans 
empressement.  Il  sait  gré  aux  Allemands  de  ce  qu'ils  font  cas  de  l’art  ancien  au- 
quel U doit  uniquement  le  développement  de  son  talent,  car  il  n'a  pas  connu 
d'autre  maître  ni  d'autre  influence  que  sa  prédilection  pour  la  vieille  Italie. 

Parmi  ses  ouvrages,  il  y en  a un  que  je  ne  puis  approuver,  c'est  la  statue  du 
dernier  grand-duc  sur  la  place  Sainte-Catherine  à Pise.  Ce  monument  n'est  pas, 
selon  moi,  d'un  effet  satisfaisant. 

Nous  ne  saurions  quitter  la  sculpture  moderne  de  Florence  sans  faire  mention 
de  mademoiselle  de  Faiiveau  , talent  d’amateur  très  distingué.  Cette  dame  a 
fait  des  ouvrages  de  sculpture  en  marbre  et  en  bronze.  Sa  direction  comme  ar- 
tiste est  romantique.  Elle  est  établie  à Florence  depuis  qu’elle  s’est  vue  forcée 
de  quitter  la  Vendée , et  elle  y exerce  les  arts  avec  zèle  et  avec  amour.  On  a vu 
déjà  en  i834  au  Kunstvereio  de  Munich,  un  bénitier  qui  a excité  l'admiration 
des  amateurs  par  ses  formes  architectoniques  dans  le  style  ancien  florentin.  Des 
sentimens  pieusement  romantiques,  le  désir  ardent  de  trouver  un  langage  ca- 
pable de  bien  rendre  ces  sentimens,  le  goût  le  plus  pur  dans  la  composition , 
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rapplicatiôn  dans  rexéciition,  la  beaulé  des  draperies  : touïes  ce»  qualités  ressor- 
tissent d’une  manière  frappante  dans  cet  ouvrage. 

On  est  étonné  d’une  autre  composition  qu’elle  a exécutée  depuis  : c’est  im 
sujet  devant  lequel  l’imagination  niétiic  d’un  homme  )>ourratt  reculer  effrayée  ; 
^ la  scène  entre  Paul  et  Françoise  de  Rimini  tirée  <lu  Dante,  et  que  ce  poète  peint 
d’une  manière  si  saisissante  et  si  épique  dans  son  cinquième  chant  de  l'enfer.  Je 
n’ai  pas  vu  cette  composition,  aussi  ne  puis-je  encore  cette  fois,  que  répéter  les 
paroles  de  M.  Heumont  : « Au  milieu  d’ornemens  architectoniques,  dans  le  style 
a du  XIV*  siècle, disposés  avec  goût,  et  enrichis  d'or  et  de  couleurs,  on  voit 
* ff  Françoise  assise,  tenant  sur  ses  genoux  le  livre  fatal.  Elle  suit  le  texte  du  re- 
« gard  et  du  doigt.  Son  amant  est  à genoux  auprès  d’elle , il  pose  la  main  sur  le 
« cœur  de  son  amante  et  la  regarde  avec  tendresse.  Cette  manière  chaste  de  saisir 
« le  sujet  fait  honneur  au  cœur  d’une  femme,  mais  on  serait  tenté  de  se  demander 
a si  le  Dante  a été  compris  par  l’artiste.  Les  deux  figures  sont  représentées  dans 
« le  costume  de  leur  époque.  .Aunlessus  du  groupe  on  voit  Mitios,  tel  que  le  dé- 
« peint  1c  Dante.  Sur  deux  pyramides  sont  placées  les  âmes  de  Françoise  et  de 
« Paul , sous  la  ligure  de  deux  séraphins  qui  dans  leur  déses{K)ir  se  cachent  la 
« figure  avec  leurs  mains.  Au-dessous  de  Minos  on  volt,  en  couleur,  les  armes  de 
« l’époux.  Au  lias  du  groupe  se  trouve  représentés  les  amans  qui  s’embrassent. 
K Ce  dernier  sujet  est  composé  comme  le  reste  avec  art  et  avec  goût. 

En  fait  de  peintres  je  n’eu  connais  pas  qui  suive  une  autre  direction  que 
celle  de  la  lin  du  xviii*  siècle.  Benvenuti  chef  de  l'académie,  est  nn  talent  émi- 
nent, et  il  est  pleinement  en  possession  de  l’art  de  produire  de  l’effet.  Dans  sa 
jeunesse  il  n’a  pu  éprouver  que  les  impressions  les  plus  contraires  à l’époque 
classique , car  celles  qui  étaient  aloi's  dominantes  n'avaient  rien  de  commun 
avec  le  siècle  des  AMétiieis.  Une  ordonnance  heureuse  et  le  sentiment  de  la  cou- 
leur sont  les  qualités  qui  le  distinguent  ; on  en  voit  la  preuve  dans  ses  fresques 
du  palai.s  Piiti  ; les  sujets  sont  tirés  de  la  fable  d'Herculc.  Il  faut  le  juger  surtout 
d’après  ses  tableaux  d’autels , et  d'après  ses  fresques  récemment  achevées  à la 
chapelle  funèbre  de  la  famille  grand-ducale  à San  Loreiizo  : ce  sont  ces  ouvra- 
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ges  qui  le  caracléruent  le  mieux.  La  vie  dans  les  mouvemens  et  dans  les  motifs; 
Tesprit,  le  brillant  et  le  fondu  de  la  touche j la  vérité,  la  force  et  Texpression 
des  figures,  sont  les  qualités  qui  se  font  remarquer  dans  ses  ouvrages.  Il  est 
arrivé  à la  plus  grande  hauteur  que  l’école  de  David  puisse  atteindre.  Il  a montré 
tout  ce  qu’il  savait  faire.  Dans  les  fresques  de  Saint-Laurent,  il  a représenté  la 
création  de  l'homme , le  péché  originel,  la  mort  d'Abel,  et  le  sacrifice  de  Noé  ; tels 
sont  les  sujets  qu’il  a tirés  de  l’ancien  testament.  Il  a puisé  du  nouveau  testa- 
ment, la  naissance  du  Christ  , la  passion  , la  résurrection  et  le  jugement  dernier. 
Des  figures  isolée.s,  appartenant  aux  deux  é{>oque8 , occupent  différentes  parties 
des  compartimens  principaux. 

Après  Benvenuti , on  doit  nommer  aussitôt  fiezzuoli,  qui  a acquis  une  prodi- 
gieuse habileté  dans  la  partie  technique  de  l'art  et  dans  le  dessin.  C’est  à lui  que 
le  Grand-Duc  fit  l’honorable  commande  de  onze  fresques  représentant  des 
traits  de  la  vie  de  Jules  César , pour  le  palais  Pitti. 

César  Mussini  a orné  une  maison* particulière  de  peintures  il  fresque,  et  d’un 
tableau  <i  l’huile  représentant  la  conjuration  de  Pozzy.  , 

Morelli  a peint  à fresque  dans  la  mlla  Demidoff , des  sujets  tirés  de  la  fable 
de  Psyché. 

Il  me  serait  difficile  de  porter  un  jugement  définitif  sur  ces  travaux.  Il  est 
facile  de  voir  cependant  que  leurs  auteurs  ont  re^u  une  éducation  artistique.  Je 
ne  saurais  au  contraire  m*empécherde  blâmer  Adcmollo,  dont  les  productions 
quoique  faciles  me  semblent  dénoter  de  la  pauvreté.  J’ai  entendu  dire  de  lui, 
qu'il  fait  en  un  mois  plus  qu’un  autre  ne  pourrait  faire  en  un  an  , et  que , le 
plus  souvent,  lorsque  le  maçon  applique  le  plâtre,  lui  ne  sait  pas  encore  ce  qu’il 
doit  peindre,  bien  que,  avant  la  fin  du  jour,  Vanivrc  soit  accomplie.  Je  ne 
trouve  pas  que  son  dessin  soit  pur.  L’église  de  Saint-Ambroise  est  pleine  de  ses 
ouvrages.  Il  a représenté  des  sujets  bibliques  et  des  omemens  sans  nombre,  sur 
les  murs,  sur  le  plafond,  et  dans  le  chœur;  extérieurement  il  a peint  la  deslruc- 
lion  des  Goths  devant  Florence. 

Joseph  Sabatelli  a excité  l’admiration  du  public  de  Florence  en  i836,  par  un 
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tableau  représentant  un  miracle  de  saint  Antoine  y destiné  à une  chapelle  de  Té* 
glUe  de  Sainte^Croix.  Saint  Antoine  ressuscite  un  mort  pour  porter  témoignage 
en  laveur  d*un  homme  faussement  inculpé  d’avoir  assassiné  ce  dernier.  Des 
serviteurs  ont  levé  la  pierre  sépulcrale  et  le  ressuscité^  assis  sur  le  bord  du  tom> 
beaUf  s’adresse  aux  assistans;  le  saint  se  tient  debout  devant  lui  : il  est  représenté 
jeune.  11  lève  une  do  ses  mains  et  appuie  l’autre  sur  son  côté.  Plusieurs  jeunes 
E.spagnoles  sont  témoins  <lo  cotte  scène.  Dans  un  coin,  on  voit  un  vieillard  qui 
recule  elR^yé,  sans  doute  un  des  juges  qui  ont  porté  la  sentence;  derrière  cette 
figure  sont  placés  plusieurs  guerriers.  Cette  composition  manque  d’unité  , et 
l’exécution  pourrait  être  plus  harmonieuse  ; mais  l’ensemble  porte  le  cachet 
d’un  talent  éminent,  et  fait  concevoir  sur  le  compte  de  l’artiste  les  plus  belles 
espérances.  Sabatelli  est  âgé  seulement  de  aa  ans  ; il  est  k désirer  qu’il  prenne 
une  hetireuse  direction,  et  que  son  goût  reste  pur. 


Depuis  la  mort  de  Longhi  on  n’a  pas  vu  paraître  de  graveur  d’un  mérite 
égal  au  sien  ; cependant  Paul  Lasinio  est  digne  d’estime.  11  a long-temps  travaillé 
sous  son  père , plus  tard  il  s’est  voué  à la  publication  des  plus  célèbres  galeries , 
telles  que  celles  do  Florence,  de  Turin,  etc.,  etc. 

Parmi  les  jeunes  graveurs,  Fesi  mérite  d'étre  cité  avec  distinction.  Je  ne 
connais  de  lui  aucune  planche  terminée,  mais  le  dessin  que  j’ai  vu  chez  lui 
d’après  la  madone  de  Fra  Bartoloméo  à l’église  de  Saint-Martin  à Lacques, 
ainsi  qu’un  portrait  de  Léon  X d’après  Raphaël  delà  galerie  Pitti,  surpassent 
tout  ce  que  j’ai  vu  jus<|u*ici  dans  ce  genre. 
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Biaggio. 

Boi^hesi. 

Calegari. 

Pasini  (Antoioc). 
Scaramus&e. 
Toschi  (Paul). 
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Nocesi. 

RidolB  (Michel). 


CaDzio  (Michel). 
Fontaoa  (Jean). 
Gaggini. 

Granara  (RafT.). 
Resasco  (Jean  Bapt.). 
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Parme  est  riche  en  beaux  Corrèges;  sa  galerie  de  tableaux  renferme  des 
choses  précieuses.  L’ascension , ouvrage  du  Parmesan,  dans  Téglise  Saint-Jean-  * 

Févangeliste,  au-dessus  du  roaltre-aulel , est  très  remarquable.  Le  Sauveur  et 
ses  apôtres,  sur  la  coupole  du  milieu,  sont  d'un  elTet  grandiose,  quoiqu'on  ait  de 
la  peine  ^ se  placer  de  manière  i les  bien  voir.  On  remarque  dans  la  même  église 
plusieurs  ouvrages  de  Michel  Ange  Anselmi,  élève  du  Corrége,  et  dans  la  même 
église  les JîançaiUes  de  sainte  Catherine  du  Parmesan,  et  Xadoration  des  Mages  de 
Giacomo  Francia. 

peintures  de  la  coupole  du  dôme,  qu'on  ne  distingue  pas  bien,  sont 
l'oeuvre  du  Corrège;  il  y a dans  la  même  église  de  fort  belles  peintures  du  Par- 
mesan qui,  sous  le  rapport  du  style,  tiennent  tant  du  Corrège  qu'on  les  pren- 
drait pour  des  ouvrages  de  ce  dernier. 

Le  baptistère  renferme  des  peintures  et  des  sculptures  intéressantes  du  xiii* 
siècle  où  se  trouvent  des  figures  d'un  beau  dessin^  et  dans  lesquelles  la  pensée 
de  l’auteur  se  manifeste  d’une  manière  heureuse  : on  découvre  même  du  style 
et  le  sentiment  du  beau , jusque  dans  les  draperies.  La  construction  de  ce 
baptistère  a commencé  en  1 19G,  et  il  a été  consacré  en  ia6o. 


* Le  10  mars  1S37. 
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L’académie  ou  oiusée  renferme,  parmi  un  grand  nombre  de  tableaux  remar« 
quables,  ceux  qui  suivent:  Marie  portée  au  tombeau  par  les  apôtres  y de  Louis 
Carrachc , les  Bgiires  de  grandeur  colossale  ; la  déposition  et  les  trois  Maries  prés 
! du  tombeau , de  Schidone,  beau  tableau,  mais  que  je  n’aurais  pas  reconnu  pour 
f un  ouvrage  de  ce  maître , et  auquel  je  trouve  un  air  plus  moderne  ; te  Sauveur 

j porté  par  des  anges  y du  Tintorelto,  d’une  grande  beauté}  une  copie,  d’après 

le  Coirège  par  Louis  Carrache,  provenant  de  l’église  de  Saint>Jean;  un  saint 
Jérôme  par  le  Corrège;  la  madona  delta  Scodetla,  iôa4«  du  même } le  portement 
de  croixyâe  sa  première  manière}  ta  déposition,  d’Annibal  Carracbe}  saint  Fran- 
r çois  recevant  tes  stigmates , de  Sislo  Badalochio,  élève  d’Annibal  Carrache. 

À Saint-Paul , dans  l’appartement  de  l’abbesse,  on  voit  peints  à fresque /a 
chasse  de  Diane,  seize  cintres  qui  renferment  des  enfans  nus  ; et  au-dessus  de  la 
j cheminée,  mie  Diane;  tous  ces  ouvrages  sont  du  Corrège. 

; Il  n’j  a pas  beaucoup  A dire  sur  l'art  moderne  A Parme.  L’académie  de  pein- 

‘ ture  compte,  parmi  ses  membres  : le  peintre  de  portraits  et  professeur,  Antoine 

i Pasini,dont  on  voit  une  déposition  au  dôme;  Biaggio , peintre  de  la  cour; 
Borghesi  professeur  A l'école  de  peinture}  Calegari,  dessinateur;  Tosebi  (Paul) 
directeur  et  professeur  de  gravure,  un  des  plus  célèbres  graveurs  de  notre 
temps;  Scaramusse  dont  il  existe  à la  bibliothèque,  une  fresque  représentant 
Promèthée. 

I.a  classe  de  la  peinttire  compte  environ  quinze  élèves,  celle  de  gravure 
vingt,  celle  des  élémens  du  dessin  trente-cinq,  celle  du  paysage  sept,  celle  des 
onieinens  plus  de  cent,  et  celle  d’architecture  plus  de  cinquante. 

\ Les  ou\Tages  les  plus  grands  et  les  plus  inipoiians  du  fameux  graveur  Toschi 
sont  : rentrée  de  Henri  IF  à Paris,  lo  Spasimo,  la  Madona  delta  Tenda , les  por^ 
traits  du  grand-duc  de  Toscane,  du  duc  Decazes,  de  Machiavel,  du  général  Ner- 
perg  et  (T Alfieri,  ainsi  que  la  Descente  de  croix  d’après  Daniel  de  Volterra  A la- 
I quelle  il  travaille  maintenant. 
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Liicqu»  $e  dislinguo  entre  le»  villes  d'Italie  par  son  activité  artistique.  l>e 
souverain  de  ce  petit  pays  donne  de  l'ouvrage  à beaucoup  d’artistes  : en  i833 
il  y en  avait  une  vingtaine  occupés  à orner  son  château  de  tableaux  à fresque, 
à la  détrempe  et  à l'huile.  Un  couvent,  qu'on  a transformé  en  palais,  ouvre 
un  vaste  champ  à cette  activité.  Outre  beaucoup  de  beaux  tableaux  de  l’aO" 
cienne  école,  on  voit  dans  ce  bâtiment,  sur  les  plafonds  et  sur  les  murs,  des 
peintures  modernes  en  grand  nombre  , dont  les  auteurs  sont  toscans  ou 
lucqiiois.  Parmi  ces  derniers,  on  doit  citer  surtout  Noccsi,  qui  traite  les  sujets 
mythologiques  d’une  manière  qui  n’est  peut-être  pas  idéale  et  caractéristique, 
mais  qui  est  aimable  et  gracieuse.  Dans  les  sujets  romantiques,  il  montre  du 
talent  pour  le  clair*obsciir;  son  coloris  a de  la  vigueur.  Dans  tout  ce  qu'il  fait, 
on  voit  toujours  régner  une  simplicité  charmante.  Je  dois  aussi  nommer 
Michel  Ridolti.  Cet  artiste  aimable  et  spirituel  montre  une  très  grande  sym* 
pathie  pour  l'Allemagne  ; cette  circonstance  pourrait  peut*étre  me  rendre 
partial  à son  égard;  cependant,  je  ne  crois  pas  l’élrc,  et  il  ne  suffit  pas  de  dire 
que  son  caractère  et  scs  manières  sont  ouvertes,  prévenantes,  cordiales , il  faut 
aussi  reconnaître  son  mérite  d’artiste.  En  voyant  l’enlhotisiasme  et  la  vivacité 
avec  laquelle  il  s'exprime  sur  les  arts,  on  s'aperçoit,  au  premier  abord,  qu’il  est 
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pénétré  de  m>ii  sujet,  et  qu'il  a infiniment  de  talent.  Il  a maintenant  à peu>près 
trente-huit  ans.  Pendant  qu'il  faisait  ses  études  à Rome,  en  i8i3,  il  a cherché  à 
se  rapprocher  des  Alleniands  qui  y étaient  réunis  alors , et  surtout  de  Cornélius 
et  d'Ovcrbeck.  C'est  d'eux,  peur*étre,  qu'il  a appris  à estimer  les  maîtres  qui  ont 
précédé  Raphaël  dans  la  carrière  des  arts  ÿ il  a vu  qu’ils  avaient  provoqué 
l'élan  de  ce  dernier,  et  préparé  l'époque  la  plus  glorieuse  de  la  peinture.  II  est 
maître  de  la  partie  technique  de  l’art,  et  il  en  fait  un  usage  facile. 

}’ai  vu  de  lui  un  portrait  de  femme  dessiné  avec  une  précision  et  un  soin 
(ligne  de  flolbein;  la  résurrection  du  Seigneur  est  au  contraire  peinte  avec 
line  hardiesse  qui  ferait  croire  que  Tartistc  est  un  élève  de  Gros,  tant  il  paraît 
viser  à l'effet,  et  tant  le  faire  dans  ce  tableau  est  large.  Quand  il  peint  des  ma- 
dones, il  fait  volontiers  ses  compositions  dans  le  style  des  peintres  du  xiv*  siè- 
cle. Il  semble  être  remonté  à des  tnoiléles  plus  anciens  encore,  quand  il  reçut 
du  Grand-Duc  la  commande  d'drner  de  tableaux  la  chapelle  grecque  de  la 
villa  Marlia  près  de  Lucqucs. 

L’ouvrage  le  plus  important  de  cct  artiste  est  un  grand  tableau  auquel  le 
duc  a assigné  une  des  plus  belles  pièces  du  château.  Il  représente  la  première 
réunion  des  apôtres,  ayant  saint  Pierre  à leur  tête. Tout,  dans  ce  tableau,  n’est 
peut*êti‘e  pas  également  digne  d’éloges;  mais  il  faut  dire  que,  sous  plusieurs 
rapports,  il  a cédé  aux  exigences  ou  aux  insinuations  des  personnes  qui  voyaient 
I naître  cette  importante  production  artistique;  nu  reste,  l’ensemble  de  l’ouvrage 

I offre  un  bel  effet  dramatique,  une  pensée  simple,  il  prouve  que  l’auteur  e.sl 

1 pleinement  en  possession  de  la  faculté  d’exprimer  clairement  les  caractères  des 

t personnages,  et  qu'à  l’étude  de  l’art  classique , il  joint  un  talent  de  peintre 

! très  distingué.  C’est  surtout  la  première  esquisse  qu’on  admire  le  plus  : on  la 

I I irouve  et  plus  simple  et  plus  frappante  d’effet  que  le  grand  tableau. 

I I D;tns  l’été  de  i8*>6,  on  a vu  de  lui  un  grand  tableau  d’autel  que  le  saint  prre 
i I fit  exposer  au  (lalais  du  Vatican,  et  pour  lequel  U lui  décerna  deux  niédailh^ 
j et  une  couronne.  C’est  une  Madone  sur  le  trône  «iw  saint  Pierre  et  saint  Henotl, 

I j d’un  côté  et  de  l’antre  saint  Paul  et  saint  Grégoire;  Venfant  Jésus  lient  clans  la 
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main  une  colombe,  et  un  rayon,  partant  de  la  colombe,  aboutit  à la  tête  de  saint 
Grégoire.  Ce  tableau  a été  très  admiré,  et  le  chevalier  Gaspard  Servi  en  a in.sêré 
' leloge  dans  le  Giomale  Tiberino,  En  AUeinagnc,  on  rend  aussi  justice  k Riduin.  ' 
et  il  a été  nommé  membre  de  r\cadémie  de  Dresde.  Son  amour  pour  Tari  ita- 
lien de  répoque  des  Médicis,  et  le  respect  qu’il  porte  aux  moniimens  de  ce  temps, 

' joints  à son  t.alent  distiiigtié,  le  rendent  aussi  singulièrement  propre  à restaurer 

les  vieux  tableaux.  Il  ,i  restauré  entre  autres  les  fresques  d’Aspertini,  élève  de 
Il  ^ I 

' Francia,  dans  une  des  cha|>elles  latérales  de  l’église  de  Saint-Frediaiio  à Lucques, 

Iet  il  l’a  fait  avec  tant  d’art  que  rceil  le  plus  exercé  a peine  à découvrir  les  places 

auxquelles  il  a touché.  S'il  a si  bien  réussi,  c'est  parce  qu'il  n'a  rien  ajouté  à ce 

qui  était  conservé,  qu’il  a renouvelé  entièrement  le  fond  des  endroits  endom-  | 

' magés,  et  qu’il  a cherché  à faire  ressembler  les  parties  nouvelles  à celles  qui  ' 

I ont  pu  être  conservées.  | 

Cette  méthode  a ses  difûcultés;  mais  c’est  le  seul  moyen  de  conserver  à un 

ouvrage  ancien  le  caractère  qui  lut  est  propre,  tandis  qu'on  le  dénature  en  ne 

laissant  pas  pures  de  toute  retouche  au  moins  quelques-unes  des  parties  de  la 

I peinture  ancienne.  Ces  ménagemens  sont  bien  loin  d'étre  gardés  par  la  plupart 

I des  restaurateurs,  et  l'effet  général  du  vieux  tableau  en  est  toujours  changé  ou 

' I au  moins  altéré  : d'ailleurs,  ces  tableaux,  ainsi  repeints,  sont  sujets  à pousser  au 

noir. 

I j J 

I I..e  respect  qu’il  porte  à la  peinture  ancienne  le  rend  bien  digne  du  poste 

I qu’il  occupe,  qui  est  celui  de  conservateur  des  beaux-arts,  emploi  qu’il  a obtenu 
I I encore  de  la  reine  d'Élruric. 
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Dombre  des  jeunes  gens  qui  se  réunissent  à l'académie  de  Turin  n'est  fias  ^ 
proportionné  à la  population  de  cette  ville  et  à celle  du  pays;  il  est  de  qua*  j 
tre«vingts  élèves,  qui  passent  progi'essivement  par  toutes  les  classes  qui  compo* 
sent  l'académie,  savoir  : le  dessin  élémentaire,  la  peinture  d'après  le  modèle 
vivant  et  le  nu,  la  perspective,  l'bistoire,  la  mythologie,  l'anatomie,  et  les 
omemens.  11  y a des  concours  annuels  pour  le  dessin  et  la  peinture  qui  n'ont 
lieu  que  pour  les  élèves  de  l'académie.  Celui  de  ces  élèves  qui  a le  premier  prix, 
est  admis  à jouir  de  la  pension  du  gouvernement  pour  aller  à Rome,  et  pour 
concouKr  au  grand  prix  avec  les  artistes  étrangers  et  ceux  du  pays.  i 

On  s'occupai(  en  1 838  à réorganiser  cet  établissement  sur  de  nouvelles  bases.  ! 
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L*académie  de  Gênes  a été  fondée  en  1751  par  une  société  d’amis  des  arts. 
Cette  société  dirige  l’académie  et  pourvoit  à ses  besoins.  Un  président , qui  se 
renouvelle  tous  les  ans  entre  les  membres  de  la  société,  en  est  le  chef  et  sur* 
veille  l’administration  de  rétablissement.  Le  secrétaire  de  l’académie  est  perpé* 
tuel,  et  a lu  direction  spéciale  des  études.  Le  président  est  actuellement  le 
marquis  Camille  Pallavicini,  et  le  seci'étaire  le  marquis  MarceUl^ouis  Durazxo. 

La  section  de  la  peinture  sous  la  direction  du  professeur  Fontana  compte 
vingt  élèves*,  celle  de  sculpture  sous  M.  Gaggini  dix*buit;  celle  d'architecture 
sous  M.  Resasco  quarante^inq;  celle  des  études  élémentaires  quatre-vingts; 
celle  des  ornemens  sous  M.  Canzio  soixante;  celle  de  gravure  sous  M.  Granara 
six.  De  sorte  que  le  nombre  des  élèves  monte  à plus  de  deux  cents. 
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OBSKRVATIONS  GF.NERALE.S. 

On  connaît  peu  jusqu'ici  dans  le  nord  de  Tltalie  l'activité  que  les  arts  dé- 
ploient  de  l'autre  cùté  des  Àlpes.  Cette  ignorance  des  efforts  et  des  succès  qui 
ont  lieu  dans  un  pays  voisin  m’étonnerait  beaucoup  plus  qu’elle  ne  le  lait , si 
je  n'avais  eu  l'occasion  de  voir  combien  partout  U y a de  gens  qui,  en  fait  d'arts, 
ne  savent  pas  même  ce  qui  se  passe  chez  eux.  J'ai  vu  cela  à Munich,  à Berlin  et 
ailleurs,  et  rien  n’est  plus  naturel  ; le  goût  des  arts  n’est  pas  un  devoir , une  | 
vertu  ni  une  preuve  d’esprit.  Si  cet  amour  prouve  quelque  chose  , ce  n'est  tout 
au  plus  que  de  la  délicatesse , du  tact  et  du  goût,  encore  fautdl  pour  cela  que 
cet  amour  soit  vrai,  ce  qui  n’est  pas  commun.  11  est  même  juste  de  dire  que 
beaucoup  de  personnes  possètlent  ces  qualités  sans  avoir  jamais  fait  attention 
aux  peintures;  gardons-nous  d’attacher  trop  d'importance  à ce  qui  est  l’objet 
de  notre  prédilection  !...  En  Italie , l'ignorance  de  ce  qui  se  passe  à Munich  ne 
trouve  pas  sa  source  dans  l’indifférence , mais  bien  dans  une  certaine  pnS> 
cupatioD  des  succès  du  passé  et  dans  une  opinion,  qui  est  peut*étre  un  peu 
moins  fondée  en  raison  quoiqu'elle  soit  concevable  aussi,  savoir:  que  l’Italie 
sous  le  rapport  des  arts  n'aura  jamais  de  rivale  et  qu’elle  peut  se  rire  des 
efforts  des  autres  pays.  Une  ville  qui  a possédé  I^eonaixl  de  Vinci  et  scs  élèves 
Melzi,  Marco  d’Oggione,  César  de  Sesto,  Salamo,  ,Solari,  le  divin  Bernar- 
dino  Luini  et  Gaudenzio  Ferrari  qui  était  doué  de  tant  de  force  et  de  vigueur, 
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Hiic  ville  coimiic  Milan  peut  bien  votiloir  vivre  <le  souvenirs  et  être  libère  du 
passé.  Il  est  certain  que  les  Italiens  auraient  tort  de  vouloir  apprendre  des  Alle- 
mands ce  que  ceux-ci  n’ojit,  ati  fitit,  acquis  qu’en  Italie  ( de  leurs  pères  et  non 
d’eux),  mais  il  faudrait  qu’ils  se  décidassent  à un  violent  mouvement  rétrograde 
sur  eux-mêmes,  afin  qu’en  suivant  la  route  que  la  |)einture  à parcourue  au 
XV*  siècle,  il  arrivassent  au  caractère  de  peinture  propre  à l’époque  de  Léon  X 
et  de  Jules  II  ; il  faudrait  qu’ils  prissent  à tâche  de  faire  revivre  cette  époque. 
Les  Allemands  n’ont  pas  cherché  autre  chose,  et  c’est  à cette  direction  (ju’ils 
doivent  leurs  immenses  succès.  Les  Milanais  ne  seraient  pas  peu  étonnés  si, 
allant  à Munich,  dans  la  chapelle  de  tous  les  saints,  ils  reconnaissaient  l'analogie 
la  plus  frappante  entre  Ilels  et  Luini,  tandis  que  chez  eux,  l’art  passe  de  la  tra- 
gédie au  romantisme  sous  les  ailes  protectrices  des  voisins  de  France,  ou  qu’on 
prend  pour  modèle  l’antique  et  TIerculanum. 

H. 

AC.tDÉMIE. 

L’Académie  compte  un  grand  nombre  d’élèves.  Il  y en  a à-peu-près  quatre- 
vingts  à la  section  de  sculpture,  où  l’on  apprend  aussi  à dessiner  le  nu  ; il  y en 
a,  à celle  de  peinture,  sous  SabatcIIi , près  de  quatre-vingts;  à celle  des  orne- 
inens,  sous  Albertoli,  de  trois  à quatre  cents  ; à celle  d'architecture,  sous  Amati, 
près  de  ciiyquantc,  et  à celle  des  élémens  de  l’art,  près  de  deux  cents.  Il  existe 
encore  une  section  de  perspective  sous  Durelli,  et  une  autre  de  gravure  sous 
Anderloni. 

Le  chevalier  I^ndonio  est  directeur  de  l’Académie.  Parmi  ceux  des  élèves  de 
l’Académie  qui  fréquentent  les  classes  des  ornemens,  il  y en  a beaucoup  qui  se 
destinent  à quelques-uns  des  métiers  auxquels  les  arts  se  lient  par  un  côté  quel- 
conque. I 
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Appiani  qui  mourut,  je  crois,  en  1817,  et  Bossi  peu  d'années  avant,  ont  con« 
tinué  Part  à Milan  de  la  même  façon  que  Camuccini  l’avait  &it  k Rome  et  Ben- 
venuti  à Florence.  Ce  sont  autant  d'enfans  et  de  petits  enfans  des  Batoni,  Ange- 
lica  et  Carlo  Maratli,  à qui  la  révolution  française  et  l’empire  ont  dévoilé  et 
enseigné  les  principes  de  l’art  qui  caractérisent  cette  dernière  époque. 

Parmi  les  ouvrages  d’Applani , les  plus  importans  sont  ceux  qui  se  voient  au 
palais  impérial  à Milan  : ce  sont  les  fresques  représentant  les  Jastes  de  Napo^ 
Uon.  Je  ne  les  ai  pas  vus;  mais  on  m’en  a fait  l’éloge. 

On  ma  vanté  aussi  des  fresques  de  lui,  représentant  les  quatre  évangélistes 
et  d'autres  sujets  religieux,  sans  que  je  puisse  me  rappeler  où  Ton  m’a  dit  que 
se  trouvent  ces  peintures. 

Bûssi  est  cité  ici  parmi  les  peintres  d'histoire  qui  se  sont  fait  un  nom.  J’ai  vu 
de  lui,  dans  la  maison  du  duc  Melzi,  une  grande  composition,  sujet  antique, 
draperies  grecques,  beaucoup  de  figures  à poses  républicaines,  <lignes  et  calmes 
avec  intention.  Le  sujet  est  Œdipe  qui  se  rend  en  exil.  Ce  tableau  m’a  rappelé 
l’époque  et  l'école  de  David  et  plusieurs  de  ses  élèves,  entre  autres  Fabre, 
carton  de  ce  tableau  se  trouve  à la  bibliothèque  Ambrosiana. 

Le  professeur  Sabatelli  est  à la  tête  de  la  section  de  la  peinture  à l'académie 
de  Milan,  il  a plusieurs  élèves  dont  quelques-uns  me  semblent  annoncer  d’heu- 
reuses dispositions  , et  surtout  Joseph  Penuti  pour  le  portrait.  Je  ne  connais 
qu’un  seul  ouvrage  de  Sabatelli,  et  ce  n’est  pas  sur  celui-là  que  j’aimerais  à juger 
l’artiste  , il  représente  Jésus  bénissant  les  enfans  f mais  il  existe  de  lui  beaucoup 
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d’autres  ou%Tages  importans;  je  regrette  de  ne  pas  avoir  eu  l’occasion  d’en  I 
juger  par  moi-niéme,  ce  sont  : V Olympe  et  des  sujets  de  l'Iliade  qu’il  a exécutés  j 
à fresque  dans  le  palais  Pitli,  des  sujets  religieux  à l’église  de  Sainte-Croix  à Flo*  | 
rence,  et  d’autres  travaux  chez  le  marquis  Serbelloni , chez  la  marquise  Busca , 
et  dans  la  maison  Arconati.  Il  a fait  aussi  un  grand  tableau  à l’huile  pour  < 

M.  Annoni  à Arezzo.  J’ai  entendu  eXXer  sa  peste  de  Milan , comme  donnant  la 
mesure  de  son  talent.  Il  en  existe  une  gravure. 

Lorsque, il  y aseize  ans, à mon  passage  par  Milan,  je  m’arrêtai  quelques  joursdans  j 
cette  ville,  j’y  trouvai  Palaggi  (Pelagio)  occupant  un  atelier  élégant  et  grandiose,  i [ 
et  tenant  en  ses  mains  le  sceptre  des  arts.  C’est  un  artiste  justement  célèbre.  Je 
ne  saurais  décider  si  la  hauteur  a laquelle  il  se  voyait  placé,  dominait  la  mode, 
ou  si  c’est  la  mode  qui  l’avait  influencé.  Pendant  mon  dernier  séjour  à Milan , 
en  1837  , il  était  absent  de  cette  ville,  et  il  se  trouvait  alors  à Turin.  De  tous  ses 
ouvages  je  ne  connais  que  celui  qui  se  trouve  chez  M.  de  Seiferheld , Coriolan 
devant  les  portes  de  Home  , composition  qui , quant  aux  formes  extérieures  et 
aux  poses,  participe  du  style  de  David  et  de  Camuccini  ; le  coloris  en  est  suave, 
l’effet  satisfaisant.  j 

Hayez  (François),  de  ’V^enise,  parait  tout  au  plus  âgé  de  5o  ans.  On  m’a  dit  | 
qu’il  doit  en  très  grande  partie  son  éducation  d’artiste  à Canova.  La  nature  du 
talent  qui  distingue  ce  peintre  célèbre  montre,  ce  me  semble,  quelque  analogie 
avec  Tiepolo  , plus  une  délicatesse  de  touche  , de  teinte  et  de  sentiment  que 
celui-ci  n’avait  pas  au  même  degré,  et  moins  l’abus  de  la  facilité  qui  nous  fait 
paraître  Tiepolo  dans  beaucoup  de  ses  ouvrages  plus  audacieux  qu’heureux. 

Une  couleur  suave,  une  lumière  douce  , beaucoup  de  demi-teintes,  une  touche 
large  et  hardie,  des  poses  vives,  masse feraci,  beaucoup  de  mouvement,  les  figu- 
res longues  , les  têtes  fort  petites  pur  rapport  au  corps  : voici  les  qualités  qui , 
peut-être  , ont  fait  naître  dans  mon  esprit  ce  rapprochement , que  du  reste  je 
ne  présente  pas  comme  un  jugement  absolu.  En  considérant  le  degré  d’estime 
dont  jouissent  les  travaux  de  Hayez  et  le  peu  d’admiration  que  le  public  accorde 
maintenant  aux  vieilles  toiles  dont  Tiepolo  a enrichi  le  monde,  on  sera  tenté  de 
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croire  qne  cette  comparaison  est  une  injure  faite  à Hayez , mais  il  faut  faire  la 
part  des  atmosphères  morales  au  milieu  desquelles  ces  deux  talens  ont  re^u 
leur  développement.  Hayez  est  né  des  exigences  et  du  goiit  de  notre  époque, 
comme  Tiepolo  était  un  enfant  de  la  sienhe;  celui-ci  a eu  aussi  son  temps  de 
célébrité , mais  ce  temps  n'a  pas  duré. 

Si  cette  opinion  peut  paraître  injuste  aux  amis  de  M.  Hayez,  je  serais  en 
même  temps  bien  malheureux  et  bien  maladroit,  car  moi  aussi  j’admire  son 
talent,  et  je  me  trouve  sous  le  charme  de  sa  verve  romantique. 

C'est  le  8 mars  1837  que  j’ai  visité  l’atelier  de  M.  Hayez  avec  un  intérêt  qui  allait 
croissant  à mesure  que  je  m’identifiais  avec  la  nature  de  son  talent  si  original , 
si  piquant,  si  parfaitement  conforme  au  goût  de  notre  époque. 

11  vient  de  commencer  une  immense  composition  (vingt-quatre  pieds  de  long 
sur  dix  sept  de  haut  ) , représentant  une  masse  de  peuple  devant  Jérusalem,  alté- 
rée de  soif,  et  trouvant  un  peu  d’eau  à la  fontaine  de  Siloé.  On  voit  sur  le  haut 
d’un  rocher  Pierre  l’hermite,  dont  la  présence  ici  indique  la  première  croisade. 

Dans  un  petit  tableau  achevé  ( deux  pieds  et  demi  de  long  sur  un  et  demi 
de  haut  ),  j’ai  cru  reconnaître  quelque  analogie  avec  SchefTer.  Nous  avons  en- 
core retrouvé  cette  même  analogie  plus  tard  et  ailleurs.  Ce  charmant  tableau 
représente  le  Doge  Toscari  à qui  les  inquisiteurs  annoncent  sa  déchéance  ; il 
est  du  prix  de  soixante  louis  et  ne  tardera  pas  j’en  suis  sûr  à être  enlevé. 

Marie-Thérèse  présente  son  fils  aux  Hongrois  ( dix  pieds  sur  sept,  les  figures 
un  tiers  de  grandeur  naturelle);  tel  est  le  sujet  d'un  tableau  qui  est  encore 
fort  peu  avancé  et  qui , peut-être  plus  qtic  tous  ceux  que  je  connais  de  Hayez , 
I se  rapproche  de  Tiepolo  ; c’est  même  probablement  celui-ci  qui  a décidé  ce 
: rapprochement,  dû  en  partie  aux  costumes. 

I Raphaël  datant  son  tableau  de  la  moflone  de  saint  Sixte;  <lcux  tiers  de  corps, 

I grandeur  naturelle  ; cet  ouvrage  n’était  pas  ocheve. 

j Jeanne  de  Naples  accusée  ^ir  les  Hongrois  de  la  mort  de  son  mari  { sept  pieds 
I sur  cinq,  les  figures  un  tiers  de  grandeur  naturelle);  ce  tableau  est  d’un  efiet 
I éminemment  agréable. 
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M.  de  Seiferbeld,  négociant  de  Milans  {K>ssè<le  un  beau  tableau  de  Haycz  re* 
présentant  Marie  Stuari  au  moment  de  monter  sur  Véchqfaud  ; 
dans  ce  tableau  que  j'ai  trouvé  surtout  que  les  figures  étaient  trop  longues  et 
les  têtes  trop  petites.  C’est  une  très  riche  composition  et  d’un  effet  éminem- 
ment satisfaisant;  le»  figures  sont  de  demi-grandeur  naturelle. 

M.  Cavezzali  possètle  un  autre  tableau  charmant  de  ce  même  artiste,  repré- 
sentant une  scène  tirée  d'un  roman  de  Grossi,  Marco  yisconti.  L’héroïne  du 
roman  se  voit  sur  ce  tableau,  enlevée  et  évanouie.  C’est  romantique,  c’est  fort 
près  du  genre,  mais  c'est  saisissant  et  plein  de  charme. 

J'ai  vu  dans  l'atelier  de  M.  Haycz  une  académie  qu’il  avait  faite  quand  il  était 
jeune , et  qui  m’avait  l’air  de  s'étre  échappée  du  Luxembourg.  Vn  héros  nu  avec 
son  casque  en  tête,  gravit  un  rocher  que  frappent  des  vagues  furieust^s.  Quel 
bonheur  que  M.  Hayez  n’ait  pas  suivi  ce  héros  classique  et  oit  renoncé  à grim- 
per avec  lui)  il  a changé  de  direction  , et  je  crois  que  nous  pouvons  eu  féliciter 
et  l'artiste  et  le  public. 

Je  ne  puis  encore  me  séparer  de  lui,  je  voudrais  mieux  le  caractériser,  mieux 
exprimer  l’effet  qu’ont  produit  sur  moi  ses  ouvrages.  H y a du  Ari  Schefier  on 
lui , mais  cehii  ci  est  plus  près  de  Rembrandt , l’autre  du  Tintoretto  ; et  cela 
s’explique  par  l’origine  de  chacun.  Dans  une  ébauche  que  j’ai  vue  à l’atelier  de 
Hayez  ( saint  Timidio  baptisant  le  peuple  ),  la  composition  et  la  couleur  ont 
tant  d’analogie  avec  Tintoretto  ou  avec  Paul  Veronese,  qu’on  pourrait  s’y  mé- 
prendre si  la  patina  s’y  trouvait. 

Je  vais  résumer  en  peu  de  mots  l’impression  que  m’a  faite  son  talent.  Hay<*z 
est  plein  d'esprit,  de  goût  et  de  verve.  Il  a une  grande  facilité.  Dans  sa  couleur 
suave,  il  y a du  charme  et  du  prestige.  Sa  tendance  l’étoigne  de  l’épopée;  niais 
elle  le  place  sur  le  terrain  de  la  sensibilité  et  des  émotions  vraies.  Il  est  roman- 
tique, il  est  de  notre  siècle,  il  est  à la  mode , il  charme,  il  touche,  il  s’adresse 
en  mémo  temps  au  goût  et  aux  émotions  de  Tâme. 

Le  peintre  Wauters,  de  Bruxelles,  dont  je  ne  connais  le  talent  et  la  direction 
que  par  une  eau  forte,  m a paru  offrir  une  telle  analogie  avec  Hayez,  que  j’a- 
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vais  pris  la  coroposition  du  peintre  belge  pour  un  ouvrage  du  premier.  Le  sujet 
de  cette  composition  est  tiré  de  l'histoire  de  Marie  de  Brabant , et  la  gravure  à 
l’eau-forte  se  voit  dans  le  compte  rendu  du  salon  de  Bruxelles  de  l’année  1 836. 

Combien  sont  donc  différentes  les  manières  de  saisir  les  objets , de  sentir,  de 
procéder  dans  les  arts,  d’exprimer  les  pensées  et  les  émotions!  Entre  Henri  Hess 
et  Hayez,  entre  Luini  et  Tiepolo,  il  existe  des  divergences  que  l’esprit  ne  peut 
ni  comprendre  ni  mesurer. 

Sogni,  maintenant  professeur  à Bologne,  a peint,  pour  M.  Cavezzali , un 
triomphe  après  une  victoire  que  les  Milanais  ont  remportée  sur  Frédéric  Barbe- 
rousse.  Ce  sujet  a été,  à ce  qu’on  m’a  dit,  plusieurs  fois  répété  par  d’autres  ar- 
tistes. Ce  peintre  a vécu  long-temps  à Rome. 

Molteni  est  un  peintre  de  portrait  habile  et  renommé.  J’ai  vu , dans  son  ate- 
lier, les  portraits  de  C empereur  actuel  Ferdinand , du  prince  de  Metternich  et  du 
comte  Kolowrat , que  j’ai  trouvés  fort  ressemblans.  Il  a chez  lui  une  étude  faite, 
d’après  un  petit  ramoneur,  qui  est  saisie  avec  esprit  et  peinte  avec  art. 

Bellosio  peint  k fresque  avec  facilité.  Il  a été  chargé,  par  le  roi  de  Sardaigne, 
de  beaucoup  de  travaux  importans.  Le  plafond  de  la  grande  salle  du  Casino 
nobile  a été  peint  par  lui;  il  représente»//*  danse  des  étoiles  autour  de  l'amour , 
de  la  lumière  et  de  C harmonie  ; les  étoiles  sont  personnifiées.  Je  ne  sais  si  mes 
lecteurs  approuvent  le  sujet.  A Racconigi,  il  a peint,  pour  le  roi  de  Sardaigne, 
une  course  de  chevaux  montés  par  des  hommes  nus  ; sujet  grec.  Il  a exécuté  aussi 
des  sujets  sacrés , ainsi  que  des  traits  de  la  vie  de  Napoléon. 

On  m’a  cité  encore,  parmi  les  peintres  d’histoire,  Ariente,  élève  de  l’Aca- 
démie, Poggi,  Narducci  et  Sala , mort  très  jeune  en  i835,  et  dont  il  existe  des 
fresques  à l’église  de  Saint-Nazard,  à Milan,  aux  Dômes  de  Vigevano  et  de 
Novare,  ainsi  qu’à  Racoiiigi.  Dans  le  palais  du  roi  de  Sardaigne,  on  voit  de  lui 
des  tableaux  d’histoire  à l'huile  : l’arrestation  de  Barnabo  Fisconti , la  mort  de 
Socrate,  une  bataille  et  un  quatrième  sujet  liisloriqiie. 

On  m’a  cité  à Venise , comme  appartenant  à Milan , Jean  Demin,  dont  j’ai  vu, 
dans  la  première  ville,  un  des  premiers  ouvrages  de  sa  jeunesse,  qu’il  a envoyé 
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de  Rome  à TAcadémio  : c*e$t  Hercule^  entre  Minerve  et  Vénus,  incertain  sur  la 
route  qu’il  doit  suivre.  Tai  vu  cher,  le  comte  de  Papadopoliy  des  fresques  de  lui 
qui,  dans  plusieurs  de  leurs  parties,  ont  satisfait  mon  goût.  \jt  peintre  Senti, 
qui  m’a  vanté  son  talent , ma  cité  de  lui  les  ouvrages  qui  suivent  : des  fresques 
dons  la  maison  Mansoni,  à Bellune , dont  U a achevé  quelques-unes  et  dont  les 
autres  sont  sur  le  point  d’étre  terminées;  des  travaux  considérables  dans  la  mai- 
son Pappafava,  à Padoue;  à Milan,  des  stknes  de  la  vie  de  Napoléon  , pour  une 
dame  étrangère;  l'apothéose  de  Rossini la  maison  Trévése  à Padoue  ; Vapo^ 
tkéose  de  Canova,  dans  la  maison  Crescini,  de  la  même  ville;  un  plafond, 
dans  la  maison  Bojani,  également  à Padoue.  La  direction  de  cet  artiste  est,  à I 
ce  qu’on  m’a  dit,  le  fruit  des  exemples  et  des  préceptes  de  Camucciui.  On  cite , j 
comme  un  élève  distingué  de  Demin , un  jeune  peintre,  Gazolto,  qui  montre  ‘ 
surtout  une  habileté  peu  commune  dans  ses  dessins  k la  plume. 

IV. 

PAYSAÜh  ET  OENKE, 

! I 

Le  marquis  Azeglio,  Piémontais,  obtient  à Milan , comme  paysagiste , les  siil- 
! frages  les  plus  flatteurs.  J’ai  vu,  dans  son  atelier,  deux  grands  paysages  qui  lui 
j ont  été  commandés  par  son  souverain;  j’en  ai  vu  un  autre  chez  le  gi*aveur  Tos- 
chi,  «I  Parme , auquel  je  reconnais  plus  de  mérite  qu’aux  deux  autres. 

Migliara  était  très  distingué  comme  peintre  d’architecture  et  d'intérieurs.  Je 
l’ai  vu  à Milan.  Il  est  mort  depuis. 

Ou  cite  encore,  parmi  les  paysagistes,  Joseph  Bisi.  | 
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V. 

SCILPTÜRE. 

Milan  a toujours  été  riche  en  sculpteurs,  ainsi  que  le  prouvent  les  huit  cents 
statues  du  Dôme*.  Parmi  ceux  qui  sont  n)aintenant  les  plus  célèbres,  je  dois 
i nommer  avant  tout  Marchesi  et  Monti.  Putinati  est  fort  habile  pour  saisir,  dans 
de  petites  figures,  la  physionomie  et  la  tournure,  et  pour  les  rendre  d'une  ma* 
nière  caractéristique. 

Nous  allons  nous  arrêter  un  instant  à l’Arc-deda-Paix,  pour  pouvoir  en  même 
temps  retracer  l’activité  et  la  direction  de  tous  les  sculpteurs  de  Milan;  ce  mo* 
nument  étant  l'ouvrage  de  la  plupart  de  ceux  qui  se  trouvent  réunis  dans  cette 
ville.  On  y travaille  depuis  Napoléon,  et  alors  cela  devait  être  un  arc  de  triomphe; 
maintenant  c’est  devenu  un  arc  de  la  paix  « et  il  a subi , dans  plusieurs  de  scs 
bas-reliefs , les  changemens  que  les  temps  ont  dictés.  Je  ne  sais  si  c’est  avec  l'arc 
de  Constantin  ou  avec  un  autre  qu'il  a le  plus  de  ressemblance,  mais  il  me 
semble  certain  que  les  ruines  de  Rome  ont  inspiré  üarcbitecte  qui  a été  chargé 
de  cet  important  travail  : c'est  le  marquis  Cagnola.  Au  reste,  il  serait  assez  dif- 
ficile de  faire  un  arc  de  triomphe  qui  ne  ressemblât  pas  à un  monument  de  l’an* 
tiquité. 

L’ouvrage  est  sur  le  point  d’être  terminé,  et  il  présente  l'a^ct  le  plus  im- 
posant : je  regrette  seulement  que  les  quatre  Jleuvts  qui  couronnent  l'arcbitec- 
lure  soient  si  grands.  De  tous  les  bas-reliefs,  celui  qui  m'a  frappé  le  plus,  et 
que  je  trouve  de  l'effet  le  plus  saisissant,  le  plus  grandiose,  c’est  celui  de 
M.  Marchesi , représentant  la  bataille  de  Leipzig.  Je  n'ai  pas  cherché  à corn- 


* Jo  ne  le»  ai  pa»  comptée». 
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prendre  le  sens  des  alh^gorics  que  cette  composition  semble  renfermer;  je  me 
suis  contenté  de  Timpression  que  j'en  recevais,  et  elle  vivra  dans  mon  souvenir. 
J'ai  admiré  aussi  la  frise  qui  fait  le  tour  du  monument,  et  les  chevaux  de  bronze 
qui  en  couronnent  le  haut. 

On  m'a  nommé,  parmi  les  sculpteurs  qui  ont  pris  part  à ce  bel  ouvrage  : 
MM.  Marchesi;  Cacciatore;  Monti , de  Ravenne;  Monti,  de  Milan;  Monti  (Claii* 
dio);  Sangiorgio,  l'auteur  des  chevaux  de  bronze;  Pizzi;  Aquisto;  Cumoli;  Man- 
fredini  ; Sumaini  ; GuelB  ; Rusca  ; Marchesi  (Louis).  Moglié  a dirigé  les  omemens. 

J'ai  visité  l'atelier  du  chevalier  Marchesi,  et  j'en  ai  admiré  la  magnificence.' 
Ce  sculpteur,  dont  les  Milanais  sont  fiers  à juste  titre,  a eu  le  malheur,  il  y a 
peu  d’années,  de  voir  son  atelier  réduit  en  cendres  par  un  incendie.  Une  sou- 
scription presque  spontanée  l'a  remis  en  possession  d’un  atelier  plus  beau  que 
celui  qu'il  a j>erdu;  on  voit  maintenant  au  milieu  un  groupe  imposant,  haut  de 
douze  pieds,  que  la  reconnaissance  lui  a fait  entreprendre,  et  qu'il  destine  à la 
ville  de  Milan  : c'est  Hercule  et  Meeste. 

Parmi  les  grands  ouvrages  commcnci'S  que  j'ai  vu  dans  cet  atelier,  je  citerai 
les  plus  importans  ; 

Ijü  statue  du  physicien  Folta , liante  de  douze  pieds,  pour  Como. 

Francis  II y haut  de  douze  pieds,  |Kuir  Gralz  en  Styrie. 

Charles  Emmanuel  III  (quatorze  pieds),  pour  Novare. 

Beccaria  f pour  le  grand  escalier  de  la  Brera  (dix  pieds). 

Gôthe. 

Uue  Vénus  et  V Amour,  dont  je  n’ai  pas  été  complètement  satisfait. 

Une  descente  de  croix,  pour  l’église  de  Saronno;  bas-relief  dont  les  figures 
sont  de  grandeur  naturelle,  et  dont  la  composition  m’eût  paru  tout  à fait  heu- 
reuse , si  je  n’avais  trouvé  les  Bgures  un  peu  trop  resserrées  dans  l’espace  qui  les 
contient. 

J'ai  vu  encore,  dans  le  même  atelier,  une  charmante  Psyché,  appartenant  à 
M.  de  Rothschild,  et  plusieurs  bustes. 
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l>e  comte  Jacob  Carrara,  de  Bergame,  a laisaéen  mourant  (1797)1  pour  U 
fondation  d*une  académie  des  arts,  toute  sa  fortune,  consistant  dans  une  pré- 
cieuse collection  de  tableaux  et  plusieurs  capitaux , dont  le  montant , y compris 
les  donations  et  legs  qui  y ont  été  ajoutés  plus  tard,  forme  maintenant  un 
total  de  iSoiOOO  Üiv  austriacke^  ou  à-pcu-près  84,684  thaler  de  Prusse  *.  Confor- 
mément à sa  di^ositioD  testamentaire,  il  a été  formé  une  commission  qui  se 
compose  de  sept  membres  institués  à 'vie,  et  qui,  après  chaque  décès,  se  com- 
plètent'par  leur  propre  choix.  Iis  ont  maintenant,  pour  président,  le  comte 
Venceslas  Albani.  L’enseignement  est  dirigé  par  le  professeur  Üiotti  de  Casai- 
magiore,  qui  est  connu  par  plusieurs  ouvrages  importans,  entre  autres  par  ses 
fresques  du  dùmc  de  Crémone.  On  cite,  parmi  ces  dernières,  une  ascension , où 
l’artiste  a eu  l’idée  de  supprimer  tout-A«fait  la  6gure  du  Christ,  et  où  l’on  aper- 
çoit seulement  l’empreinte  de  ses  pieds  sur  le  sable. 

La  classe  de  peinture  compte  maintenant,  à Bergame,  quarante-cinq  élèves, 
celle  d'architecture,  cinquante. 


* Environ  sso.ooo  francs. 
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Borsato  (Joseph). 

Cipriani  (Galgano). 

Dusi. 

Gregoletti  (Michel  Ange). 
I.as.'tri. 

Latanzio*  Quarcna. 
Liparini. 

Malatesti  (Â<leodato). 

Orsi  (ïraiiquillo). 


Prepiani. 

Puliti  (Odorico). 

Sandüinenighi  (Luigi). 

Santi. 

Schiavoni,  père. 

Schiavoni,  fils  (Félix  et  JoM'pli). 
Servi. 

Signaroli. 
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I. 

observations  générales. 

Avant  de  me  livrer  à 1 eiamen  de  Tart  moderne  à Venise,  je  voudrais  tour- 
ner mes  regards  vers  son  ancienne  gloire,  mais  la  seule  énumération  des  grands 
ptrintres  dont  la  renommée  appartient  à Venise  et  aux  contrées  environnantes, 
nous  prendrait  plus  de  place  et  de  temps  que  nous  n’en  pouvons  consacrer  au 
passé.  On  pourrait  citer  des  centaines  de  noms,  et  on  n'auriit  pas  6ni,  car  dès  le 
XV*  siècle,  Vérone,  Padoue,  Conégliano,  Trévise,  Bassano,  presque  chaque  ville 
entre  TAdige  et  les  Alpes,  a eu  ses  grands  artistes.  Disons  cependant  que  les  na- 
tures artistiques  les  plus  énergiques  et  les  plus  nobles  étaient  Pordenone,  Gior- 
gione  et  Sébastian  del  Piombo.  Si  l'école  vénitienne  du  xvi*  siècle  avait  pris  pour 
modèle  ces  trois  grands  maîtres,  on  n'aurait  pas  connu  les  écarts  des  Tintoreito, 
des  Luca  Giordano  et  de  beaucoup  A'ini>egm  feraci  les  ont  siiisis  et  dont 
quelques  uns  valaient  moins  qu'eux.  Le  peintre  le  plus  habile  était  Titien  ; il  a 
mené  l'art , sous  le  rapport  de  la  facilité  de  la  touche  et  du  prestige  de  la  cou- 
leur, jusqu'à  la  limite  extrême  qu'on  ne  dépasse  pas  sans  danger  et  que 
malheureusement  tant  de  peintres  de  tous  les  pays  ont  dépassée. 


* Mar»  1SJ7. 
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Lc5  dernières  années  du  xviii*  siècle  virent  arriver  le  terme  de  la  carrière  de 
Signaroli,  qui  n'avait  rien  de  commun  avec  Pordenonc  et  Sébastian  del  Piombo, 
niais  dont  les  ouvrages  n’en  ressemblent  que  davantage  k ceux  de  madame 
IX'brun.  Ori  conserve  de  lui  à l’académie  ( et  on  le  fait  sans  doute  par  des 
considérations  tout>à«fait  étrangères  aux  arts),  un  tableau  qui  représente 
Jacob  (ievan!  Rachcl  expirante  : l'expression  de  la  figure  du  premier  est  surtout 
fort  désagréable.  On  a peine  à concevoir  comment , dans  un  sujet  pareil,  les 
personnages  peuvent  rappeler  en  même  temps  le  peuple  berger  des  Boucher 
et  des  V'ateau,  et  le  salon  de  madame  de  Pompadour.  La  chose  parait  difficile,  ce* 
pendant  dans  ce  tableau  cela  existe.  J’ai  entendu  faire  l’éloge  d'un  tableau  de  ce 
maître  qui  se  trouve  k l’oratoire  de  l'église  de  Saint-Philippe  Néri,  et  qui  repré- 
sente une  sainte  famille.  Il  avait  beaucoup  d’élèves;  Ijitanxio  Quareiia  et  Prepiani  ' 
sont  de  ce  nombre.  ; 


l/\CADEMIE.  I 

L’académie  des  beaux-arts  se  trouve  sous  la  direction  d’Antonio  Diedo,  noble 
vénitien , secrétaire  et  vice-président  ; la  dignité  de  président  est  restée  vacante 
depuis  la  mort  du  célèbre  t.icognara.  * 

La  section  de  la  sculpture  sous  le  professeur  Luigi  Sandomeniglii  compte  à- 
peii-près  quinze  élèves  ; celle  d’architecture  sous  Lasari  vingt-cinq  ; celle  de 
peinture  sous  Odorico  Puliti  cinquante;  celle  des  études  élémentaires  sous  Li- 
parini  soixante-dix;  celle  de  gravure  sous  Galguno  Cipriani  cinq  ; celle  des  orne- 
mens  sous  Joseph  Borsato  cent  quarante;  la  perspective  sous  Tranquillo  Orsi 
huit  ; si  bien  que  le  nombre  des  élèves  de  l’académie  s'élève  à plus  de  trois  cents. 


• Auteur  lie  rbisUïire  <lc  b «.‘ulplurr 
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Milan,  Bergame,  Parme  et  Venise  nous  prouvent  que,  aous  le  rapport  des  arts, 
Ica  institutions  <fenseignemens  en  Italie,  bien  loin  de  rester  en  arrière  de  celles 
de  rAlleinagne , les  surpassent  en  nombre  et  offrent  comparativement  à plus 
d'individus,  les  moyens  de  se  vouer  aux  arts.  Les  notices  ultérieures  sur  les 
autres  villes  d'Italie  nous  fourniront  sans  doute  des  preuves  nouvelles  à l'appui 
de  cette  observation. 

fil. 

’ PEINTRES  HISTORIQUES.  • 

On  m’a  cité  comme  les  plus  habiles  peintres  de  Venise:  Odorico  Pulili, 
Borsato,  Dusi  maintenant  à Munich,  Gregoletti  , Lipartni,  Malatesti,  Santi , 
Schiavoni , et  ses  deux  61s  Félix  et  Joseph. 

Puliti  a déjà  exécuté  beaucoup  de  fresques  et  de  grands  tableaux.  A Venise, 
tout  le  monde,  sans  en  excepter  les  jeunes  artistes , lui  accorde  le  premier  rang 
parmi  les  peintres  vivans  de  son  pays.  1)  était  ii\dis|K>sé  pendant  tout  le  temps 
que  j’ai  passé  dans  cette  ville  ; je  regrette  de  n’avoir  pas  fait  connaissance  avec 
lui  et  de  n’avoir  pu  le  visiter  dans  son  atelier.  Le  seul  ouvrage  que  je  connaisse 
I de  lui  est  un  tableau  d’autel  k l’église  de  Saint-Luc,  représentant  u/t  éfvtjM  et 
deux  autres  6gures.  Dans  ce  tableau  Puliti  montre  de  l’analogie  avec  le  peintre 
Florentin  Denvenuti. 

Borsato  est  très  distingué  dans  la  partie  des  omemens.  Fai  vu  des  preuves  de 
son  habileté  dans  ce  genre  dans  la  maison  Papadopoli. 

Dusi  qui  est  maintenant  a Munich  et  qui,  i ce  qu'on  m’a  dit,  y est  principale* 
ment  occupé  de  portraits,  a déjà  aussi  exécuté  des  travaux  plus  importans. 

Gregoletti  (Michel  Ange)  qui  ne  parait  pas  avoir  plus  de  3o  ans,  jouit  déjà 
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d'une  certaine  renommée.  J’ai  vu  dans  son  atelier  deux  grands  tableaux  d’autel  | 
qui  n'étaient  que  commencés  et  dont  l'un  surtout,  ]>our  peu  qu'il  réussisse  aussi  | 
bien  que  l'esquisse  qui  se  trouve  également  dans  son  atelier,  le  placera  très  | 
haut  dans  l'opinion  publique  ; c'est  sainte  jinne  twec  Marie  enfant  ^ saint  Joa-  \ 
chim  et  d'autres  figures.  Ce  tableau  a à-peu-près  dix>buit  pieils  de  haut  sur  dix  ! 
de  large,  et  il  est  destiné  pour  l’église  de  Saint-Antoine  à Trieste,  pour  laquelle  j 
d'autres  grands  tableaux  ont  encore  été  commandés  à Puiiti,  Li|>arini,  Giovanni  | 
Schiavoni , et  deux  artistes  allemands.  Le  second  tableau  est  destiné  à la  cathé- 
drale d’Erlau  ; il  représente  saint  Michel  terrassant  le  Diable.  Le  nombre  des 
portraits  que  Gregoletti  a faits  est  très  grand.  Il  m'a  cité  encore  parmi  ses 
ouvrages  les  tableaux  suivans  : 

Herminie  pensant  les  blessures  de  Tancrède , sujet  tiré  du  Tasse;  ce  fut  son 
premier  tableau,  qu'il  fit  en  i8‘38.  Il  a fait  ensuite  Jupiter  caressant  F^imour^ 
et  une  scène  tirée  des  fiancés  de  Mar»zoni  : c'est  celle  où  l.ucie  est  prosternée 
aux  pieds  de  l’incuimii  et  lui  demande  la  libiTlé.  Est  venti  apri*»:  Vadoration 
des  mages , pour  l'église  de  .Saint-François  de.  la  Figna  ; cl  enfin  une  autre;  scène 
du  Tasse  : Hemdnie  se  pntcipùani  de  son  chet>al pour  sectHirir  Tancrtale. 

11  fut  ensuite  occupé  de  lithographies  pendant  quatre  ans;  ce  n’est  que 
depuis  peu  qu'il  a repris  sa  palette , et  qu’il  se  livre  avec  joie  à un  genre  de  tra- 
vail ({iii  est  phts  conforme  à son  talent  et  à ses  goûts. 

I.iparitii  ne  peut  guère  avoir  plus  de  trente  ans;  j'ai  vu,  dans  son  atelier, 
plusieurs  de  scs  tableaux  non  achevés,  qui  tous  prouvent  une  grande  habileté 
de  pinceau  et  un  sentiment  juste,  de  la  couleur.  I>es  portraits  éCune  dame  et  éCun 
jeune  artiste , qui  tous  <leux  étaient  préseris,  m'ont  paru  d’un  beau  coloris  et 
pleins  de  vie  : le  premier,  cependant,  n'était  encore  qu'ébauché.  Tai  trouvé 
aii.ssi  très  beau  un  tableau  représentant  une  scène  de  la  guerre  d'émancipation 
des  Grecs:  une  riche  composition,  de  magnifiqiu^s  costumes,  des  figures  mar- 
tiales , de  belles  femmes;  le  sujet  et  l’exécution  fofit  de  ce  tableau  une  produc- 
tion romantique  qui  s'adresse  au  goût  du  jour  et  à l’opinion. 

Son  CatUf  poursuivi  ]iar  la  vengeance  céleste  et  fusant  avec  sa  femme  et  son 
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enfant,  m’a  moins  satisfait,  quoiqu'il  faille  dire  que  la  tête  de  Caïn  est  peinte 
avec  une  grande  habileté.  Dans  ce  tableau,  Liparini  montre  de  l'analogie  avec 
Luca  Giordano.  Ses  tableaux  sont  très  empâtés.  Il  lui  faut  éviter  avec  soin  d’em* 
ployer  des  couleurs  et  une  méthode  de  peindre  qui  exposent  les  tableaux  à 
pousser  au  noir.  Je  ne  sais  si  ce  danger  existe  plus  particulièrement  pour  lui , 
mais  à Venise,  où  l’on  voit  tant  de  tableaux  devenus  noirs , on  est  plus  accessible 
à cette  crainte  qu’aillcurs.  D'ailleurs,  c’est  peut-être  l'analogie  que  j’ai  cru  dé> 
couvrir  entre  son  Caïn  et  quelques-uns  des  ouvrages  de  Luca  Giorgano,  qui  a 
produit  en  moi  cette  impression. 

J'ai  entendu  beaucoup  vanter  son  tableau  représentant  Marina  Faliero  mené 
au  supplice.  A tout  prendni , cet  artiste  fait  naître,  par  son  talent  et  par  toute  sa 
personne,  des  impressions  agréables  : il  occupe  une  place  dbtinguée  parmi  tes 
contemporains  d’Italie. 

Malatesti  (Adeodato),  de  Milan , ne  peut  également  avoir  plus  de  trente  ans. 
J'ai  trouvé  en  lui  ce  que  j’avais  en  vain  cherché  jusqu’alors:  une  heureuse 
tendance  vers  ce  que  l’art  ancien  de  Venise  fournit  de  meilleurs  exemples , vers 
le  coloris  chaud  des  Titien , Giorgione , Palma , Bonifazio.  Il  ne  dédaigne  pas  non 
plus  de  prendre  conseil  de  la  nature , et , en  l’étudiant  avec  amour , il  s’humilie 
devant  elle.  Dans  ces  deux  sources  si  riches,  la  nature  et  les  anciens  peintres,  tout 
artiste  peut  puiser  ici  des  trésors,  pour  peu  que  Dieu  ne  l’ait  pas  (ait  de  glace, 
et  c’est  avec  plaisir  que  je  m’abandonne  à l’espoir  que  Malatesti  restera  dans  la 
route  où  il  s’est  engagé.  J’ai  vu,  dans  son  atelier,  le  martyre  de  saint  Bartholomée^ 
qu’il  a exécuté  pour  Fanano,  et  je  trouve  ce  tableau,  sous  le  rapport  de  la 
couleur,  chaud  et  d'un  effet  agréable  comme  un  Bonifazio  ; j’en  ai  été  aussi 
parfaitement  satisfait  sous  le  rapport  de  la  composition.  Tai  trouvé  moins  im- 
portant, et  d'un  effet  moins  satisfaisant,  son  tableau  de  saint  Andréa  bien 
qu'on  y découvre  cependant  le  désir  de  se  rapprocher  de  la  nature  ; le  mo- 
delé en  est  précis  et  ferme.  Dans  ce  dernier  tableau,  la  tête  était  seule  achevée  ; 
je  l’ai  trouvée  admirablement  bien  peinte  et  d’un  colons  véritablement  véni* 
tien.  Malatesti,  quand  il  ébauche,  empâte  avec  des  tons  froids;  à mesure  qu'il 
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avance , il  passe  avec  des  glacis  et  des  (cintes  chaudes  sur  les  clairs  froids  et 
: crus,  et  sur  les  teintes  grises  qui  forment  le  ton  primitif  de  ses  tableaux.  Sa 
j fuite  en  Egypte  m’a  paru  moins  empreinte  du  caractère  vénitien , et,  pour  cela 
i même,  elle  m’a  moins  satisfait.  A tout  prendre,  Malatesti  est  en  bon  chemin 
d’acquérir  de  la  gloire  et  de  faire  honneur  à sa  ville  natale. 

Santi , âgé  de  quarante-huit  ans,  s’est  occupé  autrefois  beaucoup  de  rcstaura- 
I don  de  tableaux  ; depuis  un  certain  nombre  d’années , il  consacre  son  talent  à 
I de  grandes  peintures  à fresque  dont  il  ne  cesse  de  recevoir  des  commandes.  Son 
plafond  de  l’église  de  Saint- Luc,  représentant  ce  même  saint  dans  une  gloire 
avec  saint  Benoit  et  Patemianus,  est  une  composition  riche  de  figures  d’un 
genre  qui  est,  en  quelque  sorte,  la  conséquence  et  la  continuation  de  la  direc- 
tion qu’ont  suivie  les  Batoni , Camuccini , Benvenuti , et  qui , par  conséquent , a 
son  genre  de  mérite.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été  faits  en  très  peu  de  temps. 
' D'après  une  liste  qu’il  m’a  fournie  lui-méme  , il  aurait  exécuté  des  ouvrages 
imporlans,  à fresque  et  à l’huile,  dans  vingt-cinq  églises , édifices  publiques  ou 
particuliers , sur  les  plafonds  ou  sur  les  murs. 

Schiavoni  père  et  ses  deux  fils  occupent,  dans  leur  ville  natale,  une  place 
distinguée  parmi  les  peintres  modernes.  Je  n’ai  pas  vu  leurs  ouvrages.  Joseph 
est  celui  des  deux  frères  qui,  d’après  ce  qu’on  m’en  a dit , montre  l’imagination 
la  plus  vive  ; chez  Félix  et  chez  le  père , ce  sont  l'expression  douce  et  la  couleur 
I suave  qui  dominent. 

I Servi,  qui  se  trouve  maintenant  à Milan,  est  aussi  compté  parmi  les  peintres 
; de  Venise. 


A la  vue  de  tout  ce  qui  a été  nouvellement  produit  dans  les  arts  en  Italie, 
' c’est  toujours  la  même  idée  qui  me  préoccupe  : « Quel  dommage  que  tous  ces 
! a artistes  n'aient  pas  eu  d’enfance,  qu’on  les  ait  dispensé  des  langes  et  des  li- 
« sières.  La  route  que  l’art  a suivi  en  Italie,  et  qui  a amené  le  siècle  de  Léon  X, 
a ne  manquerait  pas  de  conduire  aussi  chaque  peintre  vers  la  grandeur  et  la 
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c vérité,  pour  peu  que  la  uioclestie  ne  Tabandonnât  pas.  Un  Vénitien  devrait 
• commencer  par  Bcllini  et  Basait!,  et  non  par  le  Saint*Marc  du  Tintoret,  par 
« David,  ou  par  le  Laocoou  et  les  Niobides.  » 

Ce  ne  sont  pas  les  occasions  de  se  distinguer  qui  manquent  ici  aux  artistes; 
rien  ne  le  prouve  mieux  que  le  nombre  des  travaux  qui  ont  été  con6é$  k 
Santi,  et  qu’il  a exécutés  dans  les  dix  dernières  années;  plusieurs  autres  ar* 
tistes,  comme  nous  venons  de  le  voir,  reçoivent  d'importantes  commandes. 


Digitizedby  Google 


Dlgjtizâd^y  Google 


TABLE 


DKS  ARTISTES  CITÉS  DANS  LE  SFXOND  VOLUME. 


Noya.  Le»  dmo*  iIm  et  ailiMe»  *(K*ew  loat  précédé»  (TuBe  eloile  (*). 

Le»  nmm  dr»  prtnim  M »«irc«  aniMM  nodenie»  b'obi  pa»  d'«4oiim. 


A. 

Abel,  pages  Ss»,  ha»,  hm. 
Achenbacb,aaa,  »17.  3Sh 
Adam  fA.),  tM,  S8« 

Adam  (B.)» 

Ademollo,  ai7.a3ft. 

Adler,  417. 

Agricola  (Ch.),  &30,  S4t^,  S73 
AgricoU  (Fil.),  A99. 4M.  ail.  aia. 
Aigen,  4SI,  4$a 
.Mbertoli,  SS7,  140. 

Aiomuller,  S91,  412,  43S,  424.  424 
Albilcs,  543,  aie. 

Alors,  S3S,  337. 

*Allori  (Christofaoo),  603. 

Alt(l.),  489,64e- 
Alt  {R.},  634,666. 

Altmann,  sis,  sis,  369,  .sei 
AUomontc,  6S»,643. 

Amati,  637,  640. 

Am  berger,  449,  403,  604. 
AmerliDg,  434, 463. 

Andreco,  673. 

Amtlcr,  168.  190,  411,  470. 
Anderloroi,  6S7,  94o- 
Anscbüla,  lie,  i99, 101,317. 
*An$elmi  [Mîcbel-Aiigc).  629 


II. 


Appiani,  637,  64i 
Aquisto,  437,  64S. 

* Arcimhoido  (Giuseppe).  6>4, 632. 

Aricntc,  437,  646 
Arler,  62»,  43t 
Amulfo,  011. 

•Aspertini,  633. 

Aucr,414, 427. 

Auerpach, 634, 643,  66t. 

Axmann,  446,  634  , 672 
AxegUo,  637,646 
\uurri,  543.  610 

n. 

*Badsloebio(Sisto),  630 
Etaennasn,  369,  381 
Bolbarb,  607, 6is. 

Barbanni,639,  667 
Barth,  166 

Bartolini,  617, 621,  622. 

Bartseb,  876 
*Dasaiti,  664. 

*BaU>ni,  641,  664 
Battoni,  603,  496. 

Baiimbach,  400. 

Bau»  (Bajmond  de),  494. 


44 


-DigitizecLby  Google 


I 

l 


eea  tahi>e  des 

ARTISTES. 

Birer  (A.  de),  ni-»i.  49i,  So4,  «u.  ua.  Mi. 

Brandmüller,  40o,  40i. 

Bcck.  .194  ■ 

Brauer,  393. 

BcckmanOf  123,  SM. 

Braucr  (J.Ai.),  494. 

*B«ga,  623 

Braun  (A.},  639. 

Bcga&s,  4$6- 

Braun  (A.*J.),  639.  649.  69i. 

Bel^adcr,  427. 

Bredael.  ôS9,  648- 

'Bellino.  Il],  Ml, M*. 

Brenner,  639, 638 

Bcllo&io,  637,646. 

*lircugbcl,  IIS. 

B«nd«l,  969- 

Brocki  (F.),  539.  66U,  664,  67U. 

Bcodcmann,  193,  313. 

Brocki(Ch.},  639,  661 

Benedelli.  496,  639,  672. 

Brokoir,  «:«,  U>. 

BcnKiovamii,  639,  676 

Bromi),  199,  303- 

BcnreDUÜ.  617,  624.  636. 64 1 . 666.  96H. 

Bruckmann,  lit.  199.  394.306,  338,  476,  477. 

*6ershem,  364, 466  * 

Bruis,  359,  363. 

BerKlcr.639, 634,  636,646,  661. 

Bruncicski,  633- 

Bergmann,  416. 

Rniiiner,  339.  S6i. 

Bcremülicr.  567^63^ 

Bûcher.  639, 668 

BernaU,  393. 

Iluchhom,  496. 

Bcrnhard,  & Munich,  4ih> 

Bucker,437 

Benihardl,  à Vienne,  639,  66i. 

Bucniann,  639, 673. 

Bcmhaw,  393 

Uürkel,S33,  3S8.  329,  369,  363,  370.  371,397. 

Best,  673. 

Burri.  323.  839. 

BetU,  693,616. 

Bury,  166. 

Bcziuolt,  617,  636 

Buser,  496 

BUggio,  637,  630- 

Bianchiiii,  S93. 69B. 

Bienaimi^,  698,  606,  63i 

Bindvr.  199.  303.  639.  669.  67». 

Biseniiia,  639,  664. 

Caban,  369,  363. 

Uiu,637,  646- 

Caedatore.  637. 648. 

Blaachek,  539,  671. 

Cagnola,  647. 

Boi'khorni,  833.  338. 

Calegari,  627, 630. 

Bodiiier,  416. 

Camuocini,  693,  696,  »09.  6I0,  6tl,  6ià,  64l, 

* Bonifazio,  498, 967. 

643,  046,  66». 

Bouington,  364. 

Canova,  109.  469,  478,  696,698.  603.  604.631, 

*Bo06,  307,  468- 

«42. 

Borgheai,  627,  630. 

Canton,  397. 

Uorsalo  (Joseph).  6M,  664,  666. 

Cauzio  (Michel),  637,  636 

Boniiii,  416. 

1 Carrache  (les),  610. 630. 

Bossi,  637,  641. 

Carius.  489,603. 

*Bouchcr,  664. 

CorI,  333,  339. 

*Boutxuignon,387. 

Carlonc,  639,  643. 

Bouton,  393- 

CartUII,  689.  666. 

Rrand  'aîné),  639. 

Cananora, 639,  60e 

Brand  (jeune).  639,  666  • 

Catel,  tse,  636. 

Braudel.  629. 633,  634. 

Caucig,  639, 646,  647- 

DigitizedbyX^ôC^fe 


TABLE  DES  ARTISTES. 


C65 


Chiarini,  639, 648. 

*Cignani,  A03. 

‘Ciniabuc,  lll. 

Cipriani  (Galgano),  asi,  464. 

*CUudo  Lorrain,  lia,  884,  488,  eia,  649. 
CocheUi,  698,  41A. 

Coghctti,  548,413. 

*Conca,  248,688. 

Conüoni,  698,  4l4, 416, 

ConUrioi  (GÎ0T.),629,  682. 

Connighals,  639,  678. 

Cornélius,  104,  104,  113,  iM,  137.  189,  I40, 
141-149,  166-194,  314-314,  3 0.  338,  280, 
388.  247,366.  369,  348,  373-378  , 381,  388, 
988,  SOI,  81?,  314,  aïO,  817,  418,  414,  417, 
463,  464,  448-468,  470.  601,  SOI,  620,  698, 
694,  433. 

*Corrège  de),  m,  113,286,  644,6IO.ei2.  420, 

480. 

*Corton8  (Pietro  do;,  144,  248. 688. 

Co&andiers,  689, 671. 

*Cranach,  &00. 

* Cranach  do  6te),  498,  498. 

Crola,  828,  880,  881,  861. 

Cmnoli,  487,  448. 

U. 

Dahmen,  414. 

Danecker,  476,  478. 

Daflingcr,  684, 646. 

DalUngcr  684, 669,  670. 

DalUiiger  {J.-B  },  689,  670. 

Danhauser,  689,  668. 669,  691 . 671 . 

Donnger,  689,  648. 

Darid,  146,  179,  482,  647,  669.  436,  441,  443, 
469. 

Ocmin  (Jean),  487.  446, 444. 

Denner,448,  619. 

Dcnnlng,  437. 

Deurer,  869. 844. 

*Dies,  634,  644. 

IHetrich  [père  et  Cls),  874,  476,  478, 479 
Dieu  (F.),  116,  199,  306,  309,  884,  887,  607, 
618.614. 


‘DieUe  (Aug.),  A Leipsig,  494. 

Dillis  Oes  frères  de),  94, 138,  88i , 84u,  47o. 
Diolü,  437, 449. 

Dislelbarlh,  47« 

Dittcnbcrger,  639,  666. 

Dôllinger,l40. 

*Dooiiinqum  (to),  113,844,684 
DomerrJ.),  838,  8.n, 882,840. 

DornerCK.),  869.  894 
Driandt.  414. 

Dullinger,  639. 

Durand,  869,  844. 

Dürck,  400.  401 
Durelli,  437,640 

*Durcr,  113,  US,  264,  372,  484,  462.  489.  491- 
493,  497,  498,  501,608.678,674. 

*Dürer (Album de;-,  494. 

Ihisoll,  859,  364. 

Dusi,461,466. 

Duttenhofer,  494. 

Dworzak,444. 

*Dyck{Tan),  112,  lis. 

Djek,  498. 


E. 


Eberhard  [les  frères),  A Munkh,  109, 307-310, 
448,  446-447,  470,  494. 

Eberhard,  A Tienne,  639,673,  409. 

Ebcrle(A.),  69,  48,44,  128.  144.  140,  191,  199, 
210-214,  268,  378,  601. 

EberIcfR.),  898. 

Eckert,  869,  844,  844 
Egert,  434. 

Eggers,  390. 

Eglofstcin  (Comtesse  de),  i99,  31A. 
Ehohuber(d’;.  864  , 866. 

Ehoinskj,  689, 644. 

EîchhoUer,  684,  660 
Eigncr,  444,  603 
Einsic,  689,  641. 

Eisenlohr,  607. 636. 

Eisner,  444,  684,  578. 

ElIcnriederCMIle),  199,  316,  607,614.616. 


Digitized  by  Googl( 


664 


TABLE  DES  ARTISTES. 


Ender  {J.}»  M9,  fi«4,  a?0. 

Ender  <T.},  4e«,  630.  6«?,  6?«. 

Eoder»,  44a,  447. 

Eogclmano,  lia,  199, ai6,i44. 

EngerU  699, 1M9 
Erchelrs,  AX9,  634 
Etüiugcr,  323,  333. 

Eudorf  (1<*  frèrei),  823.  332. 

‘Evcrdingen,  334.341,  344. 

Evers,  369,  366,  396. 

Eyb),  639,664,  6?l. 

*Eyd4(V6D^  ns,  419,  424. 

F. 

Fabcr,  490,  403. 

Fat&lenberger  (frdrea'.  639.  643.  666. 
Palkranx,  33S. 

Fassmann,  466. 

Faustncr,  437. 

FauTeau  [Mllc.de),  6I7.  623. 

Feid,  639,  667. 

Felner,  199,  3I6,  476,  479,  4bo,  6(il 
Fendi,  494,  661,  662 
Féotlor,  607, 610. 

Ferg,  639,  643. 

Fenilaÿ)  323, 333. 

•Ferrari  [Oaudenak»,  639. 

Fcribaucr,  639,  664. 

Fertig,  416. 

Fesi,  617,626. 

* Fiesole.  111,  U2,  107,  170,  SI9,  334,  467. 
FiacUi,  613,  604. 

Fioroni,  693.  612,  613. 

FÙchbath,  639,  66l,667. 

Filcber,  h Munich,  470. 

Fischer  d'Eriach,  629,  633. 

Fischer  (J.),  A Clarlsrithe,  Ao7,  536. 

Fischer  (L.),  à Vienne,  639. 666. 

* Fischer  (P.),  426, 462. 470, 491,600. 

FUamann,  97S. 

Flcischman,  4S9.  496. 

Flüggen,  369, 366. 

Fohr  frères),  190,  266,  323,  333,  H34,  007,  610, 
611,  616. 


Foix,  61,  66,  116,  140,  143,  144,  199,  2O4-^206, 
216-718,  869,  867,  464, 690. 

Fonlana  (Jean},  627,  eaa 
Forsler,  496. 

Fôrsler,  60,  114,  116,  144.  I9«,  i16,  218,  719, 
237,264,696. 

*Fra  Bartolomeo.  143 
Francia  (Franeesco),  112, 113,467,  639,666. 
•Francia  'Giacomo),  629,  635. 

Franck,  421,  422. 

Freiberg  (Baronne  de),  i99,  22u 
Freudeuberg,  369,  367. 

Fricid,  416. 

Frie»,  607,  509.6ii,6P. 

Frisch,  387. 

Frischer,  426. 

Frommel,  496,  007,609,  610,  616 
Frucbluta}'vr,  468. 

Fiiger,  286,  640, 646-600,  664  666,  663.  664. 
Furich,  329,  636,  640,  660-663,  667,  676. 

Fus,  489,  496,  666. 

G. 

•Gaddi,  219. 

Gaggini,  637,  636 
Gail,  393. 

Garlijcr,  loo,  lui,  I26.  lan-iso,  428,  437>439, 
470. 

Gassen.  63,  67,  69,  78,  II6.  144.  lao.  220-334, 
817, 690. 

GaUerer,  460,  4U3. 

GauenuaDu(F.},640, 661,663. 66?,  «7(i. 
Gaucriuann  (J.),  640,  067. 

GaxoUO,  637,646. 

Gegenbauer,  476, 4BCi,  48I. 

Geiger,  323,  334. 

Geil,  496. 

Geisler,  489,  496. 

Gcisl,  394. 

Genelli,  199,  234-728. 

Gérard,  196,  669- 
Gerslmaicr,  640, 667. 

Gessner,  669- 

Geyer,  369,  307,439,  603. 


Djgdized  by  Google 


TABI.E  ütS  ARTISTES. 


<>cylinj(,  Mo,  687. 

'GhiHaodajo,  m 
Ghiallo,  &M, 

GieMcuâim,  iw,  224,  aac. 

Ginofsky,  MO.  ftsi.  mt.  a‘n. 

•Giorgionc,  aaa,  <14?. 

• GiordAno  'Luca>  144,  Ma,  M. 

• Giotio.  m,  m.  aw.  ai>.  aaa.  aa».  447  4Aa. 
Gleditsch,  fl40>  a?a, 

Gldspcr,  4ia. 

Gôbel,  ft40.  S48. 

Gôble,  aaa.  aaa 

Goigenbergcr,  U4,i»4.  aaa.  &07.  A>a, 

Gran,  ft40,  &44.  ft?s. 

Granara  iRafT),  W?.  aaa. 

GraneU  aoa. 

Graflf,iw,aa8,  a2g,aT?.Mg,367,  a07.M6.51?. 
GregoleUi  :Michd»Awg*1,  aftiTâÂft.  aae 
GKmm,  494 
Gros,  eaa. 

GrOM,  540,  664. 

Grüber(C.)  et  son  frère  aîné,  A4a 
GrUlx»'  (P.),  640,  ft?l. 

Griibcr  (S.)»  840,  47a. 

Grund,  flo7,  ai?, 

Gselhofer,  MO,  848,  87a. 

GueJfi,  M7,  9411- 
*Guido  Reni,  aa? 

Gurlit.  828,  aafl. 

H. 

HabcnschAden,  888, 8M,  an». 

Haberbusdi,  88a,  aaa. 

Hackcrt.  870. 

Hahn,  400,  408. 

Hahoiscb,  640,  a«a. 

Halbig,  44»,  447. 

Haldcnwang,  488,  ft07,  fto»,  ftia.  515. 

Hiimerl,  488,  488. 

Handd,  640,  683. 

HandU  418. 

Hüniiel.  840,  844. 

Ilanfslângel,  4U,  417- 
*IUd8  von  Kulbacb,  488,  482. 


oru 

Han&on,  II7,  I88,  888.878. 

Harlingrr,  640, 8?t. 

Hiiaelicit  (G.),  aaa,  aao. 

HasWich  fj.;.  883,  888. 

HAUshofrr.  823, 888. 

HaubI,  470. 

Hausser,  asi,  387. 

Hauliiiann,  443.  44?. 

Hayci  iFraiiçois),  ea7,  848.  ma.  844. 84.8 
Hccschc  (H.J,  480. 

Hcicke,  840,  887,670. 

Hetdrck,  87a,  887,  868,  888. 

Hailtoater,  883,887. 

IleindI,  884, 4I8. 

Hdnefellcr,  383,  837.  ^ 

llciocl,  823,  837. 

Ileinlein,  288.  838,889,  8A|.  4o8 
Hcinrich,  400,  408 
Heinacnan,  418- 

Heinzman,  peînlie  sur  porcelaine.  427. 
HeUdobler,  427. 

HclHg,  628, 638. 

Helmsdorf,  807,817,  qib. 

*HeUt  Cran  derj,  lia,  840. 

Htfllwcgcr,  471. 

*Heinnielii)g,  lia,  lia,  434. 

UetuchcJ,  608. 

lienuaun  (Charles,  de  Hresdd,  ^ ti^  144, 
194,  188,  218,  280-288,801. 

Hess  ;C.)  le  père,  234. 

Hess  (C)lc  fils,  284, 887.  88»,  aao,  4*0. 

Hess  (H.),  H8.  188-136,  140.  <4t.  144.  188.  308, 
834>848.  280.  27Q.  875.  i78,  808^808,  3ljj^ 
348,  888,  887,  888,  488,  438,  428,  428,  488, 
470,  488,  873.  877-893.  880.  848. 

Hess  ;P.),  208,  284,  389.  88H.  378.  8IÜ9.  »8i).  880. 
Ueuch,  478,  481,  482 
Meuss,  400,  404, 

Hickel,  640, 884. 

Kildebroiidt,  188. 

Hillebrand,  883,  88S. 

HimlKel,  440, 

Hillensperger,  ÜL.  iüi.  I84, 

184,  189,  242,  274,  11?,  880. 

H iniscbrot,  488,  488. 

Uitl,  400,  406. 


TABLE  OES  ARTISTES. 


Hocheneichrr,  4V), 

HtkJilc  (J.-B.  el  son  Ois),  aio.Mi. 

Hôclïle  M 

Hôfcl  (B  ),  4* *4^^  4»^fi^62L 
HftfelO).  MO, 649- 
Hoffmann  ■ 4Q6 
Hofstelten.aa».  UH. 

*UogarU>,  20>.  aaa. 

HOger.  g<0. 6t1- 
Rohe,  416. 

HoblwcKr  339. 

•Holbcin,  na.  lit,  ft7>.  Ma. 

Ilotipeiri,  i Vienne,  640, 694. 

Holro.340,  aet. 

Hondhorsl,  49* 
llorcitctks,  629,  6>4- 
HUb»ch,  60?.  699,  696.  St* 

Humniel,  Mo.  692- 
Hyrll,  640.  676. 

H^rrlh , 49*. 

J. 

Jacobe,  640,  6?X 
Jüger,  199,  aae.  24<. 

Janncck,  640, 644. 

Jodl.  »M,  >89.  »94. 

Johann  fTon  Aacben),  629, 6»a. 

John,  640, 61*. 

* Jules  Bomain,  992,  9ft2- 
Jun^;,  49? • 

K. 

Kadlick  rojrri  Tkaülick. 

Kagcr,  489- 
Kaiscf.  623,  S39,  662- 
Kühssmaim.640.  676. 

KaUenmoser,  869,  669- 
Karatcns,  148.  237,  484. 

KascloIRki,  7£. 

Kâsiunann,  448,446. 

Kaufmann,  aaa,  840,859,  899 
Kaulbach.91.  iie.no.  laB.uo.  ua.  i44.  i49. 


186.  198.  194,  199.  208,  lH,  >16,  2t9.  286. 
880,  844-269.  892.  866.  418.  414.  417,  464, 
490.  501.  690. 

Kaulbacli (Charles),  sculpteur,  448, 44? 
Keilerhoffen,  4?0- 
Kfllncr,  469,  499. 

KrucU,  698,699.  606. 

Kiningcr.  640, 678, 6*6. 

Kirchniair,  888. 840.  870.  488. 

Kirdiniayor,  de  Munich,  869. 870 
Kirchmaycr  (l’alué  «I  le  jeune),  sculplcur», 
448,  449. 

Kimcr,  869.a?<». 607. 619.619. 

Klein,  499,  496,  497, 49**. 

Kleinroann,  427. 

Klenze,  97.  98.  100,  ICI,  Üb. 

817, 386,  861 , 896, 417,  481-447,  449,  462.464. 
Klelainsky,  640, 668. 

Kliehcr.  640.564.  678. 

Miuaki.495. 

Kldber,  496. 

Kloll  :A.),  199,369,  860. 

KIota  [Gaspard),  400,  406. 

Knapp,  640,  671. 

Knaulh,  199.200,  890.  a03. 

Kobell.  278.  888.  881.840,897. 

Koch  (Joseph,  Tyrolien),  166,  I60.  367.  846, 
899.  681. 

Koch  (de  H.imbourg),  I99.  808,  290,  679.  6?9 
Kolbc.  169,  896,  496 
Koopmann,  607 , 680. 

Kotlerhlf,  640.  678- 
Kovatsch,  497,  r.40. 678 
Kôgl.  199,  261,268. 

Kohler.416. 

Kolm,  443,  449. 

Kônig,  199.  862.  869.  87l 

*Kraft.  499,  600- 

Krafff,  497.  640. 660.  669.  668, 676. 

Rramcr,  640,  660, 668. 

Kranspcrger,  469, 604, 

Kraus.883,  841,417. 

Krause  (GnilU.  496 
Krcpp,  640,  678. 

Kret-vJimcr,  888.  84i,  417. 

Krenl,  469,  499 


Ûjgitiz«cÜ5y^Go«gle 


I 


T A RL  R DES  ARTISTES. 


««7 


I 


I 


I 

I 


I 


Kreyer,  503. 

Krivhubcr,  640,  0»8. 

KniK,  824,  342- 

KuilU  <C.).  6»7,  8»»,  812,  618. 

KunU  ( R.  ) fils,  807,  620. 

Kupeiwieser,  C40,  648,  84»,  860,  663,  664,  667, 
663,  666,  676. 

KupeUky,  640. 643,  663. 

Kyss,  640,  S7I. 

E. 

Lamine . 470. 

Lampi  (père  cl  fils),  640,  64»,  663. 

Landi,  693. 696. 

Lanfraiico,  603. 

Lange.  47 1. 

Langer  ( Robert  de),  i09  , 363  164.  370,  376, 
468-470.  496. 

Langer  (Jean-Pierre  de),  pire  du  précédent. 

>91,  199.  363,  363. 178,  313.  316.  468-470. 
Usari.  661,  «64. 

Lasinio  (Carlo),  617,  619,  610. 

Lasinio  (Paolo).  617. 636. 

Latanzio  Quarcua . 66i,  664. 

LavOS,  340,662,  664. 

Lawrence,  664. 

*Lebrun.  387. 

Lebrun  (mad.),  664. 

Lebsebé,  419,  ait. 

Lecke , U6. 

Leeb , 443,  448,  449,  464. 

Lefcburc,  437. 

Legrand,  417. 

Leibold  (J.  F.),  497,  640,  676. 

Lcibold  IF.).  666,  674. 

Leiter,  417. 

Leloir,  573. 

Lenike,  334,  343. 

Leasing,  193,  346,  367- 
Liberi . 144. 

Licdcr,  640,  666. 

Lindenschmidt,  6o,  lie,  146, 199,366-367. 690. 
Liparini.  661, 664-667. 

Loder,  640,  560,  668. 

Londonio,  687.  640. 


Longhi,  617,626. 

Loos,  640,  668. 

Lory,  329. 

Loasow,  443,  449. 

Lolsch,  607,  626. 

Lotie,  399. 

Lddel,  573. 

Lueger,  324, 342. 

• Luini  (Bemardino),  236,  639,  640.  646. 
Luyx , 640,  663. 

M 

.Mack,  479. 

.Macs,  604, 

Malatesli  (Adeodato).  66i,  666.  667.  668. 
Mander  (Cari  van),  629,  633. 
Manrrcdini^637,  648. 

Mannsfcld,640,  563. 

•Maratti.638,  64o: 

*Mar&.AnU»nio.  189.  413.  414. 

Marée  (de),  324,  342. 

Marchesi  (Louis),  648. 

Alarchesi  (Icchcv.),  037,647.618. 

Maron , 640, 663. 

Marr.  369.371. 

♦ Masaccio,  in,  113,  oou. 

Mathieu  d'Arras,  630, 63 1 
Mattenheimer,  411. 

Maurer  (Cristophe),  424, 489. 

Maurer(de  Vienne),  640.  54a-t47,  660, 608 
Mayer  (de),  369,871,389,390. 

Mayer  (A  ),  640,  664. 

Mayer(C.),640, 664. 

Mayer  (J.),  448,  460, 454. 

Mayer  (Max.>,  417. 

Megan,  640,  666. 

Meichelt.607,  620. 

Melchior,  324,  848, 417. 

*Mclxi,  630. 

Memmert.  417. 

Memminger,  443,  460. 

Mende,  3Î0,  471,  373,  377. 

Mendel . 640,  572. 

*MengS,  286  , 644,  646 , 646. 

.Merk.360,  373. 


16 


DIgilizeü  by  Google 


I 


»Hi8  TABLE  DES 

Mcrx,  281.  -ita,  4ia.  -<49. 

Metivier.  43fl. 

McUcnleÜcr,  4tl.  4tS 
McU^yr,  a»  I ■ 

Mrlzingcr.  »2-<.  343.  a&6 
Meyer,  H»,  4-j».  492. 

Mcvtcns,  84g.  M4,  65>,  521 
*MicheMnee.  iti.  M2.  »flO.  18*.  i«4.au,  278, 
320.  488.S44,  glO,  411, 8»4. 

• Mieri»,  802. 

Migliara,  037 , »44 
Minardi.  603.  Qt3.  oto 
Mittrrer  ,4t0 
Mnglif'.  837.  04». 

Mohr.  814.  348. 

M»U.  417 
Moliüir.  340.  300. 

MoUcni.037.04*i 

Vonlen,  0.2. 00.  lOO.  20?.  207.  sao.too- 
Mnnti  ^Clandio:.  037.  Q4h. 

Monli  de  Milan.  087,  047.  04g. 

Monti  de  Harrniic,  03*.  Q4w 
>lontni<M‘il!o«.  407. 

Moosbriiger,  324.  343,  443,  4^».  607,  oto. 
Morall.  471.870. 

Moreau.  640,  ftftX 

Morelll,  Ô17.026. 

Morgenstern  (Chartes  . 324,  344.  861. 
-Morgenstern  fChr.).  aao  324.  aao.  344. 36t. 
Morghen, 

Mnscr,  00. 

Mdssmer,  340,  .^74. 

Mücke,  3t0.  414 
Müllei;  (à  Carisruhe,'.  407 
Mùllcr  Ift  Munich),  tOO.  270.  330.  372,  373, 
4l7.  448. 43Ù.  fiftO.  .201 
Mundt,  324,  3«6- 
•Murülo,  lia, 323- 
MuwtO».  012,  033 
'Mutina  (Thomas, . 330, 333. 

Miixel.  430.  40ft. 

Nftdi.  400 
Nachlmann,  4tl. 


AUTISTES. 

Narducci.  Q37.  043 
Narratit,  331.334. 

Netler,  640. 603 
Xeefc.SéO,  30w, 

Neher,  tas.  143.  144,  too.  202.170-272.  330, 
373,  417.  483. 

Nfîeber.  S40.  604 
Neugebaucr,  640,504. 

NeUI^Uther.  Ité.  140.  I43.  144.  tOO.202.  270- 
272.  373.417.  433, 

XCUSS.  460,  603. 

Xieltneyer,  324.  343. 

X«gg»  340.371. 

Nilson,  103.273 
Xobilc.  641) . 373. 

Noce»i.  027,  031 

O. 

Ikffelf,  43S 

• Oggione  (îlfarco  d*),  030- 
Ohlmiillcr,  toi. 127. 430 

Olivier  rFerd.) , ui,  143,  loo.  2x7  . 200.  8<4. 

334, 346-340,  430. 

OÜTicr  'Frédéric),  tl?.274.  3o« 

Orient. 640,  643,  600» 

Orüicb.  400.  406. 

Orsi  'Tranquillo),  36t,  064. 

*Ostadc,  623- 
Ostertag,  640, 676- 
OH,  324,  340,  400 

Overbeck  , tSI,  lOO,  200 . 2>dt.  200, 620.  640, 
660.  651.  663.  803. 367. 608.  69S.690.  632. 

P 

Palaggi  'Petagio),  687,  042. 

PancHi.303.  002. 

* Pal  ma,  067. 

PalmaroU,  303, 600- 

! Pamprloni.OOS.  0!?,  622.  023. 

PaoteUl.  303.  012.  OU. 

' ’Pannesan  [le),  oao- 

Pnsini  (Antoine),  037. 030. 


- -©igrtiied  by  Google 


TABLE  DES  ARTISTES. 


ta;]) 


Pasaini,  ■407,A4O,694. 

Pcns,  489,  491. 

l'trauli  (Ju»eph),  aai,  a41. 

Pcrgnr  (A.  de).  S40,  A40.  ««3, 

Pcrger  (S  de),  R49, 54S,  570. 

Perlel>erg,  aa«,  373, 489 , 498. 

* Pérugin  (Picrrr  , lll*il3,  343,467.  60i>. 
PeltcrcA.),  MO,  ft49 

i Pctlcr  {G.;,  640.  685. 

PrUcr  T.X.),  840.671,  676. 

I PeUl,  360,  370,  373-378.  43*.  6t14. 
j Pian,  840, 808. 

Pkhler,  840,  878. 

Picpcnhagcn , 639,  538 
Pforr,  640,  560. 

PhUuni,  417. 

PilOti,  416 

'Pinturicchio.  013,  614. 

* Piotnbo  (Sehaalum  del..,  063, 054 
'PiiWiH5  (Nicolw  el  Simcw),  3io. 
*Piaano(Gior.},  lit. 

Pizzi,  637,  048 

Pocci  Icomlc;,  199,374,376. 

Podeiti,  693,  613 
Poggt,  037,  045. 

I Polack  , 639,  636. 

Poppel,  489,  497. 

I * Pordenone,  663,  064 

* PoUer,  623. 

I Pozzi,  817,  03). 

; 'Poussin  (Le),  113,384,340.347.  4H3 
I PrcleulhtT,  443.  480. 

( Prenner,  640,  873. 

Prepiani,  661,  064 
: PrcsU'l  (Calhertne).  497 

I PribtU,  640, 600. 
j Procinski,  MO,  664 
Puünall,  037,047. 

PuUti  (Odorico),  6M.  084.  066, 


Quaglio(A.)i  398. 

Quaglin  (P.),  S41, 38l,  3t>4,  396 


Quaglio(I,.),  334,  349.  300,  376 
Qnaglio  (8  ),  396. 


R. 

(iahl,  497,840,600,674. 

Ranfll.  640,  660,  563,  870,  87 1. 

'Raphaël,  tl6-l)3,  143,  IM>,  10t,  l^o,  214,  340, 
j 340,  373,  273,288,  370,  413, 463, 460,  407, 
j 409,  479,  4At , 493,  494 , 497,  601 . 603,  634  , 
844,  683  , 686,  876  , 000,  010,  01 1.  OU,  632 
I Kaudl,  9S,  101,  100,  133,  164.  >48,  462,  486. 

■ Rauch  (F.),  640 

llaucli  (Jean),  640,  670. 

[ Rauch  (Joieph),640, 

; Ra(ifer,807,638 

Hebel,  3t^,  841,  686,  606. 

Redd,  641,  649. 

Rrhie.  360,  378. 

Hi'indd,  489.  409«  639,  833,  634 
Reiner,  629, 833. 

Reinhard,  190,  334,  380,  389. 

I Reinhold  (P.l,  841,863.  66h. 

J Reinhold  (6lt;,  841,  868 
* Rembrandt,  US,  833,  644 
I Reaasco(J.  B.),  637.  835 
Re^talino,  400,  40A. 

I Ricci.  617,620,621 
; Ricbter,400, 406,  417. 

; Riiloin  , 603,690. 

! Ridolli  (Michel),  627  . ait,  633. 

I Rie<ld.  360,  370 
Rieder  (G.),  F4I,  864. 

Ricder(W.),  Ml,8fiU 
Riedimitler,  4?i. 

Kinaldi,603.603 
Rist,  324,  350. 

Riisch,  97. 

Riller  (C.),  641,  671. 

Rltler(E.),  84i,  602. 

I Roberl.370. 

I B6ckel.87,  118, 117,  199.  37$,  420,  590. 
j Rodler.  Ml , 68^. 

I Rorich  (père  et  fiU},  480,  600. 


Digitized  by  Google 


1 


! 

K70  TABLE  DES 

ARTISTES. 

*Rou  (Salvator),  )«i 

Schàfer  (gra«eur>  412,  413. 

fti>sa  [pént  et  filsl,  641,  669- 

Sclialken,  373 

Roiiiter,  641,  676. 

Schail«r(AOf  641,676. 

RotlcnhaniiutT  (ieao),  639.  613- 

ScballervE  ),  de  Vienne , 300,  338.  277,  641, 

Rottmann.  m,  634.  tis , MO,  36 1 , 607, 60».  63 1 

660 , 666. 

Ruben.  143,  144.  300,  376. 373.  433,  434.  436. 

Schallcr  (J..,  676- 

^Ruliens,  lio.  lis,  173.  302.  307.  010. 

.Sebalkr(aculpteur),  443  , 40i,464 

‘Rllixlael , 934.  34t.  344 

SchefTer,  641,648,660.  666.  560.  043,  644. 

RuMk,A41,69^ 

Scbdting,470, 

Rumm,  037,  04«. 

Schelver,  son 

RusdiweiKlt,  167 

Sebonk, 497 

Russ  (C.),  641,  649,  660,  664,  666 

Scherer.  47 1 . 

Rus^  {fîls),641,  666,  690 

Schertel,  417. 

Ru'O  'HatlemoisA-lle  Cléinenline;,  .%4i,  666 

St’hcuclizer,  934,  96i . aoa 
Scheufelein,  4mo,  493 
Schiavoni  père,  061,  066,  960. 06«< 

f 

Schiavoiit  fils  (Félix  et  Joseph).  06i , 066, 068. 
Schiek.  400,  476,  481,  4h3,  4H9  ! 

Saai"  A.),  641 ,60^ 

Schidonc,  090. 

.Saar{C.;,  641,606 

Schifler,  641,  609. 

HabatetU  (Jo»epb  . 017,  026  020 

Schiiciier,  641, 606 

.Sabatelti,  S37.94n.04i 

Schilgea.Ol,  117,  144.300,277,178.690. 

Sack,  641,  690. 

Schiller,  934,  36i. 

,Sa(leler,  A3«,  633 

Schimon,  300,  314,  378.  400,  400 

Sagitaettcr  CJunX  09o.  379. 

Schiiidler(A.),64i,  693. 

8ala,937.  946 

Schindler  (J.),  641,049,  692. 

*Salaïno,  930. 

Sebinkel,  498- 

Saivi,  603. 619. 

Schinnagl,  641,  690. 

Satubacb.  641,  649 

Schicich  (A.),  934,962. 

-Sanfier,  40«. 

Sdileieh  E J.au,  M5. 

.SanHoDienifibi\l.uigi,.  S6i.  064 

Schleicher,  417- 

Haiigiorgiu.  037 . 94n 

.Schlesiogcr,  641,  504 

SauguiMelli.  443,  460,  4.64  603  60*4.  013.  014 

Schliclitegroll,  439 

SbDÜ,  037.  046. 

SchloUhauer,  140,  144.  104.  104,100.310.3?'*- 

Santi,  de  Veni>e.  961,  066  96*<  omi. 

283,  917,  324,  963,  406.  400.  470. 

2ianti,64i.  643. 

Schinerliiig  (mad.; , A4 1 . 67 1 

Sorti,  603.  919. 

Schmid,  410, 410 

'Sarto  (André  dell.  Ii3.  4«o 

Schmidt,  449,  461. 

Saulcricutc,  4so,40h 

SchmiUer,  475, 403 

'Sararj  (Rolaoii  , 630.632 

Schniuizcr  (Adam),  641,673. 

.Scaramuw,  937 , 93i> 

SchmutaiT  (André), 641,  672. 

Sdiabel,  471. 

ScJnnulicr  (J.),  641, 660,  656,  672,  674. 

Schadow  (G.1,  190,  303 

Schneider,  200,  218,  202.  2*3 

$clia<io«’  (Goilfr  ).  00.  loo 

Scbnr-U,  970. 

Schadow  [R.),  100 

Schuitilcr,  4H0,  602. 

SchUrrr,  191. 

Sdinnrr,  117,  iio,  140,  ui,  143, 146,  147, 19v, 

■ «^eâ4>y  Cut' 


TABLE  DES  ARTISTES. 


B7I 


200,  3«0.  371.374  384-300,310.334,340, 
374.414,433. 

Schnorr  ((*ur-Jean),  486 
ilchnorr  (F  U d«].  Ml,  349 , 330,  3M 
Schodlbergcr,  641, 388. 

* SchoD  {Martin;,  113. 

Schôn,413. 

itcliônfeld,  334,  362,  aoa. 

Schôniaub,  443,  46i 
SciiônmanD,  34i.  63o. 

Schôninger,4i7. 

Schor,  443.  431 

Schom,68, 83.300,  301,303,  434,  470. 
ScKoUel  Kiiaiilh,  300. 

Schraudolph  (J.),  I93,a00  , 338  , 376,303-307, 
426,  378-660. 

Schraudolph  (C.),  3i8, 307, 376-381 . 
iicbraudniph  (M  ] , 307. 

Schrôtcr,  300,  307,  308 
Schroliberg,  341,  384. 

Schiller,  407. 

Schlllz,  341,  330,366.337. 

Schuixe,  116.  117,300,274,306 
Scbullc(J.  c ),  406 
Schlippen,  641,  644  , 374 
Schülz,  413,  413 
Schütze  (de  Dresde  ,487. 

SkhuUe(6  Vienne),  487 

Schwanlhaler,  88,  113,117,116, 131,  140, 143, 
143,  103.  3ro.  339.  276,  378, 308,  308,  443. 
461-460,  680. 

Schwanlfaâler ^cousin  du  profr.s.ieur  ,443,468. 
Schwartz,  433. 

Schwemminger  (R.),  641,  66o.  667. 
Schwcmroingrr  (J.),  641,688,  670- 
Schwindt(de),  |I8  , 200  , 376  , 308 , 3I0,  81 1, 
308,  484,  641,  660,667,  680. 

Scdelnirvcr,  417,  641,  573. 

Seebald,  488, 603. 

Seeger,  324,  363.  363. 

SeidI,  470. 

Seidier  (Lmiise),  486. 

Scinihcim  (comte  de],  300,  313. 

Seipp, 641.673. 

SeilZ,  300,  313-314.  681. 

Senefelder,  416.  4i« 


SerTi,86l,860. 

*Scsto  (César  de),  638- 
SignaroU,  86i,  M4. 

*Signorclli(Luca],  lll,  l?3. 

SiWagni,  683,  8I8 
Simler, 387, 388 
Siinonson,  380,  378,377. 

Siltmaiin,  67,  t04. 106 
*SkrcU  (Charles),  ^33. 

Sminch,  641,  671. 

*Snayers.  113,  437. 

Sogni,837,  846 
Sola  (4ntonio),  603,  8i8. 

*SoUin,  830. 

*Solimena,  641.  643. 

SolUu,  380,  377. 

Sommer,  400,  408. 

*Spagnolelto,488. 

Spohr,  380,  377 
*Spranger,  630,  633. 

Springer,641,676 
Stübele,  413,  414 
Stampaerl,  641,  643, 66S. 

Stange,334,  363. 

Slanb,  MI, 666 
Slcmfeld(î.),  641,688 
Sleinfeld  (G.),  641,668 
Steioghibel,  334,363.417 
Steinkopr,476,483. 

Sieinle,  641, 660,  667, 686  « 

Slcinmüller,Ml,  674. 

Stiegimaier,  133,  443, 460 
Slieler,  104,400,406. 

Slilke,  60,  144,  I93,3>10,  330,  349,  314,601. 
.Slüher,  497,641,  674 
Stoppe), 400,  400. 

SUir,  434. 

Slraehiiber,  300,314,  316 
sireidri,  117,  31K),  274,318 
Strixner,4i8 
Strudel,  641,644.  674- 

StUrmerC),  67. 83, 84, 144.183,104, »M». 318. 434. 
Sumaini,  637.  849 
SuUer,641, 660 
•Swaneveld,  334. 

Swowoda,  Ml , 663. 


(;7it 


TABI.K  DES  ARTISTES. 


r. 

Tiger,  44», 4»it. 

Tsditn,  Ml. 64S. 

Tapck,  409. 

Tcm-ntii  [Pieiro),  6M,  *08.  W,  <07.  «<6- 

• Ten  i«r*,  2*2: 552: 

Trpplar,  64i,  67» 

Theer  CA.)*  A4>,  ft6«. 

Thfcr (R.),  641,  m. 

Tha(er,4ia.4l4. 

•Théixtcwicde  Prague.  628.  6»2 
Thomtdg,  41?- 
Thompson , 678. 

Tlion>aldson.  lOI.  107.  h>9.  184.  141.  412.  448. 
4.‘m,  461.  4Vtl.  688.  ft9W.  Wrtl,  808.  808. 

807.  613.  eia 
Tieck,  >7. 

•Tiepolo,  841,  943.  846. 

•Tinlorelto  fie),  68 <44.  863.  M9. 

Tisebbein , 680,  37B- 

•Titien,  lit,  ni,  2B6,  846.  8lO,  668.  667- 
Tkadlick  ou  Kadlick,  618 , 686. 64i,  Mo.  68». 
Toma.  64t,  661.680. 

Tonnelier.  814, 668- 
ToiChi  iPaul;,  627,  680. 

Troger,  64t,  6I4. 

Trondelin,  4»l,  414.  4ie 
Trost  641. 

Tu<ch,  641- 

U. 

Unlcrberger,  64t.  644 

V. 

Valladies.fita,  aoi 

• Vanderwerf , 1 1 1. 602 

• Vateau,  664 

Veit.  180.  188,  280.  46»>  «H- 
•Velasquex.  Hl 
•Vrlde(Vandcr\  486 
Verflassen,  388. 

Vrrnel  ;H.).  38» 


I Veroaèfic  'Pauli.  644. 

Vicar,  688,686,  .606. 

•Vinci ;Uonard  de;.iti,  m.i6/,aBo. iHi.eao. 
Vischrr,  Toy.  Fischer  Peler) 

\'ôlker.  860,  876. 

Vogt,  418- 
VoigI,  42*. 

Voigt  (Mlle),  400,  406. 

Vôllioger,  417. 

Vollmar, 814,  864. 

Vollwer,  408,410 
• Volterra  cHaniel  880. 

Vôrlel.  424 

W. 

Waagrn , 400.  40B. 

Waeh,  488 

V\’achler,  476.  481,  4H3-4-6 
Wagenbauer.  ai4, 83 1 , 840. 84 1 ■ 864 . sho,  887- 
ao4> 

Wagner  {Deincs;,  soa. 

Wagner  igrarcur) , 448, 4»8. 487 
Wagner  (Mariin) , 466. 

Wagner  (sculpteur).  80. 

W'alduiüilcr  (P.),  641 , 661 . 681 . 681.  666.  688, 
670.  S7t.673.  678. 

Waldtnüller  (fils),  641, 666- 
W'altmann,  64t,  666. 

Warenberger,  324,  840.  866- 
’ Wasmanii.  860,  37K. 

1 Wauters,  644 
I Weber,  411,  4|4,  607,  6H- 
Wegelin,  886. 

Wegmayer,  641 , 8?l,676. 

Wchrsdorfcr,  4ia. 

Weidnrr,  64t,  662. 

Weiobrenner , 607, 611,  618- 
Weirotter,  6^,  671. 

Weishaupt,  41? 

; Weiss,  487. 

I W'eilbrechl,  476,  4A6- 
! Welker.  64i,  aee. 

I Wcller,  860,378.8?w.  >78.  466,  604,  &07,  311, 

I iM, 


by  trwogle 


TABKK  DES  ARTISTES. 


>V«ii<lljn.  ii«. 

Werbcrgcr,  427 
Wicbtn«iiin,  91 
Widmann,  44S.  469 
WiesBncr,48«,  4M 
Wilder.  4M9,  497. 
wïlle,497.  673 
Wtlki(>,  376,  6IR. 

WiJ»on,  617. 

Wink,  44m. 

WiDlerg«r»4.  49fl. 
Wioler-Halter,  417,  âii7, 62i. 
>V  ipplinger,  641 , 670- 
Wiltich,  498. 

* Wohlgeiuulli.  493,  601 
WdUIe,  417. 

*\VouTermaQ,  S3e.  363 
Wredow,97 


Wutki , 641 , 66M,  670. 
Wvtknbadi , S60,  379 


Zaslcra,  641,  673. 

Zauncr,  286 . 641 , 646. 

Ziebland,  loo  , loi,  130,  440. 

Zieglcr,  334,  368- 

Zimni«nnann(deMuDicfa:,69, 67,  lis  ite,i40, 
144,194,  200,  301,  316,  273,  279.  SI9>318, 
381 , 470,  469.603. 

Zimmermann  (de  I>mdel,  334,  366,  366. 
Zimmermann  (Henri),  641, 632,  666,670. 
Zinxmei«ter,  47 1. 

ZoU,607.  613 
Zwenganer , 634,  363. 


Digitized  by  Google 


DIgitIzed  by  Google 


TVRLE  DES  MATIERES 


ni;  SECOND  VOLtME. 


Liste  des  ^avures  du  second  voluiue  et  de  l'allas I*age  vij 

Soaunaire  des  chapitres ix 

INTRODUCTION I 

ilperçu  de  la  poésie  de  l’époque  des  Hohetislaufen 6 

^ 1**  Poéuie  des  Nibelungeu • 

ÿ 11.  Walther  Von  der  Vogelweide S7 

^ in.  Wollraai  d’Esclientiach  hs 

Notices  histeviques  sur  les  fresques  des  arcades  à Munich ai 

CHAPITRE  I*.  Travaux  entrepris  par  le  roi , dans  leurs  rapports  avec  les  arts»  avec  la 

littérature  alleiiiande»  et  avec  la  gloire  nationale as 

ÿ l*.  Notices  préliminaires-  Walhala - ■ . - M 

(II.  Les  arcades 102 

(111.  La  Giyplothèqui» iM 

( IV.  La  Pinacothèque  ou  galerie  de  tableaux tu*. 

(V.  La  nouvelle  aile  du  château  du  côté  méridional,  ou  du  côté  du  théâtre.  > - . II4 

( VI.  Le  palais  des  Fêtes , ou  nouvelle  aile  du  chétea»  du  côté  septentrional , 

celui  du  jardin  et  des  arcades lia 

( Vil.  La  chapelle  de  tous  les  saints lia 

( VIII.  la  basilique lié 

( H.  L’église  de  SaUit-Louis  U£ 

4 X.  L’église  gothique  du  faubourg  de  TAu Lia 

^ XI-  L'Odéim  ou  salle  de  copcerl . 12a 

( XII.  U Porte  de  ITsar Z4. 

(XIII  La  bibliothèque I2fl 


I 


Digitized  by  Google 


«7(i 


TAIU-E  DES  M ATI  KH  ES 


^ XIV.  L’iiiUitoidwayeuKlo 

^ XV.  l/uniTrrsité  ■ . IIP 

^ XVI.  BâUtiHMit  destiné  aux  eupcwiiLion.»  «Ig»  otr|fitod*art th. 

6 XVII.  U WitlluU  ba*aroj» rt. 

^ XVIff  U>  du  roi  Maximilu-n 181 

XtX.  .Stoluc  ^ue%lrr  du  roi  Majiiiiullcn  I** H4 

^ XX.  L’obéhsquc Uft 

liHAPfTBE  II.  L’école  de  Munich.  coo»id^r^  flan»  Min  riiiK»ml»lr l»? 

CHAPITRE  lU.  Picrrr  dr  <j>rneUtt* .......  

CHAPITRE  IV.  Munich.  — Pemircs historique» ■■  I97 

CH.APITRK  Y.  Munich.  — P>ys<g^8 . »2« 

l'HAPITRE  VI.  Mrnitcb.  — Pemtre  de  genre sa? 

CHAPITRE  Vil.  Monîch.  — OiKgorie»  divcrvri..  « . — 8**i 

RalaiUga.  — Chif^am  . «h» 

Intérieur»  rt  arrhiltThirr i9i 

IWatI xai 

• PoftraH^ iH» 

Marim^ 

l'U-tirs  rt  fruits ni 

<«ra%iirr  sur  cuisit  ou  acuT ji? 

Litho»;raphio IIA 

Cravurf  en  médaille 4ih 

CH  APITRE  VIII,  Munich.»  Peinture  Mir  verre  et  sur  porcelaine 4if* 

CHAPITRE  IX  Munich.— Archilcclurc 41® 

< H U’îThE  X Munich. — toilpture 4JI 

chapitre  M.  Munich. » L’Académie lai 

CHAPITRE  XII  SluHtîard 4Vj 

t.H.APITRE  Xin  Numnlteri;.  Augsbourg,  RatUbonne.  - 

tÜlAPITRE  XlV.ttarlsruhc . 

t:HAPlTRE  XV  Pramic ...  ai? 

I CHAPITRE  XVI  Vienne ai2 

Peinture  h»Mort<|ue  et  pawage  de  rhiitoircaa  georr. . . , A4ft 

Cenre saj 

Peintres  de  portraits am» 

Peintres  k ranuarelle  H en  miniature 

Parvtgistca . a— 


Digitized  by  Google 


TABLE  DES  MATIEBES. 


677 


Pfintm  d'anJoiaux Page  d7o 

Peintres  de  fleurs  et  de  fruits 671 

CrsTeurs 671 

L’Académie 674 

Galeries  et  collections  d’art 676 

NOTE  B.  Description  des  peintures  de  la  Chapelle  de  Tous-lcs-Saiuts 677 

NOTE  C.  .Sur  la  Basilique 681 

NOTE  D.  Plan  pour  la  représentation  du  poème  des  Nibelungen  dans  une  suite  de 

tableaux  1 fresques 684 

NOTE  E Frais  des  nouvelles  constructions  du  château  royal  du  c6té  du  théâtre 688 

EXCURSION  EN  ITALIE 690 

Article  1 Rome 601 

Article  1.  Florence on 

Article  8.  Panne 617 

Article  4.  Lneques. 63 1 

Turin 614 

Gène* 636 

Article  6.  Milan 637 

Rergamc 649 

Article  6 Venise * s 68i 

TABLE  des  artistes  cités  dans  le  second  volume. 661 

ERRATA 679 


J* 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ERRATA. 


Paob  5S.  — Cc$t  |>ar  <nw  cps  U*  fMn»  t*r»AiU  f^r  Ut  det  ArtSiUt, 

«ont  pU<*^  k U tniit  dw  Kibelaogoi  ; l««r  ▼ériUbW  i>U«e  e»(  «{>ri*  It  aotic*  »«r  E*cb»baclt , k la  paf • t3. 


Pf 

11,  «U  Item  J* 

de*  Wallkff.  . . . . . 

■ ■ . tùe* 

da  Wahber. 

— 

»«, 

— 

V3,  — 

Stiadlow. 

— 

9<faado«. 

— 

— 

30.  — 

X'rcda.  Rittch.  . . . . 

. . . — 

lAreJow,  fUtKbel. 

— 

100. 

- 

».  — 

fra?*f*. 

. . . - 

liiitognipUa. 

— 

101, 

— 

5.  m 

Girgraia 

. . — 

Girgeoli. 

— 

m. 

— 

8i  r»  remmtummt. 

Mastro 

. . . » 

Manteo. 

— 

107. 

— 

1.  ~ 

lacaratita*. ...... 

lacaaablea. 

— 

lit. 

— 

7,  em  rtmemtami 

Hiiteoapargar 

. . . — 

fliltffttperger. 

— 

ni. 

— 

5,  «M  rrMMMUaiU. 

U 

. . . — 

Id. 

— 

130. 

1.  — 

et  da«  ao«<tr«a.  . . . . 

. . — 

at  «la  eaai  daa  aBc< 

— 

fts^ 

1.  — 

Kaar 

. . . — 

RelMrr. 

— 

<n. 

— 

8,  m rrmomiaM, 

Sekàttliim 

Sebilgra- 

— 

ùL 

— 

0.  en  rememtmMi. 

BiU«Biper(FT 

. . — 

Htltenapargar. 

— 

ISO. 

— 

f,  e»  proMWaiW. 

déjà  éftUlà..  .... 

. . . — 

déjà  a)on  é*«<Uè. 

— 

339, 

— 

».  — 

Ham>aa. 

. . . — 

Bio»«a. 

3M, 

— 

13.  — 

laiabuckar. 

. . . .. 

JahflMchar. 

— 

311. 

Ttltr  eonf*»l  — 

Saiiubeiin. 

. . . — 

Sabwlodl. 

— 

SIJ. 

— 

«.  — 

SfAkiicixa.  ..... 

. . . — 

Idmbnai- 

— 

w. 

— 

$.  em  rrmtemieiu. 

P*» 

. . . — 

plaa. 

— 

M*. 

— 

e.  -» 

atMlf*io«». . , . . , . 

. . — 

n dcMoa 

>- 

338, 

— 

».  >- 

Heilam.  ....... 

Beialtia. 

— 

141, 

— 

7,  — 

Jtuaglia. 

. . — 

Qaaglio. 

— 

3U. 

0.  fa  fememem. 

Kfueb.  ...... 

. . . — 

Koch. 

— 

3S5, 

Pagiiunifit. 

335 

)55. 

— 

as. 

— 

3,  e*  remenUAt. 

da  Juillet.  . . . . , . 

da  Jadift  i835. 

w’. 

4.  — 

ifua  U diractkM.  . . . . 

d«  la  direction 

— 

srok 

— 

1«,  — 

K.itrlnaajrrr.  . . . . , 

Kirchmajcr. 

— 

in. 

Titre  «MTcoi.  — 

Ko«l{.  ....... 

. . — 

Kùolg. 

id. 

— 

3,  — 



*t«ai*. 

iis. 

— 

7,  m rrmant-mnt. 

Pctial 

. . — 

PetaJ. 

— 

sn, 

— 

11,  c»  rfmcfUav. 

ta  iSs5 

. . — 

|835. 

_ 

41^ 

10,  — 

Wioter-baldar.  . . . . 

. . — 

Winierdialtfr 

— 

<31. 

— 

12,  M rrMcMifaw. 

lldmliag.  ...... 

. . ~ 

UraHnatïBg- 

— 

<91. 

— 

»,  ta  remotuaitl. 

a tenpori . 

. . — • 

a tempera. 

— 

50), 

— 

<5,  em  reurntmiemi. 

Otgaaol. ....... 

. • — 

Cigsani. 

505. 

— 

13,  aa  rfMoawaf. 

(.•ufraoto.  .••... 

. . — 

Lanfraaeo. 

_ 

sti. 

5,  fa  rem-mtemi. 

TiHia 

. . — 

Wilkie. 

-- 

530. 

— 

1.  — 

«TAttiPsa. 

. . “ 

d'Altana. 

— 

531. 

— 

1.  — 

Kuck 

. . — 

Koch. 

_ 

U. 

15.  — 

»n«t  a’ea  n'Mrîaak  . . . 

. . 

»u«t  n'ea  aarions. 

— 

5<n 

— 

5.  M eem^m/tmtei 

r Sclwlier  'Kdovard).  SetaUrr,  tralptear. 

— 

55T. 

— 

5,  fa  emmoatmat. 

Itof»  l‘|Be.  ...... 

. . 

bora  da  Ugae. 

_ 

5?3. 

_ 

11. 

PiKnaaa 

. . — 

BneawoB. 

— 

«T, 

~ 

1.  — 

Ciufgase.  ...... 

. . — 

Ciordauo. 

Digitized  by  Googl( 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


,*  «H  7 

^ ’iT.  - ' 

r-.^,^.  ‘I 

jI^jI 

1 

4 } 

s 

*.  * • ’ î»^  \ 

**  T^'-.>-  * 

: ' ^ . ’ V>  ^ 

V^'î.' 

%*i 

.''r  * 
:. .'  ‘ -<  • ‘ 

'V' 

•■  ' /..j{ 

• . •*  < 

1 

v-?r 

• 4^.: 

’ ■ 

.V,  ^ 

i f 

'J 

-et  -• 

V\  . 

'Æ.i  : 

< ■’•  i 

"•r,  % - ■ ;V  •'*' 

>V*>-  ■ 

' •X"^  ^ 

''v 

wm-'  t.  -9 

F^'a 

f^'îf 

^ 

î *1^ 

<■%  .'.e% 

% .Jf-  -^J 

V-  ^ . 

►'♦  ' V,  ^'■ 

îr  _ ^ V.  ' 

r ^ >4- 

'«  ' 

• * » 

m 

